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RÉVOLUTIONS    DE    PARIS/ 

ou     12     AU     29     SCPTCMBRS     IJÇS^ 

li^  la  r^Mqw  fian^fu 

V-#iTOYENs!  filidtons-nous.  L'an  4  de  n^trc  rÉ-* 
yoludon  eft  auJQurd*hui  Tan  ];>reinier  de  la  république  fran* 
çaife.  Le  décret  en  eft  porté  ;  nous  cous  conftituons  n^ii- 
hiicains, 

QuelqMes-uns  d'entre  vous  s'efFaronchent  encore  de  ce 
iRoc  y  long-temps  anathémattfé  ,  &  que  l'aîné  des  Mirabeau 
aâ  lit  de  mort ,  &  la  Fayette  dans  fa  fuite  ^  ont  voulu  flé-, 
trir  en  le  donnant  pour  fynonyme  de  faâieux ,  de  pertur^ 
bateuTs  &  même  de  brigands. 
On  vous  a  dit  que  le  régime  récNiblîcain  eft  un  eouvernement 
.  anarchique,  un  corps  monltrueux^compofè  d'autant  de 
têtes  que  de  braS.  On  vous  menace  déjà  d'autant  de  maî- 
tres que  vous  aurez  de  repréfentans  ôc  d'adminiflrateurs.L'oa 
»oute  oull  vaudroit  beaucoup  mieux  obéir  à  un  feul  tyran  ^ 
fut-ce  Qiarles  IX  ou  Louis  XVI ,  que  d'avoir  affaire  à  plu* 
fleurs  autorités  conflituées ,  ne  fufïent-elles  confiées  qu'à  des 
Ariflides  ou  à  des  Fêtions.  On  vous  a  dit  encore  que  le 
mode  républicain  e(l  toujours  orageux  ;  qu'il  Eaut  combattre 
fans  ceffe ,~  fans  cefle  dénoncer  &  punir.... 

Citoyens  I  ne  croyez  pas  tout  cela.  Tout  cela  n'eft  poinfc 
la  république.  Gardez- vQiis  de  juger  de  l'avenir  d'après 
Thifloire  de  nos  quatre  premières  années  ;  le  pafTage  de  la 
fervitude  monarchique  à  la  liberté  répiilicaine  cft  nécef- 
iairement  bordé  d'écueiis ,  &  fujet  aux  tempêtes  ;  mais 
enfin  on  arrive  au  port ,  6c  nous  y  touchons. 

On  ira  plus  loin.  On  vous  foutiendra  peut-être  que  même 
la  topographie  de  la  France  s'oppofe  à  l'admimon  6c  au 
fvccb  de  ce  régime  politique  ;  comme  fi  la  nature ,  qui 
a  bât  tous  les  hommes  libres  ,  leur  eût  affigné  pour  l'être 
certains  climats  préférablement  ou  exclufivement  a  d'autres! 

Mais  on  infifte  :  la  république  ne  convient  qu'à  de  pe- 
tits, états  ,  à  des  pays  de  montagnes  ,  à  des  îles;  '&  encore 
les  fruits  qu'elle  y  donne  font-ils  amers.  Voyez,  vous  dira-t-on^ 
la  Hollande  ôc  la  SuifTe;  ils  ont  le  mot  de  liberté  écrit 
fur  toutes  leurs  enfeignes  de  guerre  ,  fur  la  proue  de  tous 
1^  Taiflcaux:  pofftdent-ili  U  chpfe  ?  fie  peuvent-ils  y  pré;^ 


^4)  '. 

tendre ,  les  ulls  aViê  kiiir  flathotiâéraf ,  lé|  :|||tres  avec  leurs 
tnagîftratures  arîftocratiques  i  Pas  plus  que  la  république 
de  YeniCr  avec  4)9  4ogp.  .JLl^s  lit^sHunls  sfimlblé^  «h  con- 

gb  à  Philadelphie  font  plus  réellement  libres.  Mats  dV 
ird  leur  conflitution  é&  toute  récente  ;  &  enfuite  ,  de 
quelle  exigence  politique  jouiiTent-ils  fur  ce  globe  ?  Relé- 
gués .^  ;n(^dj.de"  VJ^é^iûV^^  9  i^s'  là^fièhi  fcir  liidlpin- 
dance  ,  ainfi  que  les  fauvages  du  Canada  la  leur  ,  au  peis 
de  profit  qu'il  y  adroit  à  les  remettre -(bjgis  l|e  |oug, 

,  L'hiftoîre  ancienne  ,  continué*t-on  ,  n*efi  pas  plus  heu- 
reufe,  ni  plus  conçlqante  en  faveur  du-  republicanifme  , 
quoiqu'elle  offre  des  autorités  pins  graves,  des  tableal^x  . 
plJUs  frappanSi  Athènes  ,  Sparte  &  Rome  réveillent  d^es 
,  idées  brûlantes.  Mais  fi  Ton  dd^endoit  dans  les  détails  de  la 
vie  ^He  de  ces  fiers  républicains,  qui  de  loin  nous, pa- 
roifTent  fi  grands  ,\  fi  fages  ,  fi  heureux ,  il  y  auroit  de 
'  i^toi' dégoûter  de  l'a  république.  C'eft  pourtatit  fous  le 
rèspe  de  la  liberté  populaire  qu'ArifUde  fut  condamné  à 
rouracifme  ,  &  Socrate  à  la  ciguë.  Lacédémone  étoit  plvit^ 
un  féminaire  de  fbld^ts  qu'ope  cité  d'hommes  libres  :  à 
Kome  ,  les  patâciens  feuls  pouvoient  fe  vanter  de  Tétre  , 
aux  dépens  de  la  cafle  pfé&éïenne  ^  &  que  de  fang  verfé 
«5  ce  fujet  en  pure  perte  I  Le  peuple  inconféquent  ou  in- 
giat ,  peut-être  l'un  &  l'autre ,  immole  les  deux  Grac- 
dnis ,  admire  froidement  le'  trépas  héroïque  de  Caton  &c 
^'Bmtus ,  &  va  pleurer  fur  le  cadavre  de  Julc^Céfar ,  qui 
le  fait  fon  légataire. 

-  Qja^  n'ajoùté-t-on  encore  le  fupplice  de  Barnevelt  & 
le  fcandale  de  la  mort  paifible  de  Cromwel.  Il  y  a  ré- 
ponfe  à  tons  ces  faits  qu*oti  peut  ^cumuler  à  infini  &  rap- 
f  rocher  au  défavantage  du  gouvernement  républicain ,  tét 
Gpz'il  a  été  conftitué  chez  plttfieitrs  nafiods ,  jufqu'à  Tépoque 
ou  II  feptembre  1791. 

Nous  voulons  ,  nous  9  la  i^publîque ,  mais  non  pas  à  la 
nianière^des  Grecs ,  des  Romains  ,  des  Bataves ,  des  An- 
:    glais  ,  des  Si^fTes ,  &c.  Pour  ne  pas  faire  mieux  que  tous  ces 
peuples  y  ce  ne  feroit  pas  la  peine  de  réédifier  à  ptufienrs 
r^ifes  un  gouvernement  qui  duroit  depuis  quatorze  fièctes. 
'  On  vante  beaucoup  Ljrcurgue;  on  regarde  comme  utt 
^lef-d'œuvre  de  politique  de  fa  part  d'avoir  fit  donner  à  fa 
patrie  une  conflitution  mixtionnljc  de  moAarchîe  ou  gouver- 
nement d'un  feu| ,  d'ariftocralie,  ou  gotivernement  dê^u^ 
fieurs  ,  &  de  démocratie  ou  gouvernement  de  toUs;  Ces 
deux  rois  occupant  tour  à  tour  letrône,  &furveïllés  par  les 
éphores  ou  cenfeurs ,  ces  gérontes  ou  fénateurs  fervant  dt 
«lanciers  entre  le  monarque  de  femaine  &  le  peuple,  &  €# 
peuple  »  viVaQt  en  comttiuii  à  table  '&  au  lit  »  HmîoiifS.. 
éim  U$  faoneurt  de  la  guerre ,  pour  iiriter  Je  rtiAdieoieBl 


^,  ._  ^  .  Tout  cela  fait  l'éloge ,  pem-Stre,  da  Ma  ié 
Lyt^vip^.  ^f  lis  qiicWt  idée  prendre  du  caradère  aune  m* 
ikn  qui  a  beToin  de  ta  lis  ces  moyens  forcés  &  hors  de  na» 
finit ,  ftouT  ejûikr  en  corps  dAbciétè  pendant  fix  à  fepc 
litfctc»  i  £l  que  cette  durée  n'étonne  pas  !  la  monarchie 
it^nçjlf<  4  biçn  plus  monflruelile  encore,  &  qui  ne  coûta 
point,  à  beAucou|>  pr^»,  tant  d'efforts  de  génie  à  les 
i«fz4iu«-fix  fois  légiHàtcufs ,  fubfifta  le  double  de  temp^ 
Qa'^on  ajoute  à  ceU  que  Lacédémone  écoit  un  atome  po- 
iitiMc  en  conjip  ara  lion  de  la  France. 

Athiènes  ^  ckint  Icstnœurt  fsrent ,  comme  on  fait,  beau» 
40ap.  tnolas  auûère^  qi^e  celks  de  Sparte ,  étoit  pourtant 
plus  près  qu'dle  de  la  liberté  civile»  Solon  lui  donna  un 
to4»  que  nos  députés  conftituans  ne  çonfultèrenc  poin; 
{^m  fntk  y  &  qtuU  copièrent  fervilement  en  plus  d^ua 
endroit.  Nos  Tepréfentans  conventionn aires  ne  s'en  tien- 
dnMit  pat  là  fan»  doute.  Les  Athéniens  faiibient  eux- 
mêmes  leurs  loue  ;  c'eA-^-dire  ,  ils  affifioicnt  tous  en  pei- 
tonut  à  kurs  affemblées  ïégiflatives.  Le  fort  &  le  choix 
préiidolent  tour  à  tour  Si  concurremment  à  la  nomîna- 
lion  ds  leurs  archontes  ou  l'énateurs ,  &  de  leurs  magif- 
'  trats.  Tout  cet  échafaudage  politique ,  qui  n'étoit  point 
Un^  mérite ,  péchoit  pourtant  par  la  bafe.  Les  Athéniens 
»  «V^Qient  que  éc%  loix  réglementaires  î  ils  pourvoy oient 
^ux  heToin»  du  moment  ,  fans  remonter  aux  fources  r^:- 
fnr<llçs  de  toute  bonne  Icgiflation  ,  &  fans  fe  porter  dans 
l*avenir;  ils  n'jvpiÊiit  point  reconnu  les  principes;  leur 
code  étoit  fan^  moralité  j  les  n^.œurs  locales  ,  ou  plutôt 
des  ufwiges  traditionneib  ,  faifoient  le  reiU  de  Id  befo^ns 
da  légiSateur.  Un  auiB  trcle  édifice ,  mafqué  par  tout  c^ 
que  les  arts  avoient  de  plus  aimable  ,  ne  pouvoit  tenir  lonii- 
,       temps  CDU  (te  la  corruptîoiï  quVngendra  l'opulence  des  c;- 

■  toyens  y  contre  Tivieffe  cauf.e  par  quelques  vi^^toires  pluF 
I  '  glorieofes  qu'utiles ,  &  ctintre  le  caractère  national ,  \p.- 
m    collant ,    vaniteux  ,  léger  ;  en  un  mot  ,  tel  que  le  gcni.' 

■  français  qu'on  nous   reprochoit  &  qu'on  nous  envioit  Çti 
fnème^temp^. 

-  .Ix&  Romains  ne  reconnurent  jamais  d'autre  déclaration 
dk{i  droits  ,  que  le  droit  du  plus  fort  ;  mais  après  l'avoir 
IbttCenu  par  des  armées  bien  aguerries,  6c  fur -tout  bien 
diiciplinées,  plus  prudente  que  Lacédémone  &  Athènes  , 
fimie  ,  parmi  les  aépouillcs  de  fes  voifins,  vaincus  par  elle^ 
ff'aflpropria  ce  qu'elle  trouva  de  mieujt  parmi  leurs  ioix  &. 
l0Ut^  ufages.  La  conilitution  de  la  république  romaine  fut 
|ong-:temps  écrite  fur  quelques  feuillets  épars  de>>  livres 
4c^  iibyiles  ;  c'eft-à  dire  ,  les  Romains  n'eurent  jamais  d'au- 
JUrConûitutioa  que  les  fénaceurs  -  confuls  &  les  plébif- 
«iCi$   rédigés  félon  les  occjrrsftcj^  dss  mou-vemens  po-; 


c^  >  .      .       • 

Uti^Ues  coiiicîdaht  avec  h  police  îpcertaine  de  l'intérieur. 
Pour  nous  réfumer ,  les  trois  famenfes  républiques  qui 
^rent  tant  de  bruit  dans  le  nionde  ancien ,  iie  dureiit 
leur  éclat  ou  fuccès  qu'à,  rignorance  du  reftedes  peuples^ 
qui  allqit ,  coiHpie  elles  ^imoient  à  le.  dire  avec  orgueil , 
jufqu'à  la  barbarie.  La  Sparta  d'autrefois ,  à  la  place  de  la 

ffuerre  d'aujourd'hui ,  ne  teroit  peut-être  pas  une  plus  bril- 
ante  figure ,  prefféc  par  des  voifins  non  feulement  plus  puif- 
fans  y.  mais  auffi  éclaires  qu'elle.  S'il  y  avoit  eu  une  France 
dans  l'état  où  elle  fe  trouve  en  ce  moment,  du  temps  de  - 
Laçédémdne  &c  -de  Rome ,  on  n'eût  pas  plus  pris  garde  à  . 
celle-ci  que  nous  ne  noiis  occupons  de  la  république  de 
Genève  ou  de  celle.de  Saint-Marin. 

Ainfi  donc  ,  tout  en  refpeâant  les  mœurs  de  la  belle  anti- 
quité, tout  en  admirant  les  chef- d'oeuvres  qu'elle  nous  a  laifles 
dans  les  beapx  arts,  Athènes,  Sp«rte  &  Rome,  quant  à 
leur  légiflation  ,.  n'ont  rien  à  nous  offrir  capable  de  nous 
fervir  de  règle  ou  de  préfèrvatif.  De  ce  que  lés  républiques 
anciennes  ont  fait  en  politique ,  nous  ne  pouvons  rien  con- 
clure ,  pour  ce  que  nous  avons  à  faire.  Toutes  les  circonf- 
tances  6nt  changé  ,  &  à  beaucoup  d'égards  nous  pouvons 
voir  du  même  œil  les  républiques  contemporaines. 

Nous  fommes  les  premiers  &  les  feuls  qui  donnons  à  la 
nôtre ,  pour  bafcs  ,  les  faintes  loix  de  l'égalité ,  en  cela  d'un 
avis  différent. de  la  charte  anglaife,  qui  admet  un  roi  , 
une  nobleffe  &  deux  Aambres ,  haute  &  baffe.  Les  pre^ 
miers  &  les  fenls ,  nous  fondons  un  gouvernement  tout  fra- 
ternel ;  palffions-nous  avoir  des  rivaux  !  mais  à  coup  sûr 
nous  n'avons  point  de  modèle ,  nous  n'imitons  perfonne* 
Rome  naiffantc  demanda  des  loix  à  la  Grèce,  laquelle  avoit 
elle-même  tout  emprunté  à  la  vieille  Egypte.  Nous  pre- 
nons ime  toute  autre  marche  ;  c'eft  la  nature  feule  Cf  le  nous 
confultons  ;  nous  remontons  aux  droits  imprcfcriptibles  de 
l'homme ,  pour  en  déduire  ceux  du  citoyen. 

Mais  cette  république  dont  nous  jetons  les  fondement  , 
&  qui  n'aura  que  le  nom  de  commun  avec  toutes  celles  qui 
6nt  paffc  &  qui  exiftènt  encore  fur  la  terre,  fuppofe  de 
grandes  vertus,  &  affnjcttît  à  des  devoirs  pénibles  6i  mul- 
tipliés ;  il  nous  faut  <feïs-à-préfent  renoncer  à  ces  idées 
faufles  &  gigantefques  de  la  vieille  diplomatie  ,  &  nos 
mœurs  aum  doivent  prendre  le  caraâère  de  nos  loix. 

Sur-tout  évitons  le  cercle  vicieux  dans  lequel  ont^donné 
les  .  peuples  nos  devanciers.  Une  ohfcrvation  dont  il  nous 
faut  profiter  ,  c'eft  que  les  Athéniens  ,  les  Spartiates  &  les 
Romains ,  tous  trois  commencèrent  par  la  monarchie  ,  qui 
ne  tarda  pas,  comme  on  devoit  s*y  attendre^  par  dég^é- 
siérer  en  defpotifme  ;  c'efi  le  cours  naturel  des  .cnofes  ;  ils 
^paflèreQt  enfuite  au  ré^me  ariflocratique ,  puis  Us  en  vin- 


à  U  dimoaatie  ;  >U  y  réitèrent  trop  peu  de  femat^ 
t  rctautntrcnt  trop  vite ,  par  l'aiiârchie  »  au  point  tfoà 
.  èf oient  parus ,  c'eft*à-iîîre  ,  aux  tyrans,  décorés  de  titr** 

iroU  otJ  (i'çfïipereurs.  Ls  chute  de  ces  trois  fiêuples  fut 
léme  encore  plus  honteu(e.   O  camble  ck  ngnoiriinicl 

déplorable  viciflitude  des  chofes  hum^îiés  l  Lâcédé^ 
me  qyi  eut  à  le  glorifier  de  Lycurgiie»  Athènes  qui  eut 
titan  pour  légiAateur ,  font  mjntejtant  fotii  le.croiiTaat 

mitphd  1  Romek  fuperbe,  qui  reçut  des  loU  d'un  Nunu, 
Marc-Aurèk ,  végète  maintenant  f^us  Ïa  férule  du 

!$  Aiïgkis  n'en  fqnt  encore  qu'^u  péitode  du  régime  «riA 

cra^lique.  Plus  heureux  que  ces  înfulairesjaloujcôt  rivaux  , 

avons  (u  enjamber  d  i  fcepcre  monarchique  aux  fail'** 

i%  de  la  démocratie  répubticaine. 

'  ^s  enôn  ,  nous  demanderait -on  ,  queû-ce  que  la  ré- 

En  demi  ère  analyfe ,  &  dans  fou  vérir  afole  fens  ^  c'eû  te 
itr  de  tous  les  gouvememens  ;  car  c'efl  le  gouverne- 
nt de  tous.  Un  peuple    républicain  vÛ  celui  qui  gère 
-aAême  fes affaires.  Le  gouvernement  réptiblicain  dir  plus 
L inieux  qu'un  gouvernement  purement  reprcfentanf  ;  ce 
ecni&t  étoit  inconnu  aux  anciens,  ou   plutôt  les  anciens 
Kvoienî  prelTenti  combien  ce  régime  eu  iulceptible  dVtre 
^etitraiiié  ,  &  combien  il   avoifine  le  mode  ariftocra tique,  , 

Les  républiques   anciennes ,  ainfi   que  les   mpdemes , 

rttoicnt  que  des  ariftocraties  tempérées  ;  c*écoit  toujours  & 

r-tout  le  grand  nombre  eouverné  par  le  petit  ;  mais  la. 

ïubltque  ,  dans  la  véritable  acception  de  ce  mi^t ,  eût  été 

vtématurée  pour  Ie:  peuple  ancien  ,  comme  elle  Ted  encore 

»cKiî  les  trois  quarts  des  nations  modernes  ;  la  république 

inppofe  des  lumières  diflrlbuêes  également  fur  toute  la  fur- 

ia£.e  du  pays  oh  elle  fe  trouve:  établie.  Les  anciens  ne  coti- 

alflbientpiis  nos  aflemblées  primaires  ^  il  eil  vrai  que   la 

[population  de  tous  ce^  états  qui  font  tant  de  fracas  dans 

[flùfloire  ,  étoit  peu  de  chofe  comparée  à  la  nôtre.  Toute 

;cîté  fe  raffemblûit  dans  une  place  publique  jfur  les  ban- 

[i|liett£s  d'un  théâtre  ,   6c  opinoît  du  bannn  ^  qu^on  nous 

fafle  i'exp région  y  fans  entrer  dans  aucune  difcuiTion  fur 

le  projet  de  loi  propofé*  SI  nous  voulons  erre  îong-temps 

|#kte£  yil  ne  faut  pas  que  nos  afTemblées  primaires  fe  pafîent 

ràfi*  l\  y  avoit  donc  dans  rantiquité  des   meneurs  ^  des 

f  Keû  d'opinion  ,  comme  nous  en  avons  vu  chez  nous  ^  mais 

chei  eux  ils  avoient  beaucoup  plus  de  fuccès  ,  6t  des  fuccès 

^lus  rapides  ^  d*ou  on  peut  conclure  que  ta  mafTe  du  peuple 

d'autrefois  n'étoit  pas  plus  libte,  ni  plus  digne  dç  l'ârc 

^ue  la  multitude  d'à  préfem.  ■      ..^      :   r  . 

.^eÛà  la  convention  à  organlfet^nOsafl^embléH  prlfnalresj 


*. 
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m  foit  pont  fàoiyHte  par  teiSéfsuc  éTinûncÉOB  «  on  as  iSe* 
vienae  poîitt  os  îa&rumtat  Lberrcîde. 

Ocfi  a  dDStty  ôtoyeiks  ,  de  nom  aefire  aa  {des  tôt  ca  étaf 
4e  géferi»Mi»''0i2nics  nos  afiaîreft..il  bc  oousesIpi'JspenB», 
coBifiie  sar  lepaCe  ,  de  refkr  Wjfiéreas  far  ce  qui  i>  jnHe 
avfoar  de  nous.  Noosia^om  ce  «pi*;!  nom  en  a  coûcè  j>oar 
fl0d>étf  e  ezpoiÉB  6ir  la  fet  d'un  chef ïttprcflie  &  de  plubeor» 
êàaùmCînteitn  ;  cr^igûons  de  fsériter  a  nocre  tour  les  repro- 
ches 4|ue  nous  ùiùom  à  nos  œa]idataire&  Quel  que  feic  le 
mode  du  gouverneinent  républicaia  qui  Yapotis  étrepropolé^ 
ic  que  iiew  àiions  fanâîonner  ,  «Mit  liocie  Une  dépend  de 
pes  alicmblées  prnnaîres.  Les  aflèmblécs  primaires  fost  lei 
ceSonnes  de  la  lépobKque  :  nous  pooYons  aoos  égarer  encore 
une  fois  for  la  répartiron  des  pcuroirt  que  ttoub  allons  orj;»* 
aiier  ^  ma'rs  H  nous  fufira  de  no»  aflemotées  primûres  pour 
corriger  les  vices  du  nouveau  gouvernement.  Ayons  toaf 
fOurs  préfent  i  ta  mémoire  que  nous  fdrmoni  une  répi^U« 
que  ,  cVfi*à-d:re  ,  que  nous  gérons  nous-mêmes  nos  amures  ^ 
ëL  ta  patrie  eft  fiuvée.  N<^  dircMs  plus  ,  il  n'eft  pas  ât 
mauvais  gouvernement  pour  un  peuple  qui  ne  fenfte  jâmsâs 
les  yeux,  qtn  eft  à  fa  choie,  préfent  par- tout  t  Dieu  même  fc 
ieroit donné  la  peine  d*écrcre  les  Mt  d'un  peuple,  fi  ce  peip 
pie  n>en  fsrveîlle  jour  &  nuit  l'eJté^'iiticMi  ^  il  Me  tardera  pas  à 
devenir  efctave  fie  malheureux.  Si  la  B^bte  pouvoir  être  aa# 
iiacorité^  nous  citerions  en  preuvi^  lliiilorien  des  Hébreax. 

Gcoyeas  ,  nous  allons  voa^  h  répéter  :  la  république  eft 
le  gouvetnemeat  d^un  peuple  qui  fait  lui-mlme  fes  aftaires» 
Dans  ce  peu  de  mots  font  contenu»  vos  droits  &  Vùi  devoirsi 
Quelle  noaie  pour  vous ,  fi  vos  ttùrti  alléi^t  plus  mal 
0pt9  locfque  vous  en  abandonniet  la  gei^oa  à  un  toi ,  fah» 
i&t  entrer  ea  compce  ài^eclui  1 

•  QiKfi-ce. qu'une  r^ublfque?  c^eft  ungouvetnement  oi 
«éutlamonde eft  libre ,  où  perlbmie  a'eft  m^tre,  oh  chaque 
citoytn.a.po«r  fa  partie  la  mèlM  foUicitttde  ^'an  chef  dé 
aMifàh  porte  à  fa  famille-. 

Queft-ce  qu'un  franc  républicain  ?  c'eft^  an  citoyen  ^{ 
m  Toit  qae  des  égaux  dans  (é%  feàablabln^  &  qui  ne  corn 
«oit  aiMlefiiii  de  lui  que  la  loi  &  fes  oi-eaaes  quand  ils  foilt 
«a^fonâion»  Un  boa  républltaio ,  conformétnem  à  l*e(|>rit 
de  ce  mot ,  eft  tout  à  U  tfhdfe  commune,  qu'il  ftiSstt  ià 
iovt  ^  ca  ft'eft  point  oft  froid  égoMe ,  qui  n'appréhende  d'tu^ 
ère  calimké  publique  que  celle-  qui  ratteiitt. 

L'Heh^flled  «ui  descend  de  fes-  itiontagnes  pour  aller 
ymdr^  fts  fcfVicte  &  fon  fang  à  celui  des  defpotes  de 
(Efltopo  oal  )é  paye:  It  plut  chef^,  a'èft  pdint  digne  du  tare 


blica  

|ii  Jr HcM  •iw»  tféi  tOWtl ,  pitttfrc  ipie  de  repougee  1 


de  républicain  :  encore  moins  le  JÉatave  calcuTateut  ,  qui 
~  ^    le  fer 

des: 


ï  ?  ' . . 

•roHiem  :  encore  moins  rinfultire  de  U  Grmit'Bttt^, 
gac >  qui  ne  s^eA  potnr  déckré  ouvertetnent  c:ûnti;e  notre 
rèrolutiûo  ,  parce  qu'il  en  profite  pour  étendre  lo«  oégoce 
éc  ûktisfîiire  ion  âpreté  ^am  le  |3În.  Déformais  le  véritable» 
ripubiiCAÎn  do'u  le  trouver  en  France,  Délivré  d'une  couf 
•qtxi  éfiervoît  les  uns  ôt  perverti fFoit  les  autres  ,  le  Fun^ais 
^jlpoliltaiifi  éoh  renoncer  à  certe  milérable  prétemion  de 
PmimeT  k  r£ufope  le  ton  des  modes  nouvelles:  déiorniais 
il  hm  q^t  la  vue  d'un  Français  faflfe  pâiir  lei  defpoces 
Lrfjrp  Itur  ttàne  j  &.  éveille  dans  Te fp rit  de  les  voiûns  le 
IKitifn^nt  de  la  liberté  et  de  toutes  les  vertus  républicaines, 
I  Cifoyensl  il  faut  vous  refigner  d  avance  à  des  privaiionî» 
^tc  VOUîi  rdloudre  à  des  facrifices  ;  mais  les  vraies  richeflê*, 
Ifi  vi^ri tables  jouiflances  >  fcnt  celles  que  no«»  donne  un 
^m  tVrtilq  fous  un  climat  aimé  de  la  nature.  Nous  avons 
lyn  6c  l'autre.  Que  nous  cianque-t- il?  Nous  pourrioni 
nous  p^flfer  de  tout  le  tefle  de  ta  terre  ;  nous  avons  tout 
[te  qu'il  faut  pour  vivre  ind£pendans  des  chofes  6c  des 
|»eruinncs.  Notre  territoire  eil  véritablemcat  la  patnç  adop- 
Etive  de  la  liberté  i  nous  avons  tout  ce  qu'il  faui  pouj  nous 
llaîre  rçfpe^ilet  6l  craiiulre  du  refte  de  TEurope.  On  iç  tranf- 
rporta  long- temps  a  Athènes  &  à  Rome  pour  prendre  des  le-. 
fOftS  de  i^oCit  &  dés  modèles  dans  les  arts  libéraux  :  on  vien-. 
dn  dorénavant  en  France  pour  apprendre  comment  on 
I traite  avec  les  dcfpotes  ,  Sl  quel  eft  le  culte  le  plus  digne  de^ 
Jla 'liberté- 

Notre  intérêt  même  Te  trouve  lié  à  la  nouvelle  forme  de 
^  Jptivcmement  que  nous  venons  d*adopter ,  &  l'avenir  ne 
tardera  pas    à   nous  dédommager  amplement   des  pertes 
que  la  révolution  ptéfente  nous  a  fait  effuyer*    Perfévé* 
rons  ;  gardons  Tattitude  que  les   cii confiances    heure ufes^ 
Doys   permettant  de  prendre.  Jamais  peuple  n*a  joué  un 
plus  beau  rôle  fur  la  terre.   Nous  fommes  à  la  veille  de; 
I  ¥olr  toutes  tes  nations  nous  tendre  les  mains  ,  Ôc  implo- 
tet  notre  affiftance  pour    les    aider  à  détiuirc  le   deipo- 
tifmc  Se  toutes  les  ariflocraties.  Encore  un  peu  de  temps , 
,  &L  toutes  les  couronnes   du    monde  connu  viendront  fe 
Ibrifer  contre  le  bonnet  de  la  liberté   francaife  ^    encore 
un  peti    de  temps,  St  tous  les  peuples  brigueront  l*hon- 
neur  d*être  les  alliés  de  la  républiq^-ie  des  Francs,  . 

ExtTMi  d€  h  htm  du  mlnlflrt   de  tintirhur  aux  corps  ûd^ 
mmiflmdfs ,  tn  Uur  tnvoyam  t^  lot  qui  abolît  la  royauté.    '  * 

a  La  convention  nationale  eft  formée  ;  elle  prend  féance;  * 
elle  vient  de  s'ouvrir.  Français  1  ce  moment  lolennel  doit, 
être  répoque  de  votre  régénération*  Jufqu*à  préfcnt  vous 
avez  été  ,  pour  la  plupart ,  lImpÏ€S  tétncins   d't^vén«cv\«t«  ^ 


'  rance  ddit  ttre  en  effet  Tame  des  monarchÎR  ;  mais  dans 
une  république ,  le  magîfltat  ne  doit  rien  pailer  au  peu- 
ple, ni  le  "peuple  à  fes  magiflrats.  Une  ^uile  eftime  ,  une 
noble  fierté  &L  la  bonté  font  bien ,  comme  vous  le  dites  ,  les 
caraftères  diffinâifs  de  Thomme  libre  ;  mais  ajoutez-^  !a  fur- 
ycillance  inexorable  ,  la  févérité,  l'ifleidbilité;  point  d'in- 
dulgence ,  point  de  tolérance.  Toutes  les  loix  doivent  être 
de  rigaeur  ^  parce  qu'elles  doivent  être  toutes  bonnes ,  & 
qu'on  ne  doit  en  fuppofer  aucune  de  mauvaife. 

Miniflre  Roland,  rétraftez-vous ,  s'il  en  eft  temps  en- 
core ;  &  en  termes  moins  pompeux  ,  plus  fimples  ,  plus  na- 
turels ,  au  lieu  de  nous  parler  de  Vautorité  aimable  de  la 
loi,  au  lien  de  nous  dire  que  nous  étions  accoutumés  à 
admirer  la  vertu  comme  belle  ,  qu'il  JFaut  que  nous  la  pra- 
tiquions comme  néceflaire dites-nous  aVec  toute  l'é- 
nergie dont  vous  êtes  fufceptible  :  Français ,  le  règne  de 
l'égalité  commence  ;  c'eft  le  moment  de  nous  furveiller 
les  uns  les  autres,  de  vivre  enfemble  comme  des  amis 
qui  s'efliment  trop  pour  fe  pafler  quelqujB  ckofe.  Point  de 
tolérance  ;  à  la  première  prévarication  de  tes  adminiflra- 
teiirs  ,  peuple ,  dis-leur  :  vous  avez  prévariqué  ;  defcendez 
de  vos  fiéges  ,  &  juilifiez-vous.  Que  les  magiftrats  difent 
à  leur  tour  au' peuple  :  tu  t'égares,  tu  donnes  dans  un 
piège  ;  on  te  poufle  à  des  excès  :  livre-nous  toi-même  le 
coupable  qui  te  compremet ,  &  que  les  fatfceaux  ou  U 
hache  du  liâeur  en  faffe  aufli-tôt  jufiice.  L'efprit  de  to- 
lérance mène  à  l'impunité. 

Nous  le  répétons ,  qu'on  fe  garde  de  prêcher  refprit  de 
tolérance  à  un  peuple  qui  renouvelle  fa  maffe ,  &  qui  paiTe 
à  un  régioie  âpre,  mais  en  cela  d'autant  plus  dura]i>îe  & 
plus  digne  de  confiance.  Ne  nous  faifons  point  de  grâce  , 
obfervons-nous ,  &  ne  laiflbns  aux  toix  que  l'application 
du  châtiment  au  délit.  Qu'une  cenfure  févère  s'exçrce  in- 
diflindement ,  &  ferve  à  épurer  la  mafle  de  la  fociété  ré-, 
pul^licaine  dont  les  bonnes  mœurs  font  l'ame. 
Bruits  de  diélaturc  &  de  triumvirat. 

Dans  fa  première  féance  «  l'aflemblée  conventi anale  fit 
un  pas  de  géant  ;  cinq  jours  après  elle  n'étoit  plus^à  U 
inême  hauteur.  Faut-il  donc  le  lui  dire  ?  elle  a  plus  be- 
(bin  .encore  d'être  inveftie  d'une  grande  confidération  que^ 
d*une  force  impofante.  Il  n'eft  pa*  néceïTaire  qu'à  Texem- 
pie  du.  long  parlement  d'Angleterre  ,  elle  ait  une  aunée 
a  fa  '  dévotion.  Ce  ne  font  point  quelques  foldats  tirés  - 
de'cj^âque  département  qui  la  rendront  relbeâable  aux 
y  eux  de  la  république.  La  fagefie  de  .fes  déterminations 
,  &  la.matumé  .de  les  projets  de  |oix  peuvent  feules  lu^ 
confenrér  nôtre  confiance.  MàlUêur  à  «Ue  Ifi  dan$  le'  fort 


^     E 


(  ï3  ) 
di  rdragë^  die  5*occupe  de  querelles   oifcûï 

bifs  peKoanels  î  malheur  à  nous  fi  noiK  le  {i 

La  rèance  du   25    ieptembre  début?  pir  r 

mage  a**  |>rîïicipe  qui  dé c! are  incompatibles  U 

éc  \ég*Û^ttut  avec  toute   autre.  Ce   d^crer  n*'  tu 

ytet^àu  t<Hit  à  fait  fur  favis  de  rex-rnmiftrc  d(    U 

runÏM^Mt  Danton ,  tout  en  paroi (Tatït   ne  . 

r  tur  lui-même,  avoit  foutenu  la  cumulât*' 

rciponiabilités  fur  la  me  me  tête,  _ 

La  république  eft  décrétée  dlûer  ,  &  Toti  p* 

'de  diâ^ature  ,  ^e  protectorat  î  Quanti   BrentïU!     j«  À 

'ai  êtoii  aiu  portes   de  la  capitale  du  mond    ,  le  f^ 

lu  capitale  ,  confuma-t'il  des  journées  cniièret  a  en; 

membre  s'accuCer  ré^*»"^»*^**»*  *i**f«î|^i^  ^o  * 

.,jr  î 

D^puté^  à  la  conveti'ï'^n  -ft  parmi  vous  de^  atn- 

iïUretix  ,  des  Marius  ou      %  ^   cfe^  Catilina   ou  de& 

Ïutes-Céfar  j  ne  perdei  p  -  ^  les  accufer  vague- 

mene.  Ne  dites   pas  con  le  premier  qut 

lt»*avouera  dértrer  la  di£  ^  ic  ]        carde*  Ce  moU" 

"remenr  eft  beau  >  mais    ce  pas  te   dont  il    s'agit. 

Dîtes  plutôt  avec  Tenvoyé  des  lïouches  du  Rhones  :  ju-i 

gËons  te   ci- devant  roi  ;  ramenom  la  municipalité  de  Pa< 

m  4  fes  fonctions  j  n'abandonnotis  pas  cette  ville  ,  dût- 

éBc  être  bloquée  ,  &  plaçons  nos  luppléans  dans  un  autre 

Ken    de  la  république  ,  afin  q\i*après  nous  ils  puifTciit  coti* 

tmuer  noi  fondions. 

11    falloit  en  refler  là,  6t  pafTer  fur  le  champ  à  Tordre 

dii  jour.  £h  i  que   de  thofes   grave?  étoient  à  Tordre  du 

jottr  1  au  Midi  ,    un  gtnéra!   plus   que   fufpeét  ,  que  des 

Jiiccès  fembicnt  juftifier  ;  plus   près  de  nous  des  campe- 

metis  mal  organifés  »   mal  tournis  ,  des  foldats  pleins  de 

courage   &    manquant    d'habits  j   des    canons    plus    que 

d*h€nnmes  pour  les  fervir ,  &  de  cWvaux   pour  les  traî*; 

lier  ;  Luckner  à  interroger  ;  Du  mou  fier  à  fur  veiller  ;   det 

troupes    volontaires   infubordonnées  à   qui    il   faut    faire 

aimer  la  difcipline  ;  dçs  foldats  de  ligne  qu'il  ne  faut  pas 

perdre  de    vue  ;  la   terre    de   la  liberté    qui  demande  à 

être  délivrée  cet  hiver  des  hordes  d'efclaves  qui  la  fouillent 

6t  répuifent;  qn  peuple  bon   ,   mai»    facile  ,   &  qui  fe 

perdroit  fi  on  ne  le  iauvoir  de  lui-même! 

Tous  ces    objets  ds    premier   befoin    mérltoient    fans 

doute  la  préférence  fur  le  plaidoyer  de  Panis  en    faveur 

pde  h  ccïmmune   de  Paris  ,   &   fur  celui    de   Danton  en 

de  Marat  ;    on    lui  eût  épargné    cette    aflertiott 

:  nul  Français  n'aime  mieux  fon  pays  que  Marat; 

uvoît-onpes  fe  difpenfcr  d'entendre  jusqu'au  bout 

arion  de  Robefpiçrffp  &  dcroit-il  ^hp\{\x  et  oiW* 


«fit  poor  fvifit  fÊnàsfjot  pcè^  d*  dt^  t^^4^  Iietirti^ 
it  Ini ,  rien  cme  ^4^  loi ,  tout  de  lui  ?  -  . 
_  LégiiUtears  l  Houtes   vos  féances  deyrcûcnt  «tte  telles  , 
me  \^  procès-verbal  de  chaque  jour  pût  mériter   d'être 
envoyé  aux  83  dép«|rtemens  ^  comme  vous  fîtes  pour  \z, 
journéç  du  ii    ^ptembre ,   époque  df  Tabqji^on  de  la«* 
royauté.  Pourriez- vous  envoyer  celui  de  lafbnce  dtt2$  ^ 
Que  nous  importait ,  diroit  le  peuple  ,  (es  longues ^apo^ 
logies  de  Robeipierre  i  Dantoi^ ,  Mafa;  Çc  quelques  autres  è 
Si  ces  me^eur^'Ottt  bien  mérité,  9^an4  ia  révoluQonjSc 
If  guerre  feront  terminées  x  ^^^^  q^ribi^erons  les  C09-» 
rçnoes  civiques  &   militaires.  \fi    peuple    a  hçnfie  mé-f 
lApire ,  Sji  c'eft  une  préventiûii  défavorable    que    d*«tie 
Aîigé  4e  rappeler  ;^u  publiç^^  ^^r%  qu'pB  %  k  (^  coa-: 

IVI^is  pour,  le  momefit,  fqyons  to^t.4  90s  devoirs.  Qa 
fîo^is  6t  craindrç  lo^g-temp  le  proteâio^it  de  Cromwet 
d^n^t  la  politique  de  la  Fayette,  ai^quel  M^r^t  s^^clmina 
î^ijftement  pendant  trob  années.  £h  ]^if n  !  (a  Fayette  fiou» 
délivra  de  fa  pcrfonne  à  Tinflant  où  nous  nous  4^p'ofions 
àjuî  donner  ion  falaire.  Il  en  feroit  de  nieme  de   ceiut 
qjfi  iL(pirer(nent  à  la  Aâature  de  Jules-ÇéTiM^.  Le  peuple- 
nt les  craint  pas  ^  il  faur4  s'en  faire  juffice.  Dans  Rom^ 
pc^te  à  fu]|^it  le    joug  des   empereurs  ^   il  ne  fe    frauiFHi 
<^u*un*  Brutus.  Nous  Te  ferons  tous  «  ^  préfent  que  upUtt^ 
aypns  briie  le  (ceptre  des  rpis.  ^î^ei^.-nous  ce  foia-là  i) 
le  vôtre  ,  législateurs  ,  eft.  de  nous  préparer  4es  loi* ,  Sl 
4^poiis  dpnner  l'exemple  des*  mopurs  républicaines.  N'i* 
ipite;  ppînt  des  grap4«  ^opifues  'd'aHV-elbis ,,  h  prplixi.t^ 
d^  leur^   4ifcouxs  .^    I4  gro&ési^té   ^  leurs    reprojches^ 
CjQ^ezrvôus  douf   que  le  41  4^^  dc.fijni^  dt  toi^te  U9» 
s^â^^n  Toit  s^ttacbé  à  Texiite^çe  de  trois  ou[  qiiatie  ûidi- 
\i4pSydont  le  pat.rioti(/ne  peut  être  ne  çoi^v^e  qu'item^ 
£Ur  M  France  de  leur|  nofns  l  L^  libçrté  eO  Tpuvriig^  d6 
tôMç  >  ai^û  que  la  conftitution  qui  ya  lui  ieryir  dfi  bfft  9. 
c/r  (|ui  ne  doit  qÇw^  que  le$  réfultats  4e  Tefprit  public. 
^  Peut  4  on  4e  iAng-frQi4  entepdre  4  la  tribune   iuftifier 
rvnfempérance  4e  u  pluqoie  â^  de  la  laneue  de  Marat^; 
pîar  U  vie  ffiuterr^ne  qu'il  a  meivée  î  |-  opinant  nHgno-. 
rçit  pourtant   point  que  Marat   $t  le^  l^ui^éros  de  foft 
Amï  du  Peuple  dans  mxi^  ch^miite  que  Legcnd^A  Hù  céd^ 
ai^ffccmd  ^s«e  de  ifa  maiiofi.  Que  .toy^  ces  miGérables 
dfit^iU   f9nt    loiq  des  grande^  flp^efnres  ^e    fi^us  aiten-r 
dpps  iê   P^ffemblée  convention^ÎLe  \    Qui    nft  htufleroit 
Itt  épaules  à  U  Tue  de  Marat  dan^  la  tribune  ,   tirant 
dS^  h  ppche  un  pifiolet.,  cosune  autrefçdf  nos  fapuciai 
ep  çh»i«ç  droient  un  petit  ^n  Pieu  dp  \m^  mnche  ^ 
4  ^e  I  en  fe  dé^menaiit  Ç99lfw  H»^  ;o$(g&Wfa  ^IttUe  :: 


Je  oc  tnhjii  nen  foos  W  cie!  »*.  (  Lut ,  Marat ,  ijaf  h 
inte  dtf  itrrc  caché  dans  un  nqû  dr  cnvç  ^  pour  fc 
dWairc  Atix  pourfykes  de  Lsûyettt!)  ««  Je  ne  craiiit 
rkrt  focs  k  ci  et  ;  mais  fi  uîi  iéctet  ell  kmcé  ccnufe 
moi  par  rtff^tobîéî  »  je  me  brâle  là  cen^ells  devarft 
I».  Puis  ,  rèngaînanc  foïi  m^rtimenf  de  mort ,  qoi 
sfembîiMemimt  ne  lectloit  que  de  la  poudre  :  4*  Maîi 
iitKi ,  je  reôerat  au  milicrt  de  tous  pour  bnver    vo* 

frliV^,  noas  vous  le  répétons  pour  la  troifième  fbïs^ 

d  4«  l'emploi  poar  tous  ,   Marit ,   doJii   li  convenu 

:  c«  ï*'^   pis  dans  te  fens  de  ce  citoy-en  qui  a  dit 

TOtif  fenei  moins  de  m^l  dedans  que  âthoti.  Voifs 

iro|i   bkfl  connu  miintcnarit  pour  en  faire  ,   $L  vds 

[JerniÈfi   pbcirds  ont   achevé   de  voiis   dcffiner   de  mi- 

iLtfere  à  fl*  pïas  s'y  méprendre.    Dans   quelques -um   de 

psmphleij  j  Vous    aveï  montré  U  verre  tlu    patrîa- 

I  fHiîie  9  vojî  aveï  éfé  wtile  à  la  révdluiion  ;   vous  p6uv<^i 

v»€ore  l'écre  j  Inâis  n  «bufei  pas  de  fafcendaiit  éphémèfe 

Et  vous  avei  tur  une  portion  du  ptibHc  ;  déïïei  »  voû* 
rtfltl^t  d'ttne  féputatlon  éqaivoqne  »  ulurpée  peut-ltït 
I  li^s  un  temps  ^e  trouble  t  dam  on  moment  d'ivreile  « 
I  &  qi2Î  coroifieiKe  à  vous  échapper,  Croyti-trous ,  Matar, 
laîfleï  mûrir  votre  titç  ,  &  lur-fout  fovuenez  avec  plus 
dts  dignité  te  caraârère  dorit  vous  ^tcs  revêtu  ;  traignei 
àÊ  p<rdre  ao  grand  jour  refp^ce  de  fuccès  qï3e  vous  nte 
éevcs  peut n^rre  qg*à  i'obfcurité  de  la  cave  où  vous  vous 
éies  tenu  caché  pendant  phjïtetirs  mois,  Marat ,  le  chaf- 
kianilme  n*eft  plus  de  laiton;   quitter  v^  gobelers. 

Mj$  L'i  il  emblée  pufTa  tout  fimplemcnt  à  l'orv'îre  de 
foar  f  eijpérant  bien  que  lt:s  bons  citoyem  (erorent  Itrs 
prtoiîers  à  gémir  fur  le  fcandale  de  cette  féance.  Il  nfe 
^ùidrott  pas  que  ces  fcèrses  dégoûtantes  fe  fépétalTem 
foirent;  car-  comme  le  difoit  fort  fenfémcnt  un  dé"- 
puté  :  Les  départiemens  faveni  ce  qui  ic  pai^  ici.  Quelle 
confiance  auront-ils  dans  nos  truva^x  ? 

L«  convention  noirs  trouve  dans  une  grande  «tente 
îl  faut  qu'elfe  y  r^pondb  :  cite  n'a  point  de  modelé  i 
cliercher  avant  elle  ,  ni  autour  d'elle  ;  il  faut  qu'aile 
tfonne  ttfut  ^  la  fois  le  précepte  Bl  fejtémple  :  qu't;Ilc  y 
penfe  !  Ge  n'eft  que  par  un  torrent  de  lumicrea  fortes 
<k  de  vtrrttîs  nrâles  qu'elle  pourra 'en t'r:aner  îa  malTe  des 
èfprîts  j  travaiVée  encore  en  ce  Jîioment  par  un  ancii^n 
levain  plus  éifficrie  à  détruire  qu'on  ne  penfe.  Pour  obr 
tenir  l'affentiment  général  à  dt^s  décrets  qui  renverfent 
tant  de  vieilles  idées  reçiies  ,  fllt  a  befoin  d'en  iqipo* 
fer  pat  un  grand  car^âfere  de  fageflc  6t  d*éner^le.  Les 
toh^j  hnputflîins  pir  çux-jn^mîs ,  sVnYîro^ftéotd'ûn  appa- 


,reîl  menaçant  &  d'une:  pompe^  éblopiiTaniie  qui -frappent 
rœil  de  la  multitude.  De&  légiflateurs  raflemblés  pour  ré- 
diger le  premier  ço^e  digne  d'être  offert  aux  hommes 
devenus  enfin  libres  >«  ne  iauroient  mettre  trop  de  poids 
dans  leurs  dilcuûlons^  &  fe  tenir  avec  trop  de  confiance 
&  d^immobilité  .au-defTus  des  petites  pafGons.  Semblables 
au  voyageur    qui  gravit  les   Alpes ,   ils  doivent  ,    fans 

' s'émouvoir ,  entendre  gronder  les  orageç  fous  leurs  pieds. 

Il  faut  rendre  cette  juiftice  à  nos  députés  xonvention- 

lisdres  ;  ils  ont  ouvert  leur  fefllon  avec  une  forte  de  lu- 

'Ùimité.  Ceft  au  moment  que  tous  les  potentats  de  l'Eu- 
rope ,  coalifés  contre  la  France,  font. entrer  leurs  armées 
fur -notre .  territoire  ^  que  Taffemblée  nationale  dé- 
clare folennellement  la  profcription  des  rois  &  l'abolition 
d[é  la  royauté.  Déjà  nos  frontières  font  envahies^  &plù- 

.fleurs  de    nos  Yillesjpaflent  lâchement.  fo:Us  les  fùwràiu 

\caudincs»  Châlons  6i  Reims  font  à  la  viie  dç  l'ennemi  :  tran- 

Suîllc  à  fon  poftc  ,  la,  conveantion  déctète  .la  répul^lique» 
i  la  déclare  une  &.  indivii^le;  mais  il  faut  rcSer  à.  ce 
degré  d'élévation,  &  ne  pas  letpmbçr.  dgns  de  petites 
manœuvres  de  clubs.    La  Pouffe',  l'Autriche  .&  les  émi- 

très  redouteront  plus,  encore^ la  convention»  fi  elle  fait 
m  devoir ,  que  nt>s  deux  millions  de  foldats. 

La  feûion  du  Panthéon  Français  me  çbarge  de  donner 
un  défaveu  formel  à  un  article  de  la  .Chronique  de  Paris  « 
jêuidi  27  feptembre ,  oii  il  efi  dit  qu'en  épurant  les  membres 
choilis  pour  la  convention  nationale ,  elle  a  rejeté  Marat. 
Citoyen  ,  la  feâion  du  Panthéon  Français- a- cru,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  ,  ^lus  prudent  de  fulpendre ,  (KUir  cette 
fois  feulement,  ('exercice  du  droit  qu'elle  a  d'exammer  ceux 
qu'on  lui  défigne  pour  repréfenfans  ,  &  elje  s'en  edrappor^ 
tée  entièrement  au  choix  des'éleâeurs.  Je  vous  |>ne  de 
l'apprendre  au  public ,  en  inférant  cette  lettre  dans  votre 
Journal.  Pa&is  ,  homme  de  lettres ,  préfident  de  la  feâion 
du  Panthéon  Français.     , 

Paris ,  ap  (eptembre  ,  Tan  premier  de  la  répvbli^ue. 
N   O   V  V   E  L  L   ES      D   E   S     À  R  M  £•  ES., 

Armée  du  Centre  La  pofition  eft  -  toujours  la  même  i 
ainfi  que  celle  de  l'armée  pruilîenne  ;  mais  la  détreiTe 
d«  celle«-ci  augmente  de  jour  en  jour  ;  le  foidat  com- 
mence à  murmurer  :  on  lui  fait  manger  du  pain  d'a- 
voine ,  qui  n'eft  pétri  ou'à  moitié  ,  encore  efUil  réduit 
^  une  livre  par  jour.  Non-feulement  ils  font  dans  la  di- 
ifiCte  de  vivres ,  mais  ils  manquent  encore  d'eau  ,  tclle- 
xnent  que  le  roi  de  Pjrufle  fit  demander  dernièrement  au 
"général  Dumo4riér.  ta.pérpiflion  de  laifTer  boire  fes  che- 
rauic  4an$  une  marre  voiflne  iç  notre  camp;  à  quoi 

tn^jmouricr 


DiifAourcr  répoiidlt  :  «Ce  n*eil  pas  à'môl;  c*eft&fTles 
>»  canohnien»  qu'il  faut  demander  cette  permiflion  ».  La 
difette  de  fourrages  a  obligé  les  Prufliens  à  faire  man- 
ger du  bled 'à  leurs  chevaux  ;  &  ce  bled  fermentant 
dans  leur  corps  en  fait  mourir  un  grand  nombre ,  qu'ils 
mangent  enfuitc.  On  peut  juger  de  leur  état  de  ditrcffé 
par  la  lettre  luivante. 
• 

ExtrAÎt  â'unt  htm  trouvât  dans  la  poche  Jtt  Prince  dé 
Llpit'^^éiral  Prujjiin  y  tué  à  r affaire  de  Id  Çroix-aux^ 
Sois  y  le  14  feptcmbre   ijpi ,  daUe  du  camp  di  Boux, 


Nous  commençpn)i  à  être  affcz  las  de  cçt*e  guerre  ,  oîi 
tneffieurs  les émigrèi  nous  pron  értoient  plus  de  beunc  que 
de  "pain;  rtais  nous  a^ons  à  combattre  les  troupes  de  ligne 
dont  aucun  ne  déferte  ,.  les  troupes  nat'ioi:ialcs  q^il  rcilent: 
tiîus  les  pavfans  qiii  font  armés,  ou  tirent  contre  nousj 
ou'  hoilks  aflaflinent  quand  iis  trouvent  un  hoiiiihe  feul 
ou  endormi  dans  .une  maifon; 

Le  temps  qui  ,  depuis  que  nous  fommes.  en  FraHce  eft 
fi  déte^^bU  qu;;  -tous  \ts  jouts  il  pleut  àvéïfe^  ôcque 
les  cKejhîns  font  fi  i  m  pratiquai;  lés  ,  que  dans  ceindment 
hous  ne  pouVons'retirer.nôs  canoii^:  de/plus  la  famine; 
nous  avons  tout  le  mal  in?âgin:.ble  pour  .  que  le  foldat 
ait  du  paiii  *,  &  la  viande  nianque  Ipuyent:  bien  des 
officiers  l'ont  cinq  ,^  fix  j6urî>  fans  trouver  à.  manger  chaud  \ 
nos  fpuners  6c  capott^s  font  pourr"s ,  &,  Aos  gens,  com- 
mencent à  être  malades*  Les  villages  font  déleftis  &  ne 
fourniilent  ni  légumes  ^  ni  eau-'dc-vie,  ni  farines^  je  nd 
ïais  comment  nous  lerous  8c  ce  que  nous  deviendrons. 

Quelquefois  on  fe  donne  le  petit  plaifir  >^  comme  moi. ..4 

V écrivain  m  nflt  là  ,  &  il  n*a  fans  doute  pas  euie  tempt 
de  terminer  fa  Uitie. 

Pour  copie  conform  e  h  loriginal  ,y?^i,PuMOURiER. 

La  mcûnt^ilig^nde  commence  !î  fe  rhanifeiler  entras 
les  ém.'grés  ik.  les  chefs  des  arm.'S  combinées.  Ceux- 
ci  commencent  avoir  (^u*ea  leur  promori:iiU  J.î  les  ame* 
ner  à  Paris  aVant  la  fin  de  fcpL^îùibrc:  ,  on  les  a  trom- 
pés, &  la  réfilUnce  qu'ils  éprouvent  de  toutes  parts  1« 
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leur  prouve  afflfz,  ThîonviUe  ,*  qu'ils  'croyoîent  réduire 
en  vingt- quatre;  heures,  a  déjà  été  bombarBé  trois  fois 
en  vain.  La  gârnifon  fait  de  vigoureufes  forties  ,  enlève 
des  convois  à  Ijennemi ,  5c  par  là-deflus  fe  moque  de 
lui.  t'armée  de»  Dumoiirier  le  renforce  tous  les  jours  ; 
dix  fflilU  honpjnfls  du  camp  de  Châlorts  viennent  de  lui 
arriver ,  fous  les  ordres  du  général  Dubouquet  ;  trois 
mille  g<5ndartnes  bien  exercés  font  partis  de  Paris  ÔC 
prêts  à  le  joindre,;  des  bataillons  de  volonuires  de  tous 
lés  dépaclemêns  font  en  marche  pour  fe  réunir  à  lui. 
L'armée  â  confiance  en  fon  général  ,  &  Dumouricr 
compte  fur  lé  courage  des  volontaires  &  des  foldats. 
Que  faut-il  de  plus  pour  efpérer  d'être  vainqueurs  i 
•  On  attend  ufi  mouvement  dans  lés  armées  de  Dumou- 
rier  &  Kellermann  ,  qui  doit  rendre  notre  pofition  en- 
core plntf  avantagcufe  :  en  vain  le  roi  de  Pruffe  demande- 
l!-il  à  parlicBienter  avec  Dumourier  ;  ce  général  ne  veut 
lui  répondre  qu'à  coups  de  canon. 

Le  20  ,  à  trois  heures  du  matin  ,  l'avant  -  garde  de 
l'armée  de  Kellermann ,  forte  de  dix  mille  hommes  ,  a 
été  attaquée  par  l'ennemi  :  on  s*eft  Canonné  vivement 
pendant  huit  heures  ,  à  quatre  cents  pas  de  diftance. 
Sans  l'acciiknt  de  trois  caiflotls  incendiés  par  un  obus» 
sions'  aurions  perdu  beaucoup  '  moins  de  mondé.  H  y  «i 
eu  à  peu  près  trois  cents  hommes ,  tant  tués  que  bléflés, 
de  notre  côté.  La  perte  de  Tennemi  a,  été  beaucoup  plus 
coiifidérable.  Le  courage  &  le  fang-froid  des  volontaires  , 
pendant  l'aâion  à  été  étonnant  ;  des  bataillons  qui  n'a- 
votent  jamais  vu  le  feu ,  font  refiés  dans  une  intrépide 
^immobilité  ;  des  lignes  entières  renyerfées  étoîent  rem« 
placées  for-le-champ  ;  on  ne  demanâoit  qu*à  s'appirQr 
cher  de  l'ennemi ,  qui  n*a  pas  ofé  engager  le  combat  , 
JB^  s'en  eft  tenu  à  la  canonnade  y  puis  s'eft  retiré  &  a 
occupé  Un  pofte  appelé  le  pofle  de  la  lune,  à  la  droite 
d'Obeinral.  i.e  lendemain ,  l'ennemi  a  tenté  de  faire  une 
fortie  par  le  même  bois  qui  avoit  protégé  fa  retraite  ; 
mais  une  batterie  placée  à  propos  l'a  bientôt  fait  chan« 
ger  de  deffein ,  &  l*a  forcé  de  fe  replier  fur  le  corps  de 
rarmée. 

On  annonce  qu'un  régiment  de  dragons  autrichiens  a 
été  fait  prifonnier.  Une  lettre  que  nous  recevons ,  en  date 
du  24,  pa:oît  confirmer  cette  nouvelle,  en" nous  apprc- 
iiant  qu'un  gros  de  cavalerie  ayant  été  attaqié  par   KeU 


{'9) 
îno  ,   tes'folJa»  ont  mi*  bas  l«  armes  J   font   écP 
tt  de  cbcv;il ,  un  pnMl  qu*oa  ne  tlrlt  p4&  lur  eux  ; 
^A'ûfdanfia  le  général, 
Armzz  du  NQrd.  ^\  eft  .urivé  k  LHIe^  It  î3  #  un  bataillon 
ï  f^^tui] tairez  faldés  :  on  attendait  ie  (eniieîftum  un   pîu« 
<i  TïomHre  d'hommes  encore.  Nos  détachemeiïî  cjui  fc 
porté*  lur  l^s  borcis  cJe  b  Lys  ,   ont  repouffé  Yen* 
i  ïî3Lqa\t    Wi^imcton  ;  Us  fe   lont  rcnckn  miitrtn   dti 
c-R'Tirîf:^  ^  dw  Bac.  Les  maifons  qurférroicnt  de  re- 
Vutrichienl  oiiC  été  întfnéicïs  fims  ftilft^ricorde  ; 
.'    ces  vïftïmes   du   de^pQtifmï  ont    trouvé  la 
r*an  cUni  les  il.im(3Hf!i-    Nos  gens  pouiîolent   îeur  con- 
hc  pics  avanr.   A  ciflcj  heuteà  du  foir,  ib  att^quoient 
^'rftiiiitofi  avec  une  valeur  qui  ne  l^iliTe  pas  douiet  qae 
HcB  cic  fott  çji  co  mometrt  en  leur  poneflïon.    Uen* 
[i^tnu,  qui  occupe  depuis  quelque  t:m^^  les   fioitcs  de 
IL^ftaoy  ,  Roujwix,  Tourcoig  ^  &:c.  ,  fe  difpofe  à  lesévi"* 
I  ctiet.  li  tommaïide  des  chariots  de  corvce  pour  em porter 
le  pilUztr  &  Jc^  éqLi [pages  ÛJr  ieur  territoire, 

Oa  iVirh^e  révoquer  en  doute  que  Tirmèe  de  M.  Cariés 
I  tot  cctïéi  daui  la  Wefl  Flandre  ,  &  que  les  Villes  de  Mç- 
mn  ,  y  près  &i  Courtray  fo  ient  ptifes  ;  rien  d'o^cîcl 
E*eft  encore  arrivé  fur  la  prlfe  de  ces  trois  villes. 
litle  di  adiégé  en  règk'  par  ao^ooo  hommes  j mats  le  cou* 
habt.ms  6t  de  la  garni fon  ,  compol'é?  de  éoco 
ncs  d'iufiinterie  &  600  hommes  de  cavalerie  ,  ne' 
latlTe  rien  craindre  fur  le  Ibrt  de  cette  place  ,  d ailleurs 
trèsrtbrti^ée. 

Des  militaires  éclairés  qui  reviennent  de  l'armée  de 
Dumourier ,  nous  apurent  que  des  batatliotis  de  piqaiers 
bien  organiféî*  ieroient  de  la  plus  grande  lîtiltré  dans  fon 
armée.  Tout  le  monde  connoit  l'avantage  que  nous  avons 
à  Tanne  blanche  lut  toutes  les  troupes  d'Europe*  Oeft 
iTaprès  cela  ,  Uns  doute  ,   qu^jls  calculent   l'avantage   des 

Îwqiies  j    l'outeiuies  par   les   bj  ion  nettes   6C' précédées  de 
VdiJene. 

PiuûeuTS  citoyens  nous  ont  demandé  (l-  M,  d'ArvUfe  , 
commandant  à  Rrims  «  h*a  pas  été  ai  de 'de- camp  de  La* 
ftyette.  \ 

On  niTure  qii*un  dérathenient  Pruflien  a  conduit  à  Cd- 
blentz  Lafayette  ,  Latovir  Maubourg  ,  Bureaux  de  Pu^y^ 
Alejfandre  bameth  &  Jarry  ;  que  ces  derniers  doivent  ^rre 
conduits  à  la  cltadeli«  d*  Wcfel ,  §c  Lafayette  à  Spaadâw. 


j 


\fxtrau  du  regljln  des  dcUhérations.  du  eo'n/iU  exécutif  pr^ 
vifoih. 

Dw  II  feptembre  .1791  »  l'an  4*.  de  ta  tiberfé  ,  &  i*%de  réalité, 

«  Le  confeil  exécutif  provifoire ,  confidérs^nt  cjue  le» 
motifs  qui  çmi  déterminé  Tenvoi  des  commifiaires  dans, 
les  départemens  ne  rubfillent  plus ,  après  en  avoir  délt-<ï 
téré  ;  arrçx^  que  tous  les  commii&ires  qui  ont  été  en- 
voyés, au  nom  du  pouvoir  exécutif  ^  -  dans  les  divers 
départemensi,  font  dcs-à-préfent  rappelas,  pour  rendr* 
compite  a^  confeil  de  leur  mi(&on  :  qu'en  conféquence 
les  pouvoirs  qui  leur  ont  été  délégués  par  le  confeil  „ 
font  révoqués,  &  que  le  miniftre  de  i*inrérieur  donnera 
aux  départemens'  l'avis  de  Ja  prétexte'  révocation.  Pour 
ampliation.  G9.0UVELLE,  fccrSt/in  ». 

En  cOiïféqtience  de  cet  arrêçô  ,   le   iriniilre   de   Tinté-  , 
rieur  a  adrelïÀ  aux  corps  adniiniftratifs'  la  lettre  ci-jointe, 

4ti  J'ai  rhonneur,  meffieurs  ,  de  vous  adrefTenine  déli-  - 
tératipn  du  confeil  du  pou\oir  exécutif  provifoire ,  por- 
tant révocation  des  pouvoirs  qu'il    a   donnés    à  diverfes 
çommiflaircs  qu'il  a  envoyés  dans  les  dcpartemens. 

»  Si  quelques-uns  de  ces  conrimiiTaires  ont  rempli  l'in- 
tention du  confeil ,  qui  étoit  de  rams^neç  les  hommes  & 
les  chofes  à  runité  de  principes  &  d*iiûion  ,  de  juilice 
&  d'ordre  ,  quelques  autres  s'en  font  étrangement  ccar-r 
tés,  eu  provoquant ,  au  contraire,  des  rumeurs,  occa- 
sionnant du  trouble  ,  expofant  même  la  sûreté  des  pcr- 
fpnnes,  ,ÔC  des  biens,  voulue  par  lés  loix ,  la  juftice  & 
la  raifon. 

»  Le  calme  .doit  fuccéder  ^  l'orage.  Il  n'efl  point  de 
liberté  pour  les  hommçs  en  fociété  ,. .  fans  l'exercice  li- 
goureux^des'joix  }.  il  n'eft  point  dje  bonheur  fur  la  terre,, 
lans  la^^ai;^  ôc  l'union.  Jfe  |ie  puis  que  y) us  manifeûer. 
ces  principe  q>i.e  ]p,  crois  de  toute  vérité  comme  de 
toute  Juftice/ 

»  Si  donc*,; meffieurs ,  il  fe  prefentit,  dans  votre  dé-? 
partêment ,  des  hommes  qui  fçL  difçQft: -encore  inveftis  de 
pouvoirs  'du  confeil  exécutif,  hâtez- vous  de  leur  àppren-^ 
qre',que:  ces  pouvoirs  font  révoqués^  Quant  à  ceux  qui 
ne  îeroient  poupes  que  de  commiffipn  émanée  d*un  feul 
miniftre  >  ils  referont  chargés  d'en  ppurfuivrc  l'exécution ,  . 
fom  la  refponfabilité  du  minière  dopt  ils  l'auront  reçu«L 
"  te  mini/Ire  de  l'inurleur,  Sl^né  ,  R  O  L  A  K  D  ». 


(11  ) 

L«  confeîl  exécutif  a  fait  fagement ,  fans  joute  ,  de  rap- 
peler les  commifl'aires  qu'il  a  voit  envoyés  dans  les  dé- 
.  partcmens.  Cette  melure  générale  étoit  la  feule  qu'il  pût 
prendre  pour  prévenir  de  grands  maux  :  cependant  s'il 
cft  beaucoup  cfe  ces  con.ni.iraircs  qui  aient  prévariqué  ^ 
il  en  eft  plufiears  auili  qui  ont  rendu  de  grands  iervi- 
cci,  &^qiii  peuvent  en  rendre  encore.  Nous  avons  le 
plaiiîr  d'en  connoître  deux  parmi  ces  derniers.  A  la  ré- 
cepdon  de  l'arrêté  qui  les  rappeloit,  nous  avont  vu  les 
boMs  citoyens  s'alarmer  de  leur  dépa.t ,  6i  fc  difporcr 
i  lès  redemanfL:r  au  confcil  exécutif.  D'après  as  taits  , 
nous  invitons  les  patriotes  des  villes  où  fe  trouveroicnt 
des  commiflaires  zélés  autant  que  fages  ,  non  pas  de 
ceux  qui  ont  porté  atteinte  à  la  sûreté  des  perfonnes  , 
&  violé  les  propriétés  ,  mais  de  ceux  qui  ont  rappelé  à 
leur  devoir  les  corps  adminiilratifs  é<{arés  ou  malveiiUns, 

S  m  ont  éclairé  la  ccn  luite  des  cheis  ,  qui  ont  piccho 
union  aux  citoyens  ,  &  fait  aimer  la  dilcipline  aux  l'ol- 
dats  ;  nous  invitons,  dis-je,  à  faire  connoître  aux  mi- 
lûftres  ces  hommes  précieux  ,  6c  à  demmder  ou  la  con- 
tinnadon  de  leurs  pouvoirs  ,  ou  qu'il  leur  en  loit  donné 
et  nouveaux,  fi  leur  préfence  eft  encore  utile  dans  les 
lieuK  où  ifs  iè  trouveront.  Il  feroit  poilible  d'abufer  de 
'Ce  moyen  de  réclamation  ,  mais  Terreur  ne  feroit  pas 
it  longue  durée. 

Armée    ou     midi. 

Lutrt  du  général  Monufjulou  au  mlnljhc  de  la  pierre, 

Au^  camp  des  Marchis  ^  le  zj  ftpumbrc  //pa  ,  ran  qua- 
tninu  de  la  liberté  ^  &  U  premier  Je  r.^alitc.  «  C*elt  de 
Savoie,  monfleur ,  que  j'ai  l'iioincu:  de  vous  écrire; 
te  vais  vous  rendre  compte  dos  p:e-.n''l:e:  opérations  que 
jc  vous  avois  annoncées;  elles  o:ît  eu  U;i  i.îcccs  plus  ra- 
pide que  je  n'a  vois  ofé  crpcro»-.  K'  voj.s  ai  in'lru't  que  les 
Kémontais  faifoient  confhuire  ,  à  un-j  p-r^ô.*  de  fuiil  de 
nos  limites ,  vis-à-vis  la  gauchi  da  îcu.  <'c'  v^i'.:Sé  qui  con- 
duit en  Savoie  ,  trois  redoutes  dan>^  ua  i.j'.i  cotinii  ions  le. 
nom  des  Abîmes  di  Mians.  Ces  redoutCi  »■: ^Ique  entière- 
ment terminées,  étoient  au  moment  de  recevoir  le  canon 
qui  devoit,  avec  celui  du  chàtenu  des  Miirches ,  établir 
un  feu  croifé  fur  le  débouché  de  Chuperi!!:;n.  Il  n  y  a  voit 
pa/ un  moment  à  perdre  pour  dctruire  ce  moyen  de  dt- 
t'enfe^  ayant  qu'il  tût  porré  à  un  point  de  pcrf':',tion  qui  au  ■ 
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tRà  première  lettre  feroit  datée  de  Ch'amberry  ;  vdiif 
Voyez  que  je  vous  tiens  p^ole.  Tout  a  foi  ,  depuîf 
les  bords  du  lac.  de  Geaève  jufqu  a  ceux  de  l'Isère  ,  & 
des  députations  de  toutes  les  villei  de  Savoiô  Warrivertt 
iuccei&vement  ^  pour  rendre  hommage  à  la  nation  fran- 
çaife  ,  &  pour  implorer  -  Ta  proteâion.  La  fuite  n'a  été 
/que  trop  rapide  ■>  puilquM  meil  impoiTible  d'atteindre 
les  ennemis  ;  mj^is  fi  ,)é  n'ai  pu  leur  faire  que  peu  de 
prifonniers  ,  j'çn  .fuis  dédommagé  pair  des  captures  plus 
utiles ,  que  je  dois  à  la  précipitation  de  leur  t'uitCi 
.'  »  Je.  joins  ici  un  état  luccint  des  pTOvifions ,  des  mu* 
jnitions  ^  des  armes  &  des  effets  militaires  qu'ils  Ont  aban- 
donnés. Un  procès -verbal,  exaâ  vous  repréieAtera  ces 
.  détails  incefTammeiit  ^.  il  s'augmentera  tous  les  jours  des  , 
produits  d'iine- déroute  qui  nauroit  pas  été  plus  grande 
après  la  plus  complète  des  viéloii;eSi  Je  n'ai  pas  eu  he^  . 
foin  des  troupes  qui  me  joignoient  fucceffivement;  Je 
n'avois  encore  que  douze  bataillons»,  devant  lefquels 
'quinze  mille  ôc.  cent  hommes  effeâifs.  ont  d^fparu  comme 
un  fouffie.  J'ai  lieu  de  peiifer  qu'une  ^partie  de  ces  trou^ 
j)es ,  qui  s'eft  enfoncée  dans  les  Bauges  ,  y  cfl  encore  ^ 
&  j'efpère  qu'il  ije.lui  fera  pas  aiféi.d^^n  fortir.  Je  fuis 
.convenu  hieç  au  foir,  avec  M.  Rofly  ,r  que- j'ai  laifTé  à 
Montmélian  ^  -.qu'il  fe:porterolt  à  Miolans  &  Freterèvé 
:ayeç  les  huit  mille  homn^es  qu'il  commande  »  ôc  que  de- 
là il  poufleroi^  jûfqu'à  l'Hôpiial  Se  Confians  ,  débouehii 
des  Bauges  dans  la  Tarantaife^  je  fuis  ici  avec  fept  mille . 
hommes,  dont::ûne  partie: occupe  kil^iUages  de  l'entrée 
des  Bauges»  &  je  ppuiTe  aujouid'hui  mon  avant-garde  « 
commandée  par  M;.  CaZa-Bianca ,  dans U'intérieur  de  ces 
montagnes. 

»  Je  me  conduirai'  en  conféquence  des  découvertes 
que  nous  ferons.  J'ai  raffemblé.  entre  les  Marches  âc 
.  Montmélian  ,  «pour  fervir  à  renforcer  ma  droitt  ou  ma 
gauche,  fuivant  le  beioin  ,  les  neuf  ba  aillons  de  gre- 
nadiers du  Gard  ,  de  l'Isère  ,  de  la  Drome  &  de  l'Ar- 
dèche ,  qui  m'^irrivent  fucceffivement  ,  6^  je  vais  en- 
voyer des  détachemens  pour  prendre  poffemon  d'An* 
necy  ,  de  Renûlly  ,  de  tarrouge  &  de  Thonon.  J'efpère 
que  dans  huit  j<)urs  tout  le  pays  fera  fous  la  domina- 
tion ,  de  G'^nève  jufqu'au  Mont  -  Cénis.  —  Si  M.  An- 
felme  cil  auffi  heureux  que  moi ,    les   états   du    roi  de 

Sardaîgne 
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Sardaigne  feronc    bientôt  réduits   au    Piémont  &   i  la 
Sardaigae.  —  l-a  marche  de  mon  armée  eft  un  triom- 
phe. Le  peuple  des  campagne» ,  cehii  des  vilks  ,  accourt 
au-devant  de  nous;  la  cocarde   tricolore  eft  arbores  par- 
tout.  Les   applaudiffemens  ,    Us  cris   de   joie   accompa- 
gnent  tous   nos  pas.    Une    députation  de  Chambérjr  eft 
venue    loe  trouver  avant  -  hier  au  château  des  Marches. 
Hier  matin  j'en  fuis  parti  avec  cent  chevaux ,  huit  com-  . 
pagnies  de  grenadiers  &  quatre  pièces  de  canon  ,  pour 
^  xne  rendre  en  cette   ville.   La  municipalité  m'attcndoit  à 
la  porte ,   en  habit  de  cérémonie  ,    pour  m'en   rem'îttre 
les  clefs.  Le  chef  de  la  municipilité  m'a  exprimé  les  fen- 
timens  de  refpeâ  $c  d'attachemient  du  peuple  en  Savoie 
pour  la  nation  françaife  ;    &  au  nom    de    cette   natiot^  ' 
généréufe  ,   )'ai   promis  profeâion  ,    pVix    Si    liberté   aU 
peuple  de  Savoie.    Je  tde   fuis  rendu  à  la  mr.ifon  com- 
mune ;  j'y  ai  reçu  les'  hommage  que  les  citoyens  s'cm- 
preflp  ent  de  rendre  à  la  nation ,  &  toute  la  troupe  a  été 
in  virée  à  un  grand  fefiin  qui  lui  étôit  préparé. 

»  Je  ne  peux  donner  trop  d'éloges  à  la  conduits  des 
foldats  &  volontaires  ;  elle  n'auroit  pas  été  plus  rf^u- 
lière  Ôl  plus  cordiale  dans  leur  propre  pays.  Vous  fpn- 
rez  que  les  Piémontais  ,  avant  de  fe  retiicr  ,  ont  ^puifé 
toutes  les  caifles  :  cepenrlant  il  reftera  quelques  fommcs 
il  notre  difpoûtion ,  '  &.  j'ai  donné  ordre  aux  percepteurs 
des  deniers  royaux ,  de  continuer  ,  pour  le  compte  de  la 
nation ,  les  diverfes  perceptions ,  jufqu'à  ce  qu'il  çn  ait  été 
autrement  ordonné.  J'ai  cru  devoir  à  la  conduit.^  franche 
6c  loyale  des  maeidrats  &  des  citoyens  de  Chambéry , 
dz  leur  latffer  à  i:i  maifon  commune  un  porte  de  leur 
garde  bourgeoife.  lis  ont  été  fort  fenfiblcs  à  cette  marque 
de  ccnfiance.  Aujourd'hui  l'arbre  de  la  liberté  ed  plnrjté 
en  grande  cérémonie  fur  la  princip^ile  place  de  la  ville^ 
il  me  paroît  que  les  efprits  font  difpofés  à  une  révolu- 
tion femblable  à  lia  nôtre.  J'ai  déjà  entendu  parler  de 
propofer  à  la  France  un  quatre-vingt-quatrième  départe- 
ment ,  ou  au  moins  une  république  fous  fa  protcftion. 
Il  eft  à  défirer  que  je  coniioiffe  le  vœu  du  f^ouverne- 
inent  ;  car  je  crois  que  je  ferai  à  portéie  d'influer  fur  le 
parti  que  l'on  prendra.  Quoi  qu'il  arrive ,  voilà  votre 
objet  rempli.  Cet  événement  eft  trcs-impofanf  pour  Ge^- 
nève  &  pour  la  Suifte  ;  nous  la  t^uchon»  à  préfent  df 
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toutes  parts.  J'ai  demandé  la  liberté  de  quelques,  prîfoit* 
nîers  détenus  pour  quelques  propos  tenus  en  faveur  de 
la  révolution  fraaçaife.  J'en  ai  tait  délivrer  quelques  au- 
tres qui  n'étoîent'  acculés  que  àt  contrebande.  J'ai  dû 
d'ailleurs  croire  que  la  nation  lalfTeroit  un  libre  côufs 
aux  loiXi  du  pays,  jufqu'à  ce  que  la  nation  favoifienn« 
les  ait  librement  changées. 

»  Je  vous  prie  de  me  mander  fi  je  dois  tenir  un  autre  I 
langage  ;  jufques-Ià  je  n-interroii^erai  point  le  ccmvi  des 
Joix  ordinaires  ;  je  défite  que  ma  conduite  ait  l'iîppro- 
bation  de  raffemblée  conventionnelle  &  de  la  vôtre.  Il 
faudra  bientôt  vous  occuper  du  nombre  des  troupes  que 
vous  voudrez  faire  hiverner  dans  ce  pays-ci  :  la  cam- 
pagne doit  être  terminée  le  1 5  du  mois  prochain.  Le 
général  en  chef  de  l'armée  du  Midi.  5i^/ze'j  Montes  QUI  OU  r>* 

£tat  des  efets  pris  par  le  général  M^ntefquiou, 

«  Mille  fufils  environ  ;  un  affçz  grand  nombre  d'effets 
de  campement  ,  tentes  &.  marmittes  ;  500  quintaux  de' 
foin,  3000  facs  de  bled  de  180  livres  ,  100,000  car- 
touches à  balles  ,  une  grande  quantité  de  poudres , 
qu'on  n'a  pu  encore  conftater ,  7  à  800  gibernes  ,  bre- 
teiles  de  fufils  ,  bonnets  de  grenadiers  &  chapeaux  fans 
nombre ,  du  fel  pour  la  conlommation  de  tous  les  habj- 
tans  du  duché  de  Savoie  ,  pendant  neuf  mois  ,  30,000 
livres  environ  dans  le  tréfor  public,  120- à  180,000' liv.' 
qui  réfulteront  au  premier  oâobre  de  la  rente  des  ga* 
Selles. 

Nota.  »  Il  n'a  pu  être  dreffé  encore  aucun  inventaire , 
&  il  arrive  à  chaque  inftant  de  tous  les  poAes  qui  étoient 
occupés  par  l'ennemi ,  des  avis  qu'on  y  trouve  des  ef- 
fets qu'on  va  fucceffivement  reconnoître.  Le  commif- 
faire  ordonnateur  en  chef  de  l'armée  du  Midi.  Signe  , 
.V;nçent». 

Pour  copie  conforme.  Signé ,  S  E  r  v  a  N. 

AiHche  du  général  Montefquiou  ,  dans  toute  la  Savoie. 
«  Au  nom  de  la  nation  françàife ,  guerre  aux  defpotes  , 
paix  &  liberté  aux  pf  uples  >►.  —  Le.  général  de  l'armée 
Érançailc-,  MQntçfquiou.  —  Chambéry ,  le  ^4  Ceptembce 


Exu^it  du  compte  rendu  '  à  la  convtntîûn   naticmaU    par  U 
m'uiijln  dts  affaires  étrangères. 

Avant  Képoque  du  lO  août,  la  nation  françaîfcavoit , 
pour  ainfî  dire  ,  perdu  toute  ia  confidération  au  dehors: 
c*étoît  le  frait  des  perfides  intrigues  d'une  cour  qui  faifoit  ^ 
entrer  notre  aviliffement,  comme  élément  efTentitl  dans 
les  principes  de  contre -révolution  qu'elle  méditoit;  c*étoit 
le  h-uit  de  la  publicité  que  les  conspirateurs  n'avoient  pas 
craint'  de  donner  à  leuis  complots  ,  tant  ils  fi  croy oient 
afTurés  du  fuccçs  ! 

Dans  les  contrées  les  plus  éloignées  ,  comme  chez  no$ 
.  plus  proches  voiûns ,  on  avoit  eu  d'avance  des  notions 
certaines  &  très-étendues  iur  tous  les  €ls  de  cette  vafle 
conjuration,  qui  devoit  nous  être  fi  fatale.  Les  mêmes 
caufes  qui  donnoieiit  aux  armées  autrichiennes  &  pruf- 
fiennes  tant  de  fécurité  &  de  confiance  ,  aux  rebelles 
émigrés  tant  de  prcfomptioiî  Si  de  jaâance  ,  aux  ariflo- 
crates  de  l'intérieur  tant  daudace  &  d'infolence  ;  ces 
caufes  agiffoient  anffi  dans  le  refle  de  l'Europe ,  &  nous 
per^oiect  dans  l'opinion  des  peuples.  Par- tout  on  voyoit 
^jà  la  cohtre-réyolution  confommée,  la  hberté  anéan- 
tie ;  &  le  peuple  français  vaincu  ,  ruiné  ^  rentrant  tous 
le  joug  du  deipotifme ,  n'étoit  déjà  plus  qu'un  objet  de 
pitié  éi  de   dérifion. 

Mais  la  journée  du  lo  août,  en  déconcertant  au- dedans 
tous  les  projets  de  nos  ^nemis ,  a  dérangé  aufTi  leurs 
fkufles  fp^culations  au-dehors.  Les  étrangers  ont  vu  que 
nous  allions  enfin  avoir  un  gouvernement /&  iis  n*onc 
pu  le  voir  avec  indiil'érence.  Notre  crédit  public  a  com- 
mencé aulli-tôt  à  fe  relever  :  le  commerce  n*a  plus  eu 
les  mêmes  alarmes  ;  le  change  a  cproiavé  d'heureux  chan- 
gemcns  en  notre  faveur;  Icb  pe-ples  ont  conçu  de  nou- 
velles efpérances  ,  &  la  terreur  des  rois  s'ell  réveillée. 

Prcfque  tous  les  gouvernemens  l'ont  le»  eimemis  de  la 
révolution  françaife  ,  parc*  que  tous  font  plus  ou  moins 
îjlfeâés  du  venin  de  rariioci  lUe  6l  du  d'-îpotifme  :  mais 
aufli  nous  avions  de  chaudi»  amis  parmi  les  peuples^  les 
hommes  de  tous» les  pays  n'ont  pas  ceflt  de  faire  des 
vccux  pour  nos  fuccès  5  maigre  les  exagérations  ,  le.:  men- 
fonges ,  les  calomnies  dont  on  a  elTayé  de  nous  flcrrir; 
c'cfl   qu'il  y  a  par-tout  des  hommes  véritablement  fen-j 
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fiblcs  &  humains  cju'i  comptent  pour  quelque  chofe  Taf*  • 
tranchiffement  de  vingt-cinq  millions  dt  leurs  remblaWes  y 
$C  qui  mettent  en  compensation  de  quelques  déiordres- 
momentanés  )  de  quelques  mallieurs  individuels ,  les  bien-  ■ 
faits  éte-nels  de  la  liberté  &  de  régaltté,  que  ,  tôt  ca 
tard,  tous  les  peuples  de  la  terre  partageront  avec  le 
peuple  français. 

Les  roii  ont  prévu  ce  réfultat ,  &  ils  ÎFeront  tout  pour 
le  prévenir  ou  le  retarder,  La  crife  aûuèlle  n'eft  pas- 
la  plus  périlleufe  que  nous  ayions  à  redouter;  le  mo-' 
ment  du  plus  terrible  danger  arrivera  au  pt intemps  pro- 
chain ;  alors  la  t}rannie  coalillèe  fera  Ion  dernier  effort,* 
&  nous  aiiron$  à  repouifer  à  la  fois  les  forces  combi- 
nées de  toi^s  les  rois  qui  auront  p^  ou*  qui  auront  dfé 
fournir  leur  contingent  à  cette  croifade  impie.  Mai^  iK 
û&  quelques  motifs  de  nous  rafiurer  ,  dans  L'inquiète  )»• 
loufic  de  tous  ces  potentats  ;  dans  la  dévorante  ambf- 
tion    qui  les  confcme  ;  dans  des    rivalités   qu'un  danger 

,  commun,  a  ^u  aiToupir  ,  mais  n'a  pas  éteintes  ;  dans  le 
choc  de   tant    d'intérêts    divers    qui   (t    contrarient  faiw 

•  cefTe  ;  dans  les  méfiances  réciproques  ;  dans  les  craintes 
refpedives,  qui  les  agitent  ;  dans  la  détrcffe  pécuniaire  oîi 
les  plongent  leurs  infultantes  prodigalités  ;  dans  la  lafE-' 
tude  des  peuples.  . . .  enfin  ,  dans  n^ille  événemens  po- 
litiques ou  phyfiques  ,  inattendus  ou  pfévus  ,  qui  peii* 
vent  ou  cjui  doivent  infailliblement  furvenir  durant  le 
c«urs  de  iix  mois/ 

Des  bruits  contradl£k)ires  circulent  fur  les  préparatlfe 
&  les  arméniens  de  la  Ruffie.  On  a  dit  que  quinze  on 
vhngt  ou  même  trente  mille  Ruffes  étoient  en  route  pour 
fe  joindre  aux  armées  combinées  ,  quic  déjà  noUs  com-« 
battent  :  mais  jufqu'à  prêtent  nos  troupes  n'ont  pas  dé- 
paffé  nos  frontières  de  la  Pologne  ,  &  les  quarante  mille 
Ruffes  qui  s'y  trouvent  iufEient  à  peine  pour  y  contenir 
rn  peuple  que  refclavage  irrite  ,  &  les  faÔions  oppofécs 
défi  grands*  qui  s'entredéchirent. 

Ou  a  parlé  d'une  flotte  venue  d'Archangel  dans  les- 
po.'ts  dîi  Dannemarck  ,  Si  déjà  Ton  fuppole  que  cetrt 
flotte  va  fe  montrer  fur  nos  côtes  &  les  infulter  :  &  les 
vaifleaux  ruffes  ,  .effeâivement  venus  d'Archangel ,  n'ont 
pas  k  quart  de  leur  équipement  >  &  pour  le  compléter  , 
ils  viennent  de  faire  voile  pour  le  port  de  Cronftnld  ; 
ainfi  il  eft  maintenant  importible  <ju*iU  (brtmt  de  LaBal*^ 
tique  avant  le  t^^is  de  juin  prochain» 


(19) 

On  a  encore  fait  grand  bruit  d*une  autre  flotte  appa" 
rue  fubitement  dans  la  mer  noire  de  TArchipel.  Mais 
d>bord  ce  bruit  ne  s'efl^  pas  confirmé  ,  &  depuis  un 
mois  qu'il  a  été  répandu ,  la  flotte  f^ins  doute  auroit  été 
apperçue  dans  quelques  points  de  ces  mers;  mais  d'ail- 
leoirs  ce  paiTage  ,  par  )e  bosphore  ,  de  vaifTeaux  de  guerre 
rufles  ,  fcroit  une  violation  manifede  des  traités  fubiidans 
entre  la  Ruflfie  &  la  Porte  Otîomane  ;  &  certes  ,  les 
Turcs  ne  feront  pas  aflet  fous  pour  Â'âiniliarifer  les  RuiTes 
ayec  ce  pafl'age. 

En  parcourant  les  autres  contrées  du  Nord ,  on  verrai 
la  Pologne  déchirée  de  faâiorrs  ,  à  moitié  fubjuguée  paf| 
la  force ,  "ne  pouvant  rien  contre  nous  par  fe$  armes  ,  ni! 
pour  nous  que  par  de  fténles  vœux  ;  la  Suède ,  dont  le 
gouvernement  aâuel  e&  allez  fage  pour  défirer  la  paix,* 
tL  même  de  plus  étroites  liaifons  avec  la  France  ^  maiir 
trop  foiblè  powr  ré&iitv  toujours  aux  folUcitations  impé-[ 
rieufcs  de  CathcrîpcII,  qtii  exige  en  ce  moment  l'ar- 
mement  fltpulc  p.ir  l'on  traité  avec  Guftave  ;  le  Danne- 
marck  enfin  ,  qui  a  l'habitude  autant  que  le  betoin  de  U 
neatralité ,  mais,  qui  pourroit  être  entraîné  aufïl  dans  les 
mouvemens  de  la  Ruiîie,.dont  il  ell  le  fatellite  inl'épa-; 
rable.  Au  refte ,  il  fera  facile  de  juger  bientôt  les  véri-^ 
tables  intentions  de  la  co'nr  de  Copenhague ,  par  la  con-, 
duite  qu*elfe  tiendra  en  la  qualité  de  co-état  de  l'empire  gc.r-; 
manique. 

-Après  trois  ans  d'incertitudes ,  de  controverfes ,  de  dé-' 
bats  ,  de  promefl'es  &  de  menaces  ,  l'empire  germap.u^'je  ^ 
ik  décidant  lentement ,  fe  remuant  pefamment  ,  a  pris 
enfin  la  réfoluticn  de  nous  déciarer  la  guerre  ,  &  ^^ar 
.  conféquent  de  renoncer  aux  indemnités  que  la  gcnércùté 
franç'ufe  lui  avoit  offertes.  On  attend  tous  les  joufs  le 
prononcé  définitif  de  la  diète  de  Ratisbonne  contre  I2 
France;  mais  on  attendra  long-temps  encore  l'armée  des 
cercles  qui  doit   le  mettra  à  exécution. 

Plufiears  princes  &  états  avoient  devancé  le  jugement 
de  la  diète  ;  d'autres  états  l'apprendront  avec  peine ,  & 
ne  s'y  fou  mettront  pas  fans  contrainte.  De  ce  nombre 
iont  toutes  le^  villes  impériales  dent  cette  guerre  ruinera 
le  commerce  ,  &  peut-être  TéleiSteur  de  Saxe ,  qui  a  le 
bon  efprir  d'aimer  le  repos  de  fes  peuples  &  le  fïen. 
Mais  les  princes  de  la  maifon  de  HeiTe  ,  ceux  de  Bade  ,' 
les  éleveurs  ecclàfiailiques ,  l'ileÔeur  de  Bavière  ,  le  duc 
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aâlve  dans  cette  guerre.  Cependant ,  jurqn'ici  le  confeU 
de  Madrid  n'a   arrêté  aucune  rélolution  fixe  :  la  fiige  clr- 
confpeûion    du  premier    minlftrc  s  eft  trouvée  d'accord , 
cette  fois,  avec  les  Folles   prodigalités  de  la  coûrv  pour    . 
retarder   cette  déçifion.  On  n*a   donné  encore   que  de^ 
ordres  provlfoires  d'infpedier  Tarmée  de  terre ,  d'en  vé- 
rifier l'incomplet  ,  de,p  éparcr  l'équipement  éventuel  d'une 
fio^te  ;  en{in  de  fortifier  le  cordon  qui  eft  i'ur  nos  frong  , 
ticres  ,   moins  pour  nous  obferver , ,  que   pour  contenir 
Timpaner-te  inquiétude  dc$  Catalans.  L'arïn«e  de  terre  cf- 
pagnôle  ne  compte    pas.  aûjaurd'hui    au-delà  de  ij  mille'" 
hommes  ;  mais  la  marine  eft  I'ur  un  meilleur  pied. 

On  ne  parlera. ni  des  SuiiTes  »  dont  il  faut  peut-être  en 
ce  moment  rerpedler  les  douleurs ,  dont .  il  eft  pofSble 
encore  de  reggf;ner  l'attachement  par 'quelques  ménaj;e- 
xnens  ,  fans  oomprometire  en  .  rien  la  digtiité  nationale  ; 
ni  de  Tltalie  ,  dont  les  petits  princes  (ont  habitués  à  refter 
neutres,  tant  qu'on  le  leur  permet  ,  &  à  fe  déclarer  pou^. 
le  plus  (bit,  quand  on  les  force  de  fe  prononcer.  Déjà 
nos  armes  ont  châtié  le  plus  infolént  de  ces  princes  :  cet 
tixemple  févère   nous    répond  des .  autres. 

Dys  négociations  importantes  ont  été  entamées,  &  elles 
proincttent  une  heureufe  iiTue  ;  il  en  eft  une  fur-tout  qiii 
intéreile  efîcnti^llement  l'exiftence'  politique  de  la  repu-' 
blique  françaife.  . .  .  • 

Suit  le  compte  des  femmes  que  l'affemblée  nationale 
législative  a  remifes  dans  les  mains  du  minière  des  af- 
faires étrangères ,  pour  les  dépenfes  fecrètes  de  ce  dépar- 
tement. Il  en  réfuîte  que  des  iix  millions  décrétés  le  26 
avril  dernier,  il  a  été  dépenfé  la  fotnme  de  2,pi6,ooo  liv, 
y  compris  5^0  mille  livres  accordées  aux  Belges  &  Lié- 
geois par  décret  de  raffemblée  nationale;  &  qu'il  refte. 
enco'.e  ,  tant  à  la  tréforerie  nationale,  que  dans  la  caifte 
du  département  des  affaires  étrangères  ,  celle  de  3,984,000 
liyfes. 

Il  refte  encore  un  autre  dépôt  II  conGfte  en  tabatières  ~ 
montres  ,  bagues  à  bnllans ,  boîtes  à  portraits  &  autres 
effets  précieux  ,  que  ci-devant  on  diftribuoit  aux  agens  po- 
litiques étrangers ,  ou  autres  perfonnes  ,  dont  l'on  recher- 
choit  le  crédit.  La  convention  nationale  jugera  fans  doute 
que  ces  richeffcsfîi voles  peuvent  être  employées  plus  util- 
lement ,  en  les  échangeant  contre  du  fer  ,  le  métal  de  la 
liberté 

Suiu 
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iSl  Vci   l^ifu  trouvées  clu^  M.   Dclipo'U  ,   irtcn.fj/:!  dt 
la   lijU    civile. 


r-j- 


I  . 


Votre  lettr* ,  mon  trùs-cher,  a  '  «^i-i  pour  r>.cî  CTir-c   !. 

r  de»  hiti9tid«il«s,  aiii  nous  anriciiwC  le  printnr.:)!»  riytcs  Ij 

htwx  lîiv*r»  l^éidvcjis  a  J-c^uc-,    mon  co.'li.       j^ 

l  V4?^«  â^e*  devenu  au    n-iUci  île  ce*--    ito.i!:  ■*. 

'  f OUÏ  dîs  tien  de  ce  qui    i'r-vtMt  occ  i  » . -lie  :   iV  .•'     '.  xu  n'u*  i^ 

F  l'ifCifpadej  mah  jamais  cîc  ].  f  «uturi; ,  i.i  cl.  j    ■'    r^*   «••t'î 

f  C^faftCC  <iam  la  t.oupc.    L^  i       .1  été   vf.  ''u    c-.      .^  pr;::.  :  • 

>.C9^^^)^'^^f=  -  f*s  iïmie«'i^i«  f.'.vo-c-.i  tout,*K  i  .   a  lui*  tn  a;..\ie 

nii   mfàm^s  reilo  ts   pour  inuci    Ic.pcu^lJ  tuniio  1  i,    u.r 

Ça  Ti^tne.    Grâces   a  Dieu  ,   il  r.   é,n;.ppé  à   toïi-,   \  ?      .  •  ilj 

©nt  ravohrffrré  ,  &  l'es  n.alhcurv  touthcr.t  a    .or  »./..  J*aî 

[l(ttz.  beitreu^î  pour  lui  faire  parvenir,  r.u   ;.^m  cij  .'ic..:  ,   ur.ic 

■  ^ou^^o'latjon   3u  milieu   du   licl  &  eu  vr.'^'-'.re    c;-j.".r    oii    .  k- 

t|iri>tl.   Voyeï  la   ^i/.ettc  de  Durofov  ,    a:  \.o  :  O  n  «i  •;:.'-•  J< 

"^r  «*)BiB*r  /  Mdh  niflir.gcr  s'lîI   aval.t  C:   plus    lo-g-rcm]..   c'- 

ifue  M,  de  Daitipierre  ;   les  bonnes    p.cn^    d"    ir  .;    vi.'.r»  s  'e 

jf  oient  agir  5t  patkr  ;  mais  touî   les  poùcc'.i's   c:. '.^'.i   aveulie-. 

mnteriE  cela  fe   fsifoit-i!?  C'cil   le    fc«au  d'er  -  î".;n:'..    I.a  reine 

caché  ci  la  chofe  ni.  le  nom  ,    puiûpi'on   r  -.s  cw  a  é-.  -:t  ;    'cL 

\ ,  fcrviteur  de  la   fnailc>n ,  vous  rapprenc/.  <!c  rv.i  !  ..  ;  .s  pour 

taire  I  5c.  rucï   p*s   même    m'i'îi  parler  ibsns   s'o%  le*  i-«.   l.e  clab 

t  J^cûblns  rèj^iie  encore  à  tpcrnay  ,  p:ir  les  r-U'incs  iju'il  a  ("u  y 

indrc  ,  en   Tamnii^im  k»s  l'uppôts    de   l'anciciinc   IVctîon  j   a'.iflî  y 

tîe-t-on   d'arranger  les  arii^ocrrtcs  Oir  r?ir   c^c   ç.t  ir.i  ;  irai>  j'ai 

raifon    de   me   raLiur.r  pour   cr.iin(lr2  ces   m.  Ihc.TwV.x   iy.y,,- 


irop 

tîqti€S,  Oui  t  mon  aaii  ,  <: 
qu*cïla  peut  y  tourna:-.  ? 
encart  fon  toup  à  isr^j-j 
tjue  HQtre  iam:.-  i 
faiile  d^impies  ,  rtrpri 


y  elle  peT.it  raxener  !l's  ùtjt.-: 


.Il  ,  r.  CIO.  j  va  icv. 
::'.ir,  î  ^v.t  ciî  l'i^uvr; 
V.'  ,  i.T.^  «i''.oi  il  r.'y 
L:i:;i..ii,  a:ra.p;^:c  <;l-i 
une  Tor-ipire  tjirclle 


c'.cl 


ai 


U    il    .1 
r  <  j.s  11 


i  oiJcin. 


fubordinatioTi  ;  feule,  eUe   peut  t\ire    pari-riv' 


\i" 


a^cs  de  clémence  qu'il  vù   étrt'   (■..iiii,  le   c'\s    •"'•e 

iK.:.v!   l.s  ^ 


;;ire 


a£le$  de  févdrUii:  nécelloires  i  Ici;!j  ,  c; 
avec  une  Quliî  cie  jjrcfcmion'  ;).i'j:r 
erCécu  t j  c^n s  -  q li^ i  t  s  o nt  e i.  ir  j  c  s ,  >.  •  \  r . 
mctjre  djns  la  bouc '.te  >'u  roi  ;  «  N. 
<  nouif  avons  ïdits  at-  cliiV.l-.':.  Moj.  ]"-i.,'c 
n'en  veux  qu'a  le";  c«.'!r.'j^:  urs  c:i  tj 
~sn,d  ,  étoitpt  ji,{*.t7.  .L-  \^'..x  «.j.ie  c 
M  llreffés  9  je  veux  qu'il  ji-uiiio  l'.'.-.îrj  lir-r 
»•  abus  »♦.  Ah  .'  que  j'aîpiro  a  \  ol:  iv.  >:i  r.. 
âans  le  cas  de  prtuu.-jiwcr  icrto  riariL-vi-:  ! 
»t  Je  vous  fuis  hier,  ob'i.re  ('c  t.ui:-.  •• 
llîflêz  pas  manc-uer.  »>i  vous  ni..:.e/.  eu  i 
ftlf€^  liquider.  Je  no  ver.x  îiur.-ur  ci-i  roi 
iolî  _choix  ,  qu'il  puiiU'  renvoyer  c-v.a!;d  il 
charge  font  trop  h  «.l;.i;i;e. 
'  H  'te  que  voiis  penie/    du  nairo  de    ?:i 

N*.    i68.    Toniî  .'4. 


i  Upo..   :i 


C0!:-;:.v,- 

I.  VuM  - 


l-^:  :  : 


,     Le: 


^=:iî*.     en 


(Î4) 

PU  je  vous  parle,  a  doit  être  entrepris  île  manière  4  n^  pliu  i^ 
ttiêler  des' cabales; 

^  H  Adieu  !  adieu  !   nous  ayems  bien  ToufFert  ,  nous   fouffrîroi»    ', 
bien;  mais  Thorizon  s'éclaircit.  Louange  à  Tautéùr  de  tout  bien!  .- 
w  Je  vous  embraifè  de  tout  mon  cgeur. 

14  juillet  1791. 
n  Faites ,  je  vous  prie ,   mettre   ce  billet  à  la  petite  pofte  ;  §« . . 
vous  en  ferai  «obligé  »,  /  '  /  ' 

/  Autre  lettre.  *       "  .        _ 

Ce  7  août  1791.     ,1 

^         .  ■      .   •  -  ^         ■       ■.       ^    :  <■• 

46  Moiifîeur  ^  pénétré  fie  la  plus  vive  douleur ,   du  plus  fcélérat  ? 

des  outKiges  commis  contre  le  plus   refpe^lable   des  rois ,  de  la  ^ 

S  art  ide  la  (eOfioti  de  Mauconfeil ,  ma  feÀion  ,  fi  j'ai  la  douleur  de' 
emeurer  fur  une  telle  fefkion  ,  j'ai  la  confolation  de  pouvoir  me    ' 
dire  que  jamais  je  ne  me  fuis   trouvé  danr  les  affemblées  de  tels^- 
tnonftres  ;  mais  ^ue  je  volerai  par-tout  où  il  fera  nécellaire  pour 
lue  joindre  parmi  les  vrais  fujets  du  meilleur  des  rois ,  pour  ver-  ^ 
iîer  jufqu*à  la  dernière  goutté   de  notre  fang  ,  pour   lui  conferver  * 
Hs  précieux  jonrs  &»le   conferver   dans   tous  fes  droits»  J'auroic 
défiré ,  Monheur,  en  me  jetant  à  fes  pieds ,  lui  témoigner  ces  fen- 
timens  qui  partent  d'un  cœur  le  plus  pur  -,  mais  comme  cela  eft    ^ 
impoflibie ,  dai|;ncz ,  je  vous  fupplie ,  m'honore»  de  votre  protec- 
tion ,  en  lui  faifant  part  de  mes  lentimcns ,  qu'un  tel  crime  ne  peut  ' 
être  pardonnable  :  lerions-nous  aue  cent  contre  mille ,  lorfqiie  l'on 
cpmbat  pour  une  fi  bonne  caule  ,    en  ne  celTant  d'adreder  nos 
Vœux  au  feigneur  ,  pour   en  obtenir  le  fuccès  ôc  la  confervadoa 
^es  précieux  jours  de^e  bon  roi  &  de  notre  bonne  reine ,  6c  de 
toute  la  famille  royale ,  &  des    vôtres ,  notre  efpérance  ne  peut 
nas  être  vaine  contre   tous  ces  ii^pies  jacobins   qui  veulent  dé* 

aire  lé  plus  jufte.  des  rois. 

»,  Ce  font  les  fentimens  avec  lefquels  j'ai  bien  l'honneur  d'être  i» 
qivec  autant  de  tefpeél  que  de  vénération  ,  Monfieur ,  votre  très* 
luiable  8c  obéiffant  ferviteur.  Ainfi  figai ,  George  Laroche. 

M  Mo»  adreffe  eft  rue  du  Petit-Lion-Saint-Sauveur,  a*.  39.. 


iruîi 


Autre  lettre. 

20  avril  1792. 

a  Ce  pauvre  roi  de  Suède  eft-il  mort?  eft-il|Vivant?Je  vous  Iç 
demande ,  mon  cher  Pouteau.  Les  gazetiers  me  donnent  la  quef- 
tio». 

w  Les  démagogues  circonftancient  fa  mort  à  la  rendre  croya- 
ble ;  mais  ils  ont  un  grand  intérêt  à  perfuader  au  peuple  que  les 
Jacobins  peuvent ,  en  trois  mois ,  détruire  toutes  les  tètes  cou- 
ronnées de  l'Europe,  afin  de  l'engager  à  fe  livrer,  à  tous  les 
excès  auxquels  l'elprit./ie  /anatîfme  &  de  brigandage  les  porte. 

»  Durofoy  dit  :  Le  roi  fait  mieux.  Fontenay  ,  qui  bat ,  pour 
rendre  fa  feuille  marchande,  tantôt  fur  la  caiffe ,  tantôt  fur  lé 
tainbotir  »  dit  :  il  étoit  en  danger  la  6  d'avril. 
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R^étcMC  donc  |»as  mort  le  29  de  mars  ,    cnmme  i*jnr.onçok 

rM^ivk^4jr  êc  les  autres  pamphlets  de  la  nicme  clique.  N»us 
^^mts  ifi  taTtiiré^;  car  nous  prenons  grand  intérct  à  un  prince 
^  fe  déclare  Cl  bon  ami  du  nôtre  ;  ot  nous  aimerons  à  voir 
If  crime  m.-î!hcureux  dans  fen  fucccs ,  &  puni  par  celui  mCme  fur 
Tfttel  ii  Jivt>tt  attenté. 

>  lîû  vnot  de  vom,  mon  cher  ami,  une  ligne;  je  vous  pro- 
igfi  t^d^-^tre  pages  en  revanche.  Je  gage  que  la  banque  Vauvi- 
^Bl^  VM  toujours  ToD  train ,  8c  paie  en  belle  monnoie  ;  mais  pour 

it  je  fois  ailuri^  ^ue  cela  ira  jufqu'au  bout ,  il  faut  que  les  gens 
—^  î*  V04JS  li  nommés  foient  auelque  part  dernère.  bi  on  ne  les 
Nïl  ps«.  <htt  Vauvineux ,  on  doit  les  avoir  apperçus  à  la  Mon- 
Bûît.  Fiiîcs,  f:iites,  faites  votre  enquête,  &  après  cela  je  me  fais 
to^^  faire  Avoir  \à  fond  du  fecret  au  roi  ,  quand  il  pourra  agir 
pit /uî'«;i<fTtc;  &£  eiigage/.  ceux  que  vous  mettrez  en  mouvement» 

•  I'  f:  :e.  Vous  en  connoîtrez  l'importance  par  la  fuite. 

>  i*ii$  d'un  humeur    de  chien  :  cela  ne    m'empêche  pas  de 

là  mmmx  4e  toux  mon  cœur  m. 

Autre  lettre, 

Tlûcrri,  Juin  1791* 

u  le  ne  me  rappelle  point ,  mon  ami  »  ce  qae  contenoit  irrt 
étïiûètie  letExe  ^  mais  je  fouhaite  faire  palfer  dans  votre  cœur  les 
iksndiint^ï  confoUtïons  que  nous  avons  reçues  deptiis  l'héroïque 
|>?uTBÉe  du  meTcref^i,  Ah  !  que  nous  avons  pleuré  dans  ma  mai- 
imf  en  appren:tnt  les  circon(lances  de  la  pailton  de  notr^  fcU 
gtUBfl  mail  t'vt  lit  avec  foi  dans  fa  rclurreftion  ,  &  la  c<>nn.ii'.ce 
qu'^  ferait  le  pmviur  de  notre  pays,  comme  celui  d^nt  il  cruii  i^î 
Cfl  tout  fens  l'image,  l'a  été  de  tous  les  hommes,  f-n  v<»yr.nt  ce 
Oite  no5  }u(fi  IilIÏ  tyni  fait  fouttrir ,  vous  voyez,  ce*  (;ue  no<.*  uv.^is 
ïieti  d*en  efpdreri  ciir  il  ne  le  Icr.i  pas  rer.ciii  ir.uti'.emcnt  a:'.;;thcme 
fmxt  le  fsJut  cle  Ion  peuple.  Il  faut ,  mt»n  cher ,  voir  cette  aftaire- 
ti  coûte  en  Dieu  ^  comme  voyoit  Malchranche.  Depuis  plus  de  deux 
Cents  ans,5iïit3n  avoit  réfolu  ,  par  U  n-ir.e  entière  de  la  mniloi» 
aie  Boufbon  ,  celle  de  la  religion  de  la  t'raiice  &  de  toute  1  îva- 
il  n'y  a  point  de  machine  qu'il  n'ùit  mife  en  ct-uvre  pour 
H  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'emparer  de  l.i  vjîonté  de<» 
irots  quarts  des  hûrimes  de  cette  mkihcureufe  moi. ar*. nie  ,  6c  la 
]pgtlemcïn  qu'il  avoit  prife  d'eux  c{\  encore  \i.ible  d.'ns  les 
Tegards  de  tous  ces  malheureux.  Kntre  autres  il  i'.vjît  uiiu«i  en 
Aflgîfterrc  le  duc  d'Orl,  .  .  .  pour  lui  t\:îro  trouver  la  le* 
ntoyens  tl*en  venir  au  but  auquel  it  lui  avoit  fuv.yl-rc  de  prc- 
tenare.  Ces    moyens    furent    montre*    à   ce   bonnes   am.es    ,    pour 

Îu'îls  en  arrctaflent  ret^cî:  par  leurs  pr;.  rc-»  ;  v^  rur.iul  le  porteur  ^ 
e  croyant  alVuré  du  fucccs,  fe  pre\"oina  ,  m  ni  d'eux,  au  milieu 
delà  chambre  ce  la  noblelle  ,  povsr  la  (é^iider  à  lo  fuivre  ,  il 
CQiflba  les  quatre  i'ers  en  ri-i-.  Les  p..i;vrcs  ouv.icrs  (\t  Diei»  ' 
reconnurent  ,  à  cette  feule  rni".|ue ,  uuq  leur  ir.ivail  avoit  eu 
'du  fuccis  a  &  pcrfév'érèrent.  I)o;>uis  ce  ier.v,)s  ,  ifs  n'ont  donné 
ancun  reîficbc  à  l'ennemi  <:énuir-,ué.  Je  ne  parle  pas  ici  du  trifta 
duc  I  <iu»  fi'étoit  qu'un  ÎKfirumcr.t  y  ftals   bien  dan-zeieux  ,  pu"»ûuia 


:..f   v'.T'r-,  ,    5^  ;;.r.',  !e  vTvi-,  c".  rrryar.t  faire  ravanl^gc.^ 
l'-    -'.  r". .-,  -.'  '.■v:t  :  t-..ie  fa  n-.::::'."  rje  ^-arie  du  prono' 
<--.      '^  -.-.   t:  '.'.î  '  .:.ri:-?«  r.e  !'"'  .-v.ir.e .   ici  &:  ailleuxs.  7^ 
•:■■  -,  .      .-'-;  ■-■;!::.:.=    L:.vçr.r.;rv  £    rj  chaque    )Oiiri 
'     •. .  .-':.:-  Tir  .•  c.^:?r:r.-?rr.--- -    •.'■.: .-rf::  cjs  crdstures 
•■        •'    .  ..;.  fcci  ;rr  ...:  6  !  f:.;^.-.!.  ■- ' ■;;  :>5  coupables  de 

•"■  -    ■-"■,.:.'-;.  C;  «  "ic-T.  r  .?:-    iTc    rv:..-.ii€-s  wclles  qui  ëtoientj 
""'•■■    -"  '■■■:   - .   î-c::-r.vtr  er.*.  irr.rr-?  !cs  r^cr:*:.  II  en  A^rcdo 
rr"-  ,  C-:    «"  e   i^i.    irs    :rir-:-rs  pir::':'.;  cil  f::it  commettre  par* 
".    :  i.    s  cfr   rcr.f-.:  nî'rre  ici  bE^.    Sj;.;;    !es    Ptrcntsts   dccîïifs! 
i  *  j.  i-.tçr^lii ,  &  ei.trc   î.ut:e?    tc'jx  ci-.'!".  !r:'j.ireroit  far  le 
■."::♦::  r.vi.fcs.   L?  cî-rr.c  ce'.er.e   t]..i  Jcs  ei.t.-iire  cft  la  m^Qe^ 
^f    ".v::.  r.  Us  r.is  cifrcc:  '.;..i  Tr...rch Jiirt  c.z.ns   la   voie  du" 
ji'v   '.  \  "'ire  s'efl  rie:,  fr.ci  t  rc  CtT:e  c^rc^e  :  IV.rtr.ee  de 
1  f      i  f'-   !'  v/s  c.-Trprrr.  •?"-:.  L:  -  f.i^vivc  .  qui  n  Tes  points  d'ap 
r '.  't     _. ':  îr.'.  r  rvi  en  f.:\  .••.rr-.  :c  :  tv"-;.:s  !ci  ir.pies  qui  2p?rr 
/■•  ••  •  '-.    .'.:  !'.  r.:.'  f.rcés  Cv    c.-.  rrvr    !a   tC:?,  2U  lieu  de  pp 
1   "      •    .:  !?  r:  br^s  îûjt:  :;.-.   j    !.*y    a  TÎvrrî  ce  iî'beau.i 
r.  ■■.  '*,  '      '  f-  '..T  :c:  vo.:.  ris  ;  ô;  ,  '■.  '.s  '..r  c;.^  c.'cr.^i'te.,  Louis] 
;'    ■   •-..  ;■!  :•  .-.  ..i.  'j .;":'.  :•;  }f.  r:c  îi.;:.\~cr  t ,   c\ec  vîngt- 
«;.  "    -,  :   '.   vv  ■  crm-î:  l.î ,  î..:  :ic.:  d:  ':■  r-.rmcr.tation  ;  toutC 
'.',..'  ".  ■'..r  '.v   i,-  1;  pfî.r-.rr.tr   -e-v'-T  !..:.  i_ç  plus  fort  dut 

.     •',:-...    ?-'.i  ;  le  r-, i  »*;.}.  r-  ';;:■-   i?:    -.is   entre  les  iqsi0K-|| 

<  '  ■■  .':..'.:. 7.  V.  ([-..-y.  c^rrr  c-  -^..i :•....-. ce  cela  le^porté^' 
|. .  *.  -  .  .  ;  •.-..r-i  ce  vi:^:s ,  p- ur  b'-iir»;  V.  rp.iliè" devant  IMcb',^ 
,..  '  <-'•.«.  ''  .r.  noîner:t,  r.b'ir.t  l-i  victrire  fv.r  fcs  ennmôs»^ 
A-  ■. '.  >  -:  '."/.r  f:  L>:  ,  Vkne  d'jy  ri.vt  2  ;  ce  ir.jn  rci  a  ramell.| 
»  .  '.  w  .:  «.-  ',.i  :,!•.  îortie  «-'es  mr-ins  c.w-  ilieu  ;  6c  Taugufie  ^_  h.1 
<►  '.  •  i  ='  -■  v.  i:  f-r  !e  front  rcj;iclc'  qv.i  pepô  ru  bras  de  la  Vé- ' 
Î-.  .-'  r.v.  j-v-  crîiî^.ez  rien  (le  la  f  uytt:c  :  il  eft  lie  coniiù  tj 
:"  '  '•;..■-  '-'.  :  r.ojs  l'î.vons  vu  coiHc  cCiTm"  il  c'cit  l'être  un  )Oiir«'< 
i-  '•;  '.  y'-::.e  1^    cobele,  livré  aux  efprits  ic    terreur  &.    de  con»  ■ 

•  '■,.;"'    ■  '.  if.  .'-it  ].rer<^.fe  un  parti   '•riii  Ji:i  ic'.îVilie  ,  &  le  mieux** 

•  '    ..'.'"»/■  ..,;  pî'^  aux  mains  de  f-î-s  eî  ncr.ils  p.T  ceux  en  qsi  ' 
.    T'/..  ^,    -  ;;■  y,;^c;r  fa  confiance,  ^i.'  cî-coiitiniions  pas  cepen» 
^*.  ■  t  C      —  '.fi  r.ra.  v':r$  le  ciel  ;  for.;;?  »:is  a  rn.titude  deMôife,*" 
rj.  ■/i-,  '    'i'-',  :'  ton-il.af'oîr,  il  faut  c[ue  i'::o;Tiinc  agiiîe  ici,  puifque 

'  '  '    \    s:     «.•■  fon  ac'.ic^r.  ;  le  lien   &  le    mal  i^c  peuvent  y  être 
■'-.:  î      A.  ...'f  I-  •.  W'Mvuc  frefcîuc  iDures  les  égliles   font  fermées  «  ' 
•    •■  .1  '.*'•  i^'ion  o..  par  la  prt,fynatîon,  <|ue  toutes  nos  maifons. 
.     «-■:,'.♦  «'.'S  oratcir'is.  Le  moment  ci^  bien  décifif  pour  nousz 
...  •    ;  «.-.'l'i.. ''-rn  de  rcj^ner  fur  la  terre  comme  il  fait  ,  jufqu'â 

<  .  «Il  '■  ''e  jyf'ïî'ï.'ijc  '^ts  hommes  pour  lui  fcire  t^te ,  comme  Dàrid 
.1   '.',.1-'..  ;  '.i;  î'j  rt.f.i.'i  t!e  Jéfus-Clhriit ,  li  avant?.f;eux  pour  aous» 

'  /^  î.  :.î  ui'''ii  j/iir  les  pfopîiétes,  s'y  éti:biira.  .Voilà  lacrife  dans 
'.n\\*:  '.  i'  I  viis  i"'>mi*--s  ,  mon  ami,  &.  dont  je  dois  vous  avoir  parlé 
'lijitiift  * '.!.».  *'♦ '-.^  |'»i'vori$,  faute  d2  foi  ,  d'amour  &  de  rèle  , 
!,■*...  ri.«  ^j.-j'^'r  loccali  "ji ,  mai',  nous  1;:  tenons.  Au  relie,  Dieu 
fi^  f.iitii:Ji  la:s  :.o'.is ,  qui   fommt'>    les  rt'is   rlc    la  terre*,  c'tft  à 

*i..i.  ,  rf  î>n"/..'.fr  le  n.imc/it  preî.rit  T>;r  fes  décrets.  Ne  fouffiro'ns 
m.  ^  IM4»:  r:4îre  cnr.fnir  ,  (jui  ne  per.î  «"ien  fans  nous,  continue  de 
u,t,t  f.'ir/»,  h:  ]  '.'  'aou-s.  La  h«.;!e  (z-À  '^  ffue  celle  de  Louis  XVi  ? 
.^'i!  prrfiWci':,  fi  r.'iis  li'tivons  p.-s  î.?  lî-t'iieur  de  J'abai, donner,  il 
eflitti»  l-  gloiic  <i^  Salc/ft.v/n  ,  »-éîrie    par   ies  prév?.riut!ti(;ns  i  1^ 
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9l  If  ëmmhttVL  de  l'Europe.  Je  verriî  le  commence** 

^   6c  chA^Lerai  en  m'en  aUant  le  nunc  dimittis,  Vons 

^  t  eoljnt  r«u$  jouirez  ici,  tandis  <)ue  je  bénirai  ailleurs.  Pour 

I  fbnïfi^r  ^  Ufez    iû^  (ointes  écritures  ,  feul   contre  - poifon  dm 

Ici  tèvrrîrs   pbUjû>|;hi(^ues  par  lefquelles   nous   avons  été 

t*    Aifiru  »  mon  cder  ami  :  je  confiene    ma  lettre  aux  gar- 

Mna^rfuptiblËs  des  carrerpondances  des  chrétiens  entre  cux« 

^e  Se  ïç^ret  n'tn  (ait  pas  vicié. 

i  VOUS  embrafc  de  tout  n>on  cœur  m. 

Le  Journal  patriotique, 

.ChfGiiîfKie   de  Parlj,   &    toute  cette  horde  d'afTaflinf  qui 

nertt   te    peuple.  &  entretiennent   Ij    fvi nient ation.   Si  le 

'  dM   roi  I  provoque  par    des  dc'putcs  ,  ne  fulfoit  pas  fon 

r  .  r  aloirs  le  (lununcer  a  ralTembléc;  ik  lort'qu'on  prend 

.       ,   H  !^iit  en  venir  à  la  délibération  ,    malgré    ruppofi- 

^.  :-:\:\orhé  t   jtiih  fans  tumulte,  fans  ct.imcurs ,  en  le  le- 

3ileA   ^rand  nombre  poilr    que  le  prélulent  ne  doute  pas 

r^xti  t\ti  ra(\'çmb\é^  fc  manifefte  ,    &  qu'il  ftUit  lui  obéir. 

jM  tfîndf-e  à  la  pompte  expédition  des  atraircs  fans  précî- 

^  0C   poux  celii  imprimer  les  articles  a  difcutcr ,    &  nom- 

nebjues  membres  pijur  porter  la  parole. 

*  l(  (:t\At  svôir  foin  de  remarquer  &  de  rcnc^rc  fcrfîbles  toutes 

fiif^çr cherté 5  ^   ^^^^-^    ^^^    ^*^^  principes    à  l'aide    defqu^Is    on 

ompe    if  peuple   en  Texcitant  à  la  licence  ,    &  la  perfidie  avec 

iutlle    on  lui  préfente  fes  intérêts  blellés  ,  là  où  il  n'y  a  que  la 

àSté    ô£    I*inrérèc    pcrfonnel    de    certaines    ?,cns   ci'n promis.    Par 

tttipJc»  da.ns  b  graiitle   qucftion  de  l'cIigiinHtc  ,    il    cl  iiionc».- 

'  l(ï    qi^e    jcrfonnc    ri\ui  ùi  (îjrc    :    •*  Bonnes    j;;':..  ,   ouvit/    It^; 

;  ceux  qui   parmi   vous  ])aic:it  54  liv.  ci'i!7»-,'oii'.i«!i  ,   &   ii    y 

im  trcî-^r.ind  nombre,  ne  font  pas  ti)Vis  en  ctr»t  c';'  rijfi.nrvî? 

^e^  îïîtérèîs  îîc  la  n^iîun  dans  le  corps  !c.iill;itil  -.  M.iis  ceux  in.i 

:  |K&>eTit    pas  cette  fomme  d'irr.pcfuion  ,   les  pauvres  arii.c'.ns  ,  '.»<; 

iXVtcs    payTiins    feroîcnt-ils    plus    capables    d'ilirc    uprcùii:.:*;  ? 

dont  tcivitC  l'o^cLipstion  ,  toute    riiujuictutie    vil  rie  pourvoir 

■  fiib^Aancc?,  cint-i!s  le  dclîr   &.  les  moyeiis  d'aTi\cr  à  l.\  ro- 

^Titrion    iiationale  ?    Ce   ii'cl\    donc    pas    I.i    cau'io   du    p..-.!»u* 

Ipie ,    mais   celle   des    gens  d'une  claik*   m^>y  v.v.'t    t;  ii  ,     u\v\. 

itoues  conrioiiTanccs  actu.ifes  ,  mancuant  d^-  :  r.-ijricrcs  ,  <!e  l«'r-- 

e^  ont  im  déht  ardent  d'en  obtenir,  &  vcu:-..-.:  aiuîi  soi.vrir  ;.i 

iftv  des  emplois  po]uic|ucs. 

«  Mais  vcLii,  pauvre   peui>!e  ,  eft-il  de  vi-rre    ». -«.rct   o\tre  rt* 

jîtéfenté  pr,r  ^es  bommes  qui  ont  leur  fv^nr.r.e    .»  l.ilre  ,   ou  pr.r 

F  cetix    c]tii    ont*Ji?UT    fortune  frite?    Ouvre/   ('l-ij    les  ^  ?lix  ,    fv. 

yez   ce    ïjue  wgiîibç  ces  bel'es  pi.rr.ûs  :  (■'>  %  ;.trr.oc  U  ft:.:\\' ^ 

gjge/itt  les  âeux îUts  du  pcuyk  tic  L\  r.   •  .'.    ■..•;  ■.•  r.Micnjii.  .-..., 

3t  U   cft   trcs-impo"tant   dans    de    fer  r '.•.•[..  ..   ...■..:->   de    p..r;*r 

dur  8c" d'écrire  ,   d'imprimer  ,    de  pu":  'itr  d...  ;    :«  ;   picv.  ^es  ^'\% 

explications.    Voilà    la   conduite   a   lc;-i.-  !.  >  .    «  ••    :'  .''>•.:'.;..'■•.-.    (hi 

enivre  le  peuple  ,   on   raç-ite  ;  il  faut  '•■   v    ..-v   r  ,    i-i    r.a-   .;v    1-..î 

-'^fuîtes  de  ranarchie  ,  comn-cnr  tt»ùt  «-ei-r  v.-   l.i    i.'.:.<.o,  p;T   !';.b* 

•  (Sesce  de  rordrc.  11  fuut  que  tous  î;-5  ci.-.-.t;  .  .1  ;  i':.;...^  ù  r-.  ;'-,tù 


(■3?) 

Cent  dans  toutes.  les  parties  du  royaume  pour  cflntonîr  les^  f<f4îf*..* 
tiffâx  jft  Jte5  ^pgaitds  ;'.  que  les  Scwdes  nationales  reconnoîfl'ent ,  . 
ÇÔHf  leur'^J^Opre  sûre,id,  ta 'ïiéceSité  de  la  difcipUhe-,  de  Tobéif-'  • 
/  laTice  au  VrtH'gifti'at,  de  la  fourni lîî an  au  roi  ;v  car  fi  le  chef  dtf- 
JôaiYolr'>5(ëttitif  cfl^fans  autorité'  lur.  la  milice  ,  fa  fonûion  eu, 
n\iilt  /diéfifoire.  Le  gouvernement  fe  convertit  «ri  uae  démocra-  /• 
tic  e*trttvaj^te..  .  '        !,  .  j 

9*  H  fô*.Tt  <krtîc  tendre ,  darts  raffèmbï^ê^&  aùrdehors ,  à  remetfrje 
à  leur  place  tous  leé  refi'orts  de  l'adroiniftratîon ,  à  les  fubordoh-  • 
ncr  inviolablement  à  l'auLiarité  royale*;  à  réts^Kr  ,U  difciplîne  par^    • 
mi  les  trcupiîs  ,  &.  la  paix  parmi  les  citoyens. 
?  Je  continuerai  un  autre  jour  «.«  , .; 

'  ■  j 

.,  .-  Autre  lettre, 

Coblentz  ,  ce  7  mars  i792, 

*it  Monfieur  le  duc  ^  j*ai  !*honne«r  de  vous  écrire ,  pour  réclamer  ' 
nn  cli^ivai  qui  m'appartient,  qui  a  été  vendu  à  mon  infçu  ,  pour  I«  ■ 
nouvelle  gitrde   du  roï ,  qui   nous  commande  j  M.  de   Liancour , 
Ibus-Iîeutènant  de  la  compagnie  de  Luxembourp; ,  envoyé  d*tci  par 
les  camarades  ,  pelatîvement  à  nos  chevaux  ;  pir.f:eurs  en  ont  tait 
v;>rtirj  gc  d'autres  étant  montés,  ont  confenti  quf^ils  fiilTent  vendus. 
.J'«kois  aux  Qtfux.  d'Et^bs ,  cruellement  toQrmcnté  par  quatre  pierres 
cnormés.  AafTi-tôt  débarraffé  ,  je  vins  ici ,  où  j*appris  le  départ  & 
lerrctour  de  M.  de  Liancour  :  fur  le  champ  J^ècrîvis  an  fourrief-  . 
major,  qui  étoit  encore  à  Paris;  il  f^it  chez  M.  d'Agueffeau ,    re- 
^^:v.nder  mon  cheval.  Il  lui  répon<)it  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas. 
Ce  cheval  étôit  à  moi  ;  perfonnç  ne  le  j>ouvoit  vendre  que  m^i  i 
fcroîs-je  la  viclime  de  =  Findifcrétion  d*un  jeune  homme  ? 
„  »♦  Permettez-moi ,   M.  le-  duc ,    de   vous    expofer    ma    pofition. 
ir'roigré  avec  trois  enf^ns  dep;îis-  deux  ins  ,   privé   de   mes  rentes;  •' 
<3£  fié  mis  appointctnéns  *  mes  terres  fous  le  féqueftre  ;   fie ,'  ponr 
tout  direi   «^   coquin  a  profité   de    mon   abfence   pour  me    faire 
condamner  au  di.ïrict  fur  le  champ  ;   41  m'a  fait  faifir  &  exécuter 
une  iommc  d'eviviron  dcux-milla  livres,   la  feule -refTource    qu'il  ■ 
me  reiloit  ;  je  fuis  à  pied,  &. aucuns  moyens  poui:  me  remonter  , 
&  fous  peu  de  temps;  pas  de  quoi  même  pour  fubfifter.  Je  vou?: 
déclare   au   jufte  mon    état  ;   j^en   appelle ,  •  M.   le    duc  ,  a  votre 
ioyauté  6:  à  votre  juilice  ;  l'une  &»  l'autre  me   font  trop  connuet 
ponr  dourcT  un  inf;;<.nt  que  mon  chevâî  ne  nie  foit  point  rendu;  «fil 
ail  cas  t|tt'.I  foit  payé,  on  en  remettra  l'argent,    oC    on  paiera  ta 
xourrlfuTe   ^  toute   autre  dépenfe  qu'il  aura  pu  eccafionncr.  Je 
vous  fais  mille  excufes  de  tous  ces  longs  détails  ;  je  vous  donnie 
tî>»  parrJe   d'honneur  qu'ils  ne  font  point  exagérés.  Je  vous  en- 
yfoio  ci-joint   la  (ignalement  de  cet  animal.  Je  suis   avec  refpe^» 
M.  le  dkc  ,  votre  trcs-humbie  fie  très-obéi(fant  fervîtcur, 

BOSHEDOMT. 
4Ctfpti  de  la  lettre  de  Af.  Eriffàc  ^  écrite  à  M,  Bourdon  ^  le  ^  avril  Zjc^z^ 

Aux  Tuileries,  le  5  avril  179a. 

-»*  5e  vous  aiiroî';  fur   le    champ  ,  Monfieur  ,  non-feiilcmcnt    ré- 
||pr<du  ,  mais  cnvoyc  votie  cheval ,  n^xnnvé  Lyon  ,   s'il  c'uvoit  pat 
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trovpe  par  M.  Dan^oîne  ,  É  qiiî  ?1  avoît  été  dov.iké 
mn  le  pHx  éù  huit  à  neuf  cents  livres.  Cet  oflïcFcr  t  oliv?  quM 
hIw  laili-tuc  ({u'U  e£t  monté,  &  (^u'LI  efl  hors  d«  fcrvîce  p  i]  «e 
*ic  «as  Se£  douz*  cents  livres  qu'il  i  é*é  pay#.  Je  me  îe  fui*  QâC 
fejrcïenTer  av^nt-hîer ,  à  la  revue ,  ?C  il  cïl  du  nomb  «  Je  ceiix 
)rbii  propote  pyUT  11  Hfqmie,  Je  pcnfe  dyne  <ju'îl  efl  phtï  avïiij-' 
MPv^  pcKir  YDu^  de  rcccToir  les  dou^t^  écris  livt^s,  prix  <;iie 
IC  rî^ue^«âu  cil  convcru  de  fisîrc  iici^cr  à  ^jM,  i?s  DJï3cier«  r^i 
Ifpiftnt  laiiïié  ïeiirs  chevaux  à  îr>urs  divers  qjarïicrï.  Je  Uîî  cnvùip 
Wlîe  lettre  ,  Mopfiaur,  pour  qu'il  vous  L  faile  p^rnrcrîr ,  ^]j:  vj»;» 
ifcf<  fj^ïe  ^a«rmt  été  avec  plaittr  q«ie  j*a"irorî  faHi  !*oc*a!jor!  lîç 
ttm*  être  agré^blc^  &  de  vous  cons-ainere  de  la  finedritiï  des  fçn- 
tS  avec  tefqaets  j'û  rhgnnéLir  d'ctre  pliJs  que  pvifuDno  =4 
fe  f  Monteur ,  fiu:. 
Kotâ.  I^  cheval  reclainf  par  M.  B.Turdoii  ,  A^a^ott  ctc  Q^-n^* 
w_buït  S  ACuf  Centî  ïîWes  ;  mais  Mi  Bjur^îon  cmrt  trrri^rC-, 
i/«t  âevoÎT  lui  fjïre  compter  dciiîc  cen**  livrei  i-. 

£0  fuht  *i  r^rdlnairt  proch^in^ 
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CONVENTION      NATIONALE. 

vcndndl  sti  fiflcrnùrc   /7P2 ,   l'an  prcmitT  d€  Ia 
Tcpubllqui. 

KtîOn,  préfixent,  a  pris  place   an   fsntcï.ul  ;  Citt:  ■*  ^ 
[CondorcÊt  ,   Veigniiiud   ,     BriiVot   ,    Rabniid  ,   L;i:o4r:c 
*  fccrét.ïtres  5   Te  t'ont   places   autour  <iii   burc^iu  ,  Ici  i!-^!.:-- 
^ té»  À  La  corsve:it-on    jflîs,  la  IcanKi  sVî}  ouverte. 

Oïiniis  a  tjiî   leiiîi:re  du   proci^weirKil    cruî  coTi^.iTe  ;i 

ptéf^nce   de  371    mernbre^*     iVÎanuv"'i  a   pri-.  ! ',  paroîa  :  \\ 

a  demandé  qu'il   y   eiK    pour  le  préftdcnt   des    lepréîbn- 

du    peuple  français  des    iTi:irc]ues   difLiï'ivEivCi  cî  lî- 

;  Chaboî  i'y    eii    oppol'é-    UaiTembîéi   a    p^iFe    .\ 

Vé-  du  jOLJr.  Tiiîlien   pcopoloit    d<^   prCter    fenn.Tit  ^V 

ft   point    réparer   aviin;   c'civoir   donn;:  au    pesip],,^  ur, 

Ki«t  de  gouvernement  fende  fjt  1^   llhertê   &.    iVtja'r.'. 
it   ferme nt  a  ecè  écarté  :    Dr.nîon   é\  monte  a  la  tr. 
f'jbuae^  fon  diicouri  a   eu  pour  rcùiltac  la  déclaration  q:î? 
voici  : 

«c  La  coTivention  nationale  déclare  qu*ll  ne  peut  y  avo^r 

H  de  conftitution  que  celle  qui  eit  acceptée  par  le  penpîe  ^ 

1»  déclare  que  les  perfonnes  &  les  propriétés  font  fous  L 

»  fauve-garde  du  peuple  français. 

«r'La   convention  nationale   déclare   que  les  loix  ron* 


9f  alMrogies ,  ks  pouvoirs  non-ruTpendus  ^  font  pro^(cSp'\j 

*iP  iremei^t  maintenas  ;  déclare  pareulement  que  les  ^ontri*  h 

99  butions  public|ues  aâuellesHeiit  exilantes,  feront perçu^''^ 

'  99  comme  par  le  pa(K  >t.  .      •  ; 

La  féance  alloit  être  levée ,  CoIIot  d'Herbois  s'eft  élancé  , 
i  is^  tribune:  il  eft ,  s*cft-il  écrié  ^  une  déclaration  que,  ^ 
vous  ne  pouvez  point  ajourner  ,  c^efi  rabçlitioa  de.  b  ] 
toyauté.''  A  ce  mot  i'aflemblée  (e  lève  par  un  mouvemen^'i  :|| 
f  Simultané  ^  la  convention  nations^e  décrète  que  la  royauté  j 
cA  abolie  en  France.  il 

Trois  commiffaires  ont  été  nommés  pour  furvdlleriet  J 
opérations  du  camp  de  Paris.      .  '1 

Des  citoyens  du ^  département  de  Seine  ScOife. font, .j 
venus  prévenir  raiTemblée  que  le  douzième  bat^Uon..de  ■•{ 
volontaires  fourni  par  ce  département  venô^t  de  partir  .^ 
pour  ChâloiH.  L'auemblée  a  vivement  applàcdi  9  ^  a  .-^ 
<léclaré  que  ce  département  avoit  bien  mérité  de  la  pa«  1 
trie.  Elle  a  enfuite  fufpendu  Texécution  de  Tenl^vement  | 
des  bronzes  du  château  de  Verfailles.  Condofcft^^eft  •; 
nommé  vice-préfident.  '^'"[^      > 

Les  miniftres  des  contributions ,  des  affaires  étran^i^  ^^ 
&  de  la  marine  font  venus  préfenter  à  la  conveaoâi'  i 
Vcxpreifion  de  leur  dévoûment.  ^ 

Samedi  22.  A  Touverrare  il  a  été  décrété  que  tout^ceqiû    j 
porte  en   t^rance  les  attributs  de  la  royauté  ferôit  fupi»    ^ 
primé ,  à  commencer  par  le  fceau  de  l'état ,  qui  portera 
un  faifceau  furmonté  du  bonnet  de  la  liberté,  &  pour  > 
,  «xergue  ces  mots  :  La  répuhliqut  françaifi. 

Des  pétitionnaires 'd'Orléans  annoncent .  que  la  munU  ^ 
dpàlité  de  cette  ville ,  fufpendue  par  les  {eâtons ,  s'èft  ' 
entourée  de  canons ,  a  fait  proclamer  la  loi  martiale ,  & 
menace  la  ville  d'Orléans  des  plus  g^nds  malheurs.  Sur -" 
le  champ  la  convention  a  nommé  Thuriot ,  Manuel  ^  \ 
Lepage  pour  fe  tranfporterà  l'inflant  à  Orléans. 

Un  membre    £itt   la  motion  de   renouveler    tout  les 
corps  adminiftratifs  &  judicijiires  de  la  république.  Cette 

firopofition  ,  fans  être  conteAée  au  fond ,  a  eflîiyé  de 
ongs  débats  pour  favoir -fi  elle  feroit  ajournée  ;  enfin' 
la  convention  nationale  a  décrété  que  tous  les  corps 
adtniniftratifs  &  judiciaires  feroient  renouvelés ,  en  corn* 
prenant  fous  cette  dénomination  les  municipaux  fic  les 
}Uges  de  paix. 
Tallien  a  demandé  enfuite  que  les  juges  dont  l'éleâion 

va 
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iuTt  ne  fotent  pas  pris  parmi  les  gens  de  loi 
vetnertr ,  mais  qu'on  puifle  les  choifir  parmi  tous 
tjtoy^ns,  C^ttc'  fnotion  a  été  longuement  &  vivement 
;  appuyée  par  Danton  ,  Oflelin  Si  Thomat 
,  elle  étoh  contredite  par  Chaffcy  ,  Carra  & 
jni^nd  ,  qui  Crâignoient  Timpérîtie  de  tous  autres 
Itommt^s  cjuâ  les  gens  de  loi.  La  dilcuffion  fermée  ,  la 
Convention  a.  déclaré  folennellement  que  le  peuple  a  le 
Jéroit  de  choifit  ies  juges  parmi  tous  les  citoyens  de  quelque 
ifidaire  qu*iU  Soient. 

^     ^  lu  une  lettre  de  Dumourier  ,  qui  apprend  qu'a- 
lla   combat  île  liuit  heures  entre  Kellermann  &  l'en- 
^---  v  çetui*ci  ayant   perdu   beaucoup   de    monde  avoit 
côntiitui  fon  chemin  fur  la  gauche.    Dumourier  annonce 
le-  Ti  f enrieml  (e    porte  vers    Reims    il   le    lerroia  de 
Il  «  reçu  fept  bataillons  de  volontaires  dont  il  vante 

D^i  lettres  des  cdmmiflaires  de  l'armée  du  Nord  ont 
ncc  que  l^eitnemi  d-lpofoit  toutes  fes  forces  contre 
Vaîéncieanes  ,  Se  que  cette  ville  fe  préparoit  ù  la  plus 
il^Éoufîtire  dèfenfe. 

Une  du  minière  de  l'intérieur  a  appris  que  des  trou- 
bles étoient  Survenu*  ci  Lyon  à  l'occafion  d»  la  cherté 
^es  denrées  ,  \a  convention  a  décrété  l'envoi  de  nxis  ccm- 
•lâTiTairef  d;uu  certe  ville. 

Le  miniihe  Servan  a  communiqué  des  dépèches  du 
générât  Kellermann  ^  qiû  annoncent  qiivi  le  20  il  a  été 
aataqué  par  rennemi ,  &  que  notre  armée  s'c.'^  b.en  dé- 
^ndue,  L'expiofion  de  trois  caillons  incend':»:s  nous  a 
fait  perdre  environ  cent  hommes.  La  canonnade  a  duré 
quatorze  heures  de  très-près.  L*enncnii  n'a  point  avancé 
>^  la  portée  dû  fufiU  11  a  perdu  plus  de  monde  que  nous. 
Kous  avons  tant  tues  que  blefl'é^  250  homm'js.  Keller- 
mann vante  beaucoup  le  cournge  6i  le  ùuit/- froid  des 
troupes  ,  fur-tout  des  carabiniers  ,  ainfi  que  le  zèle  des 
<iJHciers  généraux  fupérieurs  àc  particulieis.  Il  annonce 
•que  le  génenl  Dumourier  lui  a  envoyé  du  renfort ,  il 
le  ioue   grandement  de  fa  conduite   envers  lui. 

La  dtfcufîion  s'eit  établie  fur  la  queftion  de  fa  voir  fi  la 
.-"finance  de  la  convention  n:-.tlonale  fera  permanente  ; 
•après  ^elques  débats  ,  il  a  été  décrété  que  la  féance  fera 
•permanente ,  &l  que  pendant  la  nuit  douze  membres 
referont  dans  la  lalle  pour  recevoir  les  dépêches  Ôc  conf 
-:?oqnier  i'aflemblée  en  cas  de  befoin. 

N^    168.    Tomt  14,  F 
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Dimanche  2j.  Il  a  été  déclaré  ;  f;idnobftant  le  décret 
de  l'afTepnblée  légiûatiVe ,  que  les  comminaires  nationamç 
&  les  greffiers- feront  nûmmés  comme  les  juges,  ç*eftf 
à-dire  ,  fauf  que  la  liberté  des  choix  du  peuple  tte  puUEç 
être  gênée  par  aucune  reftriâion. 

Un  membre  après  Kerfaint  a  propofé  que  la  croix  de 
Saint-Louis  ne  fût  plus  une  décoration  militaire  ,  &L  qu< 
ceux  €}ui  en  font  décorés  fuffent  tenus  de  la  reftituer, 
Laflemblée  a  applaudi. 

Sur  la  propofition  de  Gorfas  ,  la  convention  a  décret^ 
que  le  comité  militaire  aura  la  parole  toutes  le^  fois 
qu'il  la  réclamera.  Billaut- Varennes  prenoit  occafion  ■  de 
la  propofition  dç  Gorfas  pour  renouveler  des  détails^ 
déjà  connus.  On  a  pailé  a  Tordre  du  jour.  Sur  le  champ 
la  convention  a  décrété  la  formation  d'un  comité  milir 
taire  qui  fera  divifé  en  deux  feftions,  dont  Tune  remr 
placera  le  comité  militaire  de  Taffemblée  légiflative  ,  Si- 
l'autre  la  commiilion  des  armes. 

Cambon  ,  l'un  des  commiûaires  nommés  _par  Ja  con- 
vention nationale  ,  pour  vérifier  &  conflater  l'état  dfis 
caifTes  de  la  tréforerie  &  de  l'extraordinaire ,  obtient  M 
parole ,  &  préfente  à  l'affemblce  les  états  fui  vans  :   ,. 

Tréforcru  nationale,  La  recette  de  la  tréforerie  nationale V 
depuis  le  premier  janvier  1792  jufqu'au  22  feptefi^e 
cxclufivement ,  eft  de  915  millions  725  mille  éj^Myxe^, 
La  dépenfe  de. la  tréforerie  ,  pendant  le  çiême  -tei^ps  ,'. 
eft  de  865  millions  526  mille  764  livres.  U  refte  en  caiffc 
à  la  tréforerie  50  millions  198  mille. 895  livres.  L^s  com- 
miiTaires  ont  conftaté  que  cette  fomme  exifte  vçritàbie-  ■ 
ment  en  caiffe  en  différentes  valeurs.  Le  montant  4es 
efpèces  d  or  ôc  d'argent  eft  de  onze  millioi>s  huit  cçnc 
quatre-vingt-douze  mille  fix  cent  huit  livres.  La  cQn^ptar 
bilité  des  commiiFaires  de  compiune  eft  dofic  -çn  boii 
ordre. 

Caîjfe  de  V extraordinaire.  La  caiffe  de  l'extraordinaire 
a  été  inftituée  pour  recevoir  les  aftîgnats  au  fortir  de  la 
fabrication ,  pour  faire  les  rembourfamens  de  la  dette 
exigible  ;  enfin  ,  pour  recevoir  les  aflignats  qui  font  don- 
nés en  paiement  par  les  acquéreurs  des  biens  nationaux. 
La  recette  de  la  caifte  de  l'extraordinaire  a  été  juf- 
qu'ici  de  deux  milliars  ilx  cent  trente  -  deux  millions 
cinq  cent  quatre-vingt-trois  mille  cent  foixante-fix  livres. 
"La  dépenfe  eft  de  deux  milUars  fix  cent  quatre  millions 
fept  cent  cinquante^deux  mille  cent  vingt- cinq  Uvcei^»  li 
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rêfte  en  caîffe  vîngt-fiuît  millions  fept  cent  cinquante-dcuz 
mille  cent  vingt-cinq  liv. 

■  La  recette  des  revenus  Si  des  capitaux  des  biens  na- 
tionaux eft  de  ^23  millions  290  mille  808  livres.  Le 
total  des  affignats  de  ces  rentrées  qui  ont  été  brûlés 
èft  de  617  millions; 'il  refte  donc  dans  une  caîffe  particu- 
Kère  6  millions  208  mille  808  livtes  en  affignats  annullés . 
&  prêts  à  être  brûiés. 

Le  minière  Roland  a  rendu  compte  de  l'état  de  Tin- 
térîeuT  de  la  république  &  de  fon  adminidratlon  parti- 
culière. La  convention  a  ordonné  Timpreffion  de  fon 
mémoire. 

Servan  a  écrit  à  Taffemblée  pour  lui  communiqocr 
des  obfervations  à  l'égard  de  l'Efpagne.  Il  craint  que 
^ette  puiffance  ne  renonce  à  la  neutralité ,  pour  défendre 
ce  qu'elle  appelle  l'honneur  dfe  fon  nom.  En  conféqucrtce  , 
il  a  propofé  de  divifer  le  commandement  dont  Montcf- 
quîon  eA  feul  chargé,  &  de  mettre  le  département  du 
Midi  en  état  de  repouffer  les  Efpagnols  ,  s'ils  ofoient  di- 
riger leurs  forces  contre  la  république.  Berret  convertit  en 
motion  U  propofition  du  miniftre  :  il  l'appuie  fur  l'état 
de  dénuement  des  deux  villes  qui  font  les  chefs  de  la 
république  de  ce  côté.  Bayontie  &  Perpignan  font  dé- 
pourvues de  troupes ,'  d'artillerie  6t  de  toute  efpèce  d«f 
munitions.  Sur  la  propofition  de  Tallien,  l'affemblée  nomme 
fix  commiffaires  pris  dans  fon  fein  pour  vifiter  ces  dettx 
places,  êi  hâter  dans  tous  les  départemens  du  Midi  la 
prompte  exécution  des  mefures  qui  feront  -prifes  potir'tér 
fifter  à  rÉljpagne.  Tallien  dénonce  comnfe  fufpe6l  le  eérté- 
ral  Monteiqutou.  Ori  demande  qu'il  foit  dcftitué.  Lari- 
Tière  veut  que  fa  conduite  foit  examinée.  Il  eft  inter- 
rompu par  Billaut ,  qui  hii  reproche  d'avoir  difendu  la 
Fayette.  Après  quelques  momens  de  tumulte ,  la  dèfti- 
tution  du  général  Montefquiou  eft  prononcée.  Le  mi- 
niftre  de  la  guerre,  autbrifé  à  établir  un  état-major  à 
Touloufe.' 

Lundi  24.  Servan  a  envoyé  des  dépêches  de  Dumou- 
rier  ,  qtii  annoncent  que  l'ennemi  mapque  absolument  de 
vivres,  &  qu'il  ne  peut  plus  tenir  que  très-peu  de  jours  ; 
il  fe  loue  toujours  de  la  difcipline  de  fon  armée.  A  ces 
déjiêches'.  eto?t  jointe  une  lettre  du  fniniftre ,  qui  apprend 

2ue-4e''T9  de  ce  mois  Montefquiou  eft  "entré  en  Savoie» 
>îettê  riouvelle  à  occasionné  quelques  débats  relativement 
à'ia -déftitution  Je  Montd*qui:ou   prononcée  la  veille.  L* 

F  a 
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convention  a  maintenu  néanmoins  Tenvol  des^  trois  çom- 
miffaires  qui  font  Lacombe-Saint-Michel  ^  Gafparin  & 
Dubois  de  Crancé  ,  avec  le  pouvoir  de  deftituer  les  offi- 
ciers fufpeôs  &  de  les  remplacer.  Elle  laiiOfe  à  leur  prur 
dence  le  foin  des  moyens  d'exécuter  la  deftitution. 

Des  lettres  qui  annoncent  des  intentions  hoftiles  de  la 
part  du  canton  de  Berne  ont  été  renvoyées  au  {>ouvoir 
exécutif.  '         '       • 

Le  maréchal  Luckner  a'  écrit  qu'appelé  à  Paris  par  le 
confeil  exécutif  pour  le  concerter  avec  lu^  fut  les  plans 
de  campagne  ,  il  défire  fe  préténter  à  la  convention  na- 
tionale. La  convention  décrète  qu'il  fera  admis  le  len- 
demain à  la  barre  ;  qu'il  dépofera  f  es  obfervations  par 
écrit,  êc  en  langue  allemande. 

^  Le  préfident  du  tribunal  crim'uiel  eft  venu  rendre  compte 
du  jugement  rendu  contre  les  voleurs  du  gàrdeHRieuble  ^ 
fon  rapport  a  motivé  le  décret  fuivant  : 

a  La  convention  nationale ,  confidérant  que  les  deux 
criminels  condamnés  à  mort  pour  '  crimes  &  vols  faits  au 
garde*meuble  ,  ont  déjà  révélé  une  partie  de  leurs  corn- 
pliees,  &  que  plufieurs  effets  précieux  ont  déjà  été  re- 
trouvés; 

»  Confidérant  qu'il  efl  utile  de  confcrver  ces  deuxcri* 
sninels  jufqu'à  révélation  complète  de  l'horrible  complot 
dans  lequel  ils  trempoient  ;  confidérant  qu'ir  n'y  a  que 
des  hommes  pervers  qui  puiflent  s'élever  contre  cette 
mefore ,  décrète  qu'il  fera  furfis  à  i'exécutîoii  de  la  con- 
damnation prononcée  ». 

.  Cambon  a  propofé  de  (opprimer  à  l'inftant  les  rentes 
apanagères  qu'on  payoit  ci-devant  aux  ci-devant  princes^ 
parens  du  ci-devant  roi.  Après  quelques  débats,  l'alTem- 
blée  porte  le  décret  fui vant ;  «  La  convention  nationale, 
ne  recpnnoiflhnt  plus  de  princes  firançab  ,  ftipprime  les 
rentes  apanagères  ». 

■Mardi  2$.  Kerfaint  &  Buzot  ont  demandé  que  l'af- 
femblée  prit  des  mefures  de  vigueur  contre  les  attrcu- 
pemens ,  &  fur^tout  contre  les  agitateurs.  Leurs  difcours 
fpuvent  applaudis  &  foiblement  combattus  ,  ont  déter- 
miné raffemblée  à  rendre  le  décret  fuivant  : 

«  i**.  Il  fera  nommé  fix  commiffaires  pour  lui  rendre 
compte.de  la  âtuation  de  Paris  &  de  la  république. 
2^  Il  fera  fait  un  projet  de  loi  contre  les  provocateurs 
au  meurtre  &  l'aflaflinat.  3^  Il  fera  propofé  à  la  con> 
vention  nationale  un. mode  pour  quelle   puiflc  s'eftfiroa^ 
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lier  (Pane  forcé  armée  cheiUe  dans  les  c[uâtre-vîngt*troit 
départemens  »>. 

Sur  une  difEculté  relative  à  la  nomination  d*un  mem- 
hre  d^à  nommé  )uré  de  la  haute* cour  nationale,  la 
convention  a  décrété  qu'il  y  avoit  incompatibilité  entre 
ces  deux  emplois. 

Merlin  s'eft  plaint  de  ce  qu'il  exifte  un  parti  qui  veut 
>  la'diûature  ou  le  triumvirat,  &  que  ce  parti  a  les  chefs 
dans  la  députation  de  Paris.  Lafource ,  Oflelin  &  Danton 
ont  .parlé  lucceffivement  pour  démontrer  rimpbffibilité 
de  rinffitution  de  ce  pouvoir  tyrannique ,  &  l  abCurdité 
des  calomnies  dirigées  contre  les  députés  de  Paris,  Dan- 
ton a  terminé  ,  en  demandant  que  .la  peine  de  mort  fût 
décernée  contre  quiconque  propoferoit  la  diftature  ou  le 
triumvirat ,  &  en  propofant  de  décréter  que  la  France 
eft  ^  jamais  indivilible,  A  ces  mots ,  l'affemblée  s'eft  le- 
vée toute  entière  ,  au  milieu  des  applaudilTemens. 

XJn  membre  eft  monté  à  la  tribune ,  ôc  a  nommé  Ro- 
b^fpierre  comme  chef  du  parti  qui  veut  la  diôature. 
Celui-ci  a  demandé  en  réponfe  la  mife  aux  voix  de  la 
propoÇtion  de .  Danton.  Marat  a  enfuite  été  dénoncé 
par  les  écrits  qu'il  a  fignés  ,  &  dans  lefquels  il  confeillc 
la  diâatiire.  Il  a  pris  la  parole  pour  fe  difculper.  Boileau 
^'eft  préfenté ,  Une  nouvelle  affiche  de  Marat  à  la  main  , 
©ù  il  dit  que  fi  dans  quinze  jours  la  conftitutîon  n'eft  pas 
faite  ,.il  faudra  nommer  un  didhteur.  A  la  Ie£^ure  de 
cette  affiche ,  plufieurs  membres  demandent  qu'il  foit  dé- 
crété d'accufanon.  Marat  avoue  Técrit ,  mais  il  protefte 
qu'il  eft  fait  il  y  a  deux  femaines.  On  réclame  l'ordre 
du  jour.  Marat ,  à  la  tribune  ,  tire  de  fa  poche  un  pif- 
tolet  qu'il  appuie  fur  fa  tempe  ,  &  dit  :  Si  vous  m'euf- 
fiez  décrété  d'acçufation  ,  je  me  brûlois  la  cervelle.  Beau- 
coup de  bruit  s'en  eft  fuivi  i  enfin  l'ordre  du  jour  a  été 
adopté ,  &  la  propofition  de  Danton  mife  aux  voix  a 
été  décrétée  en  ces  termes  :  «  La  convention  nationale 
déclare  que  la  république  françaife  eft  une  &  indivifible  ». 

Le  miniftre  Servan  a  écrit  pour  offrir  fa  démiffion.  Sa 
vieilleiïe  &  le  délabrement  de  fa  (anté  font  le  motif  qu'il 
préfente.  Le  miniftrç  Roland  a  préfenté  aufli  la  fienne  ; 
il  opte  de  fiéger  comme  député  à  la  convention. 

Le  diftriâ  ôc  la  commune  de  Lizieux  ont  écrit  qu'ils  ont 
fait  arrêter  Momoro'  &  Miller  ,  commiflairei  du  pouvoir 
exécutif,  comme  ayant  commis  des  a6les  propres  à  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  (  Renvoyé  au  comité  d« 
furveMlànce.  ) 
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Chafley  a  demandé  le  renouvellement  de  grarnjs  pro^ 
curateurs  de  la  nation  auprès  de  la  haute-cour.  Ofliâlin  a. 
renchéri  &  propofé  de  fupprimcr  tout  à  fait  la  hauter 
cour,  &  de  renvoyer  les  procédures  pendantes  à  la ' 
hai^te-cour  aux  tribunaux  ordinaires.  Uademblée  a  adopté 
ces  propofitions. 

Le  général  de  l'armée   du  Rhin    a    écrit    que   Jofeph    ; 
Broglio  eft  arrêté  à  Manhcim. 

Mercredi  2d,  Il  a  été  décrété  que  toutes  les  adminiftra* 
tions  des  poftes  feroient  renouvelées  ,  &  ce  par  les  aP 
femblées  éieftorales  de  dilkid. 

Roland  a  écrit  à  Taffemblée  pour  l'affurer  qu'il  reftera 
à  fon  poûe  de  minière  jnfqu'à  ce  que  Ton  fucceffeur  foir 
nommé.  Il  a  défigné  le  citoyen  Lepage ,  employé  par  le* 
miniflre  de  la  marine  ,  comme  tres-digne  de  remplit  ce- 
pofte.  Roayer  vouloit  que  la  convention  nationale  invi- 
tât les  trois  miniflres  qui  donnent  leur  démiffion ,  à  re(^ 
ter  au  miniflère.  L'afTemblée  a  pafTé  à  l'ordre  du  pur. 
.  Les  commiflaires  envoyés  à  Rouen  ont  rendu  compte 
àû  leur  miflion.  La  ville  de  Rouen  a  fait  acheter  en' 
Angleterre  500  mille  livres  de  froment  ,  &  le  Havre-, 
contient  quinze  mille  facs  de  farine  dans  fes  magaûns. 
Ces  commiflaires  ont  fait  relâcher  à  Rouen  le  fieur  Du<- 
mas  ,  ex-député ,  que  la  municipalité  de  cette  ville  avoit 
fait,  arrêter  ;  ils  ont  terminé  ,  en  diCant  qu'ils  avoient 
trouvé  fur  leur  route  beaucoup  de  patriotifme  ÔC  de 
confiance  en  l'alTemblée  conventionnelle. 

Des  dépêches  de  Marfeille  ont  été  lues  ;  elles  conflatent 
qu'il  s'eft  embarqué  de  cette  ville  fix  mille  hommes  , 
du  canon  ,  &  des  vivres  pour  deux  mois  ,  à  l'effet  de  fe 
porter  fur  le  comte  de  Nice.  La  convention  a  décrété  les 
tonds  néceffaires  pour  cet  embarquement  ;  elle  a  décrété 
enfuite  que  la  ville  de  Marfeille  a  bien  mérité  de  la' 
patrie. 

On  a  lu  une  lettre  du  général  Montefquiou  ,  du  23. 
fejptembre.  Il  annonce  qu'il  eft  entré  en  Savoie  ,  que? 
Montmélian  a  ouvert- fes  portes  ,  qu'il  va  prendre  pof- 
feffipn  ,  au  nom  de  la  France  &  de  la  liberté  ,  de  toutr 
1  e  pays  quî  eft  devârtt  lui ,  jufqu'au  Lac  de  Gencwe.  Les-- 
Français  font  bien  reçus  ,  parce  qu'ils  traitent  généreufe- 
meiit  les  vaincus ,  ÔL  refpeélent  les  propriétés. 

D'après  ce  rapport  le  décret  fuivant  a  été  rendu  :  a  La.. 
convention  nationale  décrète  la  fufpenfion  de  l'exécution 
du  décret  de  deftitution  porté  contre  Montefquiou ,' 
^  ajourne  le  rapport  ou  la  conârmation   dudit  décceci 


n^înptc  cpjî  fera  nïndu  par  Tes  çotnmifTiiîret 

*  l'année  ctc  Monc^iquiou  ;  or  do  une  que  k  |>ri- 
tltnrrct  icTJ  porté  ,  par  ua  ctïiirrïer  exiruordlnairc , 
o^ir^.rniiîaires   eïiToycs    i    F^mée    commandée    paf^ 

'  j:;  dpondancû  des    généraux-  Biron    &.    D^reiii'- 

-c  la  répiiblique  de  B^^rne  ,  a  apj^fis  que  ccnc 
.çijiju*|Ui?  drmariiie  l'évacuattoîi  da&  gorges  de  Poten^ 
tàf.  Li^  îîi  r:  ilr?  Servart  a  donné  ordre  ti  Cuftsne  de  le* 
lïJer  £€i''^ncwlcracaî,  U  penl«  que  ni^us  n'avons  pointa 
Ve   d"Ho/iilitéii  de  la  part  des  SuiiTes. 

liiir\îiitre    des  îifiiires   étringcr^s  indruit  TalTecnblée 

le   toî   de  PrulTe  a.  propoié  aux  géïîéraux  de  iWmée 

'      >:    du   Ce*ifri  ,    d*t:ntrer   en   atcoînmo dément, 

riécufif  confulté  par  les  généraux,  a  répondu 

repi:bfiqne   ne   vo^lùit  entendre   aucune    propoV 

.giîc    les    troupes   ennemies   n'enilent  préalablement 

fort  retritoSre, 

1' v^  re  de*  affaires  étrai^gèrcs  a  rendu  coiîîpte  de  la 
dque  de  Ji  république,  &.  ti  préfenté  le  tableau 
ai  l;l:  /Europê ,  refpecHvement  à  la  Fruure*  Nous  avons 
e^i l'euro  uri  extrait  de  ce  tableau. 

lïntîiunê  de  Paris  a  dénoncé  Manuel  pour  avoir  de- 
[ll'ii  iut  délivré  à  un  agent  du  roi  de  PruiTi^  les  jyvo^ 
de  la  détention  de  Louis  XVI  au  Temple.  Quel- 
om  fuivï  cette  dénonciation.  Simon  y  a  mis  fin , 
Ent  que  ce  prétendu  agent  du  roi  de  PniiTe  n*étok 
Tïn^r^n  ^  adindant-général  de  Dumourier  ,  qui  , 
:ge  de. négocier  rechange  de  Georges  ^  rex-conilituant , 
:  un  fecrétaire  du  roi  de  Prufle,  avoit  promis  aux  cmi- 
qui  accompa^^nentce  roi .,  &  qui  prétendoienr  que  Louis 
ctmi  détenu  dans  les  cachets  du  ChàieUt  ^  de  leur  ap- 
cr  la  preuve  qu'il  étolî  au  Temple,  La  convention  ,  dia- 
prés ces  dtuils ,  a  p^llé  à  Tordre  du  pur. 
Jcîuii  2y.  Oii  a  fait  lecture  de  la  lettre  eu  vénérai 
rlic^nef  t  traduite  en  lranÇ;iis  ;  \\  répond  aux  înculpstiorts 
Ifigées  contre  iuï  ;  il  attetîe  que  les  deuv  i\h  (ont  au  fer- 
rke  du  D^mnemark  j  &.  non  jde  l'Aiitriche  ,  6cc-  Sur  [es 
obferVâtion:s  d^'Albitte^,  qui  a  demandé  pourquoi  Luckner 
i'avoit  point  £ait  punx  i'iu<:endutFe  Jarry.  La  convendoa 
reisroyé  la  lettre  de  Lncliner  au  comité  de  guerre ,  6c 
décrété  qu'^  ne  forrira  po.nt  de 'Sam  )u^u*4  Nouvel 
ire. 

Décrétiï  que  déformais  dans  toutes  les  prcftatîoris  de  fer- 
icifiiit  le  lïîOt  république  fer3lubftiîu,é  ^  celui  de  n^tion^ 


(  4»  )  .^    . 

Lés  commiiTâlres  envoyés  à  Orléans  ont  rendu  compte  de 
leur  niifBon.  Les  troubles  font  appailés  dans  cette  ville.  Les 
commiiTaîresont  fait  remplacer  le  drapeau  rouge  par  une 
pique  furmontée  du  bonnet  de  la  liberté.  . 

lyautres  envoyés  à  Maubeuge  pour  hâter  la  fabrication 
des  armes  annoncent  que  le  plus  grand  accord  règne  entre 
les  ouvriers  &  les  admlniffarateurs.  L'ennemi  efl  campé  à  706 
toifes  de  Maubeuge.  On  fabrique  3000  armes 4  feu  par  mois 
à  CharlevUle; 

Cambon  a  eu  la  parole  pour  demander  la  réduâion  dn 
trisiitementdes  prêtres  non -afferme  ntés.  Ajprès  un  débat  affez 
vif  fur  larédadion  entre  les  citoyens  (Jambon,  Oflelin  , 
Camiis  ,  Bazire  &.  Thuriot,  le  décret  fùivant  a  été  rendu. 
.  «  Li  convention  nationale  décrète  que  les  penfions  accordées 
aux  e(^cléitaiHques  ,  tant  fcculiers  que  réguliers  non  em*^ 
ployés  ,  font' réduites  de  manière  à  ce  qu'elfes  ne  puiiTent 
excéder  la  fomme  de  1000  livres,  &  qu'à l'aven'fî  ce|  pen- 
fions ne  fer-onr  plus  payées  d*avance  ». 

On  a  lu  une  lettre  envoyée  en  certificat  par  le  général 
Dumourier ,  lettre  trouvée  dans  la  poche^  du  prince  de 
.Ligne  ,  tué  dans,  le  bois  de  la  Croix-^uxx-Bois.  Nous  l'ar 
.vons  donnée  ailleurs.        .  '  * 

On  a  fait  leûure  enfuite  d'une  lettre  de  Thionvillc  ^ 
•en  date  du  22  ,  adreffée  à  Merlin  ;.  elle  annonce  que  U 
•  ville  a  été  bombardée  3  ôc  que  pendant  le  bombardement 
,1e  plus  grand  fang-froid  y  régnoit.  La  garnifon  eft  dif^ 
:polée  à  loutenir  le  fiége  ,  &  plutôt  mourir  que  fe  rendre 
eft  le  cri  général.  Dans,  les  différentes  forties  qu'a  faites  là 
garnifon  ,  elle  a  enlevé  à  l'ennemi  des  convois  de  vivres  & 
de  fourrages ,  dont  la  valeur  eft  portée  à  un  million. 

Le  comité  de  furveillance  de  la  commune  de  Paris  a  de- 
mandé à  être  confetVé  fous  le  renouvellement  de  fes  men>- 
bres.  Renvoyé  au  coniité  de  furveillance. 

Une  d^putation  du  confeil  général  de  la  commune  d^ 

Paris  fuccède  au  comité  de  furveillance.  Elle  expofe  les  be- 

ibins  qu'elle  a  de  matelats  ,  lits  6(.  couvertures ,  ficfollicite 

-la  levée  desfceilés  appofésfur  les  maifons  religieufes  &  des 

émigrés;  c'eft  le  moyen  d'en  avoir. 

Cette  pétition  devient  à  l'infiànt  l'objet  d'une  délibération, 
&  la  convention  décrète  que  les  effets^  renfermés  dans  les 
maifons  religieufes  &  des  émigrés  ,  feront  mis  ,  après  inven- 
taire &  eftimation  ,  à  la  elifpoiition  du  miniike  de  la  )uiHce« 

Ce  2ç  feptcmb'-c  /7p2 ,  L.  Pr^dhomme,  élefteur, 
l^an   pranitr  dk  la  république. 
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de  la    Conrention  Nadonali, 
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1)É^D1ÉES    A    LA   NATION, 

LN    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

UATORZIÈME   TRIMESTRE. 

ifec  gravures  al  cartes  de  ilépartemeni  <la     Franchi 


Les  b^r^iids  ne  nous  paroLdeiU  grindi 
<]U€  patce  qu€  nous  fûmmâf  à  genoux. 
»  ♦ LevonJ-nous  ,  »  -  »  *  t^ 
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^If   19   SEPTEMBRE    AU    6    OCTOBRE    I79Î. 

liDjt  dfjfit   du  pmpU  fur  Louis  X?'I  ,    ci  -  dtv^nt  roi  dts 
Frj.nçai£, 


u. 


N  grantî  problême  fe  préfente  à' la  convention  ni- 
'  tîonatc.  /ugera-t-on  le  ci-devant  roi  d'apris  la  conïtifu- 
[tioïi  de  179 1  ?  ou  prendra-t-on  pour  bafe  cecte  maxime 
►  -1-  «AMc  le^  peuples  5c  de  toiis  les  temps  :  Le  fa!  ut  pu- 
Ja  ûiprême  loi  > 
:6ç.    Tome  14.  A 
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TrélJminalrement  à  tout ,  jetons  wn  coup- d'œll  rapide 
fur  ce  qu'a  fait  L^uis  XVI  depuis  la  révolution. 

Depuis  lé  2  oftobre  1789 ,  le  défir  de  renverfer  Taf- 
femblee  nationale  &.  de  ie  refTaifir  du  dépôt  de  la  fou- 
veraineté  a  été  Tobjet  de  toutes  les  ambitions  de  la 
cour.  Ses  projets  échouèrent,  &  la  force  du  peuple,  qui 
les  eut  bientôt  renverfés  ,  amena  en  triomphe  Louis  le 
dernier  &  ù,  famille  dans  les  murs  de  Pâtis. 

Depuis  cette  époque  mémorable ,  on  négocia  le  fameux 
traîté  de  Pilnitz.  Dès-lors  commencèrent  les  émigrations. 
Philippe  d'Artois  &  Louis  Condé  attirèrent  auprès  d'eux 
les  grands  &,  les  petits  courtifans  ,  les  premiers  ef- 
daves  du  trône.  Le  2  novembre  acheva  de  brouiller  la 
nobleffe  &  le  clergé  avec  le  tiers-état  ;  &  les  domaines 
de  Véglife  mis  à  la  difpofition  de  la  nation  out  peut- 
être  le  plus  contribué,  à  déterminer  la  cenfédération  des 
princes  germains  contre   nous. 

.  La  cour  diffimula  le  défir  de  la  vengeance';  fes  conv 
d^otë  fe  tramèrent  dans  Tohibre  ,  &  nous  vîmes  le  roi 
jurer,  à  la  face  des  fédérés,  qu'il  feroit  fidèle  à  la  na- 
tion. Ce  fernient  folennel ,  prononcé  le  14  juillet  1790  , 
n'empêcha  pas,  le  28  février  1791  ,  la  loiréé  des  poi- 
gnarda. Dès  ce  moment  ,  le  peuple  ,  qu'on  ne  trompe 
pas  ,  mais  qui  eft  facile  à  calmer ,  reconnut  la  mauvaife 
zbi  du  monarque  ,  6c  toui  les  jours  durent  fournir  de 
nouveaux  motifs ,  qui  firent  croire  au  defTein  bien  mani- 
fefté  de  fon  évafion. 

La  cour  ,  qui  avoit  fait  partir  les  tanjtcs  Adélaïde  &C 
.Viôoire ,  malgré  le  vœu  du  peuple  ,  ne  prit  pas  le 
change  fur  la  vigilatice  nationale^  qui  ne  la  quittoitpas; 
die  détourna  donc  un  inftant  fon  attention  ,  en  publiant 
le  23  avril  une  lettre  fignée  de  Montmorin  ,  dans  la- 
quelle le  roi  invitoit  les  puiffances  étrangères  à  recon- 
noître  la  conftitution,  &  des  phrafes  oiieufes  furent  les 
réponfes  qu'on  dut  en  recevoir.  L'aflemblée  confiituante, 
compofée  dans  fes  deux  tiers  de  membres  corrompus , 
applaudit"  avec  les  tranfports  d'un  patriotifme  hypo- 
crite à  cette  épître  infidieufe  ,  .&  les  el'prits  défians  fur 
rent  réduits  à  la  honte  du  filence ,  à  Talpeâ  des  efpions 
&  des  fpadafilns  du  didateur  Lafayette. 

On  projette  le  départ  du  roi  ,  &  Paris  apprend  le 
ai  juin  qu'il  a  pris  lâchement  la  fuite  avec  la  famille. 
Le  peuple  fe  met  fur  le  champ  à  fa  place ,  il  garde  une 
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attitude  impofajita  &  niAielîueiife,  Le  traître  «ft  ramen^ 
le  3^5  ;  les  citoyens  de  Paris  fe  couvrent  ,  6c  le  .feg^ff, 
dent  avec  le  liUnce  de  Tindignati^n,  Le  VQÎlà  '.recitm 
jtir<|ju*au  14  {cptembre  ,  mommt  où  il  acctptt  U  fosfi^ 
t«tiûo.  Il  til  libre  ,  il  eii  roi  conilttutlouncl ,  parce  qqe^ 
dît-on  alors  ,  la  loi  n'avoit  pa^  prévu  le  cas  aâfa&ij^V 
6c  qu*jï  ûvoit  répondu  qu  il  vouioit  dlkr  à  Montmédjr-,^ 
pour  reconnoure  fi  j  en  effet ,  ropîn'on  publique  mit 
évidemment  prononcée  en  faveur  du  nouvel  ordre  4*. 
çkofes.  Il  fallut  dévorer  fon  parjure ,  à  la  vue  du  doK 
peau  rougè ,  à  l'aide  duquei  une  municipalité  inâmé 'fit. 
lâchement  aiïaffir.cr  les  citoyens  qui  avoienc  eu  le  con- 
rage  de  vouloir  itgner  une  pétitiofi  contre  la ,  perfonnc. 
'^ti    monarque  traître,  .'  '., 

,  Une  IégTil.iture  fuccède  li  la  conflituante  ;  la  çorrap* 
fîon  lïc  tu^rde  p^s  à  la  divifer,  6l  le  fameur  veflp  ,.tâipt 
du  faiig  de  nos  frères  ,  paralyTe  toutes  les  loue  ccm- 
qulfes  fur  k  malveillance  ,  Sl  de/l^n«es  à  rétablir  l'ordre 
public.  Les  prêtres  réfra£îalre&  prêciient  hrpunétnent . h 
fcbellion  ;  les  ci-devant  nobles  confpirent  de  toutes  pam 
St  au  nom  du  roi ,  &  h  roi  les  appuie  de  fon  veto  U- 
béni  ci  de, 

La  )o  jrnée  du  ao  juin  éludée  ,  on  calomnié  lâchement 
le  peuple  de  Paris  ;  d^  direftoires  de  départ emens  en- 
voient des  pétitions  Injurieufes  ,  qu'ils  av oient  vendues 
ou  qu*on  leur  avoU  mendiées  ^  6c  le  roi  ,  foutenantYon 
tôle  infitme  de  traître ,  ofe  intenter  un  procès  aux  ci- 
toyens de  Paris ,  quand  le  droit  de  ceux-ci  étoit  de  lui 
préfeiiter  une  pétition  j  Si  fon  devoir  de  laccepter  &  d'y; 
feire  }uftice. 

Le  14  juille:  dernier,  Louis  XVÎ  vient  ,  pour  la  ou** 
trième  fois  j  mentir  à  la  France  entière  ,  en  jurant  foien« 
nellement  ,  au  champ  de  Mars  ,  de  maintenir  la  liberté  du 
peuple ,  que  vingt  fi!i  jours  ap:ès  le  montre  fait  aflaifi- 
ner  ^  mais  le  peuple  tout  entier  fç  leva  dans  la  céiè^^ 
bre  journée   du   10  a&ût ,  &  la  patrie  fut  fauvée.      ' 

JufqueS'là  ,  nous  voyons  Louis  XVI  conduit  à  l'âge 
de  quarante  ans  par  des  prêtres  hypocrites  ,  &  fe  déran 
bant  aux  bons  confeils  de  la  nature  êc  de  la  r^fon.  En 
vain  le  peiiidra-t-on  comme  un  roi  imbécille  ?  Il  eft  re- 
connu qu'à  du  bon  fens  &  de  l'inftrw£lion  il  aflbcie  une 
méchanceté  opiniâtre  &  myfténeufe  ;  les  crimes  des  Tui- 
liries  font  les  fiens  propres»  DitH-on  qu^il  a  dû  penfq 
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a  forfait  à  l'intérêt  général  comme  QiaAcjS  prçtoler.  L*ili^    * 
a  tenu   la  conduite  d'un  traître  ,  &  l'autre  fit  ouverte"  ,. 
'IR^ént  la  guerre  au  peuple  ,  de  qui  il  tenoit  (a  couronna  '^ 
%e  premier   a  déployé,  à  côté  de  fes  crimes  5  une  htp  '■ 
pocrifie  mépriftible ,  une  lâcheté    inlGgne  ,  k  fécond  '  rat  J 
im  ambitieux  fcélérat  &.  fanatigup.  Louis  exifte  dads  lifl  .^ 
ftède  de  ralfon  6c  de    lumières.  Charles  exifia  dais  Ufl   ^ 
ttmps  oh  la  mode  de  difputer  fur  des  fophifmes  tl^o-  ^ 
logiques  échauffoit  encore   follement   *&    divifoijt  les  cC*  *: 
îprrts  ,  &  oh  la  différence  des  xultes  ^  autorifant  le  noi|l 
tnjurieux  d'hérétique  ,  pou  voit   irriter    les  iieft^  .&  lcï(r 
mettre  les  armes  à  la  main.  «Le  ci-ilevant  roi  desFr«ui(- 
çais  avoir  avoué  que  dans  le   peuple  réîidc  le  droit   dyL 
fouveraia.  Charles    Stuart   prétendoit   le  contraire,,  {ans 
avoir  prêté  aucun  ferment,,   puifqu'en  1649  ^^   coaftittv*.  ^ 
tion  britannique  ne  gouvernoit  point  encore  rAngletcrre, 
ailors  uniqu.ement  pourvue  de  la  grande  charte  de  Jfeaii«-> 
"Sans-Terre.  ^  ' 

iLes rapports  du  cas^  de  J^acquesII  avec  celui  de  Louis  XVI 
xe  i'e  reÔ'emblent  point.  Qu'avoit  fiait  ce  roi  imWcilleî 
Il  avûit  voulu  établir  le  ^atholicifme  ti\  Ai^gleterre  ,  o{i 
ce  culte  étoit  regardé  comme  la  religion  de  l'efclavage^; 
il  fut  donc  obligé  de  fuir  Londres  ,  &  d*/  laifljer  ibp 
diadème,  apr^i  avoir  quitté  fa  prifon  de  Rocheiler,  .&  df 
îe  réfugier  à  la  cour  de  Louis 'XIV.  Si  cîétoient  là  tou^ 
Tes  torts  de  Louis  XVI,  les  Français  ppurroÊent  en,rir^ 
1&  fê  montrer  indulgens.  Mais  lé  ci  -  devaat  '  4:01 
eft  même  parjure  envers  fes  défenfeurs  ;  le  10  août ,  il 
a)bandonne  les  SuifTes  ÔL  ceux  de  fon  parti  après  kscavQÎr 
careflés ,  encouragés  8^  pâffés  en  revue. 

Quelques  politiques  pufillanimes  voudroient  que  lefoi, 
^'ilçft  condamné  ,  fût  renvoyé  de  France.,  comme  Tar- 
quin  le  fut  de  Rome;  mais  Tarquin  ,  en  violant  Xu- 
xcrèce,  ne  commit  que  le  crime  de  l'amour  ,  &  ce  prince 
•€ut  des  vertus  &  des  talens  ,  tandis  que  Louis  X!V1  n'a 
"tien  de  tout  cela;  c'eft  un  monftre  qui  n*a  fu  que  trahir. 
"Cependant  le  fénat  ne  pourfuivit  jni  ne  fit  gr^ce  à  Tar^  , 
tjurn,  en  effet  digne  de  mort  par  fon  alliance  avec 
•Porfenna,  &  la  .guerre  de  aoans  que  les  Tbfcans  &  Içs 
lEtrufques  firent  aux  Homains.  Si  à  Rome  Sextus  Tar- 
^uinius  avoit  été  dans  la  prifon  du  caj)îtole  ,  Brutus  & 
Talerius  Pubiicola  l'auroicfl^  fait  pcécipiter  du  haut  df 
la  roche  tafpéïenne.  .        . 
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d*Agls  ne  troubla  point  la  Gfèce;  qut  fliYoTf' 

iim  que  là  où    pafTc  le  glaive  dei  Icîx  on   ne  daic    p^ 
^'^qIct  l^n^qi-itté  d'ua  aète  arbitraire.  La  mort  des  tyrani 
ftir-ellepas  cKc£  les  peuples    anciens  un    bonheur  pu' 
1  i   D^ns  ic     droit    des  gens  reçu    en    Grèce  &    en 
jl  y  aVDÎt  une  opiniort  établie  qui  faifolt  regarder 
un  homme  veitueux  râiiTafTin  de  celui    qui  uliir<* 
ibuveralne  paiffance.  Chez  les  juifs  même  iefec 
da  peuple  égorgea  Ifboktk  ,  Nabab  ,  Achab  ÔC 

d<{ue  Appïtîs  déshonora  la  fille  d'un  citoyen  îomaîfi  i 
upmm  y  père  d  ecette  Romaine  ^  préférant  fa  perte  à 
wq\t  vtyra  déshonorée  ,  la  poignarda  en  préfcnce  du 
:iîp!c ,  Se  ce  lacrifice  paternel  détruifit  la  tyrannie  det 
ctmvîrs,  Ct^tte  deltruétion  utile  fut  l'ouvrage  du  peu* 
pie  q^î  a  k  diOit  d^exterminer  les  tyrans.  Le  tnctne  peu^ 
)ie  précipite  du  haut  du  capitule  Mjnlius  Capitoiinus  fut 
aft  Âmp'é  foupçon  ,  &  Ton  ne  dit  pas  que  les  Romain* 
Im^ent  c^):  mis  une  injuiïjce  ea  fa  i  faut  périr  un  héros  qui 
iwit  Jadis  bien   fervi  ton  pays. 

>  Loriqus  C^tilina    voulut  envahir    la    fouvetaineté    du 
peuple  ,  Rome  remercia    Ciccron  de    la  violence  aéïiva 
ïfsrn  ofa  employer  pour  anéa^niir  le  parti  de  rufurpateur*' 
ÊntïC    les  dt^Ui  factions  de  Marîus  &    deSy]la,le  fang 
à»ule  dans    !a  ciipitale  6i  danb  les  provinces  ■    Syllu  rem- 
porte t   ât    la     liberté  triomphe    au  moment  où     le  parti 
ce  Mcirius  *fft  anéanti.  Si    après  les  vicloires    di;    Pompé© 
&  de  Scïpion  p    Rome    avoir  donné  la  liberté  à  Tunivers^ 
^far    n'auroit  pas  eu  vingt   foldats  pour  combattre  Tar- 
mée  du  fenat  ,  &.   ce  dittatcur  impérieux  au  roi  t  évité  le 
poignard  de   Brutus. 
f    Les  partifans  de  Louis  XVI  foutiendront  qu^mcune  loi 
1  ne  peut    l'itteindre  ;   mais  à  Athènes  il  n'y   avoit  pas  de 
I  loi  contte   le   parricjde  ,   Solon    ayant   penfé  gi.i*jucun  ci- 
\  tayen   ne  feroit  capable  di  taer  fon  père  ou  la  mère  ;  & 
•  cependant  on   pumlToit   le  parricide.  Il   fuit  de    la   que  la 
'  peltie  marche   toujours  à  coté  du  crime  ,  &  que  nul  ne 
l  peut  avoir   le  dro^t  de  s'y  dérober. 

Le  pfocèii  &  l'exécution  de  Louis  XVI  j  aufli-tôt  après 

»  fon  jugement  ,  font  néceffaires  pour   affermir  dans  toutes 

les  âmes  les    principes  de  Inégalité  ,    ils    relèveront     lei 

I  téfes  encore  intimidées  &  flétries  fous  le  jou^  de  la  fér- 


Vituiil!;  ik  perfuadcront  aux  Frafiçais  laborîfilix  &  ïfo-. 
kés  que  la  loi  éternelle  de  la  juflice  a  mis  tous  le&hon^ 
m^  au  même  niveau  ^  &  que  Çon  gîaive  frappe  indif* 
tindement  toutes  les  têtes  criminelles. 

Qui  doit  juger  Louis  Capet,  ci- devant  roi  ?  La  con^ 
fention  nationale.  Le  peupk  français  1* ayant  inveftie  ée 
tetts-  fes  pouvoirs,  elle  peut  exercer  &  rautorité  légifla- 
fcve  &  la  puiffance  judiciaire  :  elle  feule  eft  la  haute 
cour  (toi  doit  &  pteut  juger  le  tyran  ,  a  moins  qu*aU3C 
affemWées  primaires  neibitréfervé  de  ratifier  le  jugement, 
r  La  femme  &  la  foeur  de  Louis  Capet  feront  temifes 
aux  tribunaux  ordinaires  ;  autrement  on  porte/oit  atteinte, 
•u  droit  de  l'^jgaKté.  Ceft  le  moment  de  refpcfler  les 
convenances  poUtiq^es  ,  appliquées  avec  foin  aux  opinions 
nouvellement  reçues ,  û  Von  veut  tirer  un  précieux  avantage 
du  coup  qu'on  va  porter  a  h  tyrannie.  Avec  la  puliïancft 
de  la  fouveraineté  ,  le  génie  national  va  développer  ur\ 
caraôère  étonnant  de  grandeur  &  de  majeilé  ,  dpnt  les 
imprefCons  peuvent  jeter  les  racines  profondes  de  ces 
mœurs  févères  qui  diilinguèrent  les  Spartiates,  les  Athé- 
niens &  les  Ro^nains ,  oc  dont  l'âprcrté  malc  &  pronon- 
cée fe  laifle  appercevoir  à  travers  Tallure  altlère  du  peu- 
ple anglais. 

4<Une  loi  antique  de  l'île  de  C^ylan  ,  dit  Raynal ,  . 
yp  aifujettiiToit  le  roi  à  l'obfefvtition  de  la  loi  ,  fie  le 
»  condamnoit  à  la  mort ,  s'il  ofoit  la  violer.  Si  Itfspeu- 
»  pies  c©nnoi(Foiem1eurs  préit)gatives  ,  cet  ancien  ufage 
^  fùbfifteroit  dans  toutes  les  trontrées  de  la  teri?e.  La  loi^ 
»  n'eô  rien  ,  ù  fon  glaive  ne  fe  promène  fur  tout;es  tes 
îO  têtes  ».  Voulant  être  libres ,  Français  !  foycz  inexora- 
bles envers  le  tyran  qui  vous  opprime. 

•  La  Cùnte  égalité  règne  aux  lieux  oii   les  Ipix , 
Quand  ils  font  criminels,  n'épargfient  pas  les  rois. 

Nous  reviendrons  fur  cette  importante  matière ,;  à  me- 
fiïre  que  le  procès  de  Louis  XVI  s'inih-'uira ,  ôc  nous 
,  prouverons  que  c'eft  d'après  k-s  loix  tternelles  dç  la  rai- 
ibn  &  de  l'équité  qu*il  doit  être  jugé  ,  8c  non  d'aprè$  la 
conftitut?on  de  lyùi  ,  qu'invoi^uent  déjà  fes .  partifans  en 
••apitoyant  fur  fon  fort  à  venir^  Scmcmc  fur  fa  détentiosu 


(î9) 
C^fifmcîi  dt  Dumçurltr  avtc  ti  'rot  dt  Pm^i 

On  fait  qu'un  alde^de  camp  eu  général  Oumouncf 
'.  Weilermùfin  )  cil  venu  à  Paris  rout  exprèi ,  de  {% 
^  cherchai  des  cerciiicats  qui  puflent  atteller  à  Fré- 
rk  -  Guillaume  que  notre  c'i-dcvant  roi  cil  détenu  ati 
^içsnple  commodément ,  &  non  point  au  Chàielet ,  fur 
paille.  M^inucl ,  qui  n'aima  pa^  les  rois,  s'était  charte 
faire  délivrer  les  extraits  des  procès  -  yerbaux  de  Ta 
[commune  ,  relatifs  à  la  détention  de  Louis  X  V I  au 
Temple*  Ces  pièces ,  au  lieu  d'être  remifes  direâement 
\\  Tex^ procureur  de  la  comMunc  ^  furent  déporées  fur  Je 
bureau  de  la  convention  nationale  ,  qui  ,  înûruite  du 
^it ,  pilTïi  compUifamtnent  à  l'ordre    du  jour. 

Quand  le  roi  de  Pruffe  demanda  à  wefleTmann  sll 
étoit  vrai  que  le  roi  fût  au  Châtelet  j  fi  Wtftcrmann  eût 
lipOfid^  :  Que  vous  importe  ?  le  peuple  français  n'a 
^mt  de  compte  à  vous  rendre  ,  Dnmouri^r  ne  n^us  eût 

rint  avilis  auprès  de  Frédéric ,  en  defcendnnt  avec  1m 
une  ejthibldon  de  certiticats ,  Manuel  n'eût  point  dé- 
grade fou  caractère  en  ^ifant  Tentremetteur  dans  cette 
îwnteufe  affaire ,  &  la  convention  ne  fe  fût  point  con*^ 
pro  mi  fe   en   Ta  u  to  r  1  f a  iî  t . 

Quel  a  été  le  réiultat  de  tout  ce  manège  &  des  en- 
trevues nombreufes  entre  le  roi  de  Pruffe  &  le  général 
Dumourier  ?  Un  beau  mémoire  de  ce  dernier  à  Frédé* 
tJC'Guiilaumii  ^  dzns  lequel.  ...  ;  mais  cette  pièce  eft  trop 
cotieufe  pour  ne  pas  rinfcrer  dnns  Ton  entier  ;  elle  eft 
ptécédée  d'un  petit  préambule  adrefTé  à  Tarmée  fran- 
çaife.  Voici ,  y  dit  Ditmouricr  j  Us  propojïiions  raifonna* 
hks  que  j*ai  f^i^tes  aux  puiitances  :  on  va  juger  ces  pror^ 
pofittons. 
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MimQÎTi  an  rai  âa  Pmfft.  La  nation  frinçaîf*  a  décidé  immu^f 
bUmatit  ion  fjrtvlc^  puiiïïirsCL^s  ccr.i:i^ères  ne  peuvent  fe  refufep 
â  cette  allertion  vrFie.  Ce  n'oft  pli^s  l'a^llemblée  isation^le  dont  le» 
p}iivQir5  ^tolent  reftreirits  ,  dont  les  afkes  dévoient  être  ou  confir- 
més ou  abrop;cï  pour  i^voir  force  de  loi  ^  qui  n'avoii  qu'un  ftku* 
voir  ton  ujié  ^  (par^ui?)  qui  pouvait  p  ajfcr  pour  ufurpa  tflce  ,  j;  Du-* 
mourier  auroit  dû  s'explvcrjer  ;  ceci  eiT  unç  calomnie  abfurde  qui 
leiombe  fur  le  peup!c,  )  &  qui  a  eu  U  fageffe  d^appeler  toute  I4 
TLition  j  Ac  de  ocmander  Elle-mÊme  aux  Sj  départemen*  J^  ceflfa- 
tîoft  de  fûn  exîflençe  &  fon  rempSaccment  par  une  repr^fentatior» 
revêtue  de  tous  ^ps  pouvoirs  &  de  la  Souveraineté  enticte  du  peupla 
'-  "  t.U  f  autoTifée  par  la  condîtuti^n  màtoie ,  fûus  le  nom  de  C9A; 
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Mention  nationale,  (  Pour  être  conféqiient  »  que  ne   Tappelez-vou^ 
auA  ufurpatrice  ?  ) 

Cette  aflemWée,'  dès  fa  première  féaricc  ,  entraînée  pTn  un  mou- 
vement foontané  qui  eft  le  ïnème  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire ,  a  aécrété  l'abolition  de  b  royauri ,  Le  décret  eft  reçu  par- 
tout avec  allégreffe  ;  par-tout  on  rattendait  sv^c  la  plus  grande 
impatience;  par«-tout  enfin  il  accroît  Ténerpe ,  5l  il  feroit  s£lueU 
lement  impoflible  de  ramener  la  n^tirin  à  relever  un  trône  que  les 
crimes  qui V entouraient  ont  nnv^r/é.  {  Lts  crimfs  qui  rentouroïcnt  ! 
Général,  dites  que  le  crime  y  étoit  nifis  der-jis  14  cents  ixus  ,  dîtes 

^iie  le  trône  a  croulé  fous  le  pertes  ries  forfaits  6i\  dernier  des 
ouïs ,  dites  qu'il  exifteroit  peut-être  tncore  fi  l'iiifame  iJourbotL 
n'eût  couronné  fes  attentats  par  rallaHlnat  du  peuple.) 
'  11  faut  donc  néceffairement  regarder  ?a  France  comme  une  répu- 
blique, (on|diroit  que  ce  mot  vous  pèfe,  }  puifoue  la  nation  en- 
'tière  a  déclaré  l'abolition  de  la  monarchie  r  cette  république  ,  il  faut 
ou  la  reconndître ,  ou  la  combattre. 

,  Les  puiiTances  armées  contre  la  France  n'avoient  aucun  .droit 
-  de  s'immifcër  dans  les  débats  de  la  nation  affemblée  fur  la  forme  4e 
fon  gouvernetnent.  Aucune  puiflance  n*a  le  droit  d'impofer  des  loix 
à  une  auffi.  grande  nation ,  (  grande  ou  petite ,  aucune  puiffanct  n*a 
le  droit    d'impofer  des  loix  à  une  nation.  )    aufli  oiit-eiles   pris    le 

Earti  de  déployer  Je  droit  du  plus  fort  ;  mais  qu'en  eft-il  réfulté  ? 
a  nation  ne  fait  que  s'irriter  davantaj^e,  elle  oppofe  la  force  à  la 
force  ,  &  certainement  \qs  avantages  qu'ont  obtenus  les  nombreufes 
troupes  du  roi  de  Pruffe  ôc  de  fes  alliés  font  très -peu  conféquens  ; 
la  refiftance  qu'il  rencontre  ôc  qui  fe  multiplie  à  mefure  qu'il 
avance  ,  eft  trop  grande  peur  ne  pas  lui  prouver  que  la  conquête 
•^■la  France  qu'on  liii  a  préfentée  comme  très-ailée,  eft  abfolu.- 
ment  impoflible.  Quelle  que  foit  la  différence  des  principes»  entre 
Je  monarque^  refpeBab/e  dont  on  a  égaré  P opinion ,  &  le  peuple  fran- 
çais ,  lui  6c  fes  généraux  ne  peuvent  plus  regarder  ce  peuple  , 
ni  les  armées  qui  lui  réfiftent,  comme  un  amas  de  rebelles.  (Frér 
^eric  un  monarque  refpeftable  !  lui  qui  comme  une  bête  féroce 
s'eft  jeté  fur  nos  contrées  pour  les  dévafter  !  Et  c'eft  un  général 
à  la  tête  de  80  mille  républicains  qui  lui  i>orte  du  refçe£l  !  Elclave  , 
que  n'allois-tu  baifer  la poufficre  de  fes  pieds!  Romains,  Romains , 
qu'euflfiez-vous  dit  fi  yotre  général  eût  appelé  Porfenne  un  monarque 
refpcaable?) 

^  îles  rebelles  font  ces  nobles  infenfés  qui  ,  après  avoir  opprimé 
€1  îong-tempï  le  peuple  fk?us  le  nom  des  monarques  ,  dont  ils  oi\t 
eux-mêmes  ébranlé  le  trône  ,  ont  acl^evé  ksdljgracij  éc  LùuU  XVl^ 
i  Combine  le  général  s'appitoye  far  le  fort  de  ù\\  roi  î  Frédéric  auffi, 
Brunfwicït  aufli  difcnt  les  difgraces  de  Louis  XVK  )  en  prenant 
les  ariKtîs  contre  leur  propre  patrie  ,  en  remplilTam  riiurope  de 
leuri  miînfonï^es  fit  de  leurs  calomnies  ,  &  en  devcaûntpar  leiirc'on- 
iyxiXQ.  aufl'i  fûlle  que  coupabii.'  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  - 
Louis  XVI  âc  de  leuf  pays  ;  fai  moi-Tnijî^c  entendu  plufenrs  foit 
Louis  XVÎ  gémir  fur  Uurs  crimes  &  fur  kurs  ckwiens^  [  Dumourier, 
rtoùs  ne  prendrc^ns  p^s  le  change:  vous  voudriez  nous  fa  ir;?  croire 
rue  penE^nnt  votre  mî:>îftère  vous  n'étiez:  pas  dans  le  fecret  \  pour 
votre  g]c>iTe  vous  aurîex  mieux  fait  de  garder  le  fil  en  ce  fur  cet 
article  ;  mais  que  vous  y  fLLlfiezou  i\o\\  ^  riuiourd'bui  que  tout  attefte 
1«  <gîrefpou44nc^  criinu\eUe  du  ù'dçviut  r^^i  »vec  (^  ftgtt j .  CQC^ 


toflâîîire  qtïe  Préderk  connc^ît  mieux  ifue  nous  »  c*<î(ï   à  h  ïdh 

(î^rîïl©n   &  urw    infamie  que    de  vetiir  dite    ave*;    Tair  de  U 

ne  foi  Que  vous  avei  vu  Ljuîs  XVI  gémir  fkir  Uars  ciiirei  et 

■  f^^-  :-?is  ù  rot  de  Pfitffù  &:  fon  armée  entière  de  U  cofîdïûte 
•Jteux  rebelles.  (  Lt  de  tjui  tpnM-vetis  vos  pouvoir*  de 
.iç,  ■  .ii^jrk  pour  arbitre  cptre  nàu$  6c  ks  émigréi  })  Sont-ili 
néi  oa  fnéprîlés  }  le  ï\e  demaïiët  pas  la  repentie  à  cett^  quef- 
Je  !a  fais  1  cependant  ve  font  ces  hommes  qu'on  t. 3  le  ce  à 
,',  iTîeiHic  ,  &  qui  crfont  ravant-garie  avec  trn  petit  nombre 
,,  anfli  Harfcareï  qu'eux. 
Vç+iuii>  j  ees  Autrithieiis.  Depuis  le  funefte  traité  de  i7îtf,  tî 
llcc ,  3prcs  avoir  facrijïé  fes  ailîances  naturelles  ^  et  oit  devenue 
\t^ït  de  raviditc  de  l^  eouf  de  Vienne:  tous  nas  uéu»rs  fer-^ 
ERC  à  a^ouvlr  l'avarice  des  Autnchîeni  %  auiE  dès  le  eommcciee- 
tX  de  notre  révolution  ,  dès  Touverture  dei  aiiemblées  nationites 
!«  n«ra  d'états  géfîérftux,  tes  tnmpies  de  la  cour  de  Vienne 
in^altjpUèrem  pour  égarer  la.  nation  mr  fes  vrais  intérêts ,  pour 
mpex  aa  f^i  mdlhcurtux  &  mal  tniant: ,  &  enfin  pour  h  rendre 
jar4.  {Toujours  de  t'entourage ,  général,  an  voie  où  vous  en 
ilez  venir;  vous  trembler  pour  les  jour*  de  votre  roi  ^  i?ous  le 
^çz  comme  un  prince  plus  m^iiilicurcux  que  coupable,  de  qui 
crimes  ne  doivent  être  îsiputés  qu'à  i[^es  cour tifans  ;  vous  vou- 
T  fouilraire  ia  tête  3;\  glaive  de  h  loi ,  en  provoquant  dans  nos 
Wîs  une  honteufe  pitié*  Général  royaltfle  ,  parler  un  autre  Un- 
1,  ou  ceffez  de  con^msnder  à  des  ré]publîcaît;s  !  )  (i) 
'^  à  U  cotiT  Hé  y^uiint  que  LouU  XVi  dait  fa  diçhcanct,  (  Cela 
:  pas  vrai ,  il  ne  b  doit  qu'à  fes  trahifons  eiivers  une  nation 
:cïfi6ante  &  généreufc  fini  l'a  voit  chargé  de  fes  bienfaits  ^  après 
itii  avair  deux  fois  parti cnne»  )  Qu'a  fait  cette  cuur  dont  ta    poliri- 

tt  tortue ufe  eft  trop  t'ubtilc  pour  développer  une  conduite  franche 
courage ufe  ?  iille  n  peint  lis  Français  comme  des  rnondres  ,  pen- 
nt  qu'elle  même  finies  coupables  émif;r£5  payoiccit  dos  a^itstcurs, 
des  confpirateurs ,  &  entre  Lciioient,  tous  toutes  les  formes  pothblcs, 
plus  altreufe  dif corde* 

Cette  puifîarjce  ,  plus  formidable  à  fes  aïlics  qu'à  feï  ennemis, 
^  Li  a  attiré  une  grande  gLserre  contre  un  mi  quinouj  eflimous , 
itfe  une  nation  que  nous  Fiimons  &  qui  nous  aimi^  ce  renverfe- 
it  de  tous  les  principes  poUtimics  &  moraux  ne  pett  ras  durer» 
îTons  plutôt  que  dsLis  cstte  phrafe  il  y  3  an  renverfement  de 
tes  les  idées:  un  rai  qui  nous  cjilmons  l  Leî  Français  eflimer  un, 
l^n  ^  !e  roi  de  Prullc  1  Si  ce  n'eft  une  ironie,  c'etl  le  comble  de 

p  {  I  )  Ce  mot  nous  rappelle  que  M.  Dumourier  a  pour  aîde-dc- 
Punp  un  homme  qui  ëtoit  républicain  avant  que  U  France  ne  filt 
^épuMique  ;  Viidla  ^  ci-dev*Tntciide-mn|or  du  Bataillon  de  Popir.court, 
pcurfuivï  juridiquement  en  1791  par  les  fieurs  CoUn-Cantey  Sl 
Thouvenin  j  l'un  Ciipifaîne  ^  Vautre  commandant  du  mi^me  bataillLiii  , 
pour  avoir  dit  publiquement  qu'iS  écoit  né  républicain  ,  &:  qu'il  m^iur- 
îoit  tel ,  ôt  qui  fut  condamné  au  tribunal  des  Minimes  comme  fje- 
tknx  5t  coupable  de  républitanifctii;,  C/ett  lui^  c'eft  le  citoyen  Vi*iUi 
qtie  nous  charpie  on  ï  de  reprcfemera  f.jn  général  tout  ce  que  façon-, 
e  coupable   6c  de  honteux. 


(  è^  ) 

l'audace.  Nous ,  eftimet  un  tyran  exécrable  qui  nous  a  pris  deux  vHI« 
«ar  trahUôn ,  qui  a  dévafté  nos  campagnes ,  rançonne  ,  mutilé  leur» 
ftabitans ,  porte  la  défolation  fur  fon  paffage  !  Dumourier,  (byec 
-ailer  lâche  pour  rcfpefter  le  roi  de  Pruffe ,  dégradez-vous  jufqu*à 
Teftimer;  mais  ne  cites  pas  que  la  nation  françaife  l'eftime  j  .elle 
ie  détefte ,  elle  lui  voUe  une  haine  implacable,  à  lui. &  à  tous  les 
rois  qui  lui  reffemblent.  Quant  à  la  nation  pruflîenne  ,  s'il  étoit  vrai 
qu'elle  nous  aimât ,  au  lieu  d*obéir  aux  caprices  d*un  defpote ,  elle 
tenteroit  de  nous  imiter,  ) 

»  Le  roi  de  Pruffe  conn^îîtra  unjourlei  crimes  ^t  l'Aurrkh*  dont 
nous  avens  ks  preuves,  6t  il  Ja  Uvrera  à  notre  ven^jeance,  (Nous 
nous  veiigerorg  fans  ïittcndre  le  roi  de  PrkiiiV,  )  J*?  penx  déclarer  i 
l'univers  entier  que  les  arméss  réunies  çonim  les  forces  t|ui  noLis 
envahiflent ,  n«  ptavent  f-isjk  réfëudri  i  regarder  ks  Pm^îcns  comme 
iettrs  ennemis,  ni  ic  tvi  âï  Fraffè  commô  Cinjlr^imtiit  de  ia  pcrfdit 
Sr  de  in  vtTigiunec  des  Aiiîrïchf.c^s  &  d^s  émigrés^  Ils  ont  un^  idië^ 
plus  n&hk  de  cette  couratrcu/i  n^tiùtt  ^  &  d^un  roi  qu'ils  Je  pinifaït 
à  croire  jufie  &  honnête  homme.  (SeroiMl  bien  vr*ii  j  braver  foldats 
de  ligne  ^  courageux  volontaires ,  voirs  tous  qui  ïivcï  Jtiré  d'exter- 
miner,  de  pourÎQïvrejxHWaux  enfers  les  tyrans  6i  leurs  fîitelUtef  » 
fer  oit- il  vrai  que  les  Pni  (liens  lie?  fûtit  pas  vos  ennemis,  fur- tout 
<ïue  vous  regardez  Frédéric  comme  un  roi  juflc  ,  comme  un  hon- 
nête homme?  Sans  doute  vous  tvéï  d<^jû  d*nné  dans  votre  cœur 
vn  îî^mentl  bien  prononcé  à  cette  indigne  afîertion  de  votre  général. 
Comment  a-t-il  ofé  déclarer  à  funivers  entier  que  vous  étiez,  de- 
vemifi  parjures  }.....  Une  nation  courap^eiife  !  ces  Pmrtiens  qui  s^a- 
ërellent:  aux  feirm^es  fit  aux  enfuis ,  &  qui  prennent  des  villes  ven- 
ilues  d*avance  î  ) 

Le  .roi ,  dit-on  ,  ne  peut  pas  abandonner  fes  alliés  :  font-ils  dî^es 
4ie  lui }  Un  hon\me  qui  fe  (eroit  affocié  avec  des  bi-igands  ,  auroit-îl 
le  droit  de  dire  qu'il  ne  peut  pas  rompre  cette  focieté  ?  Il  ne  peut 
|)as^  dit-on  ,  rompre  fon  alliance  ;  fur  quoi  eft-elle  fondée  ?  fur  des 
•perfidies  &  des  projets  d*envahiffement. 

Tels  font  les  prmcipes  d'après  lefquels  le  roi  de  PruHe  8c  la 
nation  frsnçaiie  ooiventraifanner  pour  s'entendre,  (  Périffe  celui 
qui  Le  i:i>.unjiL    'i^  dv^iiuittjj  cokiféqui^iiCc!  ) 

h^%  PriifiÎEiis  aiment  la  roy^^té  ^  pirce  que  depuis  le  grand 
éleveur  ils  ont  eu  de  honstnls^  St  que  celui  uni  l^s  conduit  tjljatis^  dont* 
digne  de  itur  nm&tir.  (  Lourd  menlbnge  ,  plate  flagornerie  t  ) 

Lei  Français  ont  aboli  la  royauté  ,  parce  que  depuis  tlmmarHl 
Henri  IV ^  ik  n'cn+  cçiïé  d'avoir  des  rois  foiblcs  ou  orgueilleux  , 
ou  lâches  »  8;ouverjvés  par  des  maîtrefles  ,  des  confeOeura  ,  des 
fniniflr^s  infùtens  ou  i^nornns  »  des  courtifans  vils  H.  brigand*,  qui 
dnt  aiîligce  de  toutoi  1*5  calamitiis  ie  plus  bel  empire  de  tout  l\mlverï- 
f  Malheur  à  nous  fi  un  fentiment  plus  profond  ne  nous  a  diété  T  aboli-* 
tiûn  de  la  royauté  f  C'ed  la  royauté  pius  encore  que  les  rms  que  les 
Français  doivent  haïr,  Llmjjiortcl  Henri  IV  !  queHe  pitié  1  ) 

Le  roi  de  Pruffe  a  Vamt  trop  pure  pour  ne  pai  Itre  frappé  de  ce^ï 
T^ fîtes  ;  je  les  lui  préfente  pour  Vùitérét  ii pi  glaire ^  5t  fur-tout  pour 
l'intérêt  des  deux  itatùns  mawnajiifntt  f  dùnt  il  put  t  d'un  mot  a  ff tirer  le 
bonhtuf  ou  le  malheur -^  (  efl-ll  rien  d'aufTi  dégoûtant  que  ce  verbiage  ? 
Tame  pure  du  roi  de  Prviile  ,  qui  peu  d'un  mot  afiurer  le  bonheur  ou 
le  malhevxr  de  deux  nations.  Apprends  donc  ,  flatteur  des  roif,  à  ne 
pu  mettre  en  patitlèle  In  Prumeos  fie  la  patio  q  FraD^aîCe.  Volt  L'«]^ 


_  (63)        _  .        J 

^«nç4s  en  Sivûïe  &  dans  la  Belgique,  &  î*îfTUptîoïi  dti 

mïTi^Dt  «n  Fi&£ice«  Ces  deux  nattoDS  font-dles  ^^alemcnc  nugi>i« 
mm  f)  car ,  bien  c^fr^ùi  de  rifiiUr  à  fcs  ^riJ^ei ,  bjçn  ccruin  ou'au* 
K^ui03nci;  ne  peut  venir  À  bûut  de  cont|u^rir  UfMncv  .  je  lrifT]i« 
Iftfiîant  au  malheur  affreux  éç  voir  noï  pUine;  joncnen  di?t  çà* 
iWci  de  d^tiK  iMtîonj  etUmabtcs  pour  une  vaific  idée  de  u olm  â*h^t^ 
!îif  ,  i^ùnt  isfi  ;ouf  le  roi  luî^mêtne  routifalt  en  voyant  i^n  armée  ts* 
1.  1  !  bu»(  f^critî^s  à  un  fyQèiue  <ie  perfï£e  Ql  6*âmhittos^  qu'i]  ne  par- 
._■.  y  ,  &  Jani  ii  éft  la  dupe,  (Dupe^  foit,  Miiis  qu*il  n'iik  |ras  pu* 
■é  i9  i>  Ûimc  de  r  Auttkîié  j  voilà  ce  qui  efl  faUK .  ) 
Hto^At  ^B  n&uon  françaifçf  devenue  r^puUk^mcj  tti  violente  (C 
Kbte  4  e  tous  Jc^  e^orts  quelconauE^s  coiitre  Tes  en  no  mis,  autuit 
1«  eCt  aimaate  &  généreuCe  envers  fes  4 mit*  Incaptible  de  Cî>urber  (a 
ifÈ  «levant  dts  hûrtimes  arru^s,  elle  cTonncta  tûui  fes  fecûuts  ,  Ion 
ng  mhmc  four  un  filUi  gifiirtux  ^  (  qui  >  dk  au  général  Dumoun«r 
^  les  Frariçii^  voulurent  s^allier  au  roi  de  Prufte  ?  Le  fourbe  î  ccut- 
)îiil  «  emendu  répéter  que  b  France  ne  vouluk  s'allier  qu'ivec  des 
idom  libres,  )  &  &1I  fut  une  époque  où  l'on  ait  pu  compter  fur  l'af^ 
i£llOD  dPuse  nation  ,  c'efl  celle  où  la  vulonti^  gt-Hiérale  fi>rme  I«s  prîn^ 
ip«ï  uiVïfTi^^les  d'vin  gouvernement  \  c'ell  ceJJe  où  les  tralcdi  nr  iWc 
fus  fotinsU  i  U  poritique  aflucieufe  des  miîitfu-cs  ÔC  de*  çourtîfatis, 
VoiU  petit -i:fr^  tout  ce  qu'il  y  a  de  boîi  dans  ce  mémoire).  Si  l«  rcl 
e  Prude  coit.:.^  A  traiter  avec  la  nation  fr^înçaife  p  il  fc  fera  uîi  ^(iiâ 
énérevsiç ,  pnifîarit  flc  invariable,  (Point  d'ailîante  avec  Frédéric, 
vec  les  roU-  )  5t  rîllulîon  ^u  point  d'honneut  remporte  fur  fes  venus, 
«r  toji  humanité  ,  furfti  vriiis  intérêts,  alors  il  tcouvera  des  eunetnis 
ignu  ie  lai  t  (  le  géné^ïil  Domourier  nous  fait  un  grand  honneur  tn 
«us  croyant  dignes  du  roi  de  Pruffei  )  qui  îe  combattront  avec  re|ret, 
iiaii  à  outrance,  &  îjui  feront  perpétuellement  remplacés  par  dca 
cngeuTS  ,  dont  ic  nombre  s'accroît  chajuç  j.rur  ,  ûc  t^u^aucuu  efTuit 
iUmaiii  n'emnéchera  de  vivre  ou  mourir  libre*, 

tft^U  pcvtïiblê  (|ui;  contre  toutes  les  règles  de  h  vraîe  politique,  d« 
*  juffci*e  étsmelle  &t  de  Thumaïuté  ,  le  roi  de  Prulte  cwnfer,tr  a  être 
Wécuteur  des  volontés  de  la  perfide  cour  de  Vienne  ,  facride  ta  brave 
KlQl^e  &  Tes  tréfors  à  ^ambition  de  cette  cour,  qui ,  dans  une  fuerre 
na  lui  cû  dtre£<te ,  a  U  Hnelle  de  compromettre  fes  ^illiés  ,  ik  do  ]n« 
^rutnîr  qu'un  foible  contiragenti  pendent  qvi'eile  feule  «  fi  elle  étjét 
glnéreuie  Sc  brave  ^  devrï?U  m  iui^pjrter  toat  le  peîds?  L^  toi  i* 
ftmjft  f€tÈt  jouer  tn  ccmûJTHJit  k  phts  ht^u  rùh  qti'^ncijn  tm  f^uijùn^^ 
(Comme  cespirolfS  font  belles  daiii;  la  bouche  du  général  d\i ne  ar- 
mée d'bommes  libres  !  )  Lui  fcnl  pi  en  deî  iLitcès  ^  il  a  pr^s  deux  villes , 
mais  il  ne  doit  ce  fuccès  qu'à  h  tmluK^n  5c  à  b  licl\tt<?.  Depuis  lors  il 
1  trouvé  des  hommes  libres  &t  Cûrfiigcus  ,  ii  qui  i!  ij'a  pu  refultr  ion 
éftimti.  Il  eu  trouvera  encore  un  pluî  grand  nomhre,  car  r»irméê  qiid 
•wèliei*  m^cbe  grofTit tous  les  jouii  ,  eUccftpiue^  anirrét*  d'im  feuî 
rfpiît.  Elle  e*l  purgée  des  tr astres  &  des  làcLes  (il  ell  des  liklies  àê 
sluf  d'une  cfpèce,  )  «ui  ontpa  faire  crcrirc  que  la  conquÈto  de  la  t'rajics 
itûit  facile  »  &  bientôt  au  lieu  de  défendre  ,  el^e  atcaqu^ra,  ù  une  négo* 
dation  raifonoable  ne  met  pm  une  dU^fnflïon  entr-  le  r(^i  6i  Ton  aruiée 
miu  nous  cfiimans^  (encore  de  l'eflimei  Ofi  friLTonnc  d'i^idii^rsatioiu) 
6t  les  Autrichiens  K.  les   émigrés  que   nous  méprifonî*  11  c£l  temps 
i^*u3ïe  explication  franche  &.  pure  termine  nos  dîjculftons,  ou  les 
c-Difîrmfi  t  Se  nous  fal^e  connnître  nos  vrais  c^,ui^n>is,  Kons  les  coin- 
Avec  cgurage,  ji^us  fgjïynej  fur  notre  fo! ,  nous  avo;i$  à 


(  ^4  ) 
venger  les  excès  commis  dans  lios  campagnes  ,  tk  il  faut  bien  Ce  fét^ 
ftiader  que  la  guerre  contre  les  républicains ,  .fiers  de  leur  liberté  ,  eft 
UAe  guerre  fanglante,  qui /ne  peut  finir  que  par  la  deftruétion  totale 
des  oppreflTeurs  ou  des  opprimés.  , 

Cette  terrible  r^flexicn  doit  agiter  le  CoÊUt  d'un  roi  htimain  &  j^fU  ^ 
(  bourreau  ï  ctls  donc  ce  que  foi^t  les  barbares  ,  ce  que  font  les  Cafinî-* 
baies,  Ti  Frédéric  eft  humain  &  iufle,  )  il  doit  ju^er  oue»  bien  loin 
*le  protéger  ,  par  fes  armes  ,  \t  fort  dç  Louts  XvT  &  ae  fa  famille  ^ 
plus  il  refttra  ROtre  ennemi ,  plu  s  il  ag^raver^  Uurs  taùîmués^  [Diunoa- 
TÎer  ,  vous  Êtes  un  impofïeur.  Indépendamment  du  roi  de  Prufle  ^  d«  *^ 
fej  armées  ;  indépendammerit  de  BrunfwTck  Se  de  François,  Louis  XVl 
^t  fa  famille  feront  jugéi.  Un  peuole  de  républicaine  ne  fait  pas 
faire  ptier  fa  volonté  laus  Tinfluence  oes  tyrans  étrangers .  ) 

J^ctpère  ,  en  mon  particulier  ,  qvie  le  roi ,  do/iîjc  rdfp£cl£  les  vtrtus  ^ 
&  qui  m*ii  fuit  donner  des  marques  d^eJUme  qui  m'kvHofttit ,  (  ce  dernier 
trait ,  ce  complément  de  la  baffeire  ét<ïit  réfervé  pour  U  tin.  Tu  t^es 
trompe  ,  Dumouncr  i  les  marques  d*cflime  du  roi  de  Pruiie  te  désho- 
norent bux  3/ eux  de  U  nation  françaife,  auit  yeux,  de  l'Europe  entière 
qui  avoit  les  yeux  fixés  fur  toi  j  elle  aveit  cru  un  inftant  qu*à  des 
tBiens  mititaires  ta  faur ois  allie t  une  amc  élevée  ,  l'âpreté  d'un  répu- 
blic:iin  ;  elle  ne  voit  plus  en  toi  qu'un  général  covirtifan  ,  qu\]n  efclave 
Btarchandant  fa  liberté.  )  voudra  bien  lire  avec  attention  cette  nota 
que  me  di£le  Tamour  de  l'humanité  &  de  ma  patrie,  Ll  pardonnera  la, 
rapidité  &  l'incorreflîon  du  fljle  de  ces  vérîté^  à  un  vieux  fold^t 
occupé  pins  elTsntî  elle  ment  encore  des  opëtations  militaires  qui 
^oïventd^éctderdu  fort  de  cette  guerre. 

Le  général  en  cbef  de  l'armée  du  Nord  ,  D  U  M  O  U  R  1  E  R; 

Qui  le  croira?  Cette  pièce  que  liôtis  venons  d*exa-| 
éiîner  rapidement,  n'a  pas  encore  trouvé  de  cenfeurs  à 
fa  tribune  de  la  convention  nationale;  aucun  de  ces  fé-^ 
yères  républicains  n'a  élevé  la  voix  contre  le  général: 
d'une  armée  républicaine  ^  flagornant  un  defpote  :  La-». 
vicomterie  ni  F.  Robert ,  ces  deux  ennemis  ,  jurés  des- 
tois ,  n'ont  pas  demandé  que  la  convention  irtiprouvât 
le  mémoire  flétriflant  de  Dumourier  :  bien  plus  ,  il  a 
trouvé  des  apologiftes.  Gorias  n'a  pas  rougi  d'impri- 
tner  en  toutes  lettres  qu'on  doit  f avoir  gré  au  général^ 
d'avoir  fu  mêler  adroitemfent  les  éloges  à  la  vérité.,  &C 
Briflbt ,  dans  fon  Journal' ,  a  ofé  dire  que  Dumourier  fe 
battoit  auffi  bien  avec  fe  plume  qu'avec  fes  armes  ,  &C 
Condorcet  auffi  ,  dans  la  Chronique  ,  l'a  bafTement  pré* 
conifé. 

Quelle  a  été  la  réponfe  du  roi  de  Pruffe  au  mémoîrie 
de  Dumourier?  L'infolent  inaniifefle  qu'on  va  lire  ,  6c 
qui  eft  au-defTous  de  toutes  réflexions.  ; 

ManîfeJ!j( 


r<|tt«  leunmajçft^*  r*mp«reur  Ac  km  de  Praire  j  m  r^e  con* 

coiiima Arment  dts  ârmé^f  que  l«  deux  fauvcrainî  alii^ïOAf 

triivr  -îJi  ^  f  ;*nce  ,  tne  rendirent  l'ot^ne  de  ïcuirs  iiiteiulgns  4^- 

éti^-i  Icï  deux  d(€  «trvtîgiif  du  i|  &  a^iuillec  lygijjïars  majcftéc 

Ojtf  p^icédid  ÛC  amené  l'empriCojuienient  dft  leur)  ntajcâés  It  roi 

1%  rcUe  d«  fronce,  &  de  U  famill«  ruy^aU. 

0«  iwpcih  attvnutï,  doivt  }'hî{lâire^L-s  tiariarLi  1i5  moùvt  policé^ 

Uitr*  |STef\n*«  point  dVxefnple,  n'itoicnt  ctjjc;i<ljtit  pas  le  dernier 

\^ïmt  ^nm  rm^t^ce  de  qa«l^ucs  fafiiekix  parvenus  a  rei^du  Je  peuple 

V»ri;  i'aveu|^l«  iiiljbriiment  de  kur^  v<>Unié£r  ^v^ït  orefcnt  â  J4 

fiable  aîTibi  io[i«  La  fufp.Qliiondu  cdi ,  de  tûvt«f  lt&  loi^âions  t\\^l 

ml  eue  réicrvéïLï  paï  cène  tnème   ccmftîtuu^o  qti't  i   a  A  ^4n§- 

l|'&  pTÎ'fi^c  comm«  Je  v{£u  de  U  nation  entière ,  a  tié  le  dernier 

<e  ot  L'^iileifiMée  na^ianaJe ,  qui  z  Attiré  fm  k  Ftance  ki  4eax 

ë;;  |l<éji,^x  de  U  ^itrre  flc  4e  Tanarcliie^ 

c  r«ii<jH  pi. .s  qu*i)n  p^  4  fdr«  pour  k«$  perpétuer ,  Sc  ft/prit  dt 
ttge,  fkiiiellË  4T3nt-courcur  de  Ja  chut#  dc^    «mpices ,  irtent  dV 
'tipUer  ceux  qaî    ie  4  i^llhent    du    titre    ^ùnvo^€j  o^r  la   ^atiQB 
làP  é:^'0rtf  f^i  droits  éffo^  konAsur  Jut  4<m  hofe*  ^itu  foîldts. 
%e  ^eisjrtr  décret  que  Jeur  i^kmblée  a  portée  a  iki  TaboUtlon 
U  r4/y^4té  en  f  r^ace  ^  &  racdAmatîon  non  motivée  d*U]i  petit 
Âbre  ^^ttdivîdus  «  doi^t  pluûcutt  m^we  î^^t  deï  étï^o^rs  ^  »'c6 
y»fé  te  di^U   de  balancer  Topinion  d«  quatorze   générâtignf  qui 
FMipïi    k9    quatorze    û^cles    d'exUlerice    de     Ia    nionarclii* 


Ccîit?  cLétUtiiTc^hc  ,  dont  !c^  feuU  ennemis  de  U  f  ?anc£  tl^vroient 
Te  réjouir,  s'iU  pouvoient  tuppoTer  (Qu'elle  eût  un  effet  durabk^ 
Eil  djrec^crneut  oppofei;?  j  La  ferme  réloluELon  que  leurs  majenis 
boupert  jj-  &.  le  roi  d«  Pruiie  ont  prifc"  ^  5t  dont  dés  deur  foiTVc- 
K)i  aHiis  ne  U  départiront  jim^ii  ;  d^  reiidre  i  fa  maj^tté  Tr^f^ 
^K4tWiae  û  libenét  fi  «urt^ié  &;  la  dignité  royale,  ou  de  tirw 
Ml'y^g  Ec  éclatante  vengeance  de  ccu\  qui  tjferoienE  y  «ttemoi^ 
ftev  I  jn^tempi. 

A  ccf  <3iuief  ,  k   foufligné  décEnre    à    toute  la    nation   &:in^aif« 

en  géiiéi'Hil ,  à  chaque  iriLivmu  tn  jjanicL.lici ,  que   leurs    uiiiie^éi 

l*empeTCLir  ûC  le  roi  de   Ptuile^  LJ'.^ariabUmcnt    attachas    au  vrin* 

cîpç  de    A*  point  s'iminircer  i^a  .s  k  gouyern^inent  rmérieur  de   k 

trance ,  perïjftent  également   à  exiger    quL'    Ja  majtffté  Très-Chré* 

nne  j  ai^Ji    que    tÂ>ure  la    famille    royale   ioient    i  m  médiat*;  ment 

niks   en  liberté  ,    par    ceux    ^i    fc    permettent  de    kï    tenif 

Enpfiformées. 

Lavixs  inâjeflés  ïnfiOent  de  in^me  que  k  dignité  royale  en  Francf 

foit    rétablie    fans    déLii  dans    la    petfonne  de    Louis    XVI    &    d# 

fis  fucc&fleii  s  ,  fil  qu'il  foit   pourvu    â    ce    oue    cette    dij^nité    f« 

ItwfTC  défurm^LS  4  Vahri  de;  avanies  aujfquelks  elle   a  été   mtircp 

tmanç  eJ^pôCée,  fi  k    nation    française  il  a  tout  i    fait  perdu   d« 

Tue  ks  vrais  ititértts ,  &  fi  libre  dar*   (es  réfolutjons  ,  «le  déiijre 

^ém  faire  ceiTerpromptcmerit  les  culamïtfs  d'une  guerre  qui  expûfe  tant 

'"^  T^*-i^vincei  à  tous  les  maux  qui  marchent  à  la  fuite  des  armétt  j   eUf 

.Jera  pas   un  indant  à  déclarer  fon  opinion   en    faveur  des 
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4eTr]aTi(Wt  p^remptoir«$  <fue  je  tai  adréH'e  au  nom  de  leurs  ma* 
jeftés  Tempcireur  &  le  roi  de  Pruffe ,  Sl  qui,  en  cas  de  refus, 
attireront  iromanquableTnen  fur  ce  royaume  naguère  fi  fioriilant» 
de   nouveaux  &  plus  terribles  m^heurf,  '   >     ' 

Le  parti  que  îa  nittan  françaife  va  prendre  à  la  fuite  de  cette 
iJéckratïon ,  ou  étendra  8c  petpétucr&  Us  funefl^i  effets  d'une 
guerre  malhcureufc  f  en  âttnt^  par  la  ftipprciliou  de  la  royauté , 
le  moyen  de  rétablir  5c  d'entretenir  Us  iincUns  rapports  entre  la 
Fr^ce  &  les  fouverains  de  r£uropc  ^  au  pourra  ouvrir  la  voie 
à  des  négociations  |:olit  le  léublîilement  de  la  paix,  de  l'ordre 
&  de  la  tranquillicé  ^  que  ceux  qui  Te  qualitient  du  titre  de  dépofi- 
taire*  de  la  volonté  de  la  nation  françaife  font  ks  plus  interjetés 
à  tendre  aufli    prçmpte  qu'il  eft   n6ceU aire  à  ce  royaume. 

Au  quartier  gtnér al  deHïins ,  leaS  fcptembrc  179X1  5^^,  Charles 
G.F*  ducdé  Brunrwick-Lunébourg- 

Certijié  c^r^furme  à  l  original  ;  le  général  en  tlief  de  l'armée  du 
ÎJord,   DVMOVRiER, 

Citoyens!  le  général  Dqmi^rier  a  ^vili  \k  nation  fran* 
çaife  devant  un  roi  ;  hâtons-nous  de  réalamer  contre  Ton 
mémoire  ;  qu'on  fâche  que  le  peuple  français  en  per- 
f<^niie  eût  tenu  un  autre  langage.  En  fuppofant  que  la 
demande  de  fufpenfion  d'armçs  ne  fût  pas  un  piège  ;  en 
fuppofant  qu'on  pût  raccorder  ,  toutes  les  négociations 
fur  la  trêve  ou  la  paix  entière  dévoient  fe  réduire  ,  de 
notrî  part,  au  feuf  mot  non  prononcé  avec  toute  la 
fierté ,  tout  le  laconifme  d'un  peuple  libre ,  fonde  fur  ce 
qu'on  ne  peut  parler  raifon  avec  des  rois  ni  avec  des  ef- 
claves.  ,  ^ 

1  Mais  non  ,  Dumourier  a  préfenté  un  mémoire.  Et  à 
qui  préfente-t-on  un  mémoire  i  à  Un  juge ,  à  un  homme 
de  qui  l'on  dépend  j&  ,  certes ,  c'étoit  bien  à  Frédéric , 
dans  féiat  de  détreffe  oii  il  étoit,  à  nous  en  préfenter 
|in;^9  jaù  conjtaire,  c'efl  Dumourier  qui  nous  met  vis- 
à-yis  d'un  ennemi  vaincu,  vis -à-' vis  d'un  roi  prefqne 
dans  l'attitude  de  fupplians. 

Dumourier  à  bien  fenti  toute  la  baffeffe  du  rôle  qu'il 
ftvoit:  joué,  puifqu'il  a  cherché  à  s'excufer  d'avance  ,  en 
«  ïdifant  que  fon  intention  étolt  de  divifer  la  maiion  d'Au- 
trithe  &  celle  de  Brandebourg  ;  mais  loin  de  nous  pour 
jamais  la  maxime  des  tyrans  y  Dlvijcr  pour  régner!  Ctlixi- 
fSï  craint  qui  veut  divlfer ,  &.  la  Fraoce  ne  redoute  rien  : 
e^  verroit  l'univers  entier,  conjuré  contre; elle  ,  fans  def- 
cèndx'e  aux  indignes  moyens,  aux  perfidies  d'une  fauffe 
politique,  aux  manèges  odieux  des  delpotes.  Chez  un 
jj^ple  libre  tout  efi  franc,  même  la  haine. 
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fous  venons  de  voir   \t   général   Dufnouncr   romnit 
ïcUteuf  :  voyont-le  mamtenant  coiTimc  milit^re, 
y   a    quelques  jours    qu«    ce  général  nous   écùvoit 
le&   PruiEeni    étotrnt   blQC]ué&  ,    que  c'en  étoit    fait 
ttx  ,    gu*ib    n'avoiect    plus   que    trois   jours   à    îtmr. 
râs  puïlqulls  éioient  bloqués ,  comment  ont  -  Us  pu  £c 
Elire?  f    Uumourier    leur  a  donc    ouvert  le    pnflage  lui*' 
feie  t  il  s  eA  donc  entendu    avec  eux  ?  oii   bien   peu* 
Bit  la    ufpet^fion  d'armes  qu'il  nous  a  préûntée  conune* 
i^antagejfe  pour  ootis ,  il  s*eft  donc  laiflé  amufer  f  L'en- 

El  apparemment  en  a  proBté  ,  6c  a  fait  des  mouve- 
s  pour  fortir  par  h  trouée  de  Grandpré-  D'après  fa 
e  f  il  a'jroît  dû  prendre  d*tin  coup  de  iitei  au  moins 
ingt'ciaq  mille  hommes  ^  &  tous  fe  font  échappés, 
\uéh  con tradition  !  U  n'y  a  pas  de  milieu  ;  il  taut 
ne  Diiïtiourkr  avoue  ,  ou  qu*rl  rous  a  :rah:s  ,  ou  qu'il 
t^  [îiffé  tromper  par  Tcnneml  i  ou  qu'il  nous  a  tron^ 
Il  ml^îe   pjr   fa   Uttrc. 

iToat  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  tendre  juritce 
PK  talens  milttaires  de  Dumourier^  it  a  fait  de  favantes 
Birrh;;s  ;  it  a  réfifté  avec  vingt  •  fut  mille  hommes  à 
bixaate  milfe  tous  bien  difcïplmés  ,  &  commandés  par 
m  des  plus  habiles  généraux  de  i^Europe  ;  enfin  it  a 
endu  des  fer  vices  à  la  chofe  publique  :  mais  fi  ce  peu 
te  mon  fufHt  à  fa  gloire  ,  il  nf  fumfoic  pas  à  la  vérité; 
:'eiî  chcï  tes  Français  fur-tout  qu'il  importe  de  la  dire 
Èpute  «ntière.  Toujours  portos  à  i'cngoument  5c  à  i'en- 
dioiailafme ,  plus  un  homme  a  de  mérite  ,  plus  on  doit 
publier  fes  torts  politiques.  Ils  font  pLille^  ces  jours  hon' 
tettjc  oii  i'ûii  bail  oit  les  bottes  6c  le  ciioval  d'un  gén^ 
rai  adoré  ;  eipérons  qu^ih  ne  revi^drcnt  jamais  pc^ 
perfonne. 

Avant  les  nouvelles  de  nos  armées ,  de  celles  de  l'en- 
nemi 6t  de  nos  places  aflïégées  ,  nous  croyons  devoir 
placer  La  pièce  fui  vante  ,  qui  eft  très-peu  connue,  Nou* 
n'y  ajouterons  aucune»  oblervations» 

Y^ifultst  êc  la  citnfénntc  ijaia  en  Utu  tntu  MM,  Udue  Aê  Bftinf^ 
-mck  ,  it  ftrinrf  de  Lnckcf.ni ,  mùiîfirc  Jc/k  majejti  kroi  dé  Fruffc ,  & 
it  iUutenajtt-^c&hiitl  aAjud:wt  pinéral  ihowcnot  ^  chargé  de  rcckdisg^ 
rf;>  prîffiinLrs  de  g:itrr^  tntrs  Us  sfmte^  cQmbin^cr  fitutçaifis^  Les 
ï/ix  ïïecrdtccs  psr  l'airûmb^ée  iMtioaale  ,  concerniint  rechange  dei 
prifûr.nîcrs  de  guerre,  ont  été  approuvées  tla:i  s  twut  leur  contenu  i 
4i«tjc]es  y  oat  été  AJgutcs  pour  \a.  f jcuic^  ïies  échaA^  i  ilt- 

c  » 


Dc  font  jjoïnt  tn  contra diûioft  avec  la  Itil .  ik  «at  été  r^tffHh  f»r 

L'çchwrtgc  ai{Ta  Heu  tint  pour  les  prifoiimers  de  fa  mc'jeflé  le  toi 
et  Pruffe ,  ^ue  peut  ccuh  6ô  l'armée  tmp^rra^ft  commaridée  par 
MM>  le  comte  it  Ckirfak  5l  le  pcLice  Hahejtlôc  ^  illx  «nciïi&K 
conaicions. 

Rëoûîs  'pât  M.  \e  duc  t1e3:unfwîtk  âc  c^rï^teodre  le  cotp»cle« 
émigrés  dntis  le  ^anttflt  tl^éf'hai/^ ,  li  Kiï  a  été  ré^otidu  n^-Utne 
nmïiûn  l^e  îp-ouvcft  trait* r  "quVf^t  vtne  laatte  itrtiori  >  6t  aon  ïvec' 
de*  rebeSL*  su«  loi*  de  leur  f^&fi  :maiî  qoe  devie^KÎTolïi  les  f  ri- 
fûnnîec5  Cli?  guorte?  ib  dqî veut  s'attendre  iir»  <L(.u'«  A  t4.»u:e  I4 
^lÈtké  t^es  kîii,  fc  p^iitAtre.  fît  teloii  Its  ciicouftaifCes ,  à  î'in- 
tînteetic*  at  à  îa   gÉrfétofrté  dHme   *ï^tîoh  tn^giia^imc  telle  que  la 

M.  le  duc  de  3tiiDfwiek  n'a  p'ius  il'>rutë  »  &  les  attkï«s  cî-Jointt. 
otit  iii  arrêtes  6c  figues  de  ^^t  ^ 'd'a.utE;e  ^f  tes  çoinnuui^ifffi. 

iAlott  ï  coÉiment^  tÉf*  çEWverfatîob  tï^ès^fihrretïfc  ter  II  Jîw, 
tuAtion  refpeé^ve  des  ^euât  Ti^îon^  «,  il  fer  ^b  pdiûti^n  ^s  d«t$k^ 
armées. 

M.  Thowénot,  7e  n^at  poïntile  caraO^re  pout  traiter  f^^c^eu  auilî 
înffMït^rvS  :*Tnïris  je  r^ptrnâïaj^  Vois  ^ii étions  avec  la  fidncliile  d'un 
França^is  libre  &  qui  ne  veut  pas  ceiiçr  de  luette. 

^^  /f  D^j:.  Qud  etfot  a  .produit  ^r  iVrnnée  le  4écrét  de  la 
tipnventiati  ratioiiale  q\ii  déclare  la  FrtincË  eii  téfUblkue^ 

'  W,  TAuwfCTu*.  l'armée  c'ft  compufi^e  de  cUuyens  fournis  suk 
Jdbt  qtiï  Itur  fomt  données  fver  lè  vteil  gériKtal  delà  ranon  Totte- 
ment  «tfrimér'St  fc  pïiis  ^litrreT  que  ce  détrtt  â  étii  actkîtnlUTîiï 
dii|S   (^Hs  dre  vive  •la  tiaHuà'! 

M,  li  Pb>ç- H^ls  y  MovSi^^ ,j  nos  ivutiofiÊ  ne  f^oiït.pes  faites  ,pourL 
Èfrt  vnH^mîeç  ;  n'y  auroit-il  ^iftas  ^ueïtiue  moyen  ^4  ^nc^us  a  ce  cm-  , 
uiû^T  ^  l'emnib]*  ?  ii&m  ït^TWff^s  dtits  Vtrtre  p^s  :  îl  cft  (i^foÙÉ 
p«r  k^  h^iilbeuffe  blés^ahlcs  de  la  gù&rre  ;  n^tis^'âvonï  que  nous' 
n'a^dfVï  pai  'le  -dtojt  d'etrp^ther  ui^e  nation  4m  ^t  ^doimâ-  m,  IdwV 
de  trscet  fqn  régime  iiuériiîiir ,  n^us  ne  lê  voular^s  pas.  In  to*t 
dti  Toi  nous  ôî?tujie.  Que  devtèridrj-t*ïl  ?  qu'on  nous  donî^e  fur 
lifi  *i^  affuWn(*ès'  i  qtt*£jfi  lut  rifirlne  'tTïre  pWc  ,  tians  le  nouvdl 
ûi4re  d  e  et  of es ,  fo  n*s  une  ttéis  t^  im  natito  n  i.;u  .ko  i^qfie  ,  '6t  ifa  f)va}clli  ' 
le  iiifX  ^^  %u^^  ï  dofit  l'afne  bon  ne  ^  igérniteL^j  ^ontpatit  aujt 
mitt^Mefâ  Wef FE ,  rentrera  dafis  fes  états  ,  H  deviendra  voiWi 
allié.  ^ 

^.  Tfftii'^ùK  Jt  is'éiitt&vtfis  j  'ffl.  1^  îïuc ,  qn'tin  ^eiiï  tnoyea 
pftfltbJe  d'iSTranj^inent  ^  ï'cft.  celai  de  tr*H»dt  dliie^FajnT  *ve£  h. 
cou  ve^iviQ  mû  anale  ou  *vec  fes  délégués;  la  ^pnveimon  «t^ntiorkale 
eft  Ta  TepVeTcntation  <îe  ïa  nation  eniière  j  vous  ne  ;70;Lv.-i  p^ 
/^évoquer  en  doute  rcxiflence  de  cetre  même  iiaVfon  :  fes  atm^^s  iojit 
en  pr^)ence  de^  voues*  Traiter  3v^c  elle  pglitîtriicmiNijt  jic  me 
pafA 'lïiW  jjlta -diiidfe  qire  de  taire  ooncre  elic  deî  opérations 
mit]  (.lires. 

Hlors  eil  tîLTtj*  *M.  le  cotrrte  de  Luéliéfini ,  nthiftre  i\i  rbï  do 
P^ffe  i  annctoçbnt  aufTx  qu'il  ^toit  ^  comnn^  M,  Tho^^enor,  f«^s 
fiifffitïn^'fltïij*!  fetilemeitt  déftfam  ,  comnre  bon  c" oyeu  ,  de  votr 
les  *teiit  priifetis  ^rentrer  dans  Véttx  de  tranmiinité  dont  4tt4-  ùftt 
é|»teftt*fe%dfdîft  Tuw^^  I*aiftrt.     -"  .  _    *      - 


É^lic«4v«iift:tîcm  kii  •  été  ftk  for  Te  thtïïîp  petirft- 
t  &ù  on  étoit  au  momenr  dr  far    amv^ff. 
Ce  injijtftre  «tro»lP(S  ««?e/r*vem«it  dîfticHï   dToijtTir  avït  la  co«» 

rtcoiiAQirre  ;  iï  a  demandé  s'il  i/y  autoit  pt%  inoyen  de  ET4iur  — — ^ 


C4IC  7%«Miu»,  Ctrez  *nM»  Ta  -Fwc?  irmét?  ne  traite  pas  d*?  Ta 
^ittîqiie  i  ]^  nation  lui  a  confié  fa  défenfc,  ^!le  M  (Te  fes  thefi 
iltret  'd«  o^r^mini  mîîkatreB  ,  fbms  lecr  tuftïOîifabiïitéî  3i  le* 
»f!iair«?i  é»»nowff5  ta  U  pmHé  tm)finhé  tvt  peuv^ttt  être  portée 
«pi'*  la  tfeMioiQ  c4le-wi|itTè  ,  ^jaî  Irt  tr^ftt  f^ir  fitiî  éLHégués, 

hattfTÊE  ,  ou  tîou^  vous  batterorsj  ^  ou  bien  «Acore  nous  nous  abur- 
rons  fiifii  pouvoir  rtïtis  ifrrtTaificYi 

''*"**  fî  ^u^  -^f    cït<TV{?r.4    frîTfiçnh  ;  fit    quelque   tléploraV*  *  u* 

■^  ^étm  6Ù  *«în«  'rék^ orriez  "h  natiiiw  ftifl^tft  ,  fcm  ifjitr  fi*f 

t^i|j«iars  4  -elle  ^«Tirrt  oomm^  im  .reffon  ©ôrtTpTÎmè  *ii«- 

^41  «DE    force  'étWTigcrû ,;,  votre    lîdfart  lui   î«odr^ie 

lieiîé,  5t  s-ûtrt  vo/ii£c  au  fou  étig  mucîltjil  n^juïtjït 

§t  fiôut  vE>u$  hnttOTîï  ,   fit  nous  en  a  vous  Teffioir  ,  t^«  tiomtrret 
IfM  CoiH  ées    ^ions  -âbe^  eu^»  ^««s  .ç^rdt%  «vec  ^tis  wmiprï  , 

p^efi^iie  Invites  nrttÎDîirnles,  £t  vowe  a^rii^ukure,  &  votrâ  popui**. 

tlÇll,  ^  >tsu* "l.^iilïîT  votre  ^y^  en  ^oîe  r,ujt  mouvetïTcni  iîes  iH- 

nu  Ie$  7naladii?$,  pat  'ïes  dos^tï^nc  ,  par  le^  'niorfit  TKairBTetkf .,  par 
Ifeî  effets  d'une  rnultipllcité  de  pctVtcs  alT;iircs  ;  vos  fiti^r^cts  iertiitt 
en  ^é(07âre  ^  votre  vcïja^e  linfrL:fli*cux  ,  8t  il  laVa  Téfalera  yas 
tticïns  "pA^ir  vOîH  des   mau^  4nffatcïnablc$. 

J'a^cteraî  encore  une  réÔeunn  ,c*^(i  t^ire  le  fdvjfitif  aiï^mente  e» 
fliron  de  la  diitance  des  froiitiéres,  ou«  ta  luuitcur  où  vou^  èt'ti 
Es  telr.te  d'anlïocr^^ie  eft  eiiri^rtiment  ffe!!ayde.^  iSc  le  cjvifn3cl^  pUia 
pur  ■TOUS  pTtpiTîc  iiutam  cî'erTriemfs  tf:ie  d^ribh.inï-  Si  piir  une  tLite 
éos  b^faitU  de  \z  çucïrÉ  .,  «vous  BVïmoicï  lliTi  Nf*  ,  dloi^  ^^Tts  cïf- 
fer*itt  d'cD^  iPâFÏ^  f  êc  fia  moiïicpic  iW  votre  4rtivjée  Parts  [ctoii  à 
èetnt  cents  Ttcucs   de  Paris» 

M.  /tf  i>ifc.  Mais  Ton  dit  «ju'j  tnefure  que  nous  nous  avançons 
■  'ikligtfr  du  toi  n?j;tntntç, 

|rM»  Tkowmat,  it  rte  .pais  rie  il  'T^pondro  -de  ^Ti4is  (t^r  cetw 
éfcWvatîon^'mait  une  uaiii^u  m^i  3  éiii  aiWï'grcndc^-aâé:;  ;|^niire^Lre 
pour  par dont>er  pUîs  d'une  foi^  !cj  tralhifoni  d*un  rai  qu '-elle  ^ iv'(>ult| 
c^mtfcr  détiens,  qu'elle  n'a  vovilu  ^l  VmpCcher  ^V  f^tre  le  miïl , 
*{u'iî  ia&foit  f^iï£  4ûute  contie  fon  ci;snr  ,  -nttts  par  l^iîet  d^  fon 
excciHvie  bont^  ,  ne  it  demoitica  pas;  &  en  fldt^ptiiTit  une  fjitrne 
de  eoQvcrnen^ent  qui  abolit  h  royaiirc  ,  elle  a  pr#vu  ïfirement  ce  qje 
deviejillroii  le  monEfr^iuç  dont    éT!&  n  pronon^^  ï«  dcchdance, 

^otre   pofitïon  Tefpefiive   rte  rolfemble   ^as  mal    à  deux    ligne* 

«raUèlcs  qu'une  force    d^impuluon    de  laquelle   vom    de^^ei   vou* 

ïïfierT  parce  qu*i!  eft  évident  qu^elïe  vous  a  trompé  ^  détetmijie  ^  fc 

rappocher  pour  fe  couper  fous    un  an^le  tiuo  vons  ne  pouvez,  en- 

niokfe;  nous  voulons   que  ce  foit  foirs  l'angle  droit  ;  vcit^ 

peut-être  que  l'angle  foit  aigu  ;  ItiflÈez^ous  iairc  .paidbbet 


faient ,  nous  d^uirons  FimpuUipn  étrangle,  &letf  lignes  feplac^* 
ront  comme   nous  4evo|is  le  vpulairé  •  ■    ■        >' 

ïcl  a  tim  ^  à  proprement  parler  ^  lintéitt  dé  la.  convgrfatîon  ; 
f  :iî  raj>pdç  que  j  et^is  i"aivs  miilioii ,  qïi  nj^en  a  faïc  égalemerit 
fouvenrr. 

Je  m'attends  qu'îiujot;rd'hui  on  demain  un  mëmoite  auquel  on 
9.  di^  trâvïliler  la  r^uit  deinîère  î^n  temis  au  général  Okimounerp 
pour   l'envoyer  à    Éristis* 

Tel  e{l  le  precU  de  tout  ce  qi\e  U  mémoîi  e  a  pu  me  rappeler 
4c  cette  im^reiîante  converlati^ij.     Je  le  certifiG  vcrîtabLe. 

A  Sajnte^Mcuehuu^d ,  le  iy  f*fti*mbTc  1751  ^  l'an  premier  de  I9 
t^publi^i^ç,.    Le  lUfi-i-^fuinuçulùn^î  ndjud^ni.gmi^rfiî  ^    TUQWEfiOT,, 

,  .  .      'M 

Nouvelles  des  armas.  ■   - 

^  Pour  fkîre  connoitre  les  détails  des  dl ver fes  opéraltions 
de  nos  gétiiraux^  le  moyen  \û  plus  sur  eil  de  publier 
le  récit  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes  dans  leurs  dépêches 
au  minîftfe  de  ta  guerre,  Quel<^ues  lettres  particulières 
inférées  à  la  fuite ,  achevejçor  t  le  tabUau  des  évcnemetis 
de  la   femaine. 

.  Ltitn  du  générai  DirniOurUr  j  d^iét  dt  Smntt-Mirft- 
àauid ^  h  prtmitr  eHohrc  ^  'l'an  premkr  dt  la  république, 
tïEntm,  mon  cher  Servan,  ce  que  j'ai  calculé  ^  arrangé  6t 
prédit  diinfi  toutes  mes  lemes  ,  ett  arrivé  :  les  Pruificns  font 
en  pleine  retraite  \  le  brave  Bournonviîle  ,  qu'on  a  baptifé 
y  Ajax  français  (i)^  leur  a  pris  depuis  deux  jours  plu!  de  400 
hommes,  plus  de  ^o  charriots ,  &  plus  de  aoo  chevaujL, 
D*après  tous  les  rapports  des  prilbnniers  &  des  dcfertetirs  ^ 
cette  Armée  efl  épuifée  par  la  famine,  la  fatigue  ,  le  fluï 
de  fdng;  Tennemi  décampe  toute*  les  nuits^  ne  fait  qu'une 
ou  deujc  lieues  dans  le  jour  pour  couvrir  fes  bag;it^es  &  fa 
grofTe  artillerie*  Je  viens  de  renforcer  Bournonviîle  j  qui 
a  p!us  de  lOjOOO  hommes  ,6c  qui  ne  les  tachera  pas  qu'il 
nVit  achevé  de  les  exterminer.  Dès  aujourd'hui  je  ine  joins 
à  lui  de   ma  ,pedonne  ,  pour  achever  cette  affaire. 

Je  vous  envoie  quelques  eïceo)ptaires  de  ma  négociation; 
je  i*ai  fbit  imprimer  ,  parce  que  le  général  d'une  armée 

'  (1)  Gare  {(ùe  Ç^'^^rîer  n'appelle  Bournonviîle  l'^/^yW 
français  que  pour  (tre  furnomàié  lui-même  notre  AchuUL 
Et  [a  Ckonique  menteufe  du  \temp$  dit  (][ue  fans  Achille 
Troye  ii'eût  pas  été  prife.  i^ais  voici  que  le  légiflateifti 
Carra  en  £ait  dé|Vun  Agamemnon  ,  &du  général  Duyal  un 
Ploméde.  Sjms  douté  que  M  Carra  fera  l'Homère  qui 
chantera  leurs  exploits. 


(71) 

liffîinmfi  libres  ne  doit  point  la^fTer  ds  fotipçons  fur  (z 
:Ofrcîp<îiadinc?  avec  les  enneniU.  relpère  qu^'  cette  aven* 
utt-Q  nous  délivrera  du  fléau  de  la  guerre^  Se,  comme 
fc croîs  voii$  l'avoir  miindé»  j'eCpcre,  iï  on  a  rontîance  en 
noi ,  prendre  mon  qu^iftier  d'hiver  ^  Bruxelles-  AiTurez 
^sugsiUe  aifeniblée  du  peuple  fouveraifi^  que  je  ne  deman* 
leiai  à  me  repofer  que  lorïque  les  ty  ram  feront  entiére- 
neoiliors  de  portée- de  amui  fjire  du  mal  Je  vous  etnbrafTr. 
.^U  générai  en  chef  de  larméc  dit  Nord  , 
■L  Sifflé  DUMOURIEE.  » 

ppiTl  du  mime  ,  datée  du  prtmhr  ofbbn  joir.  K  Je 
ïoiit  al  écrit  un  mot  ce  matiji  ,  mon  cher  Servan  ^ 
Itm  ft'oi  a'auicz  pas  beaucoup  davantage  ce  foir.  L'cn- 
Mffiitft  en  pleine  retraire;  il  a  pa^é  la  Tourbe ,  &  fe 
Fltirc  (or  Vaux-le-Mouron,  On  prétend  qu*il  a  jeté  fei 
pgotDtiîlur  la  paioifTe  de  Mouron,  Nous  commuons  à  leur 
lire  force  prilor.niers. 

m  Terpère  que  nouspourronsvexei  leur  arrière^ garde,  & 
^âÎTer  les  traîueurs.  Tous  ces  malheureux  prifonnie^ 
#at  le  ôûx  de  tlang  6c  font  exténués  par  U  fatm. 

»  Verdun  eft  rempli  de  plus  de  5,000  mille  malades; 
U  y  en  a  plus  de  8,00.0  st  Graftd-Pré. 

»  J*ai  envoyé  vîfiter  la  camp  de  la  Lune  Se  deTHiron 
que  tenoknt  les  PrufTiens  j  on  y  a  trouvé  plus  de  300 
dieraux  morts  6c  à  moitié  mangés ,  beaucoup  d'effets  aban- 
donnés, 6c  une  quantité  de  bois  confidérable.  On  a  pou  (Té 
Texamen  jufqu'aujc  fofléî  de  leurs  latrmes  ,  qu'on  trouve 
ildnes  de  fang  ;  ils  ont  enterré  beaucoup  de  morts;  toute 
eur  route  eft  ;onchée  de  chevaux  morts  :  &  c'eft  cepen- 
dant du  mUieu  de  ce  cimetière  que  !e  duc  de  BrunlVick 
«ivoyoït   le   plus  infolent  des  manifeAes. 

^t  Je  ne  néglige  point  mes  autres  voitms  de  Clermont. 

Tai  envoyé  ce  m^tiii  le  général  Dillon  ^  avec  3,000  hommes 

d'ï^ranterie  &  de  cavalerie, pour  caterdu  côté  de  Barecourt. 

^  Vous  pouvez  conclure   de   c^s  détails ,  que  Tarmée 

fïtuiïlenne  eft  ruinée  ;  qu'elle  ne  peut  pas  hiverner  dans 
ES  diflriéis  de  Verdun  &  de  Longwy  ,  ^larce  qu'ils  font 
mangés  ;  qu'elle  ne  peut  pas  entreprendre  d'afliégcr  Mé- 
lière  ,  Sedan  »  ni  Montmédy ,  d;:vant  une  armée  viâo- 
rieuTe  ;  qu'elle  n'a  d'autre  reïTburce  que  de  fc  retirer  trifte- 
meiit ,  ou  par  ïe  Luxembourg,  ce  qu'elle  ne  voudra  pas, 
ou  en  allant  g^t^ner  le  duché  de  Oeux-Pouts ,  pour  hi- 
V»  &  recevoir  Tes  renforts;  mais  je  doute  que  le  rôi 


Je 


r  (  7^  ) 

de  Pruflc  veuille  commutr  \mc  j^iiorri  dont  h  ^éhm  «ft  fi 
lual-^droit  &:  ù  ûineik  pour  lui.  Je  crois  que  de  laper- 
li>nns,  il  cherchera  h.  regu^j^n^fr  Poftdam  ^  que  c^ci  refroidi  ira 
p'odigîeafemeiit  fon  amour  pour  \a  mitilon  d'Autriche*  î* 

X<tt^«  du  ^é'i^fid  Blr^n  ait  minisîm  dt  h  ^trrt  ;  Sir.t^ 
tourg  k  j^  sipt  mtn^  iA  Le  Haut-Rî^n  ne  tnt  éonn^  pïus 
d'inquiétjde.  Les  âïiii*rmi>  d^Hltnt  tous  vers  lu  Bas-RfitiH 
Les  pré.Âi  tiûiiK  ibnt  prif^^s  pour  mettre  cette  pârre  et 
«dtre  ti  on  tiare  vers  hqu.4ie  i  ennemi  i'e  parce  ^  tn  itit 
de  d^ct^^c. 

.  Le  g.;TiéraI  Cdi^ii^e  eil  parti  le  ar^  four  Te  Teiidf e  à  la  ^cf- 
tiliation  que  vous  lui  avct  défigncfl  ;,  \m  premières  fio^t^ 
yeUoi  Itité fêlantes  qui  j'^a  recevrai  ^  je  voui  les  fer^iî  paËTer» 

Sigr.é ,  El  ROM. 

La  inHCcn  du  générai  CuAme^  dont  ïi  e^  queÛEûn  dans 
la  lettre  ci-deiîus  ,  ell  d'entier  dans  l'éleÛDrat  de  Trêves  , 
&  d'aller  rafer  Cobletîtï  j  réceptacle  impur  des  étnigrés, 

iMtr^  du  ^ériér^l  CuftiTie  au  général  Birvn  ^  à^iie  du  c/tmp 
de  Spirt ,  U  jo  ftpU't  ère.  Moo  général ,  vous  f avei  que  ^ 
tfaprès  le  plan  que  vous  avi«ï  adopté  ^  je  devais  aUaquer 
Spire  oà  le  trouvoient  4  raille  Autrîckitns  &  des  maga- 
TO$  cor  (îdér, Lies  ;  j'aurois  bien  défiré  exécuter  fur  le 
champ  çttt^  attaque  ,  tmh  j'âi  été  retardé  par  le  mauvais 
temps, 

La  pluie  avolt  rendu  les  chemins  horriblerrent  difficiles  ; 
fur-tout  de  mon  coté  ;  il  crost  intéreil'ant  cepcndîitit  de  coi** 
per  la  corattiunication  des  Autrichiens  qui  fe  trou  voient  de- 
vant Wûruîs  ;  ctiïin  ,  le  19  ï  i  trois  heures  après-midi  ,  je 
fuis  arrivé  à  Spire. 

y  M  trouvé  les  Autrichietis  rangés  en  batailtp  ;  leur  droite 
étpit  du  côté  de  Vonns;  ù  leur  gauche  éroit  un  ravit>  et 
une. hauteur.  Dans  cette  pofitioD  ,  je  n'ai  pas  balancé  à  Les 
^tac{tter. 

J'ai  dirigé  tout  le  feu  de  irion  iirriUerie  fur  Jcur  ligne  ,  et 

I'^ai  fait  atuquer  leur  droite  pat  quatre  bataillons,  lis  fe  font 
}ie!i  vita  décidés  à  rentrer  dans  la  ville  &c.  à  fermer  fur  tu% 
les  portes. 

.  Je  prends  la  réfolution  de  faire  attaquer  les  portes  ,  tfmé 
prw'Qiière  réfifle  quelque  temps,  tnais  bientôt  cède  à  noê 
tâforts.  Une  ieconde  eft  enfoncée ,  &  j'avance  dane  la  viNe'. 
Les  troupes  «'engageât  dans  les  rues  ,  6i(ont,  au  premî^ 
ipomeiît  ,  un  peu  étonnées  du  feu  terrible  qu'on  dirige 
«onue  aUies;  mais  ritn  ae  réfiâe  è  Jeiw  courage. 

Cependant 


^ 


in  y 

nt  les  AiitHcbtenî^;  tl  leur  ù\t  ^co  prifonniers.  Enàa*^ 
r  chiite  hors  de  la  ville  ïes  Autrichier.i  ;  je  me  décide  à  Icft 
poiiftujvrc  tians  leur  retraite  ,  6l  les  ayant  accules  au  Rhia», 
h  ont  mi»  b^  lej  armrs. 

11  y  d  eu  ,   dans  ente  affaire  ^  pJos  de  trois  mille  pnfon^p 
tiéw%  :  cantons,  étendards  «  aubJil:^rs,  mue  efl  devenu  notre 
ïraïf ,   Le«  «tinemU  ont  ptriiu  beaucoup   de  moud*.   Vu 
f^CHivé  EÎaTis  Spire  des  magafiis  imm^nfe*  ;  j;  pe  puis  vouf 
^  iloaivsr  le  ditatl  ,  Cir  ]ù  fuis  abîme  de  iailîtiide.  D^pub 
|pin£t-éeajc  heures  ]e  i\i\s  fous  le&  arme^. 
f  J^  nepcïs  cepertdartc  finir  cette  dépêche  fans  rendre  hom^, 
liage  a  Li  pitiesice  ,  au  courage  ^  à  Ij  bonne  difcipltne  de» 
l^luU.   Qaet  bonheur  pour  moi  de  combattre,  àc  vaincre 
pouf  Is  liberté ,  ai  d'avoir  fu  diriger  iSc  calmer  la  fureur  du 
iî>t(lat  de  rdte  manière,  que  quoique  ta  ville  ait  été  prife  ^, 
liprèf^  une  défenfe  tfèt*vive  .  &:  maigre  les  fiifilliades  qui  ont 
^u  lieu  dans  les  rues  ,  U  ne  s*eil  pa^  commis  un  feul  aéke  de 
Iriolence  l 

j  Je  me  réjouis  doublement  quand  je  penfe  que  cette  jour* 
bée  tne  met  à  même  de  m^  joindre  à  vous  pour  défendre  le 
pas^Rhln, 

5  Z^urç  du  f  Nierai  W"impfuL  au  génîrat  KtUtrmAnn  ,  du  5p 
yhffem&re  tjg^.  ThîonvHk.  ^*  Vou«i  pouvez  allure  ries  généraux 
tatWmée  que  le  fiége  de  Thkïnville  cil  comme  levé  ;  que  de- 
Ipuîs  mesdea]£  dernières  forcies  Tennemi  eilplus  fur  ladéfen^ 
mre  que  fur  l'olfenfive.  Il  fait  par^tout  des  retranchemens  ^ 
^dasif  la  crainte  que  je  ne  l'attaque  ;  il  a  retiré  fes  c;anons  ôL  fe* 
I  mortiers  de  fes  d^ux  bitt^^ties  de  lu  hauti^ur  d£!  h  Grange  : 
l^-jnes  volontaires  n'y  ont  plus  trouvé  que  quelques  munition» 
T  fit  des  outils  qu^ils  ont  apportés  à  fArlenaL 

ri  Je  fuiS  aujourd*hui  plus  tranquille  qu'on  ne  Tcû  à  ParîO 
Lsscoupi  de  canon  que  vous  entendes  de  temps  à  autre, 
ne  font  que  pour  élo!|^ner  les  curieux:  ou  les  patrouilles  un 
peu  fories,  ou  bien  pour  foutenir  de  petits  enlèvemens  de 
J>ois  ou  de  fourrages  que  je  fais  de  temps  à  autre  à  Beaure- 
gard*  Cet  apr ci^midi  ,  par  exemple  ,  j^ai  eu  un  homme  mé 
Ôc  trois  bleirés ,  parce  quMs  s'étoient  imprudemment  éloi- 
gnés de  leur  poûe ,  où  ils  avoient  été  places  pour  foutenic 
un  ttanfport  de  bois> 

Sl^è  ,  le  général  V  i  M  p  F  E  K, 

Extrait  dt  la  hîtrt  du  gMéral  Monuf^ul&u  au  mi-iJI^t 
de  Li  gutrrt.  Cham^éry  ,  It  3^8  fepumhrt  ,  Van  4  dt  la  il* 
htrti  ,  pnmUr  dt  Vénalité,   **  Dâoa  le  t^imulte  des  pren^er^ 
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jours  paffiés  à  Chaml>ery ,  lé  temps  in*a  âiafiqtiè  pour  entrer 
daits^les  détails  que  jevous  dois. 

>♦  Je  vous  ai  inftruit  que  j*a\oîs  envoyé  M.  de  RofS  occu« 
per  4és  débouchés  des  pasges  dans  la  Maurlenae  &  dans  la 
Tarantaife  ,  en  fe  portant  fur  Miolans  &  fur  Conâans  ;  Û  7 
eften^rce. 

'  Peftdatst  que  M.  de  Rotfy  s'avance  par  la  vallée  de  Mont* 
mellian  ^  )*ai  fait  eiHrer  dans  les  Kiuges  M.  de  Caza  Biaaca 
avec  mon  avant-gaccle.  J'ai  reçu  de  (es  nouvelles  de  Chjste* 
lard  y  e*e(l-à-dire  du  fond  des  Bauges  ;  elles  font  totalement 
évacuées;  il  n'y  refte  que  les  magauns  »  auxquels  on  n'^ pas 
cii  le  temps  de  toucher  ^  &  des  caîffons  d'effets  de  tout 
genre  abandonnés  ;  on  en  drefle  l'inventaire ,  que  je  vous 
enverrai  Incefiamment  ;  il  gioffit  tous  les  jours ,  &  vous  en 
(Vrez  étonné  vous-même,  rai  deux  pièces'de  canon,  de  huit 
de  plus  ;  le  nombre  de  çellesjdéjà  prifes  fe  monte  à  dix  ; 
elles  feront  ce  (oir  leur  entrée  à  Cliapbéry ,  au  moment  oii 
c^  y  plantera  l'arbre  de  la  Liberté* 

>»  jta  quantité  de  poudre  &  de  bled  dont  nous  nous 
fommes  emparés  eft  bien  confidérable.  S'il  eàt  été  poi&ble 
de  fuivre  avec  rapidité  l'ennemi  dans  un  pays  oii  le»  difficultés 
font  incroyables ,  la  déroute  étoit  telle  que  tout  aufoil*  été 
i^ns  ;  mais  elle  a  été  fi  rapide^  qu'il  ny  ii  fkié eu  flaoyen  de 
lejohidre. 

n  tes  Piémontais  ont  tous  passé  le  pont  deCenflans»  et 
Tont  coupé.  J'attends  des  nouvelles  de  M.  de  RoiTy.  Je 
joins  kt  rittfiétaîre  def  la  fuii»  des  Plémonitais;  elle  a  été  k 
inÀne  éaiistous  les  points  ^  même  les  plus  éloignés  de  leuiaL 
frontières.  Cet  itinéraire  ne  parle  que  de  ce  qui  a  oassé  dans 
ks  Bauges  ;  c'eft  le  tiers  de  ce  qu'ils  avaient  en  Pavois. 

»  M,  C^za-Bianca  achève  aujourd'hui  de  balayer  les 
Bauges.  Il  en  i^ortira  ce  soir  ou  demain  par  Saint-Pierre 
4*AIi>t^ny ,  où  il  joindra  M.  de  Roffy,  pou^  le  féconder 
^ahs  le  rèfle  de  fon  opération. 

»  Taii'honneur  de  vous  envoyer,  parée  même  courrier; 
f  éntexemplaires  de  flion  mantfefte  », 
^ .  Le^énéral  de  l'armée  du  midi.  Sipié,  MoNTESQUIOV. 

Leitn  ies  ûimniflrMêurs  da  dépéinaiutu  du  Nord,  DaMay^ce  tf 
cSûhft  y  fro//  heures  du  matin.  Citoyen  préfident,  par  des  lettres  ci- 
Jointes  vous  verrez  le  tableau  amigeant  de  la  iituatlon  de  Lille. 
Depuis  trois  jours  cette  malheureufe  ville  eft  en  proie  aux  flammes. 
Deux  ou  trois  cents  maîfons  iùnt  déjà  briilées.  Plufieurs  rues  ont 
diiparu.,  6c  les  corps  adminiftratifs  feront  bientôt  réduits  i  tenir 
îeurs  féances  dans  U  place  publique  ;  tous  ces  malhetlrs  foiit  uae 
fuite  de  la  Ievé«  du  camp'  de  Manld^..  Depuis  trois  mois  i^osLCam* 

Îiipkeg  font  défolées  &  livrées  à  tous  les  ravages  (|u*entratne  après 
6i  une  guerre  dont  Thiftoire  ne  foohitt  point  d'exemple.  L'ennemi 
s*eft  emparé  de  tsus  Tes  poftes  avantageux  qiti  fgnt  aux  eoriroos^  nous 
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f  pàti^nm%  hl^  lumne  fortte ,  Ëc  uoi  (olém  font  oVHgé«  6t  leC- 

f  tncbttr^i  4*175  rirLcérieiLir  ée   Tïtji   muraïUÊS.    Nous   ^vonj    dû* 

Tocï$  ptftni  rtçu*    lE    ei^  extu  ordinaire  t^ue  i?,ooo  hommei  de  a* 

»r  tn  éclrtc  un«  vllU  que  50,000  hommci  n'tuioîtnt  p^s  ofé  «a 

tafrv^  t«K.pf  3^procher, 

[  iUtrftf  J4^  *Jmimjh;t^curs  da  difiriB  dt  lÀlîâ  ,  <>^  admi/it/traunr^  dit 

féri<mtmf  Ju  NùfJ  njidtns  à  Douay ,  ce  a  oB^hn^  Utrtncml  con- 

(  Ton  fe*».  fainais  il  n*a  été  plus  vif.  Lci  bûmb^î    éclatent   fat 

'iw»  8t  pla§  >U  i&o  mAÎioi>$  font  réduites  en  tendres.  L'bô- 

'mmX  éi  is  maifoc>  cominxiiié  fûnt  Us  Ueiuc  qu«  renoeml 

^  !  Aire£  ifi  plu^  d^acharnemsnt  à  dt^trulrr. 

I  me   dï  Saint- S  au  veut  n'exîfte  P^^^^»  ^  réglife  eft  en  feu  j  ce 

|2^ît  une  f>frte  ifrépatnblâ  fi  l'hêpiut  de  S«mt^Saureur  étoit  C«)i- 

^^'^  '^^r  ViuCQfiAie^  Le  peupic  ne  fe  ïâiile  point  âbatcre   par  tous 

!. ,  6c  p4r  tcuî  les  moncçatix   de  rutnef    &  «îe   cendres 

irKCient.  Apt^îiJ^^e  toutes  ces  maifon*  auront  été  brAIée*, 

'f  û  rcLtF.iri  jjvec  tious  fur  Jî   place  piabU(|vie ,  &    là  noui  délibéte- 

^*  eîic"rf  fur  les  Twoyens  «e  fauve r  one  rille  et    lu  conferva- 

(ïëpend   peut-è^rc  le  falut   ée  U  répubLiqiie. 

<i^î  mirn&s.    Depiiit   notre   dernière  lettre  ,  le  feu 

Li  j  pûÏAt  celle,  L'egUfc  de  Saint'Etienne  1  été  brûlée^ 

rvireuOmtin  les  effets  pr^cîsut  en  ont  été  retirés*   Un   capitaine 

"U^ic   n^ius    a    airqfé    «voir     mit    h  en    d'état   de   trrcr   cjïic| 

19  iiret\é?s  t)ar  Les  Autrkbï«ns*  Tc»ut  efl  ilétr^ùt  depuis  Notre- 

|iif<|ii'â  rbotal  de  la  maifôn  commune;  nous   fomtnes  din» 

npo^^bilttë  de  faire  des  fortîes  ;  mii«  cjud  que  duîve  utrc  notre 
>tl  I  nou^  Tff^&rans  fermes  H  ïn^branlnbiement  attaches  à  lâ  liberté 
f  ^ôtre  répubUqi^ie. 

TrAjiime  Ltirt  dct  mlmir^  Nos  rririlHeiir^  n*ont  point  en  cote  en 
î  sentie.  Tel  eCl  Veut  altiîtrj^nt  de  la  fituatlon  de  ngue  ville» 
^'an  fils  réclama;  un  père^  un  époux  Ton  épouie  ,  une  fille  fa  mjte  ; 
au  tous  linitTîrt  eu  difaiu;  /t  jn/anf  h^in  fa  in  ,  hi  feêidrtfi  ,  t/r 
ksftijî/  i?*j  /j  t'ix^/f,  La  aatwa  tfl  jaJU  :  patience  &  cattrïîffe,  La 
M^re  cju  on  noits  fiit  cft  une  guerre  de  bandits  St  de  fcélÈrats , 
mninu'il  eft  itioviï  4[ue  fans  faîte  un  hé^t  rteulier ,  avant  (juc  U 
rrèche  ne  foit  faite,  on  lance  <lef  bombes  eft  des  boulets  rouges 
"ûr  une  pLiCe,  Nos  payfans  font  f^rc^s  par  les  Autrichiens  à  tra- 
~îlitr  à  leurs  reLrAnchemi^ns  ;  l^urs  faUiret  font  les  coups  de  bâ- 
l&d«  pbts  de  fabre  dont  on  les  ^c^able,  *S1U  prennent  i» 
plbfit  fuTiUcs.  No\is  allons  p tenture  tontes  fortes  de  pré- 
i  s0n  i|ue  ^000  livres  de  bled  qui  nous  viennent  de  Bé* 
rifr,  nous  arrive;n  !i£.nMrevirement -,  ïe  f^ii  s'eft  un  peu  rallenti 
pftndait  la  nuit  dernière ,  miiis  il  fera  terrible  la  nnit  prochaino  , 
parce,  que  l'ennemi   vi*nt  de   drelfer  une  nouvelle  batterie* 

Du  reûe,  comp^ei  fur  nous,  nous  ne  tronc Keroni  jam^iis.  Nous 
ivons  icio  maitbns  brûlées  &  ipoo  endommagées. 

Voilà  doue  les  lîiauï  qu'a  ertlraînéi  la  levée  du  c.iiiip  de 

JJaulde.  On  dit  qac  Dumourier ,  m:iBquant  de  forcer  pour 

Aîéfiller  à  rcîiTiemi  en  préfence  duqud  il  éloh  ,  6c  connoiiTant 

Uk  valeur  des  troupes  qui  compofoiefit   ce  camp  ^   :i   Ité 

^U)Kgé  de  fe   Uire  lever  pour  reu forcer  (on  armée.  Soit  ; 

'.t-iî  donc  phyfiquemem  impolËbie,  en  levant  le 

î  M^ulde  ,  Ci' empêcher  rirruprion  des  Autrichiens 

campagnes?  Ne  prévoyoît-on  pas  les  horrôurs 
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i[u*îls  y  commèttrOfetit  ;  &  falloit-îl  Jîvrer  quarante  corn- 
snunes  à  U  t^rocité  de  ces  'brigands  ?  Le  général  Moreton 
eft  refponfable  fur  ia  tête  dès  défaftres  de  la  Flandre  :  il 
a  levé  le  camp  de.  Maulde  contre  toutes  les  règles ,  & 
avec  une  négligence  inouïe  ;  il  devoit  tout  faire  pour  cou- 
vrir la  frontière  qu'il  a  laiffée  dégarnie  &  ouverte.  Il  n'y 
a  pas  de;  milieu ,  c'efl  un  ignorant  ou  un^  traître. 

Et  cette  malheureufe  ville  de  Lille,  que  20  mille  hommes 
commandés  par  Albert  de  Saxe ,  ofent  tenir  affiégée  ,  & 
dont  ils  ne  seront  qu'un  monceau  de  cendres  ,  cette  ville  » 
devant  laquelle  le  prince  Eugène  refia  en  vain  pendant  îvt. 
mois  avec  cent  onille  foldats  !  qu'on  nous  dife  par  quelle 
fatalité  cinquante  mille  hommes  ne  font  pas  encore  iàpour 
exterminer,  ces  Autrichiens  qui  la  défclent  !  de  cependant 
les  courageux  habitans.de  cette  cité  réclament  des  fecours 
depuis  tirois  femaines ,  ôc  périHent  en  les  attendant. 

Quartur général  dt  Sainu- Mtnehould  ,  U  jo  fipumhn  17^2  , 
ran  premier  dt  la  répuklique,.La,  corVefpondance  avec  Ver- 
dun efi  pour  ainil  dire  coupée.  Vingt-fept  voitures  de 
vivres  ÔL  cent  cinq  prifonmers  étoient  amenés  au  camp 
au  départ  du  courrier.  Soixante  voitures  de  pain*avoient 
été  prifes  par  nos  huiTaj^ds ,  &  t^lcs  étoient  à  nous  £1 
le  bataillon  de  la  feâic^n  dts  Lombards  eût  foutenu  le 
convoi  ;  tnais  à  Tappfoche  d'un  efcadron  ennemi  il  a 
jpris  la.  fuitfe  ,  en  criant  qu'on  vouloit  le  conduire  à  U 
ioucheiîe.  >  .       '  *  * . 

Sans  cette  conduite  pufJJâQime  &  indigne  du  nom 
honorable  que  ce  b^aillon  devdiï  foutenir  iufqu'à  ]amo#t  ^ 
cette  capture  ne  nous  auroit  pas  été  ravie.  Nos  huffards  , 
ne  fe  trouvant  pas  en  force,  ont  coupé  les  jarrets  à  Qua- 
rante chevaux ,  &  n'ont  pu  amener  que  «fept  de  ces^ 
voitures.  —  Yingt-cinq  volonfaires  de  ce  bataillon  ènt  eu 
la  tête  raTée  „  &  ont  -  été  chafles  ignoniinieufement  ;  après 
avoir  été  dépouillés  de  leurs  habits. . .  . 

Chalons  ,  le  4  o£lobre\  à  dn^e  hiures  du  foir  ^  l'an. premier 
de  ia  république  françatfe,  La  ville  de  "Châ"îons  eu  toujours 
au  même  degré  de  patriotifme.  Hier ,  nous  avons  procla- 
més la  république  ,  &  les  rues  étoient  défenes  :  nous^ 
étions  obligés  de  crier  nous-menles  :  f^ve  la  républiqui. 
Le  contraire  a  eu  lieu  dans,  le  camp  ;  tous  les  volon- 
taires ont  manifeflé  les  fentimens  d'hommes  dignes  de 
la  caufe  qu'ils  défendent. 

L'armée  de  Châlons  cft  divifée  en  deux  camps.  Celui 


Îue  vous  connoiflez ,  oii  ii  y  a  fix  ou  fept  bataillons  , 
i  un  autre  à  l'Epine ,  fous  le  comnxandement  du  géni;* 
f  al  Saint- Jf an  ,  oii  il  y  a  quatre  bataillons  ,]  Us  hutiaras 


fnoit  êc  un  tîétacîiement  de  genJâmiërre*  Les  hi^ 
iUlons  i!3^mpés  à  l'Epine  font  ,  Popincour  »  Seine  infé- 
eurc  ,  Comp3Cgne  &  le  Gird.  Ce  dernier  montre  ufic 
ilciplinô  &  unç  tçTiue  qni  le  fait  admirer,  I!  y  a  beau- 
B^p  de  cTtoyeTîs  dans  ces  batarlïofis  ,  qui  (<mt  prcrquc 
US  "r  on  leur  fait  faire  des  pantalons  6t  d.'s  vcfles 
\aiidei.  H  y  a  ea  avant-hier ,  dans  ce  camp,  un  évé- 
I  cm  eut  fnalhcureux*  Un  payfan  eft  arrêté  par  je  ne  fjis 
ià%  :  ofi  dif  qn'il  folirnit  de  la  farina  aux  émigrés  j  on 
lî  roTjpe  la  tète  ;  on  veut  jeter  bas  un  moulin  à  vent 
ifî  Ce  trouve  au  milieu  du  camp  ,  parce  que,  dit-on,  il 
I  pp*f tient  k  un  émigré.  Nous  volons  fur  les  Vitux,  nous 
limons  les  efprits  ,  &  ie  mou!in  cù  ccnfervé.  ï\  parott 
ne   ce    malîieureiix:  étoit  innocent. 

1  Le  camp  ou  étoient  ks  Prufliens  cft  jonche  de  cada-' 
^es  ,  de  chevauît  &  d'hommes.  Le  dépanement  va  les 
lire  enterrer.  Les  vilbges  qu'ils  ont  évacués  font  réduhs 
I  la  dernJère  des  misères  ;  ils  ont  mfc^é  les  puits  Sc 
ïs  rivières  j  en  y  jennt  les  cadavres  &  les  chevaux. 
^  trouve  dans  les  villages  des  malheureux  tellement 
91  tén liés  ,  qu'ils  pérrûlmt  d'inamtîon,  n'ayant  pas  la  forte 
^allcr  dans  les  vilîa^^es  voifins  pour  fe.  procurer  des  ait- 
riens»  On  diftinguott  parmi  les  émigrés  les  prêtres  qui 
*iidrefToîent  aux  en  fan  s  ,  &  leur  demandolent  fi  leur 
iouv^eju  curé  étoit  de  telk  ou  telle  manière  ,  qu'il  étoit 
In  fcéîérat ,  Sec.  Des  fermicrs-t^énéraux  parloicnt  ^^abeHc-^ 
N  nobles  ,  chafles  ,  6c  s'occupoient  déjà  de^  moyens  de 
^unît  les  patriotes;  îl|' dilbi eut  fur-tout  qu'ils  ne  feroîent 
t«CTin  mal ,  jafqu'à  ce  qu'ils  eulTent  bien  rétabli  Tordre  ; 
haïs  qu'aîors  ils  feroient  pendre  tous  ceux  qui  avoient 
Ipmbamj  contre  eux.  Voilà  les  chimères  dont  on  les  cn- 
lendoit  s'occuper. 

Oes  charretiers  qu'ils  avoient  arrêtés  &  qui  fe  font 
ïchappés ,  ont  dit  avoir  vu  maflacrer  de  leurs  cama- 
rades. 

t  Par-tout  ils  ont  brûlé  tontes  les  loix  nouvelles  qu'ils 
t  trouvées  ^  fok  aux  archives  des  municipalités  ,,  (dît 
tt  les  adminin-rateurs.  Un  admTniftrateur  du  diftn£l  de 
PCbalons  ,  d'un  village  au-detTu^  de  Suippe  ,  avoit  caché 
les  loix  qu'il  avoit  dans  Péglife  &:  chez  le  maître  dé- 
sole. Ils  ont  pris  le  maître  d'école  pour  radminiftrLnteur, 
JBe  l'ont  rofl'e  ,  alnfi  que  la  femme  ,  qui  ne  vouloit  pas 
''  j  l'endroit  de  l'églife  où  étoient  dépoi'és  les  autres 

ie  Keilcrmann  eft  à  Suippe. 


(78) 

Les  hufTards  de  Chamboran  font  radimratlon  de  Taf^ 
mée.  Avant -hier  ,  trente  kuiTards  ont  pris  foixante  8c 
quelques  houlans.  Leur  comixiandant  ne  voulant  pas  fe 
rendre  ,  s*eft  battu  corps  à  corps  avec  le  commandant 
des  huilards  :  celui-ci  lui  a  pailiè  fon  fabre  à,  travers  U 
poitrine. 

Les  villages  depuis  Châions  )uiqu'à  Reims  ,   font  tous  ' 
les  foirs  des  patrouilles  pour  la  sûreté    de  leurs  pioprié*- 
tb.    Voici  Tordre  établi  dans   cette  contrée.    Sonner  le      ; 
iocûn  à  la  première  entrevue  d'un   houlan  ;   répéter,  le 
tocfin  dans  toute^  les  paroifles ,  &  courir  de  toutes  parcs 
&  avec  toutes  elpèces  d'armes  à  l'endroit  d'alarme.  Quand 
on  a  ainfi  fonné  la^  cloche ,  tous  les  villages  ont  pris  les 
armes ^  &  avant  une  heure  trois  mille  hommes  fe  trou.- 
voient  à  l'endroit  menacé.  J'avois  fait  lever  tous  les  ma-    . 
driers  des  ponts  de  la  rivière  de  Veile.  Au  moment  om 
JC  caufois  avec    le  maire  du  village  de  Cormelai   ,    oo 
▼int    m'avertir    qn'un  très  -  fort  détachement  de  hulans 
vcnoit;  je  n'eus  que  le  temps  de  fortir  :  je  faute  à  che- 
yal  ;  &  a«  peine  étois-je  forti ,  qu'ils  arrivèrent  :  heurei»- 
r  fement  j'avois  un  bon  chevaL 

Vive  U  république  !  CsLLiEB^ ,  conuniflaire  du  pouvoir 
exécutif* 

J)u  comité  de  furvdllanct  dt  U  commune, 

m 

Des  momens  de  crife  &  d'orage  jufiîfieiit  les  mefuret 
qn'un  temps  de  calme  &  de  frasi(||aiUité  rcprouveroit  ;  hi 
néceffité  eu  au-deffus  de  toutes  les  loix ,  ou  ,  ce  qui  eft  U 
même  chofe  ,  la  loi  fuprême  éft  le  falut  du  peuple.  CertM  , 
au  milieu  des  noirs  complots  dont  nous  avons  failli  être  vic^ 
fîmes ,  il  étoit  néceffaire  &  Jufte  ,  par  conféqucnt ,  d*étabKir 
des  commiffiôns  qui'faffeiit  chargée  dans  le  filence  d'en 
faifir  la  trame,  de  11  fuiTre  dans  mutes  fon  étendue  ^âc 
de  s'affurer  provifoirement  de  toutes  les  perfonnes  vérita- 
blement fufpeâes ,  afin  d'arrêter  le  bras  de  nos  ennemis^ 
Ce  temps  de  çrîft  n'eft  pas  paffé  :  U  y  a  plus  ;  c'eft 
qu'on  tloit  s'attendre  à  voir  encore ,  pendant  quelques  mois^ 
9'acçroitre  les  ennemis  intérieurs,  nus  nos  armées  auront 
^avantages  fur  ceux  du  dehors ,  &  plus  les  brigands  cou* 
ronnés  d'Autriche  flt  de  Prufie  chercheront ,  à  force  d'or ,  è, 
exciter  parmi  nous  le  trouble  &  la  défunion ,  à  fomenter 
des  faâions ,  à  nous  armer  les  uns  contre  les  autres  :  il 

S'auront  pu  nous  vaincre  par  le  fer  &  par  le  courage  ^ 
Js  tenteront  de  noua  fiibjugucr  par  l'çr  oi  par  rinirigue*;  ,^^ 


(  79  ) 
%ùt    donc    encore   pen^mt  quelque  tempi    dm 
de  CuTVfEiIbtice. 

c'ell  préolétncnt  parce  que  ces  établiffemens  nour 
core  néceffiiires  ,  6c  quM*  doivent  durci  un  cenaifi 
de  temps,  qu'il  faut  en  éloigner  tout  les  abus  »  quM 
re  T%€U  oe  les  écarte  du  but  de  leur  iniHmtion*  Les 
'SlTYotes,  les  g  en»  dfOÎfs  iic  purs  ne  doivent  avoir' 
Ttt déliter.  Ces  comités  iont  comme  les  rêver- 
ie filoux  feuis  craignent ,  5i  qui  contribuent  à 
Kè  dci  honnctes  gens  ;  ils  ne  doivent  donc  pas  ré- 
fe  itnc  lumière  hvjSc  am  miife  à  la  vue  &  qui  nous 

r  comités,  thargcs  de  travaiiler  dant  le  Tecrct,  doî- 
^cte  compoies  dliommes  éclairés  qui  fâchent  aifé- 
d^ftingner  la  venté  de  rerretir  ,  qui  ne  foient  pat 
d^in  parno:ifme  trop  ardent  ^  qui  pèfeot  tout  au 
de  ia  ratfon  ,  &  qui  ne  laifTent  rien  au  caprice  Sc 
bHraîri^ ,  encore  moins  à  la  paffion  ;  car  s'ils  foot  ïe 

Ïdfi  inouvemens  déréglés  ,  aî^ors  ceux  qui  ont  été  choi- 
Ir  protégé  la  sûreté  é€s  perfonnes  ,  leront  ceuic  qui  I2 
tïiii  le  pTus  ;  alors  il  n'y  aura  de  fécurité  nulle  part  ;  ce 
è  fe  changera  en  une  véritable  inquifttion ,  &L  Thomme 
&  vertueux  (ca  le  plus  expote  aux  violences,  aux  faifî» 
traires  5  aux  incarcérations  j   parce  que  Thomme  pur  fit 
iGux  a  toujours  pour  ennemis  le»  intngans  ,  qui  fe  troa* 
Ipar-îouT  j  qu»  crient  fort  haut  j  &  en  impofent  aux  pa- 
"  bibles  6c  aux  tércs  mal  organilées. 

avec  douleur  que  nous  avons  vu  le  comité  de  fur- 
ce  de  Paris  s'écarter  des  principes  6c  le  livrer  h  de*' 
ions  fans  doute  étrangères.  Ces  opérations  paroi iTent 
r  cré  la  plupart  ab^indonnées  au  hafard  :  6l  eft-cc  au  ha- 
qu'il  faut  abandonner  la  liberté  det  citoyens  >  Rien 
oît  médlié  j  cuicuîé  ;   on  diroit  que  tes  mcmes  per- 
Y  font  à  la  fois  juges  &  parties  ;    une  dénoncia-" 
eâ  .aufli*t6t  crue  qu'entendue  ;   &  ajouter  fci  atofi* 
res  les  dénonciations ,  c'cft  le  moyen  d'en  multiplier 
mbrt  &  de  leur  oter  k  chacune  toute  importance  6c' 
te  utilité* 

ce  quç  la  commifîîon  de  Taiïemblée  nationale   a   rap* 
à  ce  fujet  eft  vrai  »   on    ne   peut   fong^r  ians   fre- 
ezers horribles  de  la  négligence  6c  de  la  témé^ 
te  ce  comité.  Quai  !  un  ionocent  dont  on   ne  h\ii 
aonné  la  peine  de  vérifier  le-  rtom  ,  a  été  jeté 
on$  6c  mailacré  au  2  feptembre ,  pour  avoir  ref« 


(8o) 

femblé  à  un  coupable  par  quelques  lettres,  j(;)  !  On  fent* 
bien  que  lorfque  des  noms  ibnt  entièrement  lemblables  , , 
on  y  aura  fait  encore  moins  d'attention.  Un  Roland  eft 
^iccufé  ;  auffî-tôt  mandat  d'arrêt  contre  le  miniilre  de  ce 
nom.  On  défigae  un  Ribbes  comme  coupable;  fur  le  champ 
ce  doit  être  le  Ribbes  de  raflembiée  légïflâtive..  A  rafpeft 
de  telles  monflruofités ,  on  fè  regarde  ^es  uns  les.  autres  ' 
d'un  air  effrayé  ;  on  fié  craint  mutuellement  ;  on  craint 
jufqu'à  ion  nom  ;,  oh  fe.  croit ,  malgré  le  témoignage  de  fa 
i^pnfcience^  à  la  veille,  d'être  pris ,  égorgé.  De  tels  amis 
de  la  liberté  épouvantent  autant  que  des  tyrans  ! 

B  eft  temps  que  de  pareils  défordres ,  que  l'appréhen-. 
iCon  mêinc  de   pareils   défordres  ceflje..  Si  la  sûreté   des 
individus  fouffre  de  telles,  atteintes  ,  fi  tous.,  les  Français 
qui  fe  trouvent  à  Paris  font  ainfi  menacés  ^  fi  le?  dépu- 
tés fe  trouvent  a.infi  fous  le  glaive  d'ace ufations  vagues, ^ 
hafardées  6c  tardives  ,  les  déjpàrtemehs  croiront,  non  faas; 
fondement ,  que  ce,  comité  de  f^rveillanci^  eft  ^irigé  oa  en- 
traîné  par   une  faâion  qui  cherche  à  dominer  la  rép^- . 
blique  ;  ils  oublieront  les  fervices  que  nous  avons  rendns^ 
à  la  patrie;  ils  fe  défieront  de  nous  ,  &  finiront  par  nous, 
baîr^  Nous  laiiTons  au  leâéur  le  foin  de  calculer  les  maux , 
infinis  qui  réfulteroient  de  cette  fcif^on  ;  mais  nous  qb*r 
ferverons,  en  finiiTânt,  que  les  députés  des.départemens-i 
font  venus  pour  U.,p(upa'rt  dans  nos  m^rs  avec  cette  idée  :  • 
ç*eft  pourquoi  oubliant  que  la,.ineHleu;e^gard!e  des  tonc-,- 
tionnaires  publics  eft  l'opinion  ^  ils  ont  voulu  donner  à  la; 
convention  une  garde  çompofée  par  tous  les  départe^ens  ; 
garde  très-dangereufe  à  la  liberté  ,  fi  J^âiTemblée  fuccom-.- 
boit  elle-même   fous,  une-  faction.  Nguj^.n'avpns  plus  dç; 
jarde  du  roi  :  il  nous  faut,  félon  eux,  une  garde  pour. 
a  convention  ,  Â^,  formée  comme  celle  de  Louis-lc-Traî-_ 
tre ,  &  de  vingt-quatre  mille  hommes.   Parifiéns  l  voye2i, 
comme  vous  êtes  avilis!  Hâtez- vous  de  reprendre  votre 
dignité  &  les   droits  que  vous  avez  à  i'eftime    publique^, 
en  faifant  de  bons  choix   &  en  rempliffant  votre  muni- 
cipalité nouvelle  d'hommes  étrangers. à  tous  tes  partis,  5c 
de  patriotes  raifonnables.  ^        .  .^ 


s 
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i)  Le  nommé  Witîngtin    a   été  incarcéré  au  lieu   de 
itinkofF,  iSc  égorgé  par  le  peuple. 

Du 


î;  -  fît    -^  .   ■ 


«pptîle  avec  quelle  ardeur  totrt  lei  cffoj^ffu^^ 
lOUtfnefs  payés  on  non  pajrés  travail  loi  êfif  a'u 
d^  Md  s  Jp<^^r  préparer  Ia  grandef  fête  jf;  la 
l^fatton  des  Fnmçjiîs  ;  îoiîs  les  bras  étoîèftt'eÀ  iliiou- 
Il  I  wnt  a^vité  vraiment  civique  fégnbrt^j|iibr-fouif  ^ 
îc  tî^diîlÎ'*  :râVaîlto]t  comme  ft'de  -ctfr  otfvfàge  eût  ■ 
pea^lfi  le  l:.l[ît  rh  f  empire.  Dès  le  mom eut  qu'on  eut 
^  parqacr  au  Tcmpîe  la  tact  cîe  Louîs-Kiéton  ^  ce  fut 
te  li^f?trc  6C£  une  noble  émaldtion  parmi  les  ouvriers 
g^l  il\à^f  Iç  pies  promptement  poiBble  rencemee  de 
r^fr  re  enchaîné ,  de  cretifer  les  fofles ,  de  le  drriîçr 
»ilr  fltill  oé  pût  s'échapper;  leur  ïèîe  Inftitîgatle  fem-  '| 
1^  1&;  reooiliveler  fans  ceffe,  ' 

■p^QUr^Huv  te»  brigands  font  cKei  ncûs ,  ri  i^aelt  de 
H  lï?  eump   qui   leur  défende    d'approdier"  de  Paris  \ 
I  :rewt  barricader  les  portes  intérieures  :  pourquoi  dôilc*^ 
Wt*ott  Unt  de  négligence  dans  Texécution  de  c^  travaux  ,  ^ 
te  fi  grai^de  tiédeur  parmi  les  ouvriers?  ^ 

En  cvumtnant  ces  travaujc  du  camp  fôtjs  Î^atîs  ^  ÎTÎffi-  * 
Ôné  Frédéric  GuUlaume ,  Tie  peut'il  pas  À  d^re 'r'ttîaut 
lie  fnoti  nom  ait  imprimé  bien  de  la  terreur  aux  Pa- 
lans? Eofertné  d;ms  le  centre  des  armées  francaîfes  ^ 
îdtitt  à  la  plus  grande  RiEfère^  tnangeant  des  chevaiix 
ntrfaus  n^  for  îc  point  de  demander  gracé  à  genouîf,  je 
Mt  fiiis  encore  petir  ,  6l  comme  s*iT  étoit  poffibîe  que 
alîaiTs  îufqu'à  Paris  ,  ils  croient  déjà  m'a  Voir  fur  leurs 
llofis  ^  Hs  en  ioxxt  aux  dermcres  précautions  ;  lotis  un 
là  defpote  les  Fraurisî  ont  tenu  téta  à  tonte  l'Europe  ; 
ms  Me  fommes  que  deux  pui  flan  ces  armées  contre  la 
'raftce,  &  la  voiU  qui  tremble  jufqiie  dans  i7ntirieui 
fe  (es  foyers  ;  après  les  plus  grands  revers  ,  ils  n'ont 
am^f  cru  ^ifun  ennemi  pût  pénétrer  julqu'atix  m  irs  de 
car  capitale  ;  aujourd'iiui  .\  peine  ai-je  reçu  par  trahlfon 
une  ou  deuï  villes ,  ils  s^imaginent  que  toute  la  Lor- 
raine ,  toute  la  Champa^n^,  toure  Tile  de  France  '  t'ont 
âéîà  en  mon  pou%^^ir. 

Sous  FrariçVis  premier  ,  deu't  fois  TAutrichien  entra 
fctl  France  par  Verdun;  Paris  n'étolr  pas  a^ors  plut  loia 
de  Verdun  tju'anjourjrhiii  ^  les  Français  plus  dignes  d'eux- 
aiémes»,   plus  affurés  de  Uur  courage  j  n'cntourerenc  paiiii 


U  capitale  de  lignes  &  de  redoutes ,  Ms  marchèrent  i 
i'ennemi  comptant  bien  revenir  vainqueurs  ,  &  les  troupes 
de  Charles  renverfécs ,  bloquées  ,  affamées  ,  battues  , 
payèrent  iîîentôe  par  une  fuite  hontcuie  leur  folie  témé-^ 
rite.  La  France  république  eft-elle  moins  que  la  France 
monarchie?  , 

H  eft  vrai  qu*aufli-tÔ£  après  la  reddition  de  Longwy  , 
ti«  voyant  par* tout  que  des  trahres  dans  les  agens  d'une 
cour  infernale  ,   étourdis  de'  ce  coup  j   nous  ne    pûmes    i 
dans  ce  premier  moment  de   furprïle  calculer  nos  forcer    . 
&  nos  reflburces ,   &  fi  Ton   peut  eJtctifcr  raffcmblée  na-    ' 
tionaie  d'avoir  eu  peur,  voilà  Ton  exculc;  mais   ufi  peu 
plus  de. réflexion  6t  d'expérience  fur-totit  auroient  àCi  nous 
faire  départir  du  projet  d'un  camp  fous  Piiris,  Nos  enaç-^ 
mis  ne  nous  attaquoicnt  pas  ;  ils  fe  teno^&ni  toujours  à 
une  diftance  refpcvtueufe   de  nos  armées  même  tes  plus 
fpibles  ;  iU   avoient  toujours    le  deffous    dans   les  eicar- 
fnouches  ;  on  faifoit  juftlcc  des  traîtres,  ôc  il  n'y  a  voit 
plus  de  roi:   que   pouvions-nous  craindre?         .  ...   ^. 

D'ailleurs  j  pourquoi  ce  privilège  en  faveur  de  Paris-? 
'  ta  capitale  eft-elle  toute  la  France  ?  L'alTemblee  natio- 
nale jle  pouvoir  exécutif ,  un  million  d*anics  ^  fi  {*oi\  veut , 
y  habitent  :  mais  l'afTemblée  nationale  ^  &  le  pouvoir  exé' 
cutif  j  6t  le  million  d*habitans  de  Paris  ,  feront  d'autant  plys 
tranquilles^  que  rj^nnemi  trouvera  plus  d'obAacles  loin  ;de 
Paris.  Et  nos  frères  des  départ^mens  ,  6c  ces  bons  cuîtiva- 
teurs qui  nous  nourrinent,jie  valent-^ils  pas  autant  que  nous 
la  peine  d'être  protégés  »  défendus  par  un  camp  ?  Ce  n'é- 
toit  pas  à  Paris  ,  mais  à  Meaux  ou  au-ddà  qu'il  faEIoît 
txaniponer  ce  camp  pour  couvrir  une  immenfe  campagne, 
pour  ne  pas  expo  fer  nos  frères  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  On  femble  ne  s'occuper  que  du  camp  de  Paris  :  fi 
celui  de  Châlons  eût  été  mieux  défendu  ,  mieux  fourni 
d'hommes  ^  d'armes  &  de  provîfions  ,  Dumourier  n'eÛt 
pa$  été  obligé  d'ordonner  aux  habitans  de  cette  ville  d'en 
déferter  les  murs,  6c  d'en  couper  les  ponts.  Heureufenient 
Pennemi  n*a  pas  eu  le  temps  d'y  venir. 

Une  faufle  mefure  entrains  toujours  de  grands  maux ,  & 
pour  le  moment  préfent  6c  pour  la  fuite.  On  doit  ieii^tr 
que  quand  même  le  camp  de  raris  ie|:viroît  »  ce  feroit  pour 
la  ruine  de  Paris  même.  S'il  fervc^/,  c'efl  ^i)^  nos  ti:x>upps 
fi*aurbicnt  pas  pu  arrêter  les  PruiRens  ;  c'ef^  que  J^eiinemt 


ftroif  mâtf^  as.  la^îiis  grande  partie  éii  tert?,\n  entre  Jios 
trtjmières  &  iîoks^  c'eÛ  que  to'Jtts  les  prodtu^iofis  du  fol 
ffTcieiît  à  iui  j  que  tciures  les  cainpagnes  Ifitermédiaîrei 
feraient  dépouillées  &C  piiléei  ;  c'o^  qae  les  ncheflfs  de 
la  Brie ,  de  la  Chainpagnc ,  de  tous  ces  dépsrtemens  fertiies 
feroient  interceptées^  &  que  nous  ,  bloqués  par  Feu^enii 
quï  afTiégerott  Paris  ,  nous  ferions  bientôt  affamés  ,  que 
toute  Tadrèffe  des  brigands  cou  rot:  nés  qui  nous  invefti- 
Toîetit ,  coiïftfteroit  à  évitCT  le  ccn^b;ïc ,  &  à  nous  laiiîer 
«n  proie  à  h  f;iîm  &  à  U  rage  :  oui  ,  encore  une  fois  ^ 
c'eft  hors  de  Paris  ^u'il  faut  défendre  Paris  ;  sll  Moit  fou- 
tenir  un  fiége^  \c  tîombre  feuî  de  fes  habîtans  le  perdroitp 

Paris,  à  caufe  de  fa  monfîrueufe  population , a  un  bc-^ 
foin  journalier  des  produv^ions  de  U  campagne  qui  l'en- 
toute  ,  &  ce  fol  doit  être  extrêmement  ménagé  ,  parce  que 
ion  étendue  eft  très-circontcrite  ,  &:  que  fon  fonds  eft  très- 
mauvais,  A  peine  dans  la  plus  grande  étendue  du  terroir 
de  Paris  trouve-t-on  fix  pouces  de  terre  végétale.  Ce  camp 
Ta  toute  bouleverfée  dans  une  longueur  immenfe*  Qu'on 
I*eût  fimé  au  milieu  d'une  bonne  terre ,  après  la  guerre  la 
bêche ,  le  hoyau  &  la  charrue  applanirolent  aifément  tous 
ces  travaux,  remettroient  tout  à  fa  place.  Se  cette  terra- 
ainfi  remuée  n*en  feroit  que  plus  féconde.  Mais  au  milieu 
de  ce  remuement  général  *  que  fera  devenu  !e  peu  de  terre 
produdriçe  qui  couvroit  la  lurface  de  notre  maigre  cam- 
pagne? Une  partie  de  rtotre  terroir ,  fertiniee  depuis  long- 
temps à  foyre  d*engrais  ,  fera  condamnée  de  fu>uyeau  k 
être  long-temps  încuite  ;  6c  ce  camp  inutile  nous  fera  payes 
cher  les  denrées  de  première  néceffité.  - 

Voilà  peut-être  ce  qu'on  a  fenti,  6i  ce  qui  caufcle  dé- 
couragement ôc  la  tiédeur  ;  c*eft  àia  convention  &  k  la 
commune  à  pefcr  ces  raifons^&a  y  faire  droit,  fi  elle 
tes  croit  bonnes.  -t'^ 

Les  cnmts  du  lo  août  dévoilés  .par  Ut  patrious 'Sutffis: 

Les  procès- verbaux  du  corps  îégiÛatif  »  féance  du  lû 
«oût  &  fujvantes /-dévoient  fufîire  fans  doute  pour  faite 
connoitre  9  l'Europe  les  caufes  &  la  nature  des  évènc^ 
mens  de  cette  nouvelle  révolution-;  mais  ,  comrneon  dît 
vulgairement:  il  n^cft  pire  aveude  que  celui  qui  refufe 
de  voir.  Des  Suiffes  sépumant  a  Paris  ^  &  témoins  dts 

E  â 
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^Cî^eitt»,  i'e  ta.  Samt-Laurent ,  n'ont  jpir  js^^nwê^c&er  Jès 
recelée  v.n  hommage  public  à  la  vérité  des  Uiits^  dan& 
tM%  écrit,  ^ui  circule  en  ce  moment  à  Çaxis  „&  par  touto 
ù^  France.  Puiffe-tril  pénétrer  au  fdn .  des  montagnes. 
MiVi^qp^s ,  plus  ariûocratiifées  peut-être  ^e  Paris  loi-! 
i9j|{^j^  veille  encore  du  lû  août  L 

^f^T^Mxler;  plus,  long- tempsw  le.  ûlence  y,  iikstt  ces  bons, 
xiLi^ftQte^^iuifles  &  ailobçoges  tennis  ^  feroit  pouç  nou$^ 
H^gn^jcçLpiie;  nous  devon^^  a  la  njation  ù^nf^^^  k  i^oSf 
>>  .cûnci^yens^  à  l'Europe  entièrç  un  éclâUçiiTement^..., 

.;^pyçs  >ne  ferons  qu*ext£âire  ies  circonûancesi  les  motn^ 
comiaeaxji/ott  trouve  dans  cette  feuille ,  intitulées  ic^; 
(kimis^  dit  ^o  ,août  dévoila  par  Us  patrious  fyi^ts^  & /es; 
*J?^  iif^'ils  ont  fa^spourlu..prévMir^ZYt^  cette  épigrar^ 
pfeî^  h^eufe:,         ."    .    .     .  '  . 

V  *  .  .  Crimint  ah.  unp  ^  ^:     ,.; 

'.:rr-      -       .*-.•-  '  ]        "   VÎRG..'..  ,, 

Cf^^ulon  pourroit  ttadùirt,  pioverbialement  ainû  : 

; :-  ;  'Pftç  cftt  échgntiHQjft  f  janùs^^.  j^gea.  diiv«^-i  '  » 
•:-•>?  )' y.i    '.'  .    .    ;.    , .. ..  ;:'  •;  .:    ■    .•  -  ;. ;■..  ...  j 

vLes  «fattdbtes.  Suiffes  .temont^mt  d^abdvii  )»f^'au;^T4 
pxiàêt'nsjAg^i&i  ptouVent  q\^  le  fyôéois  ^^^n^i  de.  la 
cofvsc^fiixifèKoAcièrs  tmSk^  a  été  de  nitm^Af»  ibldatii  auil 
prifes  avec  le  peuple^. ^i^^^j  r    , .,,     i  •  '  .    i 

-^'êi^î^Movàhfi  y.(  àXm^bt  entre*  autres  .anecdotes  }Xa- 
^  fii  abliKlnb6;::aidevdes4cafi^  .de  JU&y«&e^  ne  fut-U^  pav 

^  p^ur  les  menacer  des  forces  delà  capitale j  ifikno* 
n  béiffoient  pas  aveuglément  à  leurs  chefs  n. 

de  medios- Antoinette  ^  Courbevoie  &  a  Ruelle  pour 
^çîii^ef  par  fa  préfe ncc  ,  |ïar  fçs  piomeffes  &  des  pour- 
ioirfj.^  les  fojdats  fylfTes  i  esçcuter  pon£liiene^;i^rft  lei^or- 
ïlfi  j&  tear^  état-major.  .,  '^'^'  r  7!tV  V-  .  . 
i/4^,Àu£^n  moyen  ,  contînoéit-ïTs  \  n*a  ItiJ  épaignéV'Lè 
Jl^jÇ^fi^'  rui*in^rae  a  fervi  dlnfirunaenL  tJri^' butVe  ihcèn» 
i^cria^fe  a  été  ï^e  dans  lés  églîies  6c  ^jcômnientée  pat 
2*  diV  prçîr^s  fanât  qiîes  ^tii   dlfo^ent  licitement  que  lear 


y*  Français  n'ayclcM  plus  de  religion  ,  &  ne  reconnu  sflouat 
1^  aucune  loi  >r. 

Le  paflage  fuîTant  doit  mériter  la  plus  grande  confiance 
à  nos   patriotes  fuïfTes  ; 

M  La  journée  du  lo  août  ne  peut  ni  ne  doit  ro«pre 
¥t  l*uiiion  des  deux  peuples;  car  lef  tyrans  Uuïs  iont 
*t  coupables*  D'un  coié  ,  le  peu  de  Sujfles  qui  exifto^t 
>^  dans  les  gardes  a  éié  facrifié  par  l*ariflocntie;  de  l^au- 
>*  tre  ,  le  peuple  français  ne  peut  pas  accufer  le  peuple 
w  rïiiife  d'un  crime  con^mîs  pr  un  petit  nombre  d'ariuo- 
>»  ers;  es  ,  6c  une  horde  de  brigands  étrangers  à  l'Heivérîe- 
»  Au  coîitrairej  les  deux  natï^îris  doivent  être  plus  unies 
^  n  que  jamais  t  un  même  intérêt  les  rafTembîc  ,  celui  de 
1*  la  liberté  vJ. 

On  doit  cet  écrit ,  o^  Ton  défiterblt  un  peu  plus  de 
détails  ,  un  peu  moins  de  réflexions  ,  au  citoyen  /.  dt 
5<?W7Ztf^^  fou«-Heutcftant  dans  la  légion  des  Allobroges  , 
préfident  de  la  fcciciété  des  patriotes  fuiffes  fit  allob.roges 
réunis,  &  auteur  d^  I»  Correfpondanct  des  nations, 
\'  Les  notes  à-la  (Uite  du  texte  né  font  pas  ce  qu*îl 
y  a  de  moins  pliquant  &  de  moins  curieux.  On  en  ju« 
gcfa  ^r  la  criivèmer^ 

«  Le  procureLÛ'-r3rndHi^  du  départenient ,  Itoederer  parât 
»  lui-même  «u  chiiiçay.  yil  faut  l'ai  croire ,.  il  ne  donna 
>»  aucun  ordre  ;  mais  il  s'apperçut  bien  d^un  mouvement 
i^  extraordinaire  pârrtir  les  ^uilife^.  Que  fit4l  l  Ilfe  con- 
»  tenta ,  à  ce  qu*il  affùre  ,  d'entràùier  U  roi  6»  fa  familk 
n  â  l'affimMée  nationale  ;  &:  pour  cela  «  il  prétend  avmr 
»  hien  mérité  dt  h  pmrit.  Vcyei  fa  ) unification  9  p.  7  >>* 

Suitt  des  lettres  trouvées  che^  AL  Dtlaporit  ,  intendant  d$ 
2a  lljle^  civile,  -       ' 

Farîs ,  17  mai  1792 ,  rue  ^e  la  Corderie» 

«  KfonfieuF,  adjoint  pendant  ouel'que  temps  à  Ja  réda^ion  du 
Journal  de  h  Noh/ejptj^  au)Qttrd'hiu  (  &  pour  caufe  )  Journal  univers 
Jkt  d&s  cciir^ ,  ^.'^  ie  tfte  fuis  fsût  un  pla^r  de  vous  le  faire- 
adreifer  ;  je  préfinne  i}tt*ii>voiis  e(i  agréanle,  puiCque  vous  conti- 
nuez, de  le;  Tjewvo  in    :  ,,  ,    r», 

vt  Oferai-je,  MArtfie^ir,. profiter  de  cette  occafion  ,  pour  avoir 
î^honneur  de  vous  rappeler  qu'il  vous  a  été  renvoyé  par  le  roi  ^ 
i  i'eQet  de  me  faire  jtuiUce  |.  au  nom  Taccé  d^  U  raaxeOé ,  un  pla«^ 


«et  que  Je  hl  ivùU  -piéfenté  *ft  o£lobre  ïy^.  If  s'agÎjToit  de  îa 
ïeT<e  d'à  lie  confisse  qui  avoit  été  donnée  au  clmte^iit  par  je  i« 
laij  q\n  ,  Al  mo/cn  d'une  m^prife  fans  doute  plus  feinte  que 
féelle.  J'ut  rbonrreur  de  vous  tchét^r  ,  Moniieur  j  que  perfonne 
»e  s'cfî  montré  plus  OLte  moî  attaché  â  Ta  psrfbnne  du  roi  ,  & 
^ue  Y^î  fait  là-dellus  dêî  preuves  qui  rîe  ptnVent  être  renvoyées 
*«n  doute  r  erJïn,  vous  rcpréfenici  la  perfonne  fiu  roi,  qui  a 
^Btgflé  recevoir  mon  pbcct  avec  bonté  ;  ôt  j'attendi  toujours  de 
v&us  ^  ce  ûijtit  b  juuîce  t[ui  m*eft  duc. 

^1  Je  TOLis  ïuppHe   infî^mment  ^   Manficur  ,    de  tft'hoiTQrer  d'uïtc 

^  rdptinfo.  Un   fujet  dont  Tattitcltement  &  la  fidélité  pour  k  rùi  ne 

le  funt  jïimaii  ai  mentis,  &  qaî ,  poitr  cette  raifon ,  a  été  outragjé 

*^e  la  manière  la  plus  fenfible  ,  a  fans   doute  quelques   litres  pour 

fct*^r  iiii   îîifiant  votre  3tte:ition, 

'^  Je  fiùs  avec  refpe^t ,  Monfieiir  ,  votre  tfi»  -  Humble  &  très* 
^^iiiant    ferviteur.  Si0n£  ,  p'AsUBEs. 

Pflfoûî  d«  la  hàute-coiiï  ,  4  août  1792,     ; 

'ï  Foiïpârt^BeaLjbûutg  a  l'honneur  de  préfentsr  fon  hommage  à 
^U  Ldporte»  &  de  lui  sdrcffer  fa  défûnfe  teHc  qtill  l'a  artkutéi, 
frifft*  &  gruAée  partît  ttfs  notes  :  ïcudi  ^  1  de  ce  mois,  jour  où  a 
4\é  reruui  le  premier  jnïçeinont  ae  la  haute -cour  nationale  en  fa- 
veur de  MM*  Noirùt ,  Varnîer  &  Tardi ,  gui  ont  été  acquitté*  aux 
Cfbs  de  jcie  û£  aux  appiaudiilemcns  d'un,  peuple  iiTimenfc, 

»  Qkithî:c  cents  exemplaires  du  manir^fle  circulf^nt  (?ès  !c  ij  du 
fft^is  den.ïer ,  St  <t;ins  ta  vîlle  &  dans  tous-  les  d^pattoîTien^f,  Ma- 
jeure partie  des  camarades  d- infortune  de  Poupart  -  Beauboiug 
4:1  <>y oient  qu'il  n'en  reviendroit  jamais;  lui-mcrae  s'iittcndoit  a  pé- 
nr  tous  les  poignards  des  Jacohins  du  Loiret  :  U  a  joui,  au  CQn- 
tr^iire  ,  d'une  forEé  de  triomphe  i  il  i  éié  couvert  d'appLiudî^e- 
mens  deux  fois,  &  cela  étant  aux  prîfes  avec  le  grand  procurateur 
0frj'iînif  qu'il  a  f^jrcé  au  filence ,  aiftfi  que  le  législateur,  dënou- 
cîateur  Sc  ^aa*  témoin  Biîfire.t.*  Les  Jacobins  d'Orléans  font  écraféi 
à  jamais.  Ici,  le  peupla  cc/aité  fit  aulfi  jude  îju'a  Paris  il  eft  fé- 
:Foce,  cft  tout  ddvoué  au  roi  ;  il  aime  la  vérité  &  détede  celai  tpl 
fo  flatte  :  du  moinï  il  Te  montre  prévenu  bien  f:ivoraliJement  en 
fiveur  de  tous  lei  prifonnkrs  de  la  h  au  t»!- cour,  ïl  eft  donc  bie» 
vrai  que  le  danger  n^eA  ) aimais  t]u«  pour  les  Uches,.*.  ^\ 

*?>:     . 
.     ''  Âitrrt  îctni* 

"  Grtices  au  déplacem^it  de  M.  d'Arboulin  »  mon  très- cher  ,  Zc 
pour  ne  pas  expofer  foi  &  fçs  amis  à  faire  le  voyage  d'Opléans., 
•  on  ne  rifaue  pUis  rien  fzt  >a  pofte.  Cette  entrave  eft  le  tomble 
4es  cheM'ornvres  opérés  dans  la  troifième  8c  dernière  aimé^de 
1«  liberté.  Cette  lettr^  vous  -arrivera  par  Scévote  dans  une  boëte 
fnîfe  au  toituricr.  ^  ' 

«  Nos  maux  extrêmes  finiront  dans  trente-quatre  jours  iiiftes. 
Mon  ajui ,  nous  avons  reçu  cinq  lettres   de   Coblentz  >  de  Trêves  , 
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rclfes  ;  îiïim,  emr«  àijtrcs  ^  d*mi   officier  -  |#nérsl  ,  homm9  y 
Èm,  mà*ït^,  qïri  toutes  s'accordent.    C*e(l  pour  nouî  U  loir* 
"Vi    ri,ï;,o^îeïix  carime  :  ce   tertre    cft  bien  cgvirt  pour   lei 
E    ain^fs  ^c  nos   mjlh«uri  ;    encore    trouvetom  *  ils    â  1* 
é^  qwîaitct  nouvellei  atrocîcis.  Jç  ne  puî«  v&ui  {!îre  com- 
ité  [tf-mible  4  l'a  veinure  de  M,  Deiaparte ,  dc-puU  i  celle 
«  Bhtbç  H   èç  fa  troupe,  mon  pauvre  Scévol*  y  com- * 
*l^ané  i«  ç**nfe  à  la  douleur  ^t  notre  infottvmé  tpaïire  ^  j#  . 
^  ~    ; ,  mdts  je  fj'nî  pomt   do    frayeur  pour   lui  ;  à  mcfur» 
aève  fi  garnie  vifïble  ,    Tuwiiiifle   çfl    doublée;    &   fi 
Ihct^tcux  i^armoit  pour  le  frapper,  faïït  d'aveugîement^ 
&U  rçfO  pojgujitd    contre   Juï-méme,   Ci-oyei  j   iBon  »mi  , 
rous  farle  pï$  f^ns   fondement*  Ignotan$,  comme  nûifi 
ses  ,  des  détails  oui  doivent  itre  le  produît  de    ccç   ^véne-  * 
t,    mîus    Tomines    alTuréi  du    fttccès    général    de  la    diofe,* 
^ttrvîent,  comme  fa  roajefti  »   &:   fes    loîx    Itù    ncrmette;»' 
ireiur  ;  &  dès  qu'ît  s*en  mêle ,  rien  ne  fe   fait  à  oemi.  Or,  * 
_\&  X\  1  fl*^tcit  pas  fauve ,  rien  ne  pourroït  nous   tirer  de  a 
l^n    ï!imi  îaquelltî  nous    jetteroii    une   mînotitd    :   de    pîui- 
X\1  ell  ippelé  i  régnet  fsgcment  &  glorieufemeni ,  a   r^* 
te  êulte  dîvm  d^ns  toute  faTptendcvtr  ;   mais  il  doit  Erre  e« 
^contre  ati  de  fes  penchais;  ç'eft  ]a  clémence.  Le  rojaume^ 

rr  tant  de  crimes ,  ne  peut  Êfre  puriiîé  que  par  le  ûn^Aa^ 
:  cela  regarde  la  juftice  ;  c'eft  k  elle  à  faire  le^  factift- 
te^ti  fe  garde  Uçn  d^ arrêter    le    glaive  i   qu'il   réAécMile  aaç, 
ftii^  qu  gnr  ëpronvéi  les   chefs    &  lei  pnnces    des  Kraélîîca' 
ne  ménagé  d^s  vi^mcf   défi^nëes    par  le    fei^eur.  L'hv^ome 
';  ç«  qulJ  fait,  quand  il  reiît   épargner  ce  fang  ;   fa   corapaf* 
êgênèrc  en  cru^utë  ,   dont  les  gens  qu^il  a  voulu  fauver  dp^ 
ifit  les  objeu.  Le  plus  grand  bonlicur  qui  puifîe  arriTer  à  aar 
el,  «ft  d'Être  fnpplicië  fur  U  terre,  parce  qu'on  iie  p-^it-  pai 
"  t  ,  &  qu'il  eil  terrible  de  tomber  coupable  &  impani<i;in* 
Ef  ou  foits  h  juUice  du  Ditu  vi^'ânt. 

i  que  de  coupables  à  punir  !  J'en  vm^  bien  d^^utres ,  m^^ii 
Paris  tout  ciï  crimintl ,  depuis  le  falaric  k  iS  Sîv«  du  iniN- 
I  jufqu'au  rentier  qui  tyuwhe  froidement  fcs  rentes ,  t:indî* 
roi  ,  torturé  tie  mille  manières  ,  fert  d'otage  à  b  sûr^Lc 
itle  t  &  d^  ga^ï  de  iH'éJiu'  aux  eDt^ap,cmej^s  publîcç.  Cc- 
:  les  femirioti  fe  parent  ^  cuurent  te*  fpeftatles  é'j  coi,:t<.f 
èces ,  ne  rcfjjircf.t  que  di^rîpation  ,  t-indis  que  nous  ,  conf- 
&  proBernés ,  roui  appelons  la  vengeance  &  la  mif^ri- 
_.  Les  femmes  de  Paris  me  font  odïeufeî  ,  &  je  demande  notrr 
I  l'entière  ex^^urion  du  deuxième  ou  troîlième  chapitre  d'iuii*,, 
lequel  le  prophète  dit  :  **  Que  quand  Dku  auJA  rendu  an 
■pie  fes  prtnces  &i  fes  jwges ,  toutes  les  femmes  feront  ra- 
E^i.  Je  demande  que  la  duchHTe  de  Bour^^-,*  ftïit  à  la  tète, 
îC  la  demoifclle  f^'Aur.i,.»,  la  Larochef„..,  la  Cojg...^ ,  mon 
W  p  6r  tant  d'autres  ^  en  fînifTant  par  les  dames  de  1^  halle^  Cm 
§  tes  femme â  amouTeufes  de  l'indépendance  &  de  la  nouveau- 
f  qut  ont  perdu  les  hommes  ;  elles  mériteroient  le  f^uct  i  qu'oa 
"fafc  ,  fie  on  obéît  à  Dieu, 

*  La  garde  panfienne  prël>rvc  lei  jours  du  ro»  i  mais  elle  tra- 
lUe  pour  elle-même  ;  c^el^  un  roi  conlïitutionnel ,  fic  fon  efclavc 
'elîi  ^arde.  £!!«  f«roit  d^ferp^rie  d«  voir  le  derç«n4^t  de  St. 


tixxii  fut  le  trpné  îaWRendant  qu*a  laiffé  Sâînt- Louis  à  ferw^. '^ 

«t  Paris  ayant  fpn  toî  ppur  otage  ,  attendra  qiie  les  ctfofty^ë^j 
rAllétaagne  viennent  le  lui  arracher  ,  &  ,s'en  Jçr^  un.  gagé  j^^J.\ 
le  fatre  ménag;er.  QueT-hofrible  projet  !  Pe  quoi.  menaççjfott.t-iK.I;,^ 
Le  mettront-ils  lui  oc  fa  femme  fur  la  h'ikchef  •    à     ^'i> 

Vf  Paris  Ta  îàiffé  dépouiller  d«  fa  eatdè  ;  5c  mis,  ppwr  ^n«iKn?i- 
!>iKîdn  fur  le  trône.  ^  . -•  -    T"    ...      r.  ....        ..      _f^•^ 

n  Eft-ce  nfïesL  <)e  ne  pas  égorger,  de  ne  pas   Uiillcr  ^^^^^Êf^  ^°^  ^ 

Triaître  ?  Doit-on  fouffrîr  qu*oti  riniûltc  ^  qu'on  le  maltraite  ot  rbu-^ 

irtilie  à  tout  propos.?  Ahi  canaille  maadhe  ,  c^vii  n'^'^vcz  in  foî,   lii 

ïûi ,  iTÎ  cr^iutres  règles  que  votre   intctêt  msil  .entendu  1   Dkii  me  * 

donne  foif  fit  faim  de  la  vengesTiçe  qui  doit  tomber  fî-ir  vbus^i  lei 

ëloges  que  Von   fait  de  votre  fi^ëlit^  à   bien  préferver  le  |grî(p'ït*_^ 

mler  dont  vous  avci  forg^  les  f^rs ,  m*in^ignent*   Je  coj,fertULrqii;  à^ 

être  broyé  dans  un  mortier^  pour  quc^vouji   £)^él  ciuxïéi  ç^;^^%^ 

*0us  méritez  de  l*i^:^e^  ■■.''■■■''    "^    jù 

»t  Je  m^échauffe,  mon  amï  ;  m^iis  le  Tu  jet  le  vcut>  Piffons  Î.Aï! 

c^ofes  plus  pies.  Croyei-vous  qiiiï  mon  bel  efpnt   Ciju  ,la^o™|^^ 

TucHe  de  CobLsnti  :  c^Ia  fait  p^lle?  d«i  I^li^s  pcVïïeureui  .^  çj^t- 

cadet  qui  y  «K  j  maïs  Ja  poefie  n'cmpé^he  dç.iR^iicic  iiÇj'fj^ïp^vJl^ 

ceux  mi'elîe  Infpife  ,  ri  feurs  defceM^Ps»    ^  '     ,      „       ^'I;7^A 

*t  Mille  complimens  h  madame  Maty,  '  ,  .  ,  VI  *  '^^iiiaât» 

w  Si  les  deux  liards  vont,  donnei'k  ^fpIumejâ^ÉsÔQ^^^vgW 

ïé  fera  per venir  j»ar  une  occâfion,       '^     '  '        ".'  ^^hii% 

m  Aimez  les  miens  qui  vous  mnient  l^lcHi         ^I^,  .^„  V  »    jnâ  îltu 

n  Je  y&u*  embrafTe  de  tout  mon  cgeur,  .,  9^  jîwi  »» 

î*  A  propos  j   fïu  dît    du  fîuc   d^Orl.,,.   q,i'U    ^"^*'^^'  JWflPSHR 

iouUlé   le  crime,  qu'il  en  avoit  dégoCit^  poi^r  un  fiècle.     .'^ 


.    ■■■'     »   9".^'  f       >•     ^    •      ■••>   ,     .;.■*.*« 

^^iliaùVibàhré^'ia  ÔKrafe'  au  dxég  à*\in^6iiMet ,  fedïtr* 
îéahs,  teHcinefA  fx>ùillé,  8cc....'-qu'U'én  aufà,  'Ôdc."...  '»<■•'  /^  ' 
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■:M  Mdnfievr  ,  fal  ûuî-'diF^^  }ii@r  1  a^fis.;^rtt  fodcté  ^  cpQ^pfc'tS'!^ 
j;^.  dignes  de  fot ,  qu'un  v^ùt^de-c.l^lr^bre  du  rot,  P^^R^i  £?H 
j<{^a.  ou  Ram^ad ,  a  rappprti^  que  le  roi ,  la  reine  Sc  ni.a<[^f  mi> 
zai)^th  ,  a  voient  g^eiemeiit,  depuî";  la^^j^Hirp^ie,  du  %o ,  iffif  \{a^|ec. 
d^iet.CDcaTfies  ttAtionpîes  avec  ironie ,  &  en  mêlant  des  ptoR4*:X¥^T. 
ÎWÎQtix  pour  la  natij^/n  '—-  Que  l'ir^tç^ntiou  du  roi  Mqin  9f  WVk 
aller  lorCqu'il  auroîc  Vh^'bit  ^e  ^^arde  national  ^^€« ,  &'fii(|fes^j  " 
fitcdités  femblablej,  Ge  VjiLtet-dç-chamtre  a  t^ïiïu  C&î;  9*9^<3^À^ 
If^/evir  Pcrthe,  tailkgr,  rue  Boucher  ,  ^.de-Ià  ,  1^^  f>î\J j&pulg^ 
*à  la  fodété  où  je  me  f-MC  troiyé,  N«us:  avon?  jSi^nMr'jfu^r 
bon  que  vous  uifU^:^  inl^rnk  de  l^  moralité  de  fhpinçAf  ifa 
ytftbtij,  &  je  me  fuj&  chargé  de  v^us  en  provenir,  .I^.'^.us  .jI^ 
uidblé^qv^ittfc  «ommeL ^(Nume^  lui ^  i8fUr£);«{.; «i»  jctlpmni^ijiir  i^ 
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Revoit  piLS  refter  plus  long-temps  auprès  de  U  perConne  du  roi  i 
C4  qu'au  moins  il  ^toit  bon  que  Ton  fdt  instrftit  ou  danger  qu'i^  y 
avoît  de  Te   conserver.  ^ 

»  Comme  je  ne  voujdrois  pas  faire  ^e  rôle  de  dénonciateur,  que 
je  ne  -confioîs  en  aucune  manière  !e  ÇtenrRdmtau  ou  Ratnoàdy  de 
<{ue  c'eft  par  attachement  poi»  le  roi  que  je  vous  donne  cet  avis , 
je  vous  prie ,  monfîeur  ,  at  Cupprimer  ma  lettre  quand,  vous  l'aurez 
lue;  &  cepe^idant,  pour  que  vourpuiiïtez  croire  à  k  vérité  des 
laits  qu'elle  contient ,  je  la  iignerai. 

9f  Tripier  ^  r«iné ,  rue  Coquéron,  n*.  5  >*.  .      , 

^  Autre  iettfi. 

Du  S 

«  Les  Jacobins  ont  utie  rage  îneonccvable  ;  leurs  ^miffâlres  tra" 
vaillent  le  peuple  par  4e$' motions-,  par  de  l'argent  j  il*  emploient 
tous  tes  Moyctis  pour  1«  foulever.. 

«  La  garde  du  roi  efï  un  prétexte  dont  ils  fe  fervent ,  pùiir  en* 
;ager  le  peupU  à  une  iiiriirret>ion  j  iU  veulent  perdre  les  mioUke-!, 
'ar-tout  les  monflres  font   diftribuer    des    pupçs  ^    l'on    ne    peut 
ïcndre  les  propos  de  ers  fcéléraîs  fans  frémir, 

u  II  eft  un  nombre  d'ouvriers  qui  fe  rçfufent  à  leurs  projets  ^ 
&  qui  font  leur  polîible  pour  dHÎuadcr  les  autres;  il  rft  quelîioji 
<*t  marcher  avec  lei  canons  de  plufiçurs  feéUmjî  ^  St  de  commençât 
U  guerre  civile  ;  des  eatdtrs-fraoçaifcs  j>ayées,  fans  doute  ^  i  cet 
«ffet ,  foL!ffle]it  le  feu*  II  eft  bien  eflenti^t  d'être  fur  fes  garder^ 
&  de  veiller  fur  le  pahi*  j  de  n'y  laiiîef  approcher  perfoane  ,  que 
ée  bien  coium^î  »  auprès  du  roi  Sc  de  la  reine.  Les  enragés  font 
capables  de  tous  les  crimes  ;  fi  Ton  n^avoit  pas  des  hon:Tines  qui 
barent  leurs  infiimes  projets  ,  par  le  peu  de  force  qu'on  ieu^  a 
donné ,  le  coup  feroit  déjà  fait. 

w  Au  moment  où  J'écris  ,   j'apprends  ,  à  n*en  pouvoir  pîua  douf  ' 
ter,  ce   que   je   n'ofois  affurer,  parce  qiie   je  n avance  rîea  dpnt 
ye  ne  fois  certain ,  (  ex  viju  )•  ou  par  des  ami*  q«i  n'en  itnpi^fené 
jamais, 

-n  Le  projet  des  Jacobins  eft  de  détruire  la  gendatmetie-^  fit 
maifon  du  roi,  &  de  former  une  g^de  nationale  à  leurs  ocdpes  | 
ÎI7  recrutent  tous  les  jours,  à  raifon  de  i  livre  10  fous  par  i<lur» 
L'on  eft  certain  qu'ils  ont  déjà  deux  cents  hommes  de  bonnes 
trpupes  militaires'  a  c*eft' un  chevalfer  qnî  commande  ,  6c  qi»  îéi 
]taie  ;   ils  ét^èrent- ,  Pous  peu  ,  monter  un  corps  confidéfablb.  -       ' 

M  Û  y  a  «ne  désertion  eonitcl^rable  dani  la  tr-oupe  d«i  éentM^*^ 
cetix  i  <kii  ]*Ott  ne  veut  poin^  d<>nnex  le'congéje  preao^*>t.îir:f:î>^ 

»  U  elt  parti  des  ag;ens  jacpbites  »  pour  féduire   lei  ^ttûu 
ligne  ,  &'  engager  des  foldats  à  venir  à  Paris  avcç'léut^ 
Bagages,  à  raiïSn  de  i   livre  10  fcms  par  jour.    Btif  J^ 
montée   une  artû4è  :    ron  préieml    (pie    les    Cbnds^  ' 
I^padree  »•  -    - 

La  fum  à  ïoràinAin  frothaim 
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CONVENTION     NATIONALE.        j 

,  Séance  du  vendredi  z8  feptembré  ijg2.  .  ; 

.1  •.     '         .  .j 

Les  éleâeurs  du  département  du  Ndrd  ont  annoncé  à 
la  convention  que  TennexiM  boinbar<.Ioit  Lille ,  &  dévaf- 
toit  les  environs  ,  que  les  adminiftrateurs  Ôc  officiers  tlna- 
nicipaux  de  cette  ville  avoient  donné  des  preuves  d'à- 
rifiocratie  ,  mais  que  le  corps  éleâoral ,  de  concert  avec 
les  habitans  &  la  garnifon  ,  repouiTeroit  vigoureulement 
i'enneml  \  ji^ention  hoâiorable  de  cette  réfolutien  eft  dé- 
crétée, rr 

JLeâure  a  été  faite  de  la  lettre*  du  général  Montefquiou  , 
qui  annonce  fon  entrée  à  Chambéry  :  nous  Savons  fait- 
connoître. 

La  convention  nationale  a  entendu  enfulte  une  lettre 
du  doâeur   Priefiley  ,   qui   donne  fa  démiffion  de   dé- 

1>uté  à  la   convention  ,    motivée    fur   fon    ignorance   de 
Idiome  &  des  localités.  « 

Trois  millions  on^  été  décrétés  pour  mettre  une  flotte 
en  état  de  protéger  Texpédition  en  Savoie. 
'  La  difcuuion  s'eft  enfuite  engagée  fur  le  point  de  fa* 
voir  fi  on  rapporteroit  le  décret  qui  ©rdonne  le  renou-' 
▼elllsment  &  l'éleûion  par  le  peuple  des  contrôleurs  & 
dlireâeurs  des  poftes.  Les  minières  de  l'intérieur  &  des. 
contributions  avoier>r  écrit  pour  la  fufpenïion  de  ce  dé* 
cret,  La  convention  a  renvoyé  au  comité  tout  ce  qui  re- 
garde l'organifation  des  poûes. 

La  commune  de  Paris  a  envoyé  à  raffemblée  l'état  de 
Targenterie  trouvée  dans  Us  maiibns  des  ci-deyant  prin>, 
ces ,  .frères  de  Louis  XVI.  Cambon  Ta  infiruite  que  la, 
feûion  de  Beau  repaire  a  retiré  de  la  maifon  de  Sor- 
iMnme  >d6ux  cent  quatre-vingt  marcs  d'argent ,  &  cin** 
L*dÇof,  &  du  féminaire  de  Saint  -  Louis  ,  vingt-. 
'*'*liî^i^argent ,  &  cette  fe6li©n  demande  oii  die 
tjiwni^trtcette  argenterie.  Sur  la  proportion  de  Cam- 
ion ,  la  convention  a  décrété  que  tous  les  effets  d'or 
ou  d'argent  pris  dans  les  églifes  ou  chez  les  émigrés,  fe- 
font  portés  direâement  à  Ihôtol  des  monnoies. 
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Sur  Ja  propofitîon  de  Lacroix  ,  11  a  été  décrété  qt^ 
!e  département  de  Paris  ne  pourra  prendre  le  nom  de 
coiniîiilîion  a^idoxiniftratiVe  ,  6c  conlcrvera  le  nom  clc  dé- 
partement. 

Samedi  29 ,  Luckner  a  écrit  à  raffemblée  coavention- 
nale  ppur  répondre  aux  trois  inculpations  qu'on  lui  a 
faites;  il  a  dit,  i\  avoir  Convoqué  une  cour  matiàlç 
pour  taire  juger  J^rry  ^  2''.  avoir  été  obligé  de  quitter 
la  Belgique ,  parce  qu'il  n'était  pas  .liïeï  fort  pour  tenir 
devanr  l^cnaen^i  j  ^*'.  qu*il  a  voit  renvoyé  des  volontaires 
du  camp  d^  Chàlons  ^  parce  que  les  uni  étoient  trojli 
foiLieà ,  les  au  Lies  mal  cig^n  Tés  ou  l'ans  armes.  La  con- 
veryLon  a  riiavoyé  fa  lettre  au  comité  de  furveillance.  : 

Un  membre  a  dem:indé  d  les  mmtftres.  peuvent  être 
nomméà  parmi  ks  membres  de  ia  conventioii.  L'afled*, 
blee   a  décrété  unanimement  la   iié^tivc. 

Gn  a  renouvelé  la  motion  déjà  écartée  par  l'ordre 
du  jour  ^  d'inviter  les  miniftrés  démiflionnaires  à  refter 
en  place.  Cette  propofition  a  été  longuement  débattue  ; 
enfiîi  une  i'econde  tbis  Tordre  du  jour  a  encore  éré 
idopté. 

La  convention  a  pafTé  enfuite  à  la  formation  &  créa- 
tion de  fes  comités. 

Dimanche  jo.  On  a  foit  leâure  des  adreffes  d'un  gran4 
nombre  de  communes ,  qui  adhèrent  avec  tranfport  àtt 
décret  fur  la  fuppreiîion  de  la  royauté. 

Le  miniftre  Roland  a  écrit  qu'il  reftoit  au  mlniftère; 
Sa  lettre,  dans  laquelle  il  repôiiffe  les  inculpations  di- 
rigées contre  lui ,  fera  imprimée  Sc  envoyée  aux  quatre-» 
vingt-trois  départemens. 

On  a  paiTé  à  Tordre  du  jour  fur  une  lettre  de  Tex- 
miniftre  Narbonne  ,  qui  déclare  avoir  fait  accepter  nn 
argent  corrupteur  à  Lacroix,  Thùriot,  Delmas,  Gen- 
fonné ,  Bazire ,  Albitte  &  Chabot.  Le  mépris  en  a  été 
le  motif. 

Sur  la  propofition  de  Lacroix ,  &  d'après  le  récit  fait 
des  brigandages  commis  par  les  Autrichiens  dans  la  com- 
mune de  Pont ,  la  convention  a  décrété  qu'il  fera  re- 
mis ,  par  la  caiffe  de  l'extraordinaire  ,  au  miniftre  de 
l'intérieur  ,  unefomme  de  50,000  livres  prife  furies  fonds 
prévenus  de  la  vente  des  biens  des  émigrés  pour  être 
remise  à  la  commune  de   Pont. 

Sur  la   motion  de  Cambon  ,  il  a  été  décrété  ,  fauf  t>éî 
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oaôîon  ,  que  les  notaires  ,  !es  banquiers  '&  toiïs  Tes  a  gens 
piiBEijs  feront  tçnuîi ,  fous  peine  de  mo<t  ,  de  d^aarer 
a  ià  municipalité  de  leiir  domicile  ^  &  de  verfer  dans  U 
"caille  du  diiïnâl  les  fommes  &.  eflets  appartenans  aux 
ethi^^rés  ,"  dont   ils  pourroient  être  dépofitaires. 

Le  ce  mite  efl  chargé  de  p relent er  contre  les  émigrés! 
un  projet  de  loi  générale/ 

^' JLundi  prtrnUr  ofiatrç.  Sur  ïa  propofition  de  Lacroix,   il 
*  a  été  décrété  que  le  pouvoir  exécutit_,  les  adotinrftrations 
ot  tribunauîi  ,  feront  ttnus  de  donner  aux  comités  de  la 
convemian  les  renfei^^nemens  qu'ils  leur  demanderont. 

Un  député  de  la  Marne  a  dénoncé  le  généraJ  Du- 
hoùx,  comme  ayant  laillé  (on  armée  dans  Pinddcïplirie 
la  plus  complète.  La  coûvention  a  chargé  les  commil-^ 
fîîîres    eiivoyàs   a    l'armée    d'examiner    U     conduite  dé 

f  Le  fomiié  de  furveîllance  de  ta  ville  de  Paris  a  été 
éjiî^b  à  la  barre;  il  a  apporté  plufieurs  lîafîes  de  pièces 
âe  convii^:on  ,  qui  p:  où  vent  que  !es  décrets  de  Tailenr- 
ï  iéa  ]éa:ilut;ve  étoîent  achetés  pjr  la  Ufte  civile ,  £c  q\r.e 
Louis  iVl  faifoif  pafvcr  aux  émigrés  des  fommes  conf:- 
défâ lil es  ;  U  a  promîs  de  communiquer  incelTamment  la 
Hlle  des  membres  de  l'aftsmbSée  lég^flarlve  z\ue  payo  r 
la  <^our,  Apres  une  fort  longue  dîftuffion  ftir  \^%  dénon- 
ciations fiiites  par  le  comité  de  ilnveiiiance  ^  la.  conveai 
lion  ti  rçn^u  le  décret  fui  van  t  ; 

**  i°-,l!fera  nommé  une  ccmmifTion  de  YÎngt'.qiiatrçt 
înemhtes ,  qui  ne  feront  pris  ni  parmi  4es  anciens  mem-- 
hres  de  iV^Û'emblée  conflit uahfe  ,  ni  parmi  ceur  de  Taf- 
Jcii>b^ée  ItgiÛuiye  ,  ni  enfin  dans  la  dicpntarion  de  Paris- 
^tte  conimiflïo|i  ^  de  concert  avec  le  comité  de  fûr- 
veillarjce  Bc  deux  officiers  mimicipaux  ,  veiiiicrâ  les 
jiieces  ,  en  fera  ^inventaire  &  les  i celle ra  de  trois 
icêaiix. 

j>  a*".  Ce^  cipmmîn'^trei  prendront  les  mefures  néceP 
fai  rc>  pu  u  r  s'a  fTu  te  r  d  e&  p  ^f  r  îo  n  ne  s  d  es  p  ré  v  en  us  ,  &  fo  n  t 
^fotlics  a  décerner  des  mandats  d*emmener  &  d*arrétJ 
,  i>  j**.  Aufli'tot  ^ près  l'inventaire  ,  les  carrons  feront  ap- 
pcrii!»  à  iA  tcnventioti  nationale  ,  dépofés  dans  le  locai 
q^j^'indiqucrant  les  comurifTîiires  infpeÈteurs^  6l  gardés  par 
quatre  comir/ITaircs  de  h  coniJt^ntion  ,  âzux  mt^rnbrei 
du  comité  de  furveillance  ^  un  o01ciec  n'.u;iic|j3al  yf. 
Marii  3,  Queic^ues  dons  patriotiques  ^  la  kiltire  ^t 
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î?orï  adrHTes  d*adhéfton  des  communes  ée    U  réptt« 
te  ont  otjven  la  làince.  .[ 

e*  commilTdires  envoyés  à  Lyon  pour    y    rétablir  ft 
C|iitljîu^ ,  Ofic  écrie  que    la    p^^ic   règtiojt   dans   c^te 
ï  3  loits  <juc  poi;r   J'y  conter  ver  ,  jt   fatbk  pions  pte-, 
^WcjptT  des   moyen*  d*y  affurer  les  fubfiibnces. 
i  U  tae  a  été'  renvoyée  au   mîniftre  de  rintéricur  » 
r  fcrïdrç  compte  dans  huit  foun   des  mefures  ^ii*tL 
r  pftfe.% 
Cf>avcfi(idii  s'eft  occ'jpéc   en  fur  te  de  Tentière  foi^ 
n  di^s  comités. 
«i-  U  prc^piifinon  d*un  membre  du  comité  mîtVtaire  ^ 
ésà    dt'CrCTé  qut:  les    tioi&   ùernicres    comptigaiei  de 
jlarmEr^e  ration  .île   feront   payées   fur  le  même  pied 
.cctbs  déjà  exilantes. 
fti  a    cntcn.iu  h  h    barre  un  de  pu  té    d:;    la   ville  de 
^,i   ^\AÏ  .ïpjes  avoir  rendu   compta;    de    la    rérotuciofi 
pat    fes  habitans   de  ie  défendre  iufqu'au   dernier 
',  ♦!  demandé  400  mille  livres  pour  les  fubûtlance* 
■flîte  piacÊ  ,  qui  efl  ù  Irt  veille  ti'cn  manquer  ;    10, 
C  livres    p€>ur  iecounr  les    pauvres    qui    y    font  en." 
|S-^Taad  nombre  i  en^n  11  a  dcm^^ndé  que  les  citoyens 
à  ont  d^%  rentes  ,  't'oit  vli^cres  ,  ioîc  contlituées  ,  foieut 
brifes  à  donner  en    paiement   de  leurs  impofitions  des 
Ktailces  À  valuir  fur  tre    que   la  n^non    If^iir  doit.     Ces 
px  dernières  dcmnindci  ont  é:é  jeavcy^^es  aux  comités 
^  feioitrs  &   des  ^  lancés  ^    &.  fur  1a  ^TremËc-'re  ,  la  con- 
îîïrlûn  a  décrété  qu*il  iVrûic  mïs  d^ux  millions  a  la  dil- 
wtioii  du  minidre   de   l'intérieur  ,     pour    venir   au   fe-, 
des  villes   frontières ,    &  Ta  iuitoriié  u   délivrer  à 
lOmmune  de  LïUe  la  lomme  de  400  mille  livres, 
es  ouvriers    du   camp    tous   Paris    ont    écrit    pour    fa, 
adre  de  Ja  diminution  de  leurs  taialre^,    La  tonvcn- 
3  pafle   à  l'ordre  du  jour, 
La   ledurc    des    lettres    des    généraux    a   termina    U' 
:ailce. 

Mercredi  j.  Le  miniÛre  des  affaires  étracgères  j  après 
toir  donné  ïa  noce  des  ambalTadeurs  qui  ont  pr^Ee  le 
inacnt  requis  par  la  loi  du  14  août  dernier  ,  Si  ap- 
eîé  U  rigueur  défi  loix  fur  ceux  qui  ont  r',c:erté  leur 
»ite ,  a  cûQynun'qué  à  la  conventioi  uao  lettre  de  la 
lunicipalîté  de  Carrouge  »  en  Savoie  ,  qui  ft;  niec  fous. 
[ion  de  la  France  ,  Ôc  demande  qu'on  lui  ea* 
oix  françaises  pour  s'organifer  d'après  ellesv 
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"  Chaque  féance  voit  toujours  une  fouîe  d'adhéfions  aii^ 

dçcret  qui  érige  la  France  en  république.  ^^ 

^;On  à  accordé  au  ininiitre  de  f intérieur  400,000  Kr^ 

j^olir  le  béfoin  urgent  des  Invalides,  ÔC'àa  minil^rc  dW 

«fontributions  300,000    livres  ,    pour  les  employer  à;  la'' 

mâîfon  du  ci*devant  roi.  .      «       .  /^ 

♦tUne  lettre  des  çommiffaires  de  Çh^lons  a  cori firme  îa 

riétralté    des   Pfufliehs   &  la   prife   d'un    grand    nomt>i& 

d'entre  eux  ;  ils  recommandent  à  la  convention  les  d^-*' 

ittmfefrès  Femig,  dont  les  ennemis  brit  ■bmlé  ta  maifoa 

à  Mortagne.  .  /  .  .*  ^      •' 

^  "Dès  dépêches  des  trois  généraux   Dumoianer  ,   Mon-, 

tefquiou  &  Biron,  ont  été  lues;   >Noas    les    avonï  fait' 

«fennôrtre  plus  hânt.  .        *  :^ 

, Lebrun  ,  miniftre  dçs  affaires  étrangères,  a  inôruît  W 
cbhventfon'qiîè  la  ville  de  Genève  a -dièmandé  aîix  ciiK 
tfens  fuifit  s .  ïeize  cents  hommes  pciir  dcFèndre"  fon  ^tétlri'^ 
tôtre;  des  cafernes  font  préparées  pour  lés  recevoir.  Efe 
dcrnfeil  exécutif  prbvîfoirç  trouvant  la  demande  d«  la  ré^ 
jfebliquè  de  Genève^  contraire  à  tous  les  traités  ,  a  oiS^ 
éùhrii  au  général  Montefquiou  de  faire  marcher  un  corftf 
cK;  troupes  fufBfant' pour  empêcher  l*entréè  de  tes  fcizc^ 
c^tsSnilTes  dans  le  territoife  de  Genève,  ou  pour  l«^ 
€*r  thafler  s'ils  y  étoient  déjà  entrçs.  Le  conféil  exécûi'' 
fîf  jJrovifoîre  a  de  plus  ordonné  au  i^éfidént  de  France  ï 
Geiiëve  ,  d'àffurer  cette  république  que  la  nation  fran- 
fàlfé^n^entreprendra  rîeii  contre  fon  indépendance.  La 
convention  a  ap{)làudi  aux  mefures  pi-ifes  par  le  conféit 
exécutif.  .  •  '  •  '       *  * 

•'Ut  fëance  s*eft  ferminéc'  par  un  appel  nominal  pour, 
réiéâibn  d*uii  mlnïftrè  de  la  guerre  ;'  ffar  'y6o  voix  ^^ 
Wche  eh  a  obtenu  424  :  il  a  été  proclamé. 

Jkudi  4,  Le  miniftre  de  la  marine  a  informé  la  con- 
vi^tipn  que  le  capitaine  Latouche  cft  fortr  du  port  dé* 
Tbuîbn  avec  quatre  vaiffeaux.  1!  y  a  mairitenànt  en  mer 
neuf  vaifleaux  de  ligne. 

■  Sur  fa  propofîtion  du  miniftre  de  la  guerre  ,  il  cft 
décrété  qu'à  la  légende  la  nation,  la  ht  ,• /<  roi,  qui  fé 
trouve  fur  les  boutons  des  gardes  nationales  y  fera  fubf- 
rtuée  celle-ci  :  République  Françaife  ,  furmbntée  du  boi>- 
net  de    la    liberté  ,     ^    pour  toutes    les    troupes    fran- 

'On  donne  Wôurc  de'lfttres  de  Ln!e,qur  annoncent 


(  9Î  ) 

'elle  eA  Câutonnée  k  bouLiets  ri:iuge«.  Décrété  qut  le 
liftr^  de  Î4  gLierre  tendra  compte  ,  féance  tenante  , 
,  mefure^   priies   poLir  donner   des  Teçourï  à  la   viii« 

mcttibre  de  la  commiiBon  des  vingt -quare  nom* 
I  fKiur  ^îre  iVxamen  dç»  pièces  qui  constate  ne  les 
loncUtÎQîiâ  fartas  pnr  les  membre»  du  comité  de  fur' 
lllance  de  la  commune  ,  pièces  aufli  qu»  4oi vent  démon- 
»r  les  crimes  de  Loiis  k  dernier  ,  &L  les  complota  des 
^térars  qui  TenviTonnoient ,  annonce  que  telle  eil  l'im^ 
aiité  de  ce  trav4ll  ,  à  caul'e  du  grand  nombre  de 
qu'il  faut  inventorier  Ôc  examiner ,  que  leur  r^p- 
nt  peut  étr^  prêt  que  dans  quatre  mois  j  &  il  ii 
ide  que  tovices  ce»  pièces^  recueillies  dans  d^s  car- 
fceliés  ,  fulleiit  apportée;»  dans  un  des  coinUés  de 
LS[embîée,  qui  fera  indiqué  par  les  commiiïaires  de  la 
Hc,  &  que  la  commlffwïn  des  vingt-quatre  Uit  auto- 
fée  à  y  continuer  fon  travail  Une  longue  $L  bruy^ute 
fcuffion  a  iuivi  c^te  propofnion  :  en^ïi  ies   deujE  ar- 

JES  ont  été  adoptés  ainfi  quM  fuit  : 
i  La  convention  nationale  décrète,  i°.  que  les  pièces 
fnlnées  &L  non-examinées  ,  fcelléei  Sl  non  -  iceliées  , 
ai  fe  trouvent  au  ccmjtc  de  liirveilbnce  de  la  vilîe  de 
aris  ,  feront  transportée*  j  en  préfence  de  deux  ofriclers 
lunicipaux  &  de  dtux  membres  du  comité  de  fiu'vcii- 
mce ,  dans  un^  de*,  fallea  voidnes  de  la  convention  ^ 
ûur  que  fa  commilTion  des  vint^t-quatre  y  continue  Ks 
ravaux, 

n  2*.  li  eft  enjoint  au  comité  de  furveilïance  &  à  îi 
nunîclpalité  ,  d'indiquer  les  pièces  qu'ils  croiront  prO'>res 
i  julV.her  la  dci^onciation  que  le  comité  de  iurveiîlan.  e 
É  fait  à  la  barre  à'^   la  convention  7K 

La  féance  sti\  terminée  pur  k  ledure  d'une  lettre  du 
■cnéral  Caftine  au  généra!  Biron  ,  que  la  prlfe  de  Spire 
X  qii*î  trois  mille  quatre  cents  prifonnicrs  ont  et;  fiirs. 
Le  miniibe  de  la  guerre  a  annoncé  que  le  généi'-ii  La- 
bourdon  nay  marchoit  pour  faire  levizr  le  fîége  de  Lille.  , 
La  convention  a  décrété  enfuit jt  d'accufation  les  fîcurs 
Lanoue  6c  Duhouï,  Coupçonnès  d'intelligence  avec  les 
ennemis. 

On  a  lu  une  httre  de;  commlfîaïres    de    la    cotwen- 
'■ —        ^ayoyii     a^ix   arm^e*    réunie^*    Nois    l'avons  fait 
e. 
procédé  cnfulte,  par  appel  nominal  ,  à  la  no- 
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ttinatîoA  d*iin   ptéCdent  &  de  trois  fecréeaîres.   Lacrdiè 
a  été  élu  préfident  ;  Bu^et ,  Guadct  &  Syeyes  ,  fciTrétaicesi 
1    Un  d*eux  a  fait  leâure  d*ime   lettre    de    la    majorité     ' 
des  ferions  de  Paris,  qui  demandent  à  nonimer  le  raaîré    , 
&  ies  officier&x municipaux    par    appel  ndminaL    On    a 
paflé  à  Pordre  d\i  Jour.  ^ 

VtndiuU  jf.   Un  grand  nombre  d'adhéfions  des  dépaf^  - 
temens  au  déiîret  qui  abolit  4a  royauté ,  à  été  lu. 

Revbell   a    obferyé    que    plufrcjurs   leâions    de   Parii  .... 
«voient  déjà  arrêté  de  déroger  à  la  loi  qui  ordonne  ii 
nomination    des  officiers   munie? peux    au  fcrûtin    fecre  • 
La  convention  décrète  qu^   le  miniftpe  rendra  compte^ 
féance  tenante  ,  de  Ir'exétutidn   de   la  loi.    Peu   rfprèf;    ' 
Roland  efl  venu   dire- qu*il   avoit  fait  pûffer  à  la  com-* 
fnune  la  loi  relative  aux  élefBoi»,   avec  inionftion  dV  ^ 
obéir.  '-     ^ 

Letoumeur ,  au  nom  du  comité  niili taire  »  a  fait  ât^^ 
créter  qu*il  fera  envoyé  au  fecours  dé  LiHè  un  corndsdf^j 
gendarmerie  à  cheval  ;  il  a  fait  eriTili^e  uù  rapport  fur  laf    ; 

K>licc  à  établir  dans  les  travail*  du  camp  lous  PUrîsj'  '• 
ufieurs  mei^bre^  fe  font  oppofés  à  ce  qqon  continiiât'd'y 
travailler  j  vu  que  rennemi  recAile  au  lieu  d'avancer.  Il  s'a-» 
giiToit  de  prendre  des  précautions  pour  affurer  la  retraite  orf  '. 
àe  l'ouvrage  aux  lipmbreiix  ouvriers  qui  travail ioicnt  à  ce 
camp.  L'alfemblée  a  renvoyé  au  comité  des  fix  ,  réuni  à  ce-» 
lui  de  la  guerre ,  pour  préfenter  un  projet.  •     .     » 

Décrété  que. le  miniftre  de  la  guerre  pourra  acheter  pout 
trois  millions  de  viande  falce  en  Hollande  ,  en  Irlande  &  S 
Hambourg.  Le  tti  hiftré  des  affaires  étrangères  eô  chargé, 
par  i/z/«rrm ,  du  département  de  la  guerre  ,^n  attendant  f'ar-  — 
rivée  de  Pache.  ,; 

Une  voiture  chargée  de  cartoudies  ét^mt  fortie  des  Inva«* 
lides  fans  ùh  iaîfe{  pi^Jfcr ,  ^  ;iyant  été  arrêtée  par  les  vo- 
lontaires du  bitailbn  de  la  Croix-Rouge  ,  qui  fe  font  plainàC 
d'avoir  été  injuriés  par  le  citoyen  Labi^rre ,  qui  s'eft  dit  conN' 
mifTaire  du  pdùvpir  exécutif;  la  convention  a  décrété  qti*tl, 
paroitroit  à  la  bàtrè.  ^ 

Le  minifh-e  des'  contribution^  publiques  a  mis  fous*  ïc%    . 
yeux  de- la<onvention  nationale  le  tabl«*»ii  de  foh  dép*rte-^ 
ment.  L'impreffion  en  a  été  votée  au  milieu  des  applaudifle^ 
mens.  Ce  travail^ fera  envoyé  au  83  départéméns. 

,Ct  6  ûBobrc  iy^2  ,  ran  pnmitr  de  la  républijue  j,  s 

.    •      : ,        PliUtliOMMl.  - 
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r    fHEXilER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

-TORZIÈME    TRIMESTRS,^ 

tec  gravîires  et  cariei  des  départemens^ 


i^ev  graiiûs  ne  nous  paroillénC  grândt    '"^       ^  ■  ' 
0ÇXK  p^Tce  que  tiotij  roTnmes  i  g.enoux.  t 

^  .  ,  .  .  Levons-' tious 


6       À.  U       13        OCTOBRE       ty^Z* 
Dis  maurs  ripuhUcjilnti. 

lun  roî  ne  fouille  plus  le  froiitifpîce  de  t\o% 

ilï0emens  publics.  Le  Iceau  de  Téiat  a  fubûinié  \z 
le  aux  tys,  &  le  Lonnet  de  la  libetté  à  la  couronne 
derpote*  :  par- tout  le  mot  de  république  remplace 
a  àt  monarchie  ,  &  le  t^tre  de  citoyen  efface  toutes 
autres  qualifications.   On  penfe  ^êxie   à  donner  d»5 


L 
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formes  plus  heareufes  à  notre  coftuthc  q.uî  en  â  t^efoiii;  »; 
Mais  il  eu  plus  facXe  de  changer  d'habits  que  d*habi-»  j 
tudes.  Nous  voilà  républicains  de  droit  ;  le  (ommes-noua  .\ 
de  fait  f  £n  avoi^-nous  les  mœurs  ;  car  les  loix  feulât ,  >. 
ne  conflituent  pas  une  république  ?  Allons- nous  redeve^  u 
fiir ,  aux  lumières  près  qu'ils  n'avoient  pas  ^  ces  franc» 
Çaulois  ,  ççs  fiers  Germains  ,  nos  premiers  ancêtrçs-,  ' 
;  âônt  ^Tacite  ^ou.s  a  laiffé  une  peinture  fi  touchante  y.à 
laquelle  il  eil  bon  de  recourir  en  ce  moment?  '" 

Comme  eux  ,  nous  fommes  encore  urribUs  dans  un  prt* 
micT  effort  ;  comqne  nojus ,  ils  étoieru  incapaBlcs  4'un  travail  ^, 
long  &  foutmu,  £n  cela  nous  ne  perhilerons  pas  à  vou-  '\ 
.loir  kur  reffembler;  mais  peut-être  fëroit-il  à  propos  de  ; 
noQs  montrer  aufii  jaloux  qu'eux  de  conferyer  dans  tôtite'  \ 
fa  pureté  le  fang  français ,  6c  de  nous  interdire  toute  al-'  \ 
liance  avec  l'étranger  ^  au  moins  tant  que  nous  ferons  lef'  4 
feuls  en  Europe  parfaitement  libres* 

Lçs  fruits  def  laltetre  .étoient  les  feuls  tréfors  qrn  eiifle^  | 
du  prix  aux  yeux  des  Germains  ;  &  ils  eftimoient  dayân-  *t^ 
tage  leurs  vales  .d'argile  que  ceux  d'or  &  d'argent  bien  i 
travaillés ,  avec  kfquels  on  chercha  plufieurs  fois  ,  maïs  .j 
en  vain ,  à  éblouir  iiSULL  généraux  d'armée  ou  leurs  am-"  'i 
bafladeurs..  Rome  même  ne  dédaigna  pas  d'ufer  avec  €uz  *] 
de  ce  firatagême  ;  mais  fes  dons  furent  toujours*  repoufliib  ^ 
avec  dédain  :  l'or  ne  vint  pas  à  bout  de  dompter  ceux  J 
qui  ne  l'avoient  pas  été  par  lé  fer.  L'agriculture  n'étoit.': 
pas  fort  avancée  chez  eux  :  le  foin  des  troupeaux  étoit/, 
leur  principale,  leur  plus  chère  occupation  en  temps  de'; 
paix;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  leur  conferver  cette  \. 
heureufe  fimplicité ,  compagne  de  l'indépendance,  &  mère  . 
de»  bonnes  moeurs.  ^ 

Leurs  foldats  ,  fans  cnîraiTe  &  tnême  fans  cafque ,  ne  fe   : 
piquoient  point  d'élégance  fur  leurs  habits  de  combat.  Des  - 
]aveiots  bien  acérés ,'  des  piques  qui  avoîent  le  fil ,  étoient 
toutes  leurs  parures. 

A  l'armée ,  ils  avoient  un  général  moins  pour  leur 
donner  des  ordres  que  des  exemples.  Son  autorité  étbit 
fondée  fur  l'eftime  qu'on  portoit  à  fes  vertus  ,  &  la  con- 
fiance qu'infpiroient  fes  talens  :  mais  ils  n'euffent  point 
mis  à  leur  tête  un  capitaine  de  mauvaifes  mœurs  ,  eût-il 
eu  d'ailleurs  toute  la  capacité  requile. 

Nous  ferions  invincibles  tomme  eux ,  fi,  comme  eux,' 
nous  pouvions  mener  avec  nous  nos  familles  à  la  guerre.  EHi 


de  Iwtaîlk  îls  cïit  en  dolent  les  cm  a'gus  de  leur*  ftm* 

leitm  çnnins^Sr  en  outre  chaque  petoton  armé  ètoît 

dt  gtJCTtttrs  tous  parens  ,  du    moins  tous  amk 

ftmt  le  même  canton.    On  conduifoit   les  blelléft 

mofiians  à  leurs   épaufeâ  ,  à  leur»  (ceurs  ^  habiles 

rt  d^  p^infi-^i  Ici  pi  a:  «s  Se  de  les  fucer ,  ce  dont  d!es 

:oîenT  ^  ncn  pas  feu! tumeur  fans  répugnance  &  fanï 

^d€  U  cou  talion,  mais  encore  avec  une  force  Ô£ 

ti(hiu«  agiles  à  l*héroïfme  de  leurs  défenfeurs,  Lo!^ 

ittû  î©  embarras  du  voyage  ^  leurs  femmes ,  leurs 

l^iin  Cc«ur^  arrêtèrent  plus  d'une  fois  une  dctowte^ 

^c^ir$  reproches    ou  leurs  entouragemens  pathê- 

firent  retour nei:  au  tomhat  leurs  maris  &  leurs 

^  Gsiilo^Ifi  alloïent  tous  à  U  guerre ,  fans  exception 
itl  et  cofidittoiï.  lis  coupoiA^t  ta  tête  à  leurs  ertnè* 
b  portoïent  j  ainfi  que  nous  ,  au  bout  d'une  piqué- 
"Germain  n*étoit  armé  que  quand  Tes  concitoyens 
fflgcoient  pas  indigne  de  porter  les  armes  :  &  de 
M^^i  \\  ne  les  quittoic  plus.  Le  jeune  jomnie 
Ibcorê    agréé  pour   fervir  fa  patrie  ,  étoit   préfenté 

Eère  d^iis  rademblée  du  peuple  ^^  là  il  recevoît 
tment  la  pique  nationale. 
bque  général  étoit  ordinairement   accompagné  par- 
|*iin«  ibule  de  jeunes  gens ,  plus  ou  moins  conudé- 
fclon  fa  réputation.   Ce  n'étoient  point  les  pages 
Sefpote ,  ou   la  ciientelle  armée  d*un  dtftateur  ;  c'é- 
dcs  élèves  <le   Mars  qui   tktfoienc    leur   apprentif- 
sus   un  chef  expérimenté  ;  &  Thonneur    de  cette 
cOrtfiltoit  à  périr  tous  iulqu'au  dernier ,  avant   de 
leur  général    aux  miùns  de  rennemî, 
Es^Gennains ,  nos  pr^^miers  pères,  auroient  rougi  de 
ifermer  dans   une  ville  ceinte  de  tortes  murailles ,  ou 
éndue  par    «n   cnmp   retranché  ;   &  les  Romains   ne 
irent  pas  plus  tût  à  bout  pour  cela  de  les  fubjuguer. 
Oûm  leurs    aflcmblées  nationales  ,  compofées   de  tous 
citoyens  en  perfonne ,  l'avis  d'un  homme  fins  repro* 
•  avoir  la  préférence  fur  les  confeils  d'un  opinant  de 
Burs  fufptîâ^s  i  fufTent-iîs  d'ailleurs  mieux  motivés* 
Si  leur  police  ciimineile  fe  fcntoit  de  la  rudcfie  de  leurs 
iges ,  elle  étoit  remarquable  par  «u  grand  cara^^re  d*é^ 
ftê  &  de  convenance  ;  ils  étouiïbient  dans  un  bourbier 

tics  fainéans  Ôi  les  corrupteurs  du  fexe^ 
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Leurs  mœurs  domèfllques  méritent  toute  notre  atteflP  ' 
tion.  Ils  ne  demandoient  à  leurs,  époules  qu*un  troufleau  j  j 
point  de  dot.  Sans  doute  que  nos  légiûateurs  pèleront 
dans  leur  fagefTe  tout  ce  que  cette  diipofition  a  dçiovoy  . 
ble  9  quand  ils  en  feront  au  codiî  matriir.pnial.  Un  citoyen;  .• 
.qui  confentàfe  laifler  enrichir  par  la  t'emnie  qu'il  prend , 
efl  né  pour  un  autre  joug  enco-.e  qi^e  celui  du  mariage.    • 

Si  la  famille   de  l'époufée  iouiflbit .  de  quelque.' iupei<r  >v 
flu  ,  elle  faiibit  fon  préfent  de  noces  ,  qui  étoit  ordinai-  Y, 
rement  un  bœuf  de  labour  ou  un  cheyal  de  bataille  prêt.  ^ 
à  recevoir  fon  cavalier  ,  ou  une  pique  d'une  fabrique  rer 
marquable  ;  mais  point  de  repas  de  nocçs  difpendiepx.,.  ^ 
point  de  fêtes  humiliantes  pourries  voifms  pauvres  ,poiift    \ 
de  mauvaifes  plaifanteries ,  ou  de  propos  équivoques.  L^ 
Germain  étoit  grave  julque  dans  le  plaifir  ,  ôc  le  ménage 
répondoit  à  ces  préliminaires.  Uépoufc  étoit  laborieufe  6C   / 
fobre ,  niodefle  &  foumife.  On  connoiflbit  à  peine  Tar 
dultère  :  la.  coupable  avoit  les  cheveux  rafés  de    la  maîa    Ji 
de  fon  mari ,  6c  çhaflee  toute  nue.  Une .  aile  qui  s'étok   « 
permis  une  foibleffe  ,  étoit.  encore  plus  févéremeçt  punie  ;^ 
«lie  n'avoit  plus  l'efpoir  de  trouver  un  mari  :&  Tacite  , 
le  premier  peut-être  des  hiftoriens  ,  fait  à  ce  fujet  cette  '. 
réflexion  digne  de  remarque  :  les  bonnes  mœurs  ont  plus    • 
de  pouvoir  fur  les  peuples  libres  ,  qu'on  appelle  barbares  , 
que  n'en  ont  les  bonnes  loix  fur  des  nations  plus  civilifées.. 

L'éducation  de  leurs  enfans  étoit  bien,  propre  à  en  fair»    . 
de^  hommes:  on  n'emprifonnoit  leurs  membres  dans  au- « 
Stàn  vêtement;  leurs  mères  feules  les  allaitoient ,  &  ne' 
^confioient  jamais  à  des   mains  mercenaires  les   f6ins  dn 
premier  âge.  Les  fils  de  famille  étoient  élevés  pelé  mêle-, 
avec  les  ferviteurs  de  la  maifon  ;  la  continence  leur  étoit 
recommandée  &  relîgieufement  obfervée  par  eux  ;  ils- ne 
s'épuifoient   point  par   l'ufage    précoce  &  inmodéré   des 
jouiflances   conjugales.   Les  unions    attendoient  la  matu* 
rite  du  tempérament,  en  forte  que  les  plus  robufies  ne 
mettoient  au  jour  que  des  citoyens  qui  leur  reflembloleot» 
En  Germanie  (  dit  textuellement  le  peintre  des  hommes  ) 
on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans  enfans. 

Les  Germains  étoient  hofpitaliers  ;  on  fe  préfentoît  .à 
leur  table  fans  y  être  invité  ,  &  on  y  étoit  bien  reçu. 
Si   la    maifon  où.  vous  adreffiez  étoit    pauvre  ,  ou   peu 
fournie     pour    le   moment    des    cliofcs    néceffaires  a  b    ' 
vie  a  on  TOUS  conduifoit  chez  le  voifm  qui  favoit  |ré  à 
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m  avoir  imecé  un    fonvtv?*    On  ferto'l 
ml)^  an  ne  manqiioit  de  riFn.  L?  temps  dtt 

îe  c&îifutïiatt  point  en   vain    cérétnomitl  ou  en 

fitak^  on  y  pmoit  en  rcvye  les  perfonne^  6t  le* 

p  les.  géfiéraux    d*a.rmlc  ,  les    magidnts    dit 

le  vin  ou  telle  ât^tre  liqueur  f^rtD;;nti^i;  donnoît 

Il  friiKbUe  &   délioU  les    hngues.    La  ^salle  à 

Ifur  fViirok  de    club  :  c'eiï'  là  quMs  préparoicnt 

^rgoc  tt&  matières  les    plus  graves    qui   dévoient 

kUccâ  éc  rélolues  dan%  leurs  a^emblées  générâtes. 

Germains  avoient  des  ipe^acles.  Ce  n*étQitfni  poînc 

bitomnîkeâ  laiîîves  ou  des  drames  langoureuse.    Lès 

gêïii    nu*   faut  Oient    en    folâirant ,   a  tr.ivers    de^ 

tîérïiTéci  fur  eux;  &  cet  exercice  demimdoit  totit 

5iai   beaucoup  d  adrefTe  &  d*agilité  ,  beaucoup    de 

|e  êi  de  préfence  d'efpnt. 

oient  des  ferviteurs    pour  les    aider  an    peu    de 

Su'tU  faifoient  j  mats  dans  Tinter ieur  des  ménages'» 
f  lamUIe  &:  ies  enfansen  remp^iir>ient  roffice;  oc 
lions  nos  leéleur*  de  ne  pas  perdre  de  vue  œ 
économie  domeftique.  Une  nation  qui  fe  p'-opofc 
>liÎ3Tc  long- temps  5  ne  doit  pas  fouffrir  datî$  ton  iein 
ràietaille  nombreufe. 
}n  a^Jire  trait  du  tableau  des  Germains  ,  que  nous  de- 
is  noU£  hâter  d'appliquer  à  notre  pofttion  ,  autant  6c 
Il  vice  que  polTibie,  c'eil  que  chaque  citoyenne  pofie- 
t  en  terres  que  ce  qn*il  pouvoir  en  cultiver  avec  Tes 
kti^t  ou  en  taire  cultiver  par  un  petit  nombre  de  fer^ 
ears. 

Comme  ,  par  une  conféquence  immédiate  de  Tégalité 
:ialc^  le*  fortunes  particulières  doivent  être  îàt  ou  tard 
re£ées  ,  les  ejtcès  Si  les  abus  ,  fuite  nécefTaire  de  To- 
jence  fans  bornes^,  diiparoitront  en  même  timps  pour 
te  place  au  bien  eire  de  tous. 

Leurs  funéraJies  étûient  fans  pompe  ^  &  leurs  tombeaux 
us  falle  ;  c'étoit  pour  I^rdinaire  un  tertre  de  ga2on  ; 
ih  te  petit  momumenc  ruftiqiie  était  arrofé  de  larmes 
'on  retufe  au  marbre  6c  à  l 'airain  de  nos  înfolens 
lufolées. 

Nous  nous  propofions  d'a>ord  de  tracer  FefquSfle  des 
Eurs  qui  conviennent  à  îa  république  francaile,  qnnnd 
LIS  nQus  fonaïnesT^ppelè  celles  de  nos  prcmkr»  îiicux,  dont 
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*ts  lolx  &  les  maelirs  :  or ,  rinftruâion  ;!  qu'il  nt  hit 
>as  confondre  avec  les  fciences  &  les,  arts  qui  perdeii-  ^ 
[es  mœurs»  les  avive  au  contraire  ,  les  dirige,  les  fon- 
tient  &  les  conferve.  Nous  parlons-iici  de  cette  inftruc^ 
tion  populaire  ,  Ôi  pour  ainfi  dire  domeâique ,  qui  n'ap- 
prend rien  de  nouveau  aux  hommes,  mais  qui  fert  à 
développer  en  eux  cet  inflinâ  moral  que  nous  appof-  : 
tons  tous  en  naifiant ,  &  qui  fufHt  au  bonheur  indivi- 
duel &  à  la  prof^érité  publique.  -    .      - 

■  Pour  répandre  cette  inftruâion  »  il  n'eft  pfi  befoin  de 
tout  Tappareil  qu'on  a  déjà  étalé  deux  fois  (i)  à  nos 
yeux.  Beaucoup  de  maîtres  ne  font  pas  néceflaires  pour  ^ 
cette  befogne  ;  il  ne  s'agit  que  de  s'adrefleir  aux  chefr 
de  mailons  &L  aux  pères  &  mères  de  famille.  Ne  crsd- 
gnons  pas  de  donner  un  démenti  formel  à  Lycurgue  » 
■  à  Selon  &  à  tous  leurs  partilans  ;  difonipavec  cofinance 
que  l'éducation  domeAique  eft  la  feule  capable  dWpi-^ 
xer  les  mœurs  républicaines  ,  par  la  raifon  qu'une  té" 
publique  eft  un  aggrégat  de  -familles  égales  en  droits  , 
ayant  les  mêmes  devoirs  à  remplir ,  &  unies  par  le  lien 
d'un  intérêt  commun.    . 

Et  qu^on .  ne  craigne  pas   que  les  mœurs  &  l'éduca- 

.  tion    domeflique^  détruifent   cet    efprit  public    qui    met 

;  l'unité  ÔC  l'harmonie   dans  la  marcne  des  opérations  dé 

la  lépublique  ;  car  toutes  ces  familles  font  autant  de  pe« 

tites  républiques  fcdératives  ,  qui  à  elles  toutes  n  en  com- 

.  pofent  qu'une  feule. 

On  ne  fauroit  donc  trop  recommander  aux   chefs  de 

maifons  &  aux  pères  de  famille  de  fe  charger  eux-mê- 

mes  de* cette  inftruâion  ,  la  fauve-garde  dei  mœurs.  Peu 

.  d'avances  fuffiront  pour  cette  tâche  importante;  car. il  ne 

.  s*agit  pas  de  former  leurs  en&ns  ou  leurs  élèves  à  l'art 

.  oratoire  ou   à  la  logique    €X   proftjfo  :  ces  deux  arts  & 

d'autres  encore  s'apprennent  fans  maître  ,  fur  -  tout  dans 

-  une  république.    Il    ne  faut  point  pour  cela  fonder  des 

chaires;  deux   heures  de   leçons  dans   l'un    des  groupes 

de  nos  places  publiques ,  fuffifent.  La  fcience  des  mœtn^ 

s'apprend  encore  moins  dans  des  cours  ;  la  meilleure  école 


(i)  Voyez  les  projets  d'inftruâion  publique  de  Tail- 
Icrand  &  de  Condorcet. 


edi 


p3t-rrT*Ue  ik  le*  ^iiUïTvbUes  populaires  »  îi 
lif  b  tu<iV4:nnun  6c  celle  des  tribuniiu, 
liiî  mut  if(*^ ,  Itfur  iclip^'e  doii  durer  encore  quel- 
lOps;  c'dt-i'dirc  julqul*  ce  que  no  as  ayiom  ab- 
^  enchaiiié  loa^  les  ennemis  de  ia  républiqne 
q4»  de  U  tbtue  de  h  liberté.  Une  lois  affermie 
jt  ,  (40$  doute  crue  Ui  ariiftiS  ,  r^s  poar  l^n- 
_iilice  p  r^vei lieront  1  jur  verve  a  \à.  yoH  de  b  p^- 
ïl%  dff  d*ingeJ ,  ik  eafanteront  de  quoi  nous  dé- 
'  :i  chet-d'ceuvr^s  qu*on  noir  reprociie  d'a- 
c»u  muEiHè  d*unc  aiiin  barbare  ;  TtùU  diil- 
ti  irts  ciri;  enlevelU  avec  b  royauté  ,  n^  la*  te* 
lu  pav ,  t;int  que  U  naiure  otiVir.i  a  notre  admiia-. 
ï  veilles  û   nombreufes  &i  trop   peu  cjrmuts, 

(L.j,^  I    I  lient ,  oui,  pérUlViit  les   arti  ^  sM  ûut  ks 
kf  âii  pnx  de  k  Ith^rté  1  car  s'3  eil  vr^i  qu'ils  Ibnt 
I   ^{kns  du  luxe,  it  faudra  bien  y  Tenonccr  ^  e  i  re- 
j   af  âu  luxe  ,    ce  ver  rong^^^r    des  venus    rf'publi- 
,    Pèr^Ûent   donc   tous    le^j  arts  ^    plutôt   que   la   li- 
I  rài-iÎK<:>  la  république  1  PoU^^djni  de  graiitU  hofîi- 
f  de  bons  citoyens  ,   d^  préîéreiijt  à  de   bïlleâ  ila- 
Dioniror.s  de  belles  acticins,  eu  iLiriiîé  pUitù:  qîi'en 
I    tt€  ;  ftc  nous  amuloni  pas  à  reprèfenter  1  ur  U  ïcène 
bos  du  patrîoîifme  ,  de  Tamitié  ,   de  l'amour  ma:;;- 
'.  ide  ta  tendre ffe   conjugale  i  foyons  nous-me;n^s   ces 
m  ;  ayons  d'abord  dt^is  mœurs  ;   d  le  trouvera  toujours 
n   des  poëtes  pour  les  chanter ,  des  hilloricus  puur  io^ 
(ïte  à   nos  de  (o  en  dan  s. 

■Mir  ce  ^ui  regarde  les  femmes  ,  nous  ne  confei liens 
Bà  noi  compagnes  ^  h  ncs  amies  ,  a  nos  ia2.iTi  ,  4*2 
Bpdettf  fur  los  Licédémoni^nnes  ,  lefqueiles  p.uta- 
Kftt  pfiifque  tous  les  exercices  des  hommes  ,  luftant 
fX  eux  coîps  à  corps  êc  comme  eux  ,  en  i'abfence  de 
^t  vc^irmciit.  Nous  dllpenfonî?  volontiers  de  ces  mœuifs 
n\t%  tin  iVxe  deftiné  à  des  occupations  plus  prafjbles 
j  à  de  pi  lis  douï  combats  \  nous  jimans  mieux  les  rap-^ 
|!cr  aux  vertus  moins  héroïques  peat-ètre  ,  m.iis  plus 
itur^iles  &  non  moins  utiles  ^  la  république  ,  des  pre- 
iiji^res   citoyennes  de  h   Gaule    &   de   U   Germanie  (i). 


^î)  Un   des  gricts    allégués  contre  le  minlilère  du  ci- 

5 yen  E^oland  ^  ceil  qu'il  confuUoit  fa  femme.  C'eft 
jjstofi  lu^même  qui  .1  eu  le  c^urjge  de  fe  charger  de 
:*$  reproche  y  &.  qui  ne  craignit  pas  de  le  faire  ^vec  uaft 
riïale  déplacée  ^  dans  la  tribune  de  la  cotivention  nacïo- 
ta!e.  Nous  dirons  ïiy  citoyen  Danïon  qu*unc  telle  J^nafi-^ 
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'  Jufqu'à'préfent  les  nôtres  ont  eu  continuellement  foi» 
les  yeux  lès  turpitudes  d'une  cour  qui  fe  permettoit  tout. 
Les  modes  difpendieufes  &  Its  vices  quelquefois  trop 
aimables  du  château  de  Verfaiiles  ,  étoient  fidèlement 
copiés  par  les  Parifiennes  de  tout  étage  :  celles-ci  don- 
noient  le  ton  aux  autres  villes  dé  l'eirtpire;  des  cités,  ce 
débordement  de  mauvaifes  mœurs  ^agnoit  les  hameaux  j 
Tépoufe  ôc  les  filles  du  laboureur  ie  modelaient  -  fur  la 
dame  du  Pieu  &  les  femmes  de  fa  fociété  ;  ritnpertinence 
&  TimmodeOie  du  maintien  pafToit  pour  un  air  de  no- 
blefTe  qui  ein  impofoit  ;  le  gafpillage  &  la  galanterie  nù». 
noient  les  JEamilles  &  multiplioient  les  mauvais  ménages  ; 
la  royauté  méritott  d'être  abolie ,  quand  ce  n'eût  été 
qu'à  caufe  des  fcandales  de  la  cour.  Bonnes  gens  que 
nous  étions!  Depuis  trois  ans  nous  nous  difions  libres  , 
en  gardant  au  milieu  de  nous  une  pépinière  d'efctaves 
qui  vantoient  les  bienfaits  de  la  fervitude  ôc  la  vouloient  ' 
iaire  aimer  ;  nous  parlions  de  régénéi;er  nos  mœurs  ,  flc 
nous  confervions  au  fein  de  la  patrie  un  foyer  de  cor- 
ruption ,  tin  dédale  inextricable  de  baffes  intri'gues.  Tous 
les  maux  qui  ont  inondé  la  France  font  fortis  de  la 
cour,  plus  fatale  que  la  boit.:  d^  Pandore,  au  fond  de 
laquelle  du  moins  fe  trou  voit  Tefpérance. 

Jpiufieurs  de  nos  voifins  ,  qui  vantent  l'excellence  de 
leur  gouvernement  ,  fouffrent  chez  <eux  des  nobles  Sc 
des  courtifancs»  entretiennent  des  prêtres  &  des  mou- 
chards.  Nous  perfiftons ,  nous  ,  à  croire  que  la  noblefik 
&  la  prêtraiile,  le  catinifme  6c  i'efpionnage  font  quatre 
élémens  qui  ne^  peuvent  entrer  dans  la  compofiticn  des 
bonnes  mœurs  ,  bafes  premières  de  toute  république 
bko  coDÛituée. 


dation  étoit  au-deiTous  de  lui.  Sans  doute  il  eft  ridicule 
&  dangereux  que  les  hommes  en  place  -fe  laifTent  influen- 
cer par  des  femmes  ;  mais  il  falloir  admettre  quelque' 
différence  entre  la  citoyenne  Roland  &  la  Staël ,  par 
e^mple. 

Dans  tous  les  cas ,  ce  n'étqij  point  aiT  citoyen  Danton 
à  lever  publiquement  le  voile  qui  couvre  l'intimité  fi  na- 
turelle qui  exiile  entre  deux  époux  honnêtes,  ne  faifant 
rien  fans  fe  confulter.  Il  feroit  à  défirer  que  le  citoyen 
Danton  eût  été  aufii  bien  entouré  dan  s  fes  bureaux  que 
(M  confrère  Roland. 
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Af   ifi  fac^  mîftr. 

Le  m&thetireux  efl  hcté* 

iffittil  n'y  a  plus  de  roi  tn  France  ,  les   uftnfiles 

lécicr  ne  Tout  plus  bom   qu'à  faire  cte  Targenr  pour 

Iti  Ifaiï   de  vacation.    En  conféqueace  ^   par  un 

t  f  «ndu  à  Tuû  an  imité  ,  i  I  eu  ordonné  de  porter  à 

ocmote  j    pour  y  être  convertis    en    cfpèceft  n*tiô- 

,  |e  Ictpne  ^   b  couronne  ,  le  trône   6c   fa  main 

lAictf  âLc   le  tout  âpiè^  avoir  été  brifé  6c   mis  en 

U  préfencc  du   v ci  i table  iouverain.  Si  la  mo- 

Ciitc   pjf    P.  Manuel  à   la    première    téance  de  U 

tjltioii  âvou  pm  faveur,  fans  doute    que    rcE-pro* 

nr  de  ia  commune  fe  feroit  empiefTé  de  revendiquer 

lifdlutt  totts    ces    menus   objets  pour  en  décorer  le 

convention  vient  de  prononcer  (lit    Temploî  qu'il 

de  faire  de  ces  hoc  lu  î  s  royaUic  ;  elle   eût  agi 

'  encore  de  ne  pas  abandonner  rhonmie  qui  h  s 

a  la    difcrétion  de    la  municrpalité.   Louis  XVE  , 

ut  de    fo-j  ttône,  donnant    Tordre   de   fermer  lei 

At   la  falle  d'aLlemblée  aux  repréfentans  de  la  na» 

J«  méricoit  U   répoui'c    fière   Sl  çour.igeufe   que  Tainé 

s  Mirabeau  tui   ^t  en  ^*a  JrefTant  à  Bt^té.  Louis  XVI , 

M  la   toirée  du    ^o  juin  »  méritoit    quelque  chofe    de 

■  ferme  encore  que  ce  que  lui  répliqua  le   m;iire  de 

Rt  «  à  qui  ï\  oioit  dire  :   Rmrc^-vous.  Louis  XVi  ,  le 

)  août  j   venant  avec  baffeile    &.    perlidie  chenher    un 

Je   au  fein   de  la  Icgiilature  ,  aufli-tôt  après  avoir  donni 

fignal  dw  maAacre  des  citoyeiiis  réunis  devant   le  chi* 

^u    des  Tuileritis ,   mérîcoic  ïv>ut  au  moinsi   d*éEre  ttans* 

ié  dans   les  touf^   du  Temple  pour  y  nwendre   la  fen- 

ace  de   mort.  Mais  du    moment    que  ce    lac  lie    r^ffairm 

t&  patriot.:s  tut  conititué   piironnier  ,   Iv   loi   &  rhuma- 

ïté  dévoient  le    mettre  à    ï\\ht[    non-lsulemcnt  des  ûr- 

iJiTies  ou  des  malédictions    des  citoyens  prépotés  à    fa 

àfde  j  m^:5  encore  des  leçons  ^.mères  6l  Immiiia  ites  de» 

lagiftiat»  chargés  de  veiller  fur  fa   perfomie.  Le  devoir 

ie  la    convention  éroit    du    inoins    de    fe  favre    rendre  un 

çmpte  CJÊâii  du   téglme   inct-rieur  du  pilais  du  Temple  * 

ç    de    rappeler  k   lu    décence  i<    aux  c^^^rds  ûu^  à    Tin- 

ortune    les    gardiens     de   Louii  XVi,    6c   ceux  t\in  lei 

ifjît^tem. 

E»  coiiléc|uence  d'un  décret  qui,  après  TaboKtloT  d* 
I  .royauté,  en  lupprïme  touteti  les  marques  cxuilere^, 
ÎSt  rur  jlcs  cUcifes ,  hl%  fui  les  perfontitfs  ,  un  -^xii^w  ci^ 

B  % 
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le^  coitimuiie  porte  que  les  habits  de  Loiiîs  XVÏ  n'éfa- 
leront  plus  aucune  décoration.  Sans  examiner  ici  s'il 
ne  convenoit  pas  plutôt  .  de  lui*  permettre  de  fe  cha- 
marrer de  croix  &  de  cordons  jufque  fur  Téobafaud.,  il 
fuffifcJït,  pour  l'exécution  de  l'arrêté  municipal ,  de  lubi- 
tituer,  un  foir  ,  d'autres  habits  à  ceux  que  Louis  XVÏ 
e&dofte  en  ce  moment.  Les  fondions,  du  procureur  de 
la. commune  étoient  de  fe  tçanfporter  au  Temple  &  de 
vifiter  le  prifonnier,  feulement  pour  s'informer  à'iui-mêttie 
s*il  ne  lui  manquoit  rien  des  chofes  qu'exigent  tes  be- 
foins  journaliers  de  la  vie.  Un  magiOrat  en  exercice  dojt 
parler  comme  la  loi  dont  il  eft  l'organe,  avec  laconifme 
■  &  dignité.  La  convention  n'avoit  point  chargé  c'e  nwgiftrât 
d'aller  communiquer  ©ffitîeUemênt  au  prifonnier  du  Tcni- 
pie  le  décret  qui  aJfdWt-  la  rtfyautc  &  fonde  la  républi- 
que ,  comme  pouf  lux  rftppelèr  le  douloureux  fouvenîr 
de  fon  droit  de  fanÛibn  &  de  veto  :  cette  petite  movtl* 
fication  eft  indigne  d'un  peuple  libre.  L'artêté  jde  la 
municipalité  ne  portoit  pas  que  P.  Manuel  iroit  tout 
exprès  au  Temple  pour  dire  à  Louis  XYI:  «  Vous  n'êtes 
>^  plus  roi,  voilà  une  belle  occafion  de  devenir  citoyens 
H  au  refte  ,  confolez-vous.  Ln  chute  d:s  rois  eft  auffi  pro-' 
^>  çhaine  que  celle   des  feuilles  ,  &c.  ». 

C*eft  joliment  dit.   Il   y  a  de  quoi  fe  faire   applaudir 
par .  les    citoyennes   qui    fe   faflemblent    iiir    la   terraflfi    ' 
des  feuillans.   Mais   que  ces   jeux  de  mots  font  dépbcéà 
d'ans  la  bouche  d'un  magiftrat  législateur  ,  s'adrèlfant  à  UJt  . 
grand  coupable  précipité  du  haut-d'un  trône  dans'  une  tour  I 
Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  s'il  eQ:  »vrai  que  P.  M<ïnUel  fe  foil  !. 
pernws  ces  antithèfes  miférables  &  (i  -  peu   convenables  ^ 
il  devroit  lui  être  enjoint  d'aller  au  plus  vite  réparer  une 
conduite  qui  compromet  la  plus  ïoyale  de  toutes  les  na- 
tions. P.   Mannel  aura- 1- il  toujours  la  vue  courte  ?  Com- 
ment  ne  s'eft-il   pas  nppercu  que  de  tels  propos ,  adreiTéi 
a   L^tt^s   XVI  dans  la  pofition  oh  il  fe  trouve  ,  ne  iont 
que  le'  rendre  întéreflànt  ? 

Quand  viendra  l*he«re  (  qui  ne  devroit  pas  être  éloi- 
gnée )  de  le  juger  avec  toute  la  févérîTé  de  la  loi ,  il 
fe  trouvera  des  gens  ,  peut-être  même  des  patriotes  qui 
diront  :  Eh  !  que  peut-on  lui  faire  louffrir  de  plus  que 
ce  qu'il  a  enduré  pendant  fa  détention  ?  Pour  peu  que  ce 
monarque  foit  fenfible  ,  quels  tourmens  peut-il  éprouver 
comparables  aux  farcafmes  de  Minuel  &  de  tous  ceiîx 
qui  l'ont  approché  ?  On  p?ut  lui  faire  grâce  à  préfent, 
il  a  fubi  ,fon    frpplice  d'avance. 

Il  feroit  convfnalîle  an  contraire  de  rous  mettre  dans 
le  cas  de  pouvoir  ncus  .rendre  ce-  téii^o-gnage  : 


(109  ) 

X\^l  n'a  lien  à  nous  reprocher  }   tiooi  n'av^ïol 

ajoute  atiir  rigueurs  de   h    loi  qui    It  cond^^mne  , 

&  cor.vaificu   de  T^iflaJBnât   réfléchi  dt  3000  pa- 

i,  CJiule  premïtre  cïes  iriafi acres  &  des  pillages  qui 

ËKâH^Vï  i^os  viilei  &   nos  hanicaux  dei   fron  tierces  co 

if  d^cl.iiiort  ,  cg  Bourbon  eut  niérité   mtfk  mofts; 

fpeiJrâ  quune  tors  la  vie.   En  attendant  Theure  de 

3gement  dermer  ,  nous  ne  Jioip  femmes  poinc  aba:^«£ 

(î  rt*procber  de  ^ivs  voix  fes  cnmes  &  ks  maux  c[u*il 

1^*  fAÎt>i  noRs  IVvûns^  i^iffé  ion]  avec  fes  remords, 

lliciKe  de  fa  prifon»  Ava^t  le  lo  août  *  il  y  a  voit 

'  CO'pfjge   à  d^re    tout    haut  :    Je    i^dîm  pm  lu 

hs  cf?pui^  le  10  zout ,  W  ne  1  croit  point  généreux 

IfeT  à  un  iDOfl[irquc   dont   on  drciîe  récharaud. 

\\€    f^lut     du    peuple    ne    ^'accommodoit    point  des 

Uop  leîîtes  de  b  loi ,  ou  fe  trouvolt  comprtjmit 

lire  fadlon  portée  à  rindulgeeicc  envers  un  ci  uni  net 

^ûti  làenrc  aucLîtie  ,  c'eft  à  tous  les  pjtript^;s    en- 

*  ou  3i  i'tiu  d'eux  en  leur  nom  à  recourir  auv  prtn- 

de  la  îiifl'ce  nv^u^relie   potir  ddivrçr  la  fociété  d'un 

If  trop  jûr^v^^ï^'ips  impuni  ;  maïs  jufqu'a.  ce  moment 

U    tHj:c   gir^u  Ltmné   k   lui-mcmej    ôC  rcîpcfté    de 

14    même    qui   pour  fui  veut    ibn  jugement    avtx  le 

d*ardeur.    Les  enl'aus  ^  ks   fqmn^es  éç  l^t  f^uvai^ 

Siit  Finve^jTe  au  cîi.itin'u^nt  ;  les  hommes  fages  tietl- 

fe  glaive  de  U  loi  fui  pendu  fur  la  fête  des  coupables, 

ïtendent  avec  gravité  le  tnoment  de  frapper, 

isc  le  juge  OUelsn  coinioU  mieux  les  convenances  que 

IsfiUcI  î  îl  ies  obferve  tcures  euvcrs  le&  criminels  quand  , 

ir  prononce  leur  arrêt  ;  fe^  dlfcotirs  au  mmiUreL^pofiC 

Mi  vieillard  Gafotte  fonr  des  modèles.  On   Wy  trouve 

td€s  traits  à  chaque  phrafe  ,  ni  des  antirhèfes  à  préten- 
ita  Rsnre  de  celles  que  P.  Manuel  fe  vanre  d'avok 
ties  à  Louis  XVL  Les  amis  du  roî  ,  car  11  y  en  a  en-* 
ï,  s*en  prévalent  dcja.  Que  ce  Manuel,  diient-ils,  eft 
t  vis-à'vis  du  monarque  captif ,  écoutant  avec  patience 
réfignatiort  les  leçons  amères  du  pédagogue  bcî-eiprit 
a  commune  I 

►e  général  Dumourier  envoie  à  la  convention  les  foldats 
>îit3lres  de  deux  bataillions  de  Paris  qu'il  accufe  d'avoir 
&CTé  de  fang- froid  quatre  défercsurs  Pruûîens ,  qui 
aient  peut-étr<  que  des  efpions.  Le  général  prefle  le 
!]î3ent  de  ces  volontaires  ,  qu'il  a  préalablement  dé- 
léjK 

[  cjtifte  dans  les  tours  du  Temple  uo  homme  bien  satre- 
WCOUpHtïk,  Ç'ert  par  ce  véritable  prifonnier  d'état  que 
pilventiQn  doir  comment :r  fcn   grand  juri,  rou;qnoi 


(  I"  ) 

.    Armées  d*AVtmap:c.  La  |>rlfc  de  Spire  a  été  bientôt  fuîvîe, 
^e  celle  de  Worins.  D^   riches  captures  y  ont-  été  ïalte» 
ainfï  qu'à  Spire ,  &  hous  déclcmmageibrit  aes  frais  de  cette 
expédition,  partielle.  U.n  grand  nombre  de  prifonniers  ont 
été  envoyés  à  Landau.  Mais  pourquoi  Çuitine   a-t-il  rea-' 
voyé  chez  eux  les  officiers,  di  fut  leurs  .fimplçs  paroles'? 
Êtt-ce  que  le  foldat  ne  inéntoit  pas  aiifli  bien  cette  grâce?  ' 
Eft-ce  que  fa  parole  ne  vaut  pas  ir.ieuxque  celle  d'un  i^oblc?. 
Nous  ne  voyons  dans  cette  melure  qu'une  grande  arifto- 
cratie  et  qu'une  prédileôion  pour  les  gentiilâtres.  En  vain 
CiifHne  veut  la  couvrir  du  prétexte   du  bien  public  ;  il  a. 
youlii  que  les  officiers   ne  pislfcnt  gâter  les  foldats  z  mais;  . 
qui  ^i'empêchoit  de  les  en  féparer  ?  On  favQlt^Jbien  que  i 
les  foldats  étoient  prévenus  contre  les  Français,  piiifquc, 
en  arrivant  à   Landau  î's   à'imaginoient  qu'on    ailoit   les 
cmpoifonner  ou  les  pendre  j  mais  il  eût  été  bon  que  les 
foldats  euffent  pu ,  à  l'al'peft    des    botis    traltemens  des. 
l^rançais  ,  reprocher  en  face  à  leurs  officiers  leur  fcéléra-. 
tcffe  &  leur  menfonge  :  non  ,  Cuftine  a  voulu  fc  conferver     . 
éts  amis    parmi  la    nobiefTe    autrichienne  ,  comme  Du-: 
mourier  avoit  voulu    avoir  un   protedeur  dans    la  per-"; 
fonne  du  roi  de  PrufTe.  Quelle  lâcheté  dans  un  républicjûn; 
d'aimer' les  nobles ,  &  de  croire  à  leur  parole l  Cuftine,^ 
Cuftine  ,  tu  as  la  tache  originelle  î  ; 

Pendant  que  nos  généraux  nous  défendent  mal  ou  nous, 
déshonorent ,  des  malveillans  sèment  le  trouble  dans  nos^ 
armées,  &  y  répandant  le  déror4re  &  rindifcipline.. 
Les  Français  imiter  les  Autrichiens!  des  républicains  agity- 
comme  des  efclaves  !  piller  ,  voler  !  faire  la  guerre  en 
brigands  ,  nous  qui  avons  juré  de  n'attaquer  que  les  tyrans  l 
quel  opprobre  !  Cuftine  a  bien  fait  fans  doute  de  laver, 
notre  honte  dans  le  fang  des  coupables.  Toute  Tarniéç. 
crioit  vengeance ,  parce  que  l'armée  compofée  d'hommes, 
libres,  vouloir  fe  purger  de  ces  êtres  vils.  Remarqucxr 
qu'un  capitaine  &  deux  fous-officiers  excitoiçnt  au  pillage., 
Tout  en  rendant  juflice  à  Cuftine  ,  fi  les  chofcs  fe  font 
paiTées  comme  il  le  dit  ,  ne  négligeons  jamais  de  demandièr' 
les  pièces  Juftificatives  de  juger  ces  juees  «martiaux  ,  crii-, 
gnons  encore  &  l'impofiure  oc  la  trahiion  :  les  habitans  de 
Nancy  ,  les  braves  Châtcauvieux  n'avoient-ils  pas  été  pré-, 
fentes  comme  des  rebelles  ?  ... 

Nous  ajouterons  une  feule  queillon  en  finiflant  :  Pour-. 
quoi  Cuftjne  ,  à  peine  arrivé  à  Spire ,  a-t-il  parlé  de  Téva-. 
cuer  ?  Les  Français  ne  peuvent-ils  pas  s'y  défendre  ?  N.'eft-; 
il  pas  cffentiel  d'avoir  des  villes  pour  protéger  fes  der-, 
rièrês  ,.ri  on  veut. avancer  en  piys  ennemi  ?  vondroit-oa 
faire  inveûiA*  Aotrc  petite  «iince ,  ou  nous  tédùîre  à  faire 

la 


des  hulans  qui  raïiçofinent  iHiË  vîlle  |[ 


e  du  miJL  L»  vérité  natis  oblige    de  dire  qUf  dé* 
_^tre  buitalne  nous  n*avoiîs  aucun  reproche  1  ftirt 
|o<rd   MoDttrquiou,  Se$  plans  paroi fFent  h^ç% ,   fes 
|i<>iii  bien  combinées  ;  il  a  f u  épargner  le  Ung  dçt 
^1  8c  4es  Sivoifi€ns  t  cependant  toute  U  Savoie  & 
ftïe  du    Piémont   fbnt  à  nous  ;  le  FaucïgTi}^  ,  fc 
Lii,   If  G<^nevoi&  font  évacuéi  ;  la  république  jio!* 
ftifit  le  ^omté  de  Nice  y  ou  plutôt  elle  ne  pi^Uëde 
^le  I  C4>nquis  tout  ce  pays  \uï  te  tyran,  pour  le 
r  ait  véritable  fouverain  ,  c'eil-à   dire  aux  habitais. 
Bdioci  ï^die  n*a  ibuilié  notte  armée ,  ce  qui  ptouict 
l4qa*iin  général  ne  fe  conduit  pas  mal  ,  le*  trotipes  fc 
iltiit  bitri  t  ^  H^^^  ^^  ^^  ^^  y  ^  ^^  défordre ,  c*^ 
IS  U   f^tc   de  ce^uî  qui   commande.. 
coure Lttcm  a  pcut-lrre  bien  fait    de    ne  pas  cott- 
eucore  Montet'qQvou^  pour  nous,  nous  femmes  Hi^ 
ï  H  hvtt  de  tous  les  juftes  teproches  qu'ors  lui  a 
Â  quand  îl    fe  condufroic  parfaitement  bien  âèfor- 
Hoti»  ne  poumons  noui  empêcher  de  di^e  que  celtii 
M  l'tmî  de  LafayetCe,  qut  a  pris  le   pnvû  du  roî 
If  to,  ne  peut  être  qu'un  de  ce&  courtifans  fcAJ^Ie* 
I  tournent  vers  ceux  qui   ont  l'autorîté,   un   décès 
fàït%  q<ai ,  royalifïes  ou  républicains,  encenfent  l'idole 
jour:  ot  ce  n^eft  pas  de  teb  hommej^  qu'il   faut  à  un 
"t  (ibre^  Anlelme  a  f^it  au   moins  autant  que  Mon- 
»u  ;  il  n'a  jamais   été  Fayétille ,  nous  pouvons  avOït 
lus  grande  conâance  en  lui,  du  moins  jufqu'à  nou- 
rdre, 

Béa  d€  tlmérhur.  Djmourier  p  ré  te  n  doit  que  Tarm^e 
enne  alloit  s'enfuir  ^u  grand  galop  ^  Se  qu'il  iroit 
lit  à  Bruxelles.  Les  Pruflien^  ne  paroirTent  pas  ce- 
nt btau^pup  fe  preffer;  les  maladies,  di:*on^  font 
eux  de  continuels  ravages  ^  nous  leur  prenons  uti 
nombre  de  prlfonniers  ,  Sl  cependant  ces  troupes 
fi  atténuées  &.  délabrées  nous  tiennent  tête  ,  s'en  vont 
très-petit  pas  ,  comme  en  fe  promenant  »  font  aflcî 
jouables  pour  que  nous  n*o fions  engager  une  afïion  : 
tê  forment  un  camp  fous  Verdun  ;  &l  nos  armées , 
les  tl  y  a  trois  femaines  de  plus  de  foixante-dix  milice 
fnmes ,  nos  armées  dont  on  détache  feulement  trente 
lie  bommes  pour  aîler  à  une  autre  frontière  ,  nos  ar- 
^  qui  doivent  ^tre  là  ,  tout  au  moins  de  quarante  miïle^, 
iCem  en  attaquer  trente  mille  qui  ont  le  flux  de  fang , 
1  foftf  extrêmement  fatigués.  A  quoi  penfent  donc 
if  SX  Bournon  ville  ,  &c  TAcbiHe  ou  TA  ga  me  m  non  Du* 
WV  tjo.  Tvm  7.  C 
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fnourîer?  Nousont  Us  trompés  ci-devant,  ou  noustronl-? 

-pent-lls  à  cette  heure  ?  Les  prifonniers  qu'ils  ont  faits, rà 
lont-ils?  oîi  vont  ils?  combien   font-ils?  Donnez-nous-en 

'du  moins  le  compte  général.  Depuis  le  temps  que  vous 
en  prenez ,  fur-tout  fi  vous  en  prenez  autant  que  vous  vou- 
lez le  faire  entend;  e,  ils  doivejit  obflruer  votre  armée ,  Tat 

%mev  ,  la  fatiguer ,  rien  qu'à  les  gardei  ?  S  out  cela  n'eft  pat 
clair  :  l'ennemi  recule  ,  mais  pas  bien  fort  ;  il  n'eft  donc 

Sas  fi  mal  qu'on  le  difoit  ?  Le  roi  de  Pruffe  s'en  va  là 
ierlin  :  que  nous  importe  ,^fi  fon  armée  reile  ôc  ne  ho^figf 
pas  ?  Ce  n'eft  pas  un  roi  qui  combat  !  Vous  avez  pris*be^ . 
coup  d'émigrés ,  &  vous  ne  nous  en  défignez  que  trou 
ou  quatre.  11  eft  vrai  que  vous  avez  la  berline  de  Mbh- 
fieur;  il  paroit  du  moins  qu'elle  aura  (brvi  à  Dumourier 
pour  venir  à  Paris.  • 

Que  figrïifie  ce  voyage  de  Dumourier  ?  Lafayette  en 
faifoit  aufli  de  (emblables  ?  Eft-ce  pour  concerter  fes  opé- 
'  rations  avec  le  miniftre  ?  Mais  quand  les  opération  étoient 
bien  plus  importantes  &  bien  plus  difficiles  ,  quand  l'en- 
nemi s'avançoit  à  grands  pas  fur  Paris  ,  Dumourier  n'eft 
Sas  venu?  Eft-ce  parce  qu'il  y  a  un  nouveau  miniftre? 
fais  s'il  vient  à  caufe  de  Pache ,  il  faudra  donc  qu'à 
chaque  mutation  dans  le  miniftère  ,  chaque  général  yieniie 
faire  fa  révérence  à  chaque  nouveau  miniftre?  Eft-ce 
pour  fé  promener  ?  Que  ne  fe  promène-t-il  avec  Ion  ar- 
mée ?  Tout  cela  nous  paroit  inconcevable.  Ce  n'eft  pas 
le  myftère  qui  nous  pèfe  ;  ce  font  les  contradi&ons 
qui/percent  à  travers  ce  myftère. 

ÉiVce  dans  ce  moment-ci  qu'rl  falloit  quitter  fon  armée  , 
""dans  un  moment  oii  il  paroit  qu'on  la  travaillé  ?  L'évéoe- 
m.-nt  arrivé  aux  bataillons  de  Mauconfeil  auroit  dû  fixer 
Dumourier  fous  fa  tente.  Ces  quatre  hommes  maflacfés 
par  le  bataillon  étoient  -  ils  des  efpions  ,  comnie  on  le 
penfe,  &  comme  le  patriotifme  de  Mauconfeil  le  ferbît 
prélumer?  Alors  Dumourier  auroit  pris  le  parti  de  ces 
efpions,  en  puniffant  les  bataillons,  &  il  viendrôit  iif- 
triguer  contre  ces  honnêtes  citoyens  à  Paris  ;  &  en  ap- 
pelant fur  eux  des  décrets  terribles  ,  il  laifleroit  encore 
;au)t  efpions  le  temps  de  faire  beaucoup  de  mal  pendant 
ion  abfencê, 

'  Ces  quatre  hommes  maftacrés  par  les  bataillons  de  M<ui- 
con'eil  étoiciit-ils  réelleme'.it  innocens  ?  Alors  ce  feroicnt 
de  mauvais ^)rincîpesje  tés  à  defl'ein  dans  l'armée,  comme 
à  l'attaque  de  Mons.  Le  malheur  arrivé  dans  l'armée  de 
Cutline  donneroit  à  croire  qu'il  y  a  un  fyftême  combiné^de 
malveillance,  qui  tend  à  agiter  nos  troupes.  Sous; ce  poi fie 
de  vue ,  la  préfence  de  Dumourier  étoit  ab(blumen^  a4> 
Cfffaire  au'milteu  dès  foldats  qu'il  commande^       .         ' 


entpîSs  récent  devoir  l'y  retenir  encore.  îîot** 

Wa*cnt  trahis  par  Arthdr  DUlon  Pendant  qu'un 
im\  intrigue  ïà-bas  avec  nos  ennemis  ^    Du*' 
B  d^u*i(  hrt  id  ?  NY  a-t-ii  pas  entre  Lui  Se  le* 

ttae  communication  prompte  Sc  sûre  ? 

viéeeiTaTrc  qu€  nous  donnions  a  nos  leéteurs,  fur 
%Uon  ^  tes  prèces  de  convidion.  Nous  dlons  co- 
lettre  «y   Lmds^rAvé  ,  &  Ja  réponfe  de  cdut^cî,  ' 

4ê  U  itUn  d  Arthur  -  Dilhn  au  Laniigr^vi  d§  ' 
1^/.  CUf'mi.mt  j  4  oéijlre ,  tan  pumw  dt  U  repu* 
\  jWî  Thonneiir  d'envoyer  k  S.  A,  S*  le  Landgrave 
e  -  C^iTçi  le  Lieurenani  Lindaw  ;  il  pourra  juger  ^ 
e^ticn  qiK"  *f  ai  fait  donner  à  cet  otftcter  ^  quela* 
ftaiiçaife ,  toujours  grande  ,  toujours  généreufe  , 
récifff  une  belle  a^lion  &  eiîimer  la  rakur  même 

e^nemU. 

iàxtm  cette  f»ccafion  pour  offrir  à  S.  A.  S,  quel* 
^xtoj)^  d]i£ïées  par  j'hum^ntr^  5c  la  ïailbn, 
p  ne  faufoit   difconvemr   qu^me    n:inon    prife   ett 

U  dfotc  defe  donner  relie  forme  de  gouveme- 
&*elie  j4iee  \x  propos  ;  que  par  conféquent  nulle 
particulière  ne  peut  paralyfer  Ea  France  libre  5C 
loit  in  dé  pendant  a  à  jamais,    La  nation   françaife 

fes  droits  j  a  voulu  changer  la  f^:ii^c  de  foi  gou- 

frut.  Tel  ed  le  préciii  de  ce  qui  fe  paffe  en  France* 

le  Landgrave  de  HeiL^-Caflei  a  mené  en  France 

Et  de  troupes.  Comme  prince  ,   il  facrifie  fes  iu- 
r  Une  cauCe  qui  lut  efl  étrangère  ;  comme  foltîat» 
ît  ^ppercevoir  la  fiuutian   où   il   fe   trou  voit   ;   elle 
îrilleufe   pour  lui.    }^  \i\\  propofe   de  reprendre  de- 
itiatm  le  chemin    de  Ton  j?avs  ,  de  vider  le  teni- 
français  ;  Je  lui  procurerai  ies  moyens  de  pafTer  eti 
i  près  les  armées  françaifes  ,    qui    fe   font    rendues 
e{les  de  plusieurs  poinis  par  o\i  il  doit  pafTer.   Cette 
action  eft  franche.    Je  dema  -de   une    réponfe  cathé- 
■ue   &  formelle  ;  la  rs^ptib-ique  françaife   cxcufc  wn^ 
»r  ;  luais  elle  fait  fe  venger ,  fans   pitié  ,   de  Tcn va- 
lent &  du  pillage    de   fon   territoire.     (    Ont  ,   fur- 
en  talffiint  p*îjfcr  en  su  nié  hs  hngjnds.  )  Sipié ,   Ah* 
E-DlLLON, 

P*  S,  Je  vous  envoie  cette  lettre  par  M,   Gobert , 
adjudant-général,  qui  attendra  ^oEre  réponse  :  elle 
fe  :   je  fuis  prêt  a  marcher». 

éponft  du.  Landgrave  dt  I^tffc^  CaJftL  i<  Monfieur  ,  mon- 
levr  le  Landgrave  reconnok  partaîtemen  ^attention 
icuîière  que  vous  lui  avez   marquée  par    la    manière* 

Sgéuérçufç  d^iït  il  Yottï  ^  pîu  de  traiter  leUeu- 
C  % 
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Upffff  if^  linigw.  Son  aljtcffe  férfoiffime  m'a  durtgf  ;     , 
*  moQueiur,  de  vou$  exprima  Tes  plus  yï&  remercimei»,  :  . 
comii(ie  d'^jne  aâxo^  qui  &it  Téloge  de  votre  mérite  &  àm 
ir^tre  bumaçit^ 

»  CohTidi^rant  au  refie  les  événemens  aâuels  fous  un 
pQÎnt  de  yûç  différent  de  celui  du  peuple  égari  »  fon  al- 
t^e  f^rénil&me  ma  té^nplgné  que  la  fuitç  d^'contenu  de 
votre  lettre  étoit  dWe  nature   à  n*y  pouvoir   faire  ré-, 
fçnk,     '  '  ■  - 

il  J'ài  l'honneur  d'être  avet  unç.  haute  confidéraiîon^ 
«loofieur,  votre  très-humble  &  très-obéiflant  Hetvit^ur»  . 
Si^é  ,  Vaidt'di'Camp' général  yt,   (  Remarque^  ^c  U  Lémî^  •  ; 
fr^vc  na  pas  daigné  faire  réponft  lui-mêmi,  ) 
"^    *  Deux  chofes  réfulteht  de  la  lettre  de  Dïllon  ;  c*cft  qu*U 
aj^prend  au  Landgrave  quelle  eft  la  pofition  de  nos  trpu- 
pes;   il  rinflruit  qu'elles   occupent   les  points  par  oh  îL   : 
doit  pafler  ,    ^  il   paroît  que    la  içtcre    même  n'a  été 
écrite  que  pour  cela;  que  tout  le  refle  n*eft  qu'un  échâ^. 
£^a^e    pour  mafquer  le  véritable  deffein   du   général  *  * 
français  :  or ,  découvrir  à  l'ennemi  la  pofition  d'im»  ar-  . 
ir|ée  ,  efl  un  crime  jugé  digne  de  mort,  par  tou9  les  codea 
militaires. 

'  hi  féconde  v^ité  qui  fort  évidemment  de  cette  lettre ,  ■ 
c'ef^  aue  Dilloi^proppie  au  Landgrave  d^  le  laifler  pafler  en  : 
sûjrete  :  of  ,  dis  aonc,  général  royalifte  ,  cft'Ce  pour  laiffec 
j^il^l'  les  ennemis  en  si^reté  que  la  république  t'a.  coo- 
lie lé  commandement }  Ton  devoir  n'eft-îl  pas  de  les  ha- 
cher «   de  les  environner  .    de  les   prendre  fi  tu  peux} 
Qui  t'a   donné  la  pç^rmiiUon  de  faire  de  telles   propofi- 
tions  ?  qui  t'a  permis  de  lui  écrirç  ?  Ne  fuâifoit-il  pas  de 
lui  renvoyer  fon  Lindaw  ?  Tu  ne  ppuvois  lui  adrefler  ifir 
lettres  que  pour  l'échange  des   prifonniers  ^  &  tu   n*ea 
avoîs  pas  à  propoier  ;  tu  as  voulu  favorifer  fa  fiiitelTtt-: 
aîmes  mieux  le  Landgrave  que  ta  patrie.  ; 

'  Dilloii  auroit  dû  être  mis  iur  le.  champ  e|i  état  d^arrefla«{ 
tidn,  QuVt-on  voulu  dire  à  raffemblée ,  lorfqu'on  a  pré-T 
tendu  qu*il  falloir  connoître  fds  motife  &  fa  pofition  ?  Quoi  l 
fi  fa  pofition  pou  voit  rendre  cette  lettre  excufable  »  nOQS 
ferioos  donc  oien  loin  de(re  vainqueurs?  Nos  troupes^. 
comine  l'afluroient  des  ariftocratcs  ces  jours  derniers  ^  fer^* 
roient  donc  enveloppées  elles-mêmes  ^  Mais  en  fuppofaoi  ' 
cç  fait  »  nous  voudrions  encore  que  Dillon  fût  décrété  d'acet 
cufatîon   pour    avoir   menti  au  Landgrave  :  un  Kpmflitt; 
lil)re  ne  dîoit  pas  mentir  auf&  impudemment  ^  méinepotir 
fi^iver  fa  vie  ;  il  a  l'air ,  en  menunt ,  de  la  mendier  Un' 
chemcnu  • 

3i  piïloa  Boasa  tx^s  ayprès  du  Landgrarc j 'W  &f^ 
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loa  eR  lelTe  qu*lî  ait  çu  befoln  de  defcen^re  X  niie  p%^ 
mfc ,  Dmnourier  étoit  niceffiaire  à  fon  armée  ;  tba 
ptut  fiç-rcr  la  France  à  dâ*  traître*  ou  k  Tcanttm^ 
toute  ciuiiîère  ,  U  conduice  eft  inexplicaMe. 
jfpillïUcaïns  !  gardez-vous  d'idolâtrer  des  Hommes  ;  gar- 
^ùm  de  vous  porter  en  efckvei  m  -  devant  de  Dn- 
irîer ,  de  combler  d'hommages  &  d'açpîaudifTemettf 
hùmtnc  ((Ht  ,  tout  au  plus,  aura  fait  Ion  devoir, âc 
petn*£tre  n'afl  qu'un  patriotre  douteux  6c:  éc^uivoqu& 
^tïct  çe'tte  iTia?iime  de  Soion  :  qu^il  ne  faut  croire  vm 
pnt  jTiiîJ  qu'sprùs  la  mort 

^    géfiéral    Dumourier,    arrivé    à    Paris  jettdi  ni 

hctïres  du  foir,  a  p^ru  à  la  barre  de  la  conventioit 

mik  le  lendemain  ^  il  y  a  dit  expreiTément  qu*ïi  était 

i  pOtir  concerter  les  opérations  de  la  campagne  d*ht- 

i|  èc  rentrée  dans  la  Bdgique.  On  s*actendoii  à  cela. 

i  ce  qu'on   n  attendoît  pas  ,   c'eft  que    Dumoutier  , 

frogé  fur  ce  qu'ii  penfoit  de  la  lettre  d'Arthur   Dïl- 

I  &   de  fa  conduite  avec  Le  Landgrave  de  Heïïe.,  a. 

nndu  qne  ce  n'étoit  qu'une  bravade  de  Dilbn ,  à  U* 

It  ît  ialbit  attacher  peu  d^mportance  ;  Sck  conirea- 

fïationale  a  applaudi  î  1  !  ô  honte  !  ô   doyleurt 

ville  de  Verdun  a  été  évacuée  vendredi  i%  par  les 

Sens;  le   générai  Dillon  ^ f rouet  leur  retraite,  aiiiû 

enéicut  préalablement  &  formellement  convenu  av« 

nsmandant  pruiTien  ^  puis  tl  eA  entré  dans  la  ville 

'■  la  maifan   mllitairt  dt   la  convmùon  nMltnalu 

L'opinion    publique    fe    trouve    fans    énergie  ni   li- 

rrté  ,  lorfqwe  le  corps  légiflatif  met ,  comme  les  em- 

îeuTs  romains ,  une  tête  de  Aie  du  fi  fur  fa    poiii^rie  ^ 

fqu'i!  prend  cet  air  menaçant  &  terrible  que  €omms>d€ 

ifoîr  donner    à  Tes  flatues  ;    lorfqu'iî    meconnoît   lei 

Exmes  de  ÎQn  autorité  »  ce  que  vaut    ta    confiance  di4 

^eupU  ,  6c  lorfqu'ii  ne  fent  pas  bien  qu'il  doit  fe  jugée 

K^n  Ulreté  comme  un  def^te  doit  fe  croire  en  périU 
Montesquieu. 
a  convention  nationale  fe  met  en  garde  contre  Pans; 
IiTa-d  donc  fait  pour  ejcciter  la  défiance  des  repréfentanf 
Il  peuple  ?  Paris  s*eft  facrîfié  pour  la  révolution  ;  cependant 
ïuHe  viUe  o'avoit  plus  d'intérêt  à  maintenir ,  entxe  les 
inains  d^un  monarque ,  Tulurpation  de  la  fouverait 
«té  ,  A  qui  doit- on  les  premiers  ât  le*  derniers  triorïi- 
ph^s    de  la    liberté    {i)\  Qui  plus   que   les    Parifiens   \ 

,i).Ufl«  obfcrvaïioa  ^ui  échappe  àplu^curi^  c^cflie^- 
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bu  ^^  les  quatre-vingt-trois  départemcns  doivent  «voi 
Yhonmur  de  concourir  à  la  garde  de  la  convimion  ,  fie 
^'aiTuter  la  liberté  de  Tes  délibérations.  Dès  quM  eft 
queiîi&n  d'honneur  ^  il  ne  faut  pla«  croire  à  l'égalité. 
ôeltii  cjui  %  tiD  honneur  que  d'autres  n'ont  pas  ,  eu  fa- 
ijérieuT  à  ceux-ci ,  &  fous  le  marque  de  l'homme  ho» 
Aoré  ;e  découvre  une  grande  ariftocraiie.  On  veut  dé- 
Mbéref  librement  \  &.  Je&  tribunes  »  le  peuple ,  improu-. 
vent  certaines  opinions  ,  ils  ferment  la  bouche  des  mi* 
chanson  des  imbécilles ,  mais  tel  efl  leur  d^r.  Sans 
1k  faculté  d'approuver  h::  u  de  défapprouver  ,  exercée  p&r 
les  afiiAans  ,  que  de  plates  les  deux  légiilatures  précé- 
dentes aurotent  faites  de  plus  à  la  patrie  1  La  cankienct, 
publicfue  eu  infaillible  ;  Us  cœurs  purs  ^  tes  efprît^  éclai> 
rés  ont  toujours  recherché  rhonorable  fuffrage  dç  l'opi» 
ni  on  générale  \  11  n'y  a  que  les  fots  &  les  pervers  qui 
la  redoutent  \  le  peupïe  applaudit  avec  tranfporf  aujt 
l)onnes  loix  ,  êc  doit- il  fe  taire  quand  on  lui  propofe 
des  décrets  ouvrage  de  Tintrigue ,  de  U  furprsfe  ou  de 
la  corruption  f  Dans  un  aréopage  animé  par  un  efprii 
fie  juffice  ,  échauffé  du  feu  du  patriotifnte  ,  toute  garde 
devient  inutile  à  ceux  qui  parlent  &  délibèrent  «  &  à 
CEMX  qui  écoutent. 

Suivant  le  projet  du  comité ,  chaque  légiÛateur  auroît 
ijuatre  gardes  a  pied  &  deux  à  cheval.  Pour  74^  mem* 
Bres  t  U  y  auroit  4470  milîtaîres  qui  pourroient  coûter 
cinq  militons  par  année,  cVÛ-à^tre  beaucoup  plus  que  la 
convention  elle-même  ^  &  cela  pour  donner  plus  de  ma- 
jefté  au  corps  îégifladf.  Mais  la  garde  nationale  eft  bien  unô 
garde  d'honneur,  puifqu'eUe  fcrt  gratuitement ^  &  Ion  doit 
dire  avec  affei  de  zèle  pour  mériter  Tellime  &  la  confidé- 
xati^n  des  légifîateurs  ,  mêtne  les  moins  zélés.  —  Oui  ;  mais, 
difent  ceux-ci^  les  départemens  prétendent  concourir  à  Im 
convcniion.  Où  cette  prétention  eft- elle  confignée  ?  QuQÎÎ^ 
des  citoyens  confentiroient  à  quitter  rhonorable  titre  d^ 
vofontaires  naliofiaux  pour  prendre  le  nom  de  gardes  dit 
corps  légiflatif  1 11  y  a  loin  entre  k  fonâion  civique  d^ua 
iervice  gtatuh  ,  utiîe  à  tous,  &  une  fon£iion  impofée  feu- 
lement par  745,  —  Qui  eft  plus  honoré  que  les  légiilateurs  , 
5 lus  accueilli  &  plus  encouragé?  Mais  il  y  a  parmi  eux 
es  bons  6c  des  tncchans  ;  6c  ces  derniers ,  fous  le  voile  d'uo 
iaux  patriotifme  ,  nuifent  à  la  république  entière  ,  malheu* 
rcufement  trop  difpofée  à  recevoir  les  impielBons  de  leurs 
calomnies  &  de  leurs  impoftures. 

A  la  fuite  de  cette  garde  ^  les  législateurs  ne  tarderoient 
fans  doute  pas  à  porter  des  marques  diftin^ives^  6c  bientôt 
i^ui  les  regards  rappelés  à  l'uiage  des  anciens  préjugés  » 

concentttroient 


luywiious  enéoniitùi 


batiîîfons  ée  la  GUonde  »  &  qu*Dji 
t   Jur  îçî   frwîititïres ,  ont  rcÇU  Toî- 

t;  i  Paris  ,  croyant  que  totit  y  cçoit  en  feu. 

-ailles  nVbranîcroni  f»a$  I«^  P;irifims ,  ne 

raaiTchiç ,  iU  obéiront  aux  lovx,  lU  rc(- 

.'4  nationale,  toutcfais  en  le    réicfvant 

>ble  tl'cftjmer  ou  de  méprifer  tek  tiu 

ntion, Si  cîc!i  cabalçi  U  déshonorent, 

.  de  ks  dcnortcer  4  leurs  fr^re»  dd 

7.  tlç  fatre  juHkc  vôu*-mlmes  du  rap* 
Line  garde  mUitaire  qui  vous  ter  oit 
,   '      il         -z  pas  une  grande  iujufticc  tnveti 
IV  premieri  nés  de  la  révolution. 
1,, — ..->ns-nouK  Poura[tîoi  veut*on  donner  une  gards  à 
hconvennon  nationale  î  Ce  n*eft  pas  qu'on  croie  qu'elïe 
*"i  a  besoin.   Le  Panûcn  n*a-t-iî   pas  relpeâé  tnènie  lea 
kufi  âc  les  Mirabeau  c^det?  Mais  c'eû  que  certç  garde 
jh  dire  hautetnent  à  toute  la  république  :  Citoyerii,! 
rificni  iont  des  faûieux  ;  ot  c*étott  là  le  lang^ige  de 
îtnUf  des  Tutlen«s^  ÔC  des   artilocrates  de  tous   le% 

M  ne  s*en  eft  peint  caché  à  la  l^ancc  du  vendredi  ti 
irjLfïL  Ce  dépuîé  du  département  de  l'Eure  a  levé 
If  mafquc,i  IVccaflon  d*un  arrêté  de  la  feâion 
le.  Il  a  ofé  dire  t  puifqu'il  n  y  a  plus  d'obéi fTance 
les  8a  départernens  ,  vous  devez  les  appeler  ici. 
^tit  n'exîik  plus  pour  eu 3t  (a-t-il  ajouté)  sMs  ne  vous 
Jent  le*  moyens  de  rarracher  des  mains  de  la  poly- 
de  Paris,  Pour  contenir  les  fatHeujf  de  tenç  ville , 
àne  garde  compol^e  He  tous  Lei  dâparLemcns  n'a  jamais  étî 
•' ..  ■  if^ire* 

iruii^  cftte  convocation  faite  par  le  comité  de 
Jc^  ■■>  les  fetiions  armées?   Pourquoi  toutes 

cc:  'tCîjà  demi-vcjiléeî»i  ayant  éudemment! 

on  but  i'ecret^  Que  voufoit  donc  d'reBtiiot  iepréûdent, 
lorfqu'il  s'tnlormoit  d'un  air  tmbatrafTé  combien  il  y  avok 
d'hointufs  A  P^n^  ea  état  de  porter  les  armet  ?  Combien  il  y 
a¥0»t  dans  ies  levions  et  g«ns  sâ^â ,  Ôt  fm  ^i  i'^n  ptî 
N*    170*  T^mé  14. 
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tompur  ?  Quel  eft  ce  langage  fayétttfte  î  Aufll  le  •  bra^t 
Santerre  ,  qui  arriva  des  derniers  au  rendez-vous  ,  ne>ptit 
contenir  Ton ^  indignation;  il  vit  bien  ai nfi  que  les. autres 
comiiiandans  qu'il  y  avoit  là-defTous  un  piège  ,  &  il  ne 
cacha  ni  fa  furprife  ,  ni  fa  colère  patriotique. 

Citoyens,  vous  l'entendez  de  la  bouche  de  Buzot: 
vous  êtes  tous  des  faâieux,  parce  que  vous  voulez  élire 
vos  magiftrats  à  fcrutin  ouvert,  comme  vous  avezéitt'ces 
mêities  députés  à  qui  l'efpoir  d'avoir  fix  gardes  chacun  ' 
fait  déjà  tourner  la  tête.  £h  I  miférabies  roitelets  !  vous  avez  ' 
oublié  bien  vite  que  c'eft  à  ces  faâieux  que  vous  devez 
l'honneur  de  fiég^r  à  la  convention  ,&  même  l'exifieh^  y 
puifque  la  journée  du   lo  i«ns  eux  n'auroit  pas  eu  lieu. 

£t  coi,  Buzot ,  réponds  ?  Quel  eft  le  faâieux,  du  citoyen  de  ' 
Paris  qui  fe  laiffe  paifiblement  calomnier ,  où  de  celui  qui  a 
l'impudence  de  dire  à  la  tribune  :  «  Déjà  la  ville  d^Ange» 
»  fe  prépare  à  nous  envoyer  400  hommes  :  j'ai  une  pé'titiojî;^ 
»  chez  moi*par  laquelle  mon  département  «ne' témoigne  tt  - 
yf  fatit>faâion  fur  mou  rapport  au  fujet  de  la  garde  de  ia 
yf  conventions)^  Dis ,  Buzot,  ce  langage  ,  que  tu  as  tenu;. 
n'efl-il  pas  cfApi  /d]un  véritable  faâieux  f  A  t'entendre  y  qui 
ne  çroiroit  c^è  déjà  les  Parifiens  fo4it  le  fiége  de  la  falfe 
du  manège ,  &  que  les  députés  en  font  réduits  à  deman- 
der des  fecours  d'armes  &  de  munitions  ? 

Et  vous  ,  Robefpierre  ,  Marat ,  Danton  ,  Robert ,  où 
étiez-Vous  quand  Buzot  s'exprima  ainfi  ?...  Mais ,  diront 
les  modérés  ,  au  nombre  delquels  il  nous  répugne  de  vous 
furpreudre  ,  les  départemens  ont  le  même  droit  que  Paris 
de  garder  les  députés  de  la  république  ? 

Ouï ,  fans  doute  :  mais  aufli  ii  la  convention  Cégeoit  à 
Angers ,  ou  à  Lyon  ^  ou  à  Bourges  ,  le&  Parifiens  ne  difpu- 
teroient  pas  cet  honneur  à  la  ville  chargée  de  ce  précieux 
dépôt  ;  ils  croiroient  l'infulter  en  fe  rendant  à  l'invitation 
qui  leur  feroit  faite  de  venir  partager  ce  fervice,  ils  foup- 
çonneroient  cette  invitation  d'être  le  vœu  d'une  poignée 
de  faélieux. 

U  faut  le  répéter  aux  Buzot ,  Guadet ,  Lanjuinais ,  &c; 
une  garde  quelconque  eft  injurieufe  aux  repréfentans  d'un 
peuple  libre  ;  elle  tes  ai&mile  à  la  cour  d'un  defpote ,  à 
un  fén  t  de  Venife.,  à  un  parlement.  La  confiance  pu- 
blique doit  être  leur  feule  gardienne  ;  les  huiillers  de 
la  convention  lui  fufHfent ,  un  à  chacune  des  portes  de 
la  falle  d'affemblée.    Cinq  mille  hommes  eufient-ils  dee 


(  "3  ) 
dinieu  de  poîl  &  des  canons  mîcîic  allumée  ,  n'ont  pas 
force  é\j  ûmple  ruban    de  foie  qui  contint  le  peuple 
ttulaoC   ua  mois  iur  la  tcrrafl'e  des  Feuillans. 
Uofi  ga^rde  année  n'eft  pas  feulement  inutile  ;  elle  cfl  en- 
orc  împoiiîique ,  tnjurieufe  &.  attentatoire  à  régnlitc.  Six 
Jci  âotOitr  di  Va  peribnne  dun  député  eft  la  diftinc- 
la  plus  odveule ,   la  plus  révoltante  dont  on  fe  l'oit 
Eiçore  uviîé. 

Mais,  diront  nos  députés  :  Chaque  jour  à  la  tribune, 
défigne  à  la  vengeance  du  peuple  de  Paris  &  des 
cp^irtcmcïis ,  qucîqu-rs- uns  d'entre  nous  dont  tout  le 
fime  peut  être  elt  d'-avoir  bleffé  i'amour-propre  de  cet 
ntrgmn^e,  Lé^^likteurs  d'un  jour ,  ne  calomniez  pas 
lvo&  co|^eCtanï  ;  quatre  années  de  révolution  leur  ont 
pfprU  4  nft  pnï  jug^^  &  condamner  Iur  parole.  N*é- 
Iznettez  à  la  tribune  que  des  proportions  patriotiques  ; 
lue  décrécez  que  des  loix  juftes  :  on  refpeélera  vos  pcr- 
Ibones  ^  tant  qti'on  reipeélera  vos  décrets;  &  ,  d'ailleurs, 
\vine  ^arde  ,  fût- elle  d'un  tnillion  de  sbires ,  ne  mettra  pas  à 
|]*abri  de  Ul  haine  publique ,  ou  du  mépris  uni^Trlèl  ,  un 
■dépaté  <\ui  trahi  roi  t  fon  devoir. 

Mais   peut-être  avez-vous  une  arrière  penfée  ;  ce  n'eft 
ïpcat-être   pas    tant  une  garde  militaire  que   vous   défirez 
[ta  ce   m  OUI  e  rit  3  que    le  prétexte   &   roccafion    de  fortir 
de  Paris  ,    dont  la    furveillance  aft-ve  vous    gcne  ,  vous 
Importune  ,    vous   blefle.    Avouez-le  ,    vous  redoutez  la 
préfence    des    lans-culottes  ;  mais  nous  vous    en    préve- 
nons ,    vous  en   trouverez  par- tout  ;  comme   les   remords 
lis  s'attacheront  à  vos   pas  ;  vous  les  aurez  toujours  en 
tace  ;  vous    erpéroi  peut-être  encore    de   les  mettre   aux 
prîtes    avec  vos  gardes ,  &  alors  vous  vous  écrirez    avec 
-ime    douleur  feinte,  ou  une   fauffe  peur  :  allons-nous-en 
r^c  Paris  ,  nous  n'y  fommes  pas  en  j^ûreté  ! 

Nous  terminerons  par  une    confidération   dont   k  ré- 
j  {akat  eft  diins  Tordre  des  chofes  poflibles. 

Qu'un  Maîanicl ,  un  Marat  ou  tel  antre ,  après  avoir  laiffé 

[  a  ddtFeln  la  convention  décréter  qu'elle  s'environnera  d'une 

jnaribn   militiiirç  ^  parcoure    la    ville   ,    rafiemble    autour 

jde  lui    la    mvilt'îtuie  dans  les  places    publiques  ,  fur  les 

fïorts  ,  dans  les  halles ,  dans  le  faubourg  des  fans-cu- 
ottes  ,  oti  dans  celui  du  Finiflère ,  &  dile  aux  citoyens  : 
Frères  !  U  convention  cd  un  ramas  de  petits  defpotcs 
timides  qui  vous  craignent  ,  puifqu'ils  s'entourent  d'une 
&H^e  qui  voBs    eft  étrangère.  Ils  ont  voulu   déjà  vous 
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défendre  de  faîrfe  là  nomination  de  vos  fnagiftrats  à  frry- 
tin  ouvert  ;  eux  qui  n'ont  point  été  élus  autremcTTt  dans 
l'afletubl^e  éleéiorale.  Ce  font  des  ingrats  qui  elpèrenï 
vous  mettre  à  la  ralfon  avec  une  maifûn  militaire.  Souf' 
frirei-vous  cet  affront  ?  Je  vous  vols  indignés  tous  ainit 
que  moi  ,  votre  ami.  Eh  bien  !  mes  amis  1  voulez-vous 
me  fuivre  ?  Je  ferai  votre  chef  Marchons  à  Imilant  à  îa 
convention.  Je  vous  indiquerai  ceux  de  vos  repréfentans 
dont  il  faut  vous  afTurer  ;  d*;ibord  vous  irez  droit  à  la 
rencontre  de  cette  garde  dont  on  voîis  menace  »  noui 
leur  parlerons  d'abord  comme  à  des  frères,  s'ils  ne  fe  ren- 
dent pas  à  no»  ralfons ,  alors ,  il  le  faudra  bien  »  nc^us 
les  empêcherons  d'aller  plus  avant.  Puis  nous  retourne» 
rons  à  la  f^Ile  de  la  convention  ^  là ,  moi  Sl  iip  petit 
nombre  de  vos  députés  reAes  fidèles  au  peuple  >  nous 
vous  propoferons  une  forme  de  gouvernement  beaucoup 
fimplifiée.  Il  n'y  ^^^^  P*^  cjueftion  de  roi.  Nous  avons 
juré  tous  l'abolition  de  la  royauté.  Mais  peut-être  pour 
le  moment  vous  faudra*t-il ,  non  pas  un  diÛateur  j  comtnis 
ïu  leS'Céfar  ,  non  pas  un  protefîeur  coirime  Cromwcl  t 
mais  un  tribun  ^  comme  Ta  été  Tinfortuné  Gracdius  p 
fans  gardes ,  fan^  ^ijis  ,  fans  canons. .  , . 

Il  nous  femble  déjà  entendre  h  multitude  s'écrier  I 
travu  !  travo  !  &  Ton  volt  ou  tour  cela  peut  nous  mener  ^ 
6£  nous  ferions  redevables  de  cette  déiorgamlation  fodale 
à  une  poignée  de  petits  ajubitieux ,  jaloux  d'avoir  de« 
g.ardesr 


du  foif 


Dimanche,  7  de  ce  m^U^  cnue  8&  9  heures 
il  y  a  en  ici  un  i^flemblement  de  4  à  50^ 
hotnmes.  Ils  font  allés  i  la  prifon  Saint- Joreph  ,  ef  (ont' 
tait  donner  deux  ci-devant  nobles  ^  qui  étoient  détenus 
pour  caufe  d^enrolcment  pour  les  émigré!»  ;  ils  ont  été 
à  rinftant  expédiés  pour  l'autre  monde  ;  Tatriou peinent 
tû  reilorÈi  de  U  pfîfon  comme  il  y  étoit  entré  ^  c'eft  1^ 
dire,  avce  k  plu^  grand  ralmc,  EnÉin  cette  affaire  a  été 
faite  avec  tant  de  fecret  &  de  tranquillité  que  les  trois 
quarts  de  la  ville  n'en  fa  vent  rien.  L'an  des  deux  mort* 
fii  un  fteuï  Aher  .  iWue  de  in^dagit  DupiiHa«  à  Parti 
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C  O  N  V  E  N  T  1  O  N       NATIONAL  E. 

Siéncê  du  /*tmcdl  6  oHohn   t^p^  ^    au  pitmm  de  la  répu- 

hlique. 

Le  général  Monterqucoi]  a  éctît  à  la  coïivcutioci  pour 
la  prier  d'accepter  fa  dmifiioîi  ;  il  ne  peot  pîui  relier 
ï  U  tcte  de  Târméç  ,  après  le  décret  dn  %6  ieptcmbr^ï^ 
La  convetitton  décrète  Vaîoarnenieiii  ^  tant  de  U  démil- 
kon   que  du  rapport  du  décret  adopté* 

Oes  dtoyens  de  la  feâion  é\i  Temple  ont  préfenté 
tmt  pétition  qtiî  avoît  ponr  objet  d*in virer  î'a.Crcmfe]ès  jl 
me  pas  adopter  la  mefure  propofée  de  faire  venir  des 
ijuatre-vingt-troiv  départemcns  une  force  armée  poux 
garder  les  repréfentatis  da  pciîpk.  Là  pctUioa  a  été 
renvoyée  au  comité  des  fix.  * 

On  M  lu  des  lettres  des  généraujt  Dufnoarier  &  Cuf- 
mies.  Le  premier  annonce  qu'il  fait  pafler  des  force* 
d;i^s  le  Nord  ^  le  fécond  envoie  à  la  convention  cinq 
drapeaux  pris  fur  i*cnnemi  dans  la  journée  du  jo.  No^ 
«vous  rendu   compte  de  fa  lettre. 

Sur  la  motion  de  Camtis  ,  U  convention  a  -décrété 
qoe  les  fceaux  de  l'état  ,  le  fceptre  6c  la  couronne  du 
ci-devant  roi,  feront  brilés  avant  d'ctre  ponés  à  l'hôtel 
ie%  monnotei. 

On  a  fait  levure  d'une  lettre  des  commiffaïres  de  la 
convention  a  rarmée  du  Midi  ;  ils  rendent  cotnpte  des 
diipaiitions  où  ils  ont  trouvé  les  Sa%'oi  Tiens  »  quï  les  ont 
accueillis  par  les  cris  de  vive  la  répuhliqut  l  vive  Lt  con* 
vmiion  Rjimnak  !  N*ayant  reçu  aucune  plainte  contre  le 
général  Montefmiiou  ,  les  commliTaires  peufent  qu'il  doit 
fmfter  à  fou  polie. 

François  Neufchâteau  avoît  été  nomme  minîftre  de  ta 
jsffice  ;  tl  a  refufé. 

d^imaathe  j»  Un  prifonnier  de  U  Abbaye  a  demandé  à 
être  amené  a  la  barre  ,  pour  communiquer  des  cKcf^* 
rtèft* importantes.  L'aiTerablée  a  décrété  que  deux  mcm* 
bre»  du  comité  de  furveillance  iroîent  recevoir  fa  dé- 
pofltton   dans  les  prifons. 

Le  mmiftre  de  Tintérieur  eft  rtnu  de  rendre  ^mpie^ 
{Hncc  tens^ntt^  de  Texécutlo*  de  U  loi  fur  la  nomma- 
îion   da  mdre  de  Paris. 

One  commune  voifine  de  la  Suiffc  ayant  écrit  qu  eitû 
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frm&u»  a  ncurrre  i^s  csoBirJsirs  pcis  daos  iba  (ciiiy 
fwr  nier  cctc^.sfsr  iTcoc  de  c=  psrde  de  xuis  fnm- 
t^ek    Ld  pw'v;^r  ftjc-:rir  db   dLsr^e   de  prendre  des 

Vi  tœmu^*  «  c^trver::  ez  saocoii  ia.  prspoSdoa  faîte  ' 
•Vir  R'^uifui  de  defeaire  IT^xpadanoa  as  bcuis ,  Taches, . 
^•«rr-i  ,  à^  ,  5c  de  xcs  La  rerraat.    (  RsnToyé  aux     • 
'*  .îr.tî  de  cctn.-nerce  ic  £^iOç.î2ç:e  ruims.  )  : 

..'î  îG-.-irr*  de  la  cierre  a  ait   p*£er   une  lettre  du 
l^^rû    hT/,d:at  ,  q^S.   r^r^^^t^^^  La  pnîc  de  la  ville  de: 
.*'  05.  Cetre  lertre  a  de»r=2.£ié  Le  rapport  du  décret  jde 
<''->:r'6ri  pro-oocé  centre  ilotuefqaioa. 

I>A  (iCTtzs^t  a  I:;,  deux  lettres   des  ccssznîflâîres  en* 
w.yér>  dan»  le  dcpartemes::   éi  Nord  ;    elles  aanoncent. 
^.  ?  Lihcardoncaye  Ta  emrcr  à  Li^U  ,  qu'on  bombarde 
fr/  f>,r.y  &  qae  p!ufle::rs  penbnses  ,  l'eupçoanées  d*a-- 
vr,  f   <;*î    IntcU:g*nce$  arec  Fesnemi  ,    entre    aatres  un 
If^'.'r  ËV/c;:  ,  ont  été   arrêtées.    Ce  dernier  a  fait  réfiC-i 
fance  daiK  fon  château ,  âc  a  eu  le  temps  de  brûler  les. 
pa(^fr4.    Les   commifîaires  demandent  une  aug.iientation 
de  pouvoir  ,  qui   leur  eft  accordée. 

l«e  département  des  Pyrénées  orientales  a  informé  la 
c^Jtivcrît.on   quî   rEfpagne    faifoit   un  ralTemblemenc    dé. 
tff'r^ts  fur  nos  frontières. 

iMrdî  S.  Sur   la   pétition  d'en    citoyen  qui  fe  plaint 
d'i^rrc  détenu  en  vertu  d'un  ordre  2.r!::tra:re ,  la  conven> 
tum  a  décrété  ,  i".  44  que  les  perlbnnes  qui  feroicnt  détc- 
»»  nnc^  dans  d'autres  lieux  que  les  priions  défignées  par 
f»  U  loi  ,  y  fcTcnt  transférées  dans   le   délai    de   quinze' 
9»  ynm.  3'.  Quirz»  jours  après  h  publication  du  préiJM)t. 
••  décret  y  les  pcrfonnes  détenues  contre  lefquelles  if  n'y 
>t  anroi't  ni  mandat  d'arrêt ,  ni   décret    d'accufation  ,  fe- 
•»  fom  mifcs   en    liberté.    3".  Le  comité  de  fui  veillante 
n  âc  la  convention  efl    autorifé   à  aller  dans  les  difïé- : 
y^  rentes  prifons  pour  y  connoitre  le  nombre  des  déte- 
>»  nuî»  &  les  motifs  de  le'ur  détention  >», 

On  a  lu  une  lettre  des  commiffaircs  conventienaux  en- 


ynvés  à  Lille;  ils  annoncent  la  levée  du  fiége  de  cette* 

ville  coffiinc  très-prochaine.  On  propofoit  un   décret  ré- 

«ntnératif  pour  la  ville  de  Lille.  Un  membre  demandoit 


qu  011  retendît  aufli  à  celle  de  Tbionviile.  Le  tout  a  été 
tenvoyi  aux  comités. 


^iie   îiuir^   icrrre    dcî>    co-  '    -  jiuît   ai-  -^ 

iKîSj  4  appels  qdc  rArnr<é<î   j  pourîtiU  :* 

traite  3    ^   c|iie  tiatn  contmtîijpi  à  lut   côlcver  ti«*  erfcts 
catzip^K'^ent  6c  à  liti   iaifie  des  pnibjinUis, 

Le  rapportent  du  comité  des  l'ccour*  propofoît  de 
lettre  à  la  dkfpoïkion  du  mini  lire  dû  l'îiitêrieur  un  mil- 
liofi  pour  le*  (ecours  proviibîrcs  4  ^iccarder  aujt  citoyen» 
Jonr  ïcs  proprîéfés  ont  été  endommagées  pur  r^nnenu* 
'i^amhaa  •i  trouvé  que  clU^  fommg ,  uop  forte  pour 
311  Aîtil  déparnnTient ,  ne  Yétok  pas  afTex  pour  k  toia- 
fté  de  L  république  ,  &.  il  a  demandé  qu  U  fut  diknké 
en  touj  cing  millions  pour  Temploi  ptopolé. 

Lç  mmiftte  Roland  a  dénoncé  une  procbm^tion  fitîre 
ibos  1^  nom  du  confcîi  exécutif,  quoique  n'ayant  point 
*té  délibérée  au  conl'eiL  i,'impr:meur  de  ccite  ptociam^* 
^OTi  eO  mandé  à  la  barre^ 

LVsr-fnmîilre  Scrvan  r   eovtyé   ies  comptes  ;  il  a  ia 
["pennîflTion   de  A»  retirer. 

*  Des  leiïres  da  Bou  mon  ville  Si  Labourdonnaye  cm 
9ppi^s  que  le  feu  de  l'enn^mt  fur  LiUc  avou  ceiïé,  6c 
qyji  tr*i%^ailloît  à  fe  retirer* 

AférM  Q.  Btizot  a  fàît  un  rapport  âu  noni  du  comité 
tnilifaire  Ôc  de  la  commtfiion  des  î^enf  ,  fur  la  fores 
armé^  qyi  doit  cfre  mife  à  h  difpofitign  de  Ja  ronireii- 
l*»On  nationale.  L'imprelfîon  du  ritppoit  a  écé  dilcrctêc* 
Li  difcuCfion  s'ouvrira  jeudi. 

Les  adhéftons  au  décnn  qui  abolit  h  rojauié  artUent 
toujours  eti  fouit. 

Le  romidre  de  Tinténeur  a  fait  patTet  de^  démiU  fut 
le  vol  du  gurde-meuble  5  i!  a  appris  qu'un  joailiier  ,  nom- 
iiié  Chérébi^rt  5  avoît  beaucoup  coopéré,  p^r  (on  civiim^ 
^  fa  probité  %  à  faire  arrêter  une  p^irne  des  voléurs.  L'at- 
fcmbîee  a  fait  mention  honorable  ,  ÛAns  fon  pratc*-Tcr- 
ial  ,   de  U  condtnte  flu  citoyen  CKétébart. 

Les  cîtoyçns  de  Bar-It'-Duc  cnt  fak  décréter  que  cette 
rille  s'appellera  deformajs  Bar-iur-rQrfiin, 

La  loi  fur  les  émîf^ré^  ,  décrétée  dans  la  précédente 
fiance  ,  a  été  rédigée  &L  adoptée  ainii  qu'il  fuit: 

<t  1**.  inexécution  de  la  loi  quï  prononce  ta  peine  de 
mort  contre  li;s  émigré*  pris  ïes  armes  à  la  main  ,  ceux 
qui  feront  prk  feront  livrés  à  rexécuîtur  de  la  fulKce  » 
te  mis  à  mort  dans  les  vingt-quatre  heures.  Il  iVa  au- 
iparavani  tonlbré  ,  par  une  commiflion  de  cit^q  p.nioaàeè 


C  u&  ) 

jiommées  par  Pétaf-fnâjor  ,  qu'ils  fotif  FrEnçAti  >  émlgtéii 
&  pïm  ks  armeâ  à  la  main. 

n  2''.  Il  en  i'era  de  même  k  Tégard  des  milÎEaireî  élran- 
g€r$  qui  aurotent  quitté  la.  France  cîepuis  le  14  juillet 
178^  )  6c  qm  feroienc  pris  les  aniies  à  là  main, 

n  3"*  Les  extraits  d^s  procès- verbatijt  d'exécution  de» 
I  migres  feront  envoyés  au  miniltce  de  la  guerre  ^  qui  lei 
communiquera  k  la  convention   nationale, 

n  4^,  Les  puiffanees  ennemies  font  refponfables  d^ 
vlotations  du  droit  des  gens  ,  qui  pourroient  être  cûm* 
inifes  par  une  fauiïe  application  du  droit  des  gens  tt. 

Des  lettres  du  générai  Cu{line$  ont  été  lu^s  ^  elles  ap* 
prennent  que  Worms  efl  pris  ^  6c  qu*on  y  a  îfouvé 
iine  grande  quantité  de  lacs  de  bicd  èk  dVIF^ts  de  cam- 
pement. 

Une  adreffe  de  Mailhe  aux  cantons  hejyétîqu^s  a   étéf 
adoptée  par  Tailemblée  ^  qui  en  a  décrété  rimpreffion  es 
tanières  fulffes. 

Sur  la  propoiltion  du  mime  membre ,  le  décret  fuî- 
vant  efl  adopté  : 

«4  La  convention  décrète  que  les  ouvriers  des  manu- 
f.i£lures  d'armes  qui  ont  quitté  leurs  atteliers  pour  ier-^ 
Tir  comme  vol  on  fait  es  ou  dans  la  trotipe  de  iigne,  lont 
autonfés  à  y  retourner  ^  après  avoir  obtenu  un  congé  ; 
ils  recevront  cinq  fouiS  par  lieue  pour  fe  rendre  à  leurs 
atteliers  fK 

Des  obrervatlens  du  maréchal  Luckner  fur  fa  conduite 
pendant  fon  généralat ',  ont  été  renvoyées  au  coniiij 
chargé  du  rapport 

Un  membre  du  comité  de  furveilUnce  fait  un  rapport 
fur  les  mefures  à  prendre  fur  le  fort  d*environ  quarante 
per(bnnes  accufées  de  confpiration  ,  &C  détenues  dans  le 
département  des  Bouches  du  Rhène.  La  convention  na* 
tionale  attribue  ta  c on noi {Tance  de  cette  aâfaire  au  tri* 
bunal  criminel  du  département  des  Bouches  du  Rhànet 
féant  à  MarleiUe. 

On  a  procédé  à  l'appel  nominal  pour  la  nominattoii 
4*un  miniflre  de  la  juftïce.  Sur  344  voix ,  Garât  jtunt 
tn  a  obtenu  ^ii«  Après  cette  nomination,  le  comité 
militaire  a  fait  décréter  que  cent  foi  x  an  te  hommes  qui 
teflent  des  ci'deYant  gardes- fr an çai fes  ,  après  leur  forma» 
tîon  en  diyiiioBs,  feront  organises  en  compagnie  de  ca> 
Valérie.    Leur  folde  lera  la  même  que  colle  des  genda 


à  pîed  'f  ils  formeront  un  efcadrofi  l  qaî  fera  feui 
Khé  aux  4iviiions  déjà  fortifies  pa.r  ks  ci*devint  gardcc . 

M€^€nji  io.  Le  lieutenant' gène  rai  Duhoux  avertit  la.çop*, 
^oa  qu^il   cft  arrivé  en  v^rtu   du  décrât  qui  le  mancle. 
barre  ^  fiL   demande  à   être   latroduit.  (  Déçréi^.  ) , 
un  ai^  long  intçriQgatoir^  ,  la  convemioa  lui  ac  \ 
les  hotmicurs  de  ta  féance  ^    &  décrète  qu'il  reil^j^^ 
I  fêm    (ut    i^  (narole  ,    jurqu'à   Texamea   ite    fx^  p^- 

Soudante  -  fept  cro^x  de  Si'int-Lotijs  ont  été  envoies 
nr  Jcs  admïni orateur»  du  département  du  Var  ^  |¥>P]| 
la  km   dft  la  guerre,  .,.  ^ 

I>Qk^c  tents  livres  font  envoyées  par  deux  dtoyem  ^ 
pour  t€UE  des  habitans  de  Ltlje  qui  ont  le  plus  iouffetf^ 
4a  feu  dé  renneml. 

Cî%otfC  a  fait  un  rapport  fur  i*état  des  arcHiveï  Ui^ 
tional^  :  tout  y  efl  dan«  le  plul^  grand  ordre  ,  gr^ce 
Hiz  foins  de  Camus.  Sur  le  rapport  du  même  inenvbre, 
la  oûfiTei^iion  adopte  plufieurs  reformes  prQpoféçs ,  Sc  dé^ 
crèœ  i[»écialement  la  l'uppreilion  de5  gratiiirattqns  qu'ob* 
fenaî^iït  le&  commis  ^  tant  du  corp»  legiûatif  &  des  mif 
ç^flrci ,  que  de^  admlnilUations. 

Sur  la  propofition  du  comité  des  finances  ^  le  décret 
fithrant  efï  adopté  ^  après  de  long^  débats  : 

^c  i''.  Il  fera  nommé  une  commiOion  de  dïjt  membre^ 
pm  dans  la  convention  nationale  :  ces  commîfTaires  fc- 
fOQi  chargés  de  recevoir  les  déclarations  de  ceux  qui  dç^ 
poleront  avoir  coiifié  des  eâecs  à  la  garde  de  U  cçt^^ 
pujje  4e  P^ris. 

n  1^.  Ceux  qui  fe  préfentefont  pour  faire  des  déçl^r^ 
Ùm  f  feront  tenus  de  fpécirter  les  effets  qu*ils  om  4^^ 
pofés  ^  [es  lieux  où  le  dépôt  a  été  fait  ^  les  ferfonnes  qi^ 
IWt  reçu  ;  çnfîn  ils  font  tenus  de  figner  leurs  déçiar^f 
f»iis.  .       ^ 

n  j'^ii  Le  compte  ^  rendre  par  la  commune  ^  IHlM 
fe^a  imprimé  6l  aftiché  >^. 

Le  coinUke  des  affaires  étrangères  a  annoncé'  que  If 
CQnfeil  de  Genève  ayant  cru  la  tranquilUljâ  dç  cette  t£r 
publique  menacée  j  #  requis  lef  troupes  que  le^  cgï\r 
ions  de  Berne  &  de  ZurîcK  doivent  lui  fournir  efi  cat 
d'^^reilion  ;  en  conteq^ence  ces  trpupes  {ont  defcendues 
k  Genève.   Le  réficlenc  de  France  4  qwtté  Clîtfe  vi^l^   jj^ 


s 


iDnfell  exicutîf  va  tâcher   d'en  faire  fortir   les  troopH 
(iiiiTes,  fans  cependant  rompre  avec  ces  deux  cantons.     ' 

Une  lettre  de  Dumourier  a  annon<ïé  l'état  de  détrefle 
des  Pruffiens  &  des  Autrichiens ,  qui  s'aggrave  tous  Its 
jours ,  &  le  départ  du  roi  de  Prulfe  pour  Berlin.  Cetre 
lettre  contient  encore  des  détails  fur  la  punition  d£S 
deux  bataillons  de  Msraconfeil.  Nous  Tavoti^"  fait  con- 
|i6itre. 

Les  commiflaires  envoyés  à  Ule  ont  écrit  que  te  fiége 
ttoit  déônitivement  levé. 

Jeudi  II.    Le  comité  d'agriculture  a  £ût  décréter  que 
les  biens  communaux  continueront  d'être  enfemeneés  & 
cultivés  ^  &  les  fruits  qu'ils  ptoduiront  recueillis  comme 
lar  le  pafTé ,  jufqu'à  ce  que  le  partage  de  ces  biens  ait 
té  effeûué.  '       * 

Les  articles  fui  vans  fur  les  effets  dépofés  à  la  corn* 
«mune  de  Paris  ont  été  décrétés  : 

m.    Les  commiffaires  ,  après  avoir  reçu  les  didatift-* 
tions ,  fe   feront    préfenter   les    objets  mentionnés   4uic 
ces  déclarations  ;  ils  les  dépoferont ,  en  préfence  des  of« 
ficiers  municipaux  y  dans  un  lieu  indiqué  par  la  conveo-  ' 
tion  nationale. 

IV.  »  Lorfique  des  effets  ,  dont  le  dépât  aura  été  âda* 
ré ,  ne  feront  pas  portés  dans  le  proc^-verbal  dreA  par 
la  commune  ,   6c  ne  feront  pas  repréfentés   par  Les'  âé* 
pofitaires ,  les  commiffaires  font  autorifés  à  faire  côo^a*  ' 
roître  devant  eux  les  déclarans  6c  ceux  qu'ils  auront  dé* 
lignés  comme  dépofitaires  ,   &  il  fera  référé  du  tout  ft 
la  convention  nationale  ,  lorfque  la  totalité  des  décbra- 
duns  aura  été  reçue.   Pourront  néanmoins  ,    pendant  le    - 
cours  de  ces  opérations  ,  le  procureur  de  la  comnianey 
ou  le  procureur-général-fyndic  du   département ,    dii^g^  .  , 
des  pourfuites   criminelles    contre   les    dépoiitaires  ia&i 
dèles. 

V.  >»  Le  préfent  décret  fera  imprimé ,  publié  9c  afir- 
ché  dans  les  quarante-huit  feâlons  de  la  ville  qe'Piarb>#: 

.  Un  des  fecrétaires  a  proclamé  le  réfùlut  du  fcrutîft 
pour  réle£Hon  des  membres  oui  doivent  compofer  le  co- 
mité de  conftitution.  Ce  font  Pétion  ,  Briffot ,  Condorcet^, 
Danton  ,  Barrère ,  Genfonné  »  Vergniaud  ,  Syéyes  & 
Thomas  Payne. 

Sur  la  motion  de  Cambon  ,  il  a  été  décrété  que  Pef> 
figie.de  Louis  XVI  fera  fupprimée  de   aiBgnats  de  ro- 


Tïwm  en  fabrication  :  on  fiipprîm^n  a«flî  le  mt* 
met  otage   à  la  nr^tn^ 

On  a  lu  des  dépêches  de*  armées  ,  qui  annoncent  U 
prÉfcïicc  de  rennemi  Ibus  l«  murs  de  Verctun  ,  &  «jai 
!  di7Qneat  cap^e    deà   kttrçs  du  générât  Dillon.    Nou^  les 
I  tvoiu   faït^ponnoïrre.    A  la  le^ltire  lie  cette  lettre  ,   p^i^ 
fi«^r^  meiE^p^es  ont  déiion4:é  Dillon*  L'aiTemblée  a  ajour- 
né «ou  te    dé  d  fi  on    fiir    cet   objet    julqu'après    le    compte 
ktâida   pjT  Ir  coftfeii  exécutif. 

i^£oi  fUi  dcumint    Ui   c^fii  ^   k  madt    &    h 
divorce. 
Du  la  fcptemli 

it  U^^^mhUç  nation  aïe  c 
'  mûr  fM  FraiiçaU  de  la  hc\ 
ffcïté  liidi^iUtidle  dont  un  e 
cûuijdtffûrir  4(  «  delà  plurieui 
dfi  A  %>  a  util  g<-  $  de  la  □  i  f po  fi  h 
te  03rf>T^c  n'cll  cju'un  coittf 
iSt  lei  ej  çts  da  divorce  ,  tié>    .:t 

«%  L'wiiçmbl^e   nationale  ^         i, 
ûlr  les  ouft5 ,  le  mode  6t  I      ^fiet«  -^ 

FdiragfAphe    pn 

Art,  l*^,  M  Le  mariage  fe  dvltout  par  le  divorce. 

!!•  «  Le  divorce  a  ïieu  par  U  cùrtrentemem  mutuel  des  épour* 

UL  n  L\jn  dei  epçux  ptut  F^re  ptonùticer  le  divorce  ,  luf  la 
^ple  ill^patio"   d'icoompatib  liti^  dTiameur  ou  de  ciraftère. 

|V^  H  Cnaciin  des  cpmix  pe.t  également  f^ire  prononeet  le  di- 
vorce fur  des  mùtifs  déEerminei  ;  Lavoir,  t*.  fur  la  démence  ,  ]« 
Iblâc  oii  U  fureuf  de  l'uci  des  ép*jux  \  i**.  fur  U  condamnation  de 
ï*èui  d'ciiï  a  deî  peines  affliiVjves  ou  infamante*  i  3"*  fur  l«s  crî- 
mei  »  Cervîccs  on  Injures  graves  de  l'un  envers  t'aurre  ;  4*.  fur  le 
ééréf^tcmcriE  de  m^vLtrf  notoire  ^  f*,  fuir  l'abandon  de  ]a  femme 
par  le  mjtri,  ou  di^  mari  par  la  femme  ,  pendant  dei'ijt  an$  aa 
It^airis  \  &^^  fur  rabfence  de  Tun  d'eux  ,  fans  nauveUeï  ,  au  moins^ 
"pfijd^nt  cinq  ans  -,  7*^.  fur  l'émigraduu  dans  ]^i  c«s  prévui  pit 
[cf  I0I1. ,  notamment  pàL  le  décret  du  S  av  il   1791* 

*V*  M  Les  époux  miiintenant  fépârdt  de  corps  par  jngemetit  «xé- 
L  'Clite  ou  en  dernier  reilort  ^  auront  minuellement  la  faculté  de  fiîira 
jifOEioncer  leur  divorce. 

VL  t  Toutes  dcmandci  &  inftiinces  en  fj^pariition  de  corpi  ncm 
jugées^  font  éteintes  &  abuties  ^  chacune  des^  parties  paiera  (e$ 
frai^.  Les  jugemens  de  fépiiratron  non  e^iécutds  ou  attaqués  par 
'^fiel  ou  p5ï  la  voie  de  la  calUtion ,  demeurent  comme  non-ave- 
fiys  ,  le  tout  fiiuf  aux  époux  k  recourir  à  la  voie  du  divorce ,  aux 
termes  de  la  préfente  loi. 

VIL  *♦  A  l'avenir,   aucune   féparation    de  corps  ne   powrr*  èrta 
prononcée  ^  les    époux   ne   pourront    être  désunis  que  par   le  dU 

""*  E  a 


m  qua 

'ombieit  Lj  iinni/Tu 
r   qui  réfui 
oJuble  fer 
AA  an  «. 

.uL^i^.'.KlIe  ,         ft 
pie  I3   loi  eMh  i^gi« 
y   a  urgence, 
r  décrété  l'urgenc 
divorce  p  ce  qu: 

s  du  dlvorci. 
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Paragraphe  IL  Modes  du  divoreei 
Mpde  du  divorce  psr  confermement  mutucL 

An,  ï*'.  »♦  Le  mari  &  la  femme  qui  demanderont  conJointe«c<|f 
té  divorce,  feront  tenus  de  convoquer  une  aflemWéé  de  fi^  â^ 
-môiiiS  de  pittt  proches  ptrèns  ,  ou  d*amis  4  défaut  de  pmas  ^ 
.trois  des  parens  ou  amis  ieront  choifis  par  le  mari»  les  troïsÉUItiB^ 
lefont  choifis  par  la  femme.  ■...,- 

II.  w  L'affemblée  fera  convoquée  à  jour  fixe  &'  lieu  convia 
avec  les  pareas  ou  amis  ;  il  y  aura  au  moins  un  mois  d'iafii^iralt» 
entre  le  jour  de  la  convocation  &  celui  de  Taffemblée..  L^iAêJde 
convocation  fera  fignifié  par  un  huiler  aux  parens  ou  août  Wn- 
voauës.    ^ 

Wh  »♦  Si,  au  jour  de  la  convocation  ,  un  ou  plufieurs  deç  pa- 
tins ou  amis  convoqués  ,  ne  peuvent  fe  trouver  à  railembfée^^'ies 
^époux  l«ç  feront  remplacer  par  d'autres  parens  ou  amis.'  '  *  ,' 
.  IV^  '»♦  Les  deux  époux  fe  préfeateront  en  perfonne  .à  raficn^ 
blée;ils  y  expoferont  qu'ils  aemaudent  le  divorce*  Les  parens  ou 
amis  alfembiés  leur  feront  les  obfervations  &  repréfentations  fft^fH\* 
Jugeront  ccnvenables.  Si  les  époux  perftftent  dans  leur  deffein  ,  il 
fera  drcft^'  par  un  ofHcier  municipal  requis  à  cet  etiet ,  itti  i^a 
vftàntenant  amplement  que  les  parens  ou  amis  ont  entenfe^ièk 
époviK  en  aiiemblée  duem^t  convoquée  ,  &  qu'ils  n*ont  Jf  fa  liai 
concilier.  La  minute  de  cet  afte ,  fignée  des  membres  de  -ra:fièm* 
bléo  ,  des  deux  époux  &  de  l'officier  municipal ,  avec'  mention  de 
ceux  qui  n'suront  fu  Ou  pn  figner  ,  fera  dépofée  au  gr^e  de  la 
snunitip^lité  :  il  en  fera  délivré  expédition  aux  époux  gcatultfr- 
mtiit,  ai  fans  droit  d*enregiftrement,    '  -  .  ' 

V.  n  Un  mois  au  mou\s ,  9c  fix  n)ois  ^u  plus  après  la  date  de 
r«Ô€  énoncé  dans  l'article  précédent,  les  époux  pourront  fe  pr^- 
fenter  devant  roiîicier  pobiic  cbargé  de  recevoir  les  a£ies  <ie  ma- 
riage dans  la  municipalité  où  le  mari  a  fon  domicile  v  ,£t  iVir.  leur 
demande  y  cet  officier  public  fera  tenu  de  prononcer  jeur  divorce 
fans  entrer  en  connoiflance  de  caufe.  Les  partie;  ^  Ûofficier  public 
fe  conf(prmeront  aux  formes  prefcrites  à  ce  fujet  ,  dans  la  loi  fur 
les  a^ies  de,/ naiilance  ,  mariage- &.  décès. 

VI.  w  Après  le  <!élai  de  fix  mois  mentionné  dans  le  précédent 
.article  ,  les  époux  ne  pourront  être  admis  au  divorce  par  con- 
fentcment  mutuel,  qu'en  obfetvant  de  nouveau   les  mêmes  formg^ 

-litiék  &  les  mêmes  délais. 

Vli.  >»  En  cas  de  miiiorit#des  époux  ou  de  Tun  d^eux  ,  ou  s*!^ 
ont  des  enfans  nés  dé  leur  mariage  ,  les  délais  ci-deifus  indiqués  ,  s 
é'vkn  mois  pour  la  convocation  de  Tailemblée  de  famille  ,  &  d'uti 
mois  au  moins  après  l'afte  de  non-conciliation  pour  faire  pronon- 
cer ie  divorce  ^  feront  doubles  \  mais  le  délai  fatal  de  fix  mois  aorès 
Taâe  de  iion-conciliadon  ,  pour  faire  prononcer  le  divorce»  renera 
Je  même. 

3iodt  du  divorce  fur  la  demande   d'un    des  conjoints  ,  pour  fimp'e 
caufe  d^in:omptiahiHté, 

yUL  >»  Dans  le  cas  où  le   divorce  fera  demandé     ^^%Sk   et 
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conrrt  l'autre,  pour  tu\iit  d*ifitoifipMliîlhi  dliumeur  ou  éç 
l^r^if^  ^  lins  autre  jKdicatiun  de  motîfi  ,  il  convet^uera  une 
»?«mtète  «iUmblé^  de  parent,  ou  d^amis  i  défaut  dû  piircnt  »  !»• 
l^HçUc  ne  pijurra  avoir  lieu  qu'un  mois  aprèi  ta  cojivocitiob. 

IX.  **  La  conïoeation  fera  faite   devant  Tun  des  officier i  fnunict 

«ilX  d\i  <iomicile  du  mari  p  en  la   iriauon   £ï>miîiune   du   Lieu  ^   »UX 

W»r   it   iJeuie   int^iqu^  pat  cet   ofticitr.    L^a^e   en  fera  fignifté  à 

r#f  Oitn   d^fertdetir  ^  aycc   déclaTâtton  det   noms    fit    demeures   deS 

M  fîu  ami*  '  au   nombre  de  trois    au  moms  ,   qMt   Téppui   de- 

deiir   entend  fatre  trouver  à   l*a  il  emblée  ,    en  uivïtation  à  l'é- 

dcfiîjîdtfur  de  compKtoîiTe  à  l'^flcuiblée  ,  Ôc  d*y  faire  trou^ 

Û9  fa  part  également  trois  ,  ^u  moUis  ,    de    Ces     parent    OU 

X-  f*  L'époux  demandeur  en  divutce  fera  tenu  de  fe  préfenter 
il  |l«rCQUiie  k  J'aLlemblét^i  il  entendra  ,  ajiifi  que  t'époux  défen- 
ilfe«r,  sHi  eom^jarolt ,  les  rcprëfer*. tat ions  des  parent  ou  amis  »  à 
If^lftt  de  Ici  coiîdlîer.  Si  la  conciliaTion  n'a  pas  lieu  ,  l'atlembléè 
Ifr  proTos'efB  à  deux  mois,  fit  les  epoum  y  demeiireront  ajourne*» 
HL.*^#ic;^rr  ^n.^încijjBl  fera  tenu  de  Te  retirer  pend  ?m  ces  explications 
]&-   Il  de  fsmiLe  5  e*>  cai  da  non*cjncujHtMD  ,   t\  fera  rap*- 

[f«lè  i:  i  1  ^  '  .  itmLIée  po^r  en  drel^er  uiie  ,  ûinfi  que  (le  la  proro- 
'  ^-tdoïi  datt  la  forme  pr^fcrite  par  l'arricle  IV  ci-dL^fLus  t  expédî*- 
,  liow  de  fft  a^e  lera  délivrée  à  l'époux  dem*ndeL\r,  qui  fera  ten* 
k4t  le  fane  fi  A^itîer  à  Tépotu  défendeur  ^  ft  ceîui-ci  i>*a  pai  «ompa* 
HfU  »  l'jiUnibi^e, 

H  %lt  M  A^  rtxpt"atidn  des  deux  moiï ,  Tépotix  demandeur  fera 
^■litiu  de  çonipar:'itce  de  nouveau  e\y  pe  fotrne.  Si  les  repréfenta- 
^■imis  qtu  ivti  feront  faites,  ^lînfi  qu'a  fon  épouK  f*il  comparoir,  ne 
Y  ?ettvent  encore  les  concilier  ,  î'ailemblée  fe  pfoîtïgera  à  troU 
mtii*  ,  &  Icî  ëpoux  y  demeurecoitt  MJuurnî^s  i  il  en  fera  dreflé 
ft&e ,  &  ta  ii^mfitation  en  fera  faire  ,  i1l  y  a  lieu ,  comme  au 
I      <ûi  Ae   Tarticle  procèdent* 

I  XUf  »*  Si  à  ïa  troifième  féance  de  raflemblée  i  laquelle  le  Dro* 

I      ««H^nf  fera  également  tenu  de  ccmparoître  en   pctfonne  ,   il  ne 
feut  eue  concilié,  &  perfifte  détimtivemtnc  dms  fs  demanderait 
Ij      en  fera  èr&M  ■  W  lui  en  fera  délivré  txp édition  qu'il  fera  figniftec 
I       s  ré  poux  défendeur. 

I  Xlll,  "Si   aux    pr^'micre ,   fecoridc  ou  rroifiême   afïemblées  ,  les 

parefis  ou  amis  indiqués  par  le  demandeur  en  divûr^''^  ne  peuvent 
!  t'y  trouver  ,  il  pourra  jt*  faire  remplacer  par  d'iiutres  à  fou 
cSi«x,  L'époux  défendeur  pourra  .infVi  faire  remf.!ac.?r  ,  à  foti 
choix  ,  les  parens  ou  amis  qu'iï  aitra  fait  prélemer  aux  première* 
sâ^embïéeî  j  tài  enfin  ,  rofticier  municipal  luî-mème  ,  cbar^é  de  îi 
rt^-a^Uon  des  aétt^f  de  ces  Lilembleeï ,  pourrît  ^  en  cas  d'empcebe* 
i  ment ,   être  remplacé  par  un  de  Tes  collègues. 

XîV*  **  Hi^utaine  au  moins,  Qu  au  plus  dans  les  fix  mois  aprèi 
i  date  du  dernier  afte  de  tion-coîiciltarSon  ,1  l'époux  provo quant 
pourra  fe  préfenter  pour  faire  pronor^cer  le  divorce  y  devant  l'of* 
licier  publie  chargé  de  recevoir  Ses  aftes  de  mariage  dans  la  mU' 
rùcipaiité  où  le  mari  a  [on  domicile  ^  il  ohfervera  ,  ïûufL  que  l'of- 
ftcLer  public ,  les  formes  preftrites  à  ce  fujtt  dans  la  loi  fur  les 
fies  de  tiaiÛances  ,  mctiapies  &  décès.  Après  les  fix  irois  %  il  ne 
t>ufra  y  être  admis  (ju'en  obftrvattt  de  nouveau  les  mêmes  for- 
nalfté^  &ir  !«£  m«nie$  ûéEaisi 


-* 
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•V^is  ài  iùforcc  fur  la  ianmndt  éPitn  du  épouM  fmm  tauft  êUijfm  ' 

.  XV»  M  En  cas  de  .divorce  demandé  pzr  l'un  des  ^  époux  POor 
Tun  des  fcpt  motifs^  déterminés  ,  indiqués  dans  i*article  IV  & 
paragraphe  premier  ci-defTuft ,  ou  pour  ciufe  de  féparatioii.  de 
corps ,  aux  termes  de  l'article  V  ,  il  n'y  aura  lieu  à  aucun  dâai 
e'épreiive. 

.  XVI.  n  Si  les  motifs  déterminés  f<yit  établis  par  det  jug«» 
.mens ,.  comme  dans  les  cas  de  réparation  (le  corps  »  iw  de  coa* 
dami.atioQ  à  des  peines  affliâires  ou  infamantes»  l'époux  ^i  da» 
mandera  le  divorce,  pourra -fe  pourvoir  dîreûement  pour  le  £aû« 


pourra  < 

oevant  lui  des  contentions  fur  la  nature  ou  la  validité'  des  JogO* 
iDei.s  repréfeiités  >  il  renverra  les  {parties  devai.t  le  tribunal  àf' 
drftri^ ,  qui  ftata^ra  en  drmîîr  reffort ,  &  prbnonc  ra  (i  ces  JUgjK* 
^cns  (ufufentpaur  autoriler  le  divorce. 

.  XVII.  »  i)ans  le  cas  de  divorce  pour  abfence  de  cinq  ans  faaf 
nouvelles ,  1  epokix  qui  le  demandera  pourra  également  fe  jpour«* 
voir  clir<rél«;mei'.t'  devant  l'officier  public  de  Ton  domicile  ,  leqiMl 
prononcera  le  d.vorce  fur  la  ptéfentation  qui  lui  fera  faite  <riiB 

I  afte  de  notoriété ,  conftatant  cette  longue  abfence. 

XVilK  n  A  l'égard  du  divorce  fondé  fur  les  autres  moti^  d<^ 
.terminés y  indique  dans  l'article -IV  du  paragraphe  premier  ci» 
deifus ,  le  demandeur  fera  tenu  de  fe  pourvoir  devant  des  ar^» 
très  de  famille,  en  la  forme  prefcrite  dans  le  code  de  l'ordre judi- 

•  cîaire  pour  les  conteftations  entre  mari  &  femme.  . . 

XIXl  w  Si  d'après  la  véridcation  des  faits  ,  les  arbitres. Jugent 
la  demande  fondée ,  ils  renverront  le  demandeur  en  divorce  devant 
rofiicicr  du  domicile  du  mari ,  pour  faire  prononcer  le  divorce; 

•  XX.  )«  L'?ppel  du  jugement  arbitr^.  en  fufpendra  l'cxécttôon^ 
cet  appel  fera  inftruît  fommairement  S  jugé  dans  le  mois, 

.Paragraphe  ÎIL  Effet  du  divorce  par  rapport  aux  é/nmx, 

.  Art.  I*'.  ir  Les  effets  de  divorce,  par  rapport  à  la  perr<Mme  ée^ 
^poux ,  fu.it  de  rendre  au  mari  &.  à  la  femme  leur  entière  VM^I^ 
pendaiict^  ,  avec  la  faculté  de  contracter  un  nouveau  mariage.  < 

•  U.  n  Les  époux  divorcés  peuvent  fe  remarier-  enfemble  ;  ils  ne 
pourro7>t  contracter,  avec  d'autres,  un  nouveau  mariage  qu'un  aa 
aprè-tf  le  divorce,  lorfqu'il  a  été  prononcé  fur  confentement  IUu« 
ta  et ,  ou  pour  fimple  caufe  d'incompatibilité  d'humeur  &'  de  ca- 
n^ère. 

111.  »  Dans  le  cas  ou  le  divorce  a  été  prononcé  pour  caufe  dé* 
tenninée  ,  la  femme  ne  peut  également  contrarier  un  nouveau 
Aiariage  avec  un  autre  que  fon  premier  mari,  qu'un  an  après  le 
idivorce ,  fi  ce  n'cfl  qu'il  foit  fondé  fur  l'abfence  du  mari  depuis 
cinq  ans  fans  nouvelles, 

^  l V.  »»  Do  qu!?lque  manière  que  le    divorce  ait  lieu ,  les  époux 
divorcés  feront  réglés  par  rapport  à  la  communauté  de  biens  ,  ou 


(  »3n 

I  la  î^ictité  ifâcqiiêts  tjuî  i  eiiflë  entre  eut ,  {bjt  par  ta  loî ,  foïl 

1^  coTivention  ,  comm^  fi  Tun  dVux  éroît  décidé, 
V,  «■  il  iW^  tait  C'xccpti^a  à  TiirCicIç  pr^cédeïU  ,  pjnt  It  cïti  oil 
[je  ^iv^rve  auTA  été  cbtenu  par  le  marî  contre  h  feiiim«,  pour  Tua 
1  ét%  «sot ifs  déterminés  ,  énoncés    daiis    ranicte    1  V    dj    paragraphe 

Ïir^HkteT  ci-deiïiis  f  lutre  qut  la  démeuce^  b  fctlte  ûu   U  f Lireur  ^  U 
«nmê ,    en  ce  cas  ,  fera  privée  de  tous  droits  ^   bénéhte   dar^s  U 
i  Cooimvinautë  de  biens    ou  fociét^   d'acqu«t»  ;    mais    eUc  lepr^ixixift 

1^  tteQS  qui  j'  font  éntK^s  de  Ion  cot^, 
1  VL  «  A  l'égard  dej  tiroitî  maErimgjiiaiut  emportont  gain  de  fat^ 
Itlé»  teU  (jiie  douaire,  angment  de  dot  ou  agencement ^  droit  d« 
llifluite,  éro4t  àê  part  dans  Jeï  bten^  meublci  ou  invniL'ubUs  diâ 
I  |f  éd^éfU  ,  ilî  feront  »  dan^  tous  les  cas  de  divorce  ,  éteinii  U  fant 
[cffru.  U  en  fera  de  mÈme  des  dons  ou  ûventagei  pour  c^jfe  il^ 
[nuLit^f^^f  (jye  les  époux  ont  pu    fe  faîte   réciproquem^nl  ,   oti  \*aat 

à  rttitre  I  ïMi  qui  ont  pu  Itre  faits  Ta  l'un  dVnx  î>Lr  les  f  ère^  mère, 

Ml  ioitTti  parenî  de  feutre. 


fia^c  et  aviRt  le  divorce  , 
*  fiiû  einec ,  1«  ttiut  fauf  les  in 

attitclcs  qtiî  fuivent^ , 

VU,    y*  Dan5  le   cas  de  dî 
'  énoncés  dans  Tarticle  IV   di 

2tii  «urA  obtenu  le  divorce 
tt  iti4rbf;e  ctiftous,  Ôt  de  f 
t[E  une  penfion  viagère  fu 
ti  réglée  par  des  arbitres 
prt^nOAciation  du  divorce, 
Vlil,  n  M    fera   ég^i^emem 


&!1 


«Lan»  tous  les  czi  de  dtvorc    ,  t^i^iv 


mutuels  faitfi  dùrpuis  le  mâ^ 

»ufïi    corrifr^e    nan^  avenus  ^ 

,  ju  pe^i^ons  énoncées  danj»  les 

"^  ^'Lîn  des  motifs  déterminé* 

nremier  ci-d^(ïuSj    ceUii 

Ce  de  U  p^îiie  de«  «fteis 

_  .jrvie,  dons  âc  avarna^es^ 

s  de  rtntre  époUK  ,  laqùello 

h^e ,  &t  coun*  da  )jlu  <ie  U 

par  des  athitres  de  fânulîe , 
pention  wUrn  enta  ire  à  VépijMx 
£irc^Tcé  qui  fe  irriuvera  dans  le  bef^Jin  ,  autant  néanmoins  mie  let 
liietiS  de  i*amrc  époux  pourront  la  fupporter ,  déduction  faite  de 
fts  propres  beft^ins» 

Dl.  t*  Les  pentions  d^ïnd&mnîté  Oû  alïrnenuires  énoncéer..^ianj 
îe*  articles  précédens,  feront  éteintes  fi  Tépoux  divorcé  ,  qui  tA 
jouk  ,  contracte  un  nouveau  mariage- 

X,  11  Kn  cas  de  divofce  pour  cjufe  de  féparftLÎon  ^e  corpt , 
les  droits  &  intérêts  des  épouic  divorcés  reftaront  rép:lés ,  Cûmm-i 
iU  l*ont  été  par  les  jugeinens  de  f  pjtation  ,  &  tel  on  l?^  loÎTt 
t^iiA^i  t?«  lors  de  Ces  ja|reTnen5  »  Qu  p«r  les  2 et  s  âc  t.anfdcllons 
palTées  entre  les  par  ne  v      ' 

XI,  n  Tout  a£le  de  divorce  fera  fu|et  aux  mêmes  formaîlrfi 
tfenregifîremiînt  &  pubSicition ,  que  létcîent  les  juçem^ns  de  fé* 
par^rion  j  &  le  divorce  ne  produira  à  l'éf^ard  djs  créanciers  des 
«poux  ,  c[ue  les  mêmes  efïecs  qu?  produif oient  ces  féparaïlons  dt 
^otps  ou   de  bien. 


Paragraphe  IV,  £fiis  du  dlvorct  par  rappgrt  aux  tnfajis. 


Art-  1*'-  **  Dans  le  cas  du  dÎYonr*  par  confentemcnt  mutuef^  ou 
^ïir  Ja  demande  de  l'un  des  éT>t>ux  ,  pour  limple  caufe  d'incompar^- 
btlîté  d'humeur  ou  de  caractère  ,  fans  autre  .indic.":Nûn  d^  motif ïi, 
Içs  enfatis  nés  du  mariage  dittouï  ftront  cnafe ,  favoir ,  Tes  h\\t% 
à  la  mère ,  les  garçons  âgés  de  moins  de  fept  ans  éçafemenc  à  ia 
_^«-deflus  de  cet  âge  ils  feront  remis  Ôc  confiés  ^au  pèrt>  6t 


C  i3<  ) 

nlasmoins  le  pèi«  Se  I«  mèn  pourrMt  faire  h  et  fujet  tel  tMf 

arrangement  que  bon  leur  fenhlcra. 

.  Ih  '»  Dan$  tous  les,  cas  de  dirofiet  four  caufe  déterminée ,  tl  fera 
réglé  en  aiiemblée  de  famille ,  éoÊJatl  des  époux  les  «nfîans  letont 
cenfiés. 

III.  M  En  cas  de  divorce  pour -caufe  de  réparation  de  corpf  ,  les 
cnfans  referont  à  ceux  auxquels  ils  ont  été  confiés  par  jugememl  ' 
<Hi  tranfaôion  ,  ou  qui  les  ont  à  leur  garde  &  confiance  depui»^ 
plus  d'un  an.  S'il  n'y  a  ni  jugement  ou  tranfaftion  ,  ni  poûefliva^ 
annale  ,  ^  fera  réglé  en  aifemblée  de  famille  auquel  du  père  oa  dji 
la  mère  îeparés  ,  les  enfans  feront  confiés.  *  ' 

IV.  H  Si  le  mari  ou  la  femme  divorcés  contraâent  un  noovtadT    ■ 
Siariage,  il  fera  également  réglé  en   aifttpbléè '4#>  famille  y  û  {nC 
•Àfans  qui  leur  étoient  confiés  leur  feront  retirés ,  de  à  qui-  il»  it^ 
sont  vernis. 

V.  n  Soit  que  les  enfans,  garçons  ou  filles,  foîent  confiés  a» 
père  feul ,  ou  à  la  mère  feule ,  foit  à  l'un  &  à  l'autre  ,  foit  à  da» 
tierces  perfennes ,  U  père  ôc  la  mère  ne  feront  pas  moins  obligé» 
4e  contribuer  aux  frnis  de  leur  éducation  &  entretien  :  ils  y  con-i^ 
tribueront  en  proportion  de^  facultés  &  revenus  réels  &  indufiriel» 
de  chacun  d'eux. 

.   VI.  rt  La  didolution  du   mariage  par  divorce ,  ne  privera  dan»  ^ 
9acii»  cas  les  enfans  nés  de  ce  mariage ,   des  avantages  qui  leur     * 
^toient  afiurés  par  les  loix  ou  par  les  conveiitions  matrimonialeai 
vais  le  droit  n'en  fera  ouvert  à  leur  profit  ^  que  comme  il  le  ft^    . 
voit  fi  leurs  père  &  roèro  n'avoient  pas  fait  divorce. 

VU.  w  Les  enfans  conferveront  leur  droit  de  fucce^ibitité  à  leu< 
père  &  à  leur  mère  divorcés,  ^il  furvient  à  ces  derniers  d*autr«     ■ 
#nfans  de  mariages  fuhféquens ,  les  enfans  des  diftérens  lits  iiic^ 
4aroot  en  concurreace  &  par  égales  portions. 

VIU.  »«  Les  époux  divorcés  ayant  enfans  ,  ne  pourront ,  an  fd 
remariant,  faire  de  plus  grands  avantages,  pour  canfe  de  mariaç«i 
qae  ne  Le  peuvent ,  feioa  les  loix ,,  les  époux  veufs  qui  fa  r-ema- 
fient  ayant  enfans. 

IX.  tf  Les  conteftations  relatives  au  droit  d«s  époux  d'avoir  U4 
ea  plufieurs  de  leurs  enfans  à  leur  charge  &  confiance ,  celles  re- 
latives à  l'éducation ,  aux  droits  &  intérêts  de  ces  enfans  ,  feront 
partées  devant  des  arbitres  de  famille  ;  &  les  jugemens  rendus  an 
(atte  matière  feront ,  an  cas;  d'appel ,  exécutés   par  provifion. 

»  Au  NOM  DE  LA  Nation  ,  le  confeil  exécutif  provifoire  mandf 
ie  ordonne  à  tous  les-  cûrps  adràoiftratifs  &  tribunaux  ,  que  les 
préfentes  ils  fanent  configncr  dans  leurs  regiftres ,  lire ,  puplier  9l 
nl&cber  dans  leurs  départemens  &  refibrts  refpeîtifs^  fie  exécutât 
fa.mme  loi.  En  ioi  de  quoi  nous  a,vons  figné  ces  présentes ,  aux* 
quelles  nous  avons  fait  appofer  le  fceau  de  l'état.  A  Paris  ,  la 
▼ingt-cinquième  jour  du  mois  de  feptembre  mil  fept  cent  quatre- 
.  yingt-douze^  l'an.prfmier  de  la  république  françaife.  ^igf^f  I^&li&fN. 
€onsrefigné\  Danton.  Et  fcellé^e's  du  (ceau  de  l'état  rt, 

€t    is  oâobrt  /7p2»  L.'pRVDHOMME  ,    éleâeur^ 
fan   ffwUtr  dt  la  république. 
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Zfii  ju^mtnt  di  Louis  XVJ. 


l  O  u  s  avons    démontré  ,   dîiBi    notre  dernier  artîdf  J 

[  N*»   %6^  5  qti«  le  ci-devant  roi  Louis  XVI  avoit  tnérké  U 

mofft  j  aôus  avcfis  prouvé  »  d*aprls  l'hîftoire  6t  Texemple  de 

I  miis  lei  peuples  ,  quM  dévot t  être  |ugé  &  exécuté  :  nous 

prouver  aujourd'hui  que  îa  ci-devant  conftttution  n* 

'  "nie  peut  nrjus  arrêter  t)^ns  C«tç  irftijfÇj 

J7ji.  r«;n<  /-f,  A    . 


(tîS) 

Les  forfaîttr  de  Louîs  XVI  font  avé?cs  ;'  îl  n'y^a  que  de» 
traîtres  conune  lui  gui  pulflent  les* révoquer  en  doute;  ils 
crient  vengeancci.  Les  morts  de  Nîmes,  d*Avienon ,  de 
Naifti,  delà  Chapelle,  dii  Champ  de  Mtirs  ,  des  Tuileries  , 
tous  ces  malheureux  égorgés  par  le  fer  des  Autrichiens  6c 
des  Pruffiens ,  demandent ,  du  fond  de  leurs  tombeaux  ,  la 
tète  de  leur  infâme  alFaffin.  La  république  entière  efl  cou- 
verte de  fes  crimes  ;  il  faut  que  le  glaive  de  la  loi ,  troîp 
long-temps  fufpendu ,  tombe  enfin ,  &  lui  faffe ,  ¥ux  yciix 
de  l  univers  ,  e^xpier  fes  trahifons.    ,  ^ 

Mais  ia  horde  des  ariftocrates ,  des  FeutHans  ,  des  modé- 
rés ,  tous'ces  cœurs  féroces  qui  n*ont  paà  donné  une  larme 
aux  viâimcs  infortunées  des  fureurs  de  Louis-Néron  ,  s'api- 
toient aujourd*hui  fur  Ton  /ort ,  &  veulent  qu'il  ne' (bit  jugé 
que  d'après  la  conftitution  :  c'eft- à-dire  ,  Ws  veulent  que  cet 
exécrable  affafRn  de  tout  un  peuple  (6\t  lavé,  blanchi, élargi, 
&  qu'il  jouiffe  ,  comme  tous  les  bons  citoyens,  de  la  liberté 
qu'il  a  voulu  étouffer ,  d^  ce  fol-qu'il  a  par-tout  enfanglanté, 
de  la  vie,  ehfin  ,  dont  il  a  coniiainiheht  abufé  pour  nous 
perdre; 

On  voit  bien  quels  font  leuri  projets  ;  ipn  voit  bien  que 
ces  dignes  partifans  de  Louis  -  le  -  Traître  Toudroient  qu'en 
lui  lailVant  la  vie  &  la  liberté ,  on  lui  laiflat  les  moyens"  de 
remonter  fur  fon  trône  brifé  ,  &  de  renouer  la  trame  de  fes 
complots.  Mais  comme  ce  grand  mot  de  conftitution  frappe 
encore  beaueoup  d'efprits  toibles ,  comme  nous  fôuhaitons 
que  le  jugement  de  Louis  XVI  ne  trouve  ni  contradiôeurs 
ni  improbateur's  parmi  les  citoyens  droits  &  honnêtes  , 
nous  allons  prouver  d'abord,  que,  pour  le  juger ,  on  ne 
doit  pas  fuiVre  la  conftitution.  Nous  itonsplus  loin,  &  nous 
dén;iontrerons  que,  même  en  la  fuivant,  Louis  peut  encore 
être  condamné  à  mort. 

La  conftitution  eft^ibrogée;  le  peuple  fouverain ,  le  peuple 
juge  &  des  rois^^  des  loix  ,  a  reconnu  vque  la  conflit iftion 
n'étoit  qu'un  monftrueux  aflemblage  de  contradictions ,  d'er- 
reurs, ôc  de  faux  principes  ,•  qu'un  code  défaftreux  ob  la 
vérité  a  compofé,  avec  le  menfonge ,  la  Hbearté  avec  l'arifto-" 
cratie,  l'égahté  avec  les  privilèges  :  le  peuple  n'a  pa  fuppor- 
ter  plus  long-temps  une  législation  si  informe ,  il  l'a  ren- 
verfee  ;  &  il  ne  s*eft  pas  contenté  d'en  détruire  quelques  par-, 
tîes ,  il  Ta  anéantie  topt  entière  ;  il  n'a  point  diftinggé  telr 
4écret  d'un  autre  ,  un  article  d'-un  autre  article  :  comme  lè 
poifon  circuloit  par-  tout  &  infeâoit  toutes  les  pages  de  ce 
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l  Î39  ) 
îrre  TOliîmc ,  W  les  a  dccMrées  toutes,  &  â  vouRl tp-Dïï 
t  TÊCompolat  endèremem  à  neuf- 

Si  en  éS^t  il  en  a  volt  gardé  une  feule  ligne^  il  VauToît , 
pour  âïnfi  dire  ,  gardé  tout  entier.  Tous  les  abus  fe  tien- 
acm  Ôt  ic  protcgent  j  &  comme  en  1785  ,  brfque  nous 
patl^mcs  d^£  U  nujrde  i  efclavage  au  crépu  feule  de  la  îiôcrté, 
nous  fcntîmes  quM  falloîi  endèrement  abattre  Tédlfictf  dé 
no»  lotJt  tyranniqui^â  &  gothiques  ^  quM  falloit  abloltim^nt 
iégager  &  nettoyer  le  loi  pour  y  élever  un  bàt'vment  plus 
Irégtirtçjr  &:  plus  m^iîefîuctix ,  aujourd'hui  que  nous  recou- 
ffioiflous  que  nos  aichise^^les  ontabufc  de  notre  cenâauwe  ,  il 
ïaut  renverfer  «relui -ci  jurqu'a  la  dernière  pierre* 

LorfqLi*âU  10  août  nous  avons  relégué  la  conftjrutlon 
parmi  les  archives  du  defpoîifme  ^  nouîk  avons  vouîu  qu'il 
n'en  fût  plus  quefl^on  ,  Sl  ouç,  Coub liant  entièrement ,  on 
nous  en  recréât  une  autre*  Tous  ceux  qui  ofent  rappeler  & 
repréfenter,  comme  obligatoire,  quelque  article  de  ce  mé- 
lange adultère  du  bien  &.  du  mal ,  f'élèveiu  contre  lafouve- 
raineté  de  la  nation  j  combattent  fa  volonté  fuprême  ,  ÔC 
ûmt  de  véritables  rebelles,  f  On  voit  qu'ici  nous  metêons  à 
part  l'exécution  proviloire  des  îoix  ,  que  pourtant  le  peuple 
n'a  pas  confentie  ,  exécution  provifoire  abfolument  nécef- 
faire  pour  le  maintien  do  Tordre  dans  b  république.  Jt 
Mais  quelle  eft  U  partie  de  la  conilitiïton  qui  Ta  précl- 

ÎHtéepliis  vite  vers  Ca  ruine?  N'eft-cepas  tout  ce  qui  concerne 
a  royauté  ^  C*eft  pTincipalement  fur  les  ai ti des  qui  regar- 
dolent  le  roi  qu'ell  tombée  Tin dignation  générale.  Il  n'eft 
aticufi  patriote  qui  n'eût  voulu  les  éffiicer  de  ton  fang.  Oeft 
pour  anéantir  Jufqu'uu  nom  de  roi ,  que  les  Marfeiîlois,  les 
Bretons,  tous  i^s  braves  Fédérée  ^  ont  été  avec  les  Pari- 
ficns  prodiguer  leur  vie  au  chAteau  :  nos  frères  font  morts 
pour  iibolir  tous  les  privilèges  de  la  royauté. 

Or ,  n'cll-ce  pas  un  des  privilèges  les  pïus  odieux  altachéf 
à  cette  digsiité  ufurpatrtce  ^  que  de  n'être  puni  que  pir  la 

Îïerte  de  cettî  me  <  e  dignité  ?  N'eft-ce  pas  un  dci»  outrages 
«s  plus  fanglans  hm  à  un  peuple  libre  ,  que  de  reconnoitre 
un  homme  ait-deOus  des  bix  ^  La  nation  a  renvêrîé  !a 
reyauîé  ^  parce  qtfelU  n*a  voulu  voir  perfonne  au-deiTus 
d'elle  ^  parce  qu  elle  a  voulu  que  les  loïx  feules  régnaflent , 
^ue  les  loix  tepriffent  le  pouvoir  qu'un  monarque  a  voit 
ufurpé.  Le  ci-devant  roi  n'elVdonc  plus  rien  ;  tous  fes  pri- 
vilèges paiïés  y  préfens  Se  à  venir  font  donc  abolis  à  jamais.. 
>îous  dirons  plus  ;  c^cft  que  la  çonfiixuîioE  doit  être  anéaaiiô'' 
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dam  tqus  fes  articles,  ou  elle  dosî  refter  toute  eniltre  de- 
Bout,  ^ous  demanderons  aux  pirt:fans  ,  mix  amk  cîu  roi  » 
pourquoi  Louis- Îe-Traitre  ne  d©ît  pas  être  jtigé  ;  ils  rcpon- 
droïit  :  cVft  que  la  conftîtutîon  ne  le  permet  pas  ;  mais,  vîls 
hypocrites  que  vous  êtes,  félon  vous  laconâkution  nous  lie 
donc  à  cet  égard  ?  On  pénètre  vos  indïgncs  tiefTcins;  car  û 
la  coftftitutioii  nous  lie  à  l'égard  de  cet  article  ^  elle  nous  liç 
à  l'égard  de  tous  ;  il  faut  îout  on  lieu.  Si  ce  décret  en  par- 
ticulier eft  obligatoire ,  tous  les  autres  le  font  :  dès*lors  noys 
devons  refpe^^ueufement  reporter  Louis  le  dcrnter  lut  ie 
îr&nej  îe  combler,  comme  autrefois  j  de  vils  homiirapesp 
lui  rendre  5  &.  fa  garde  d'honneur,  6c fes  vingt-cmq  iTiilliom,. 
&  ion  vaa^  &  fes  châteaux  nombreux  ;  dès-lors  la  famille  , 
û  biea  appelée  princes  6c  princefl'es  du  fang^  doit  faire  en- 
core une  çlaffe  à  pirt  parmi  des  hommes  égaux  ;q,îe  difons- 
lîoùs!  des  hemmts  égaux!  No:î  :  il  n*y  a  plus  d'égalité: 
nous  devons  reconnoitre  encore  des  citoyens  aflifs  6C  paf- 
fih ,  10UI  les  vices  de  la  conf  îrution  denieurent  intaéls  ;  îl 
tCy  a  pas  de  mi  Heu  :  ou  nous  formes  tenus  d'obér  a  quel* 
ques  articles  de  laconHîtution  ^  ou  il  faut  leur  obéir  à  tous  ^ 
oc  rentrer  daiis  Tefc lavage  conflitutiound. 

Heureuiement  que  cette  conftîtutîon ,  tnyoquéc  aujotJr- 
d'hui  par  tant  d'hommes  qui  naguère  la  critiquoicnE  tan| 
pour  le  peu  de  bien  quelle  renie ime ,  heureufement  que 
certe  conftjtution  bâtarde  a  reconnu  fotemnellement  que  la 
nation  a  le  droit  împrefcripttbîe  de  changer  fa  conllitution  ^ 
6t  par  conféquent  de  n'admettre  5  /il  lui  plaît,  aucune 
des  idées ,  aucun  des  principes  que  contient  celle  qtfelïe 
réprouve  ;  &  diaprés  h  conftitution  mâme,  les  conflit uci on- 
ueU  n'ont  rien  à  répondre. 

Il  eft  vraîj  &  nous  ne  pouvons  nous  ennpêcberde  Tavouer; 
que  fi  uneconlîltution  faite  par  un  peuple,  long-temps  mé* 
ditée  par  lui ,  librement  acceptée  par  lui  ^  venpir  tout-l- 
coup  à  être  diffoute  ,  de  manière  à  ce  quHl  n*en  lailTàt  fub- 
iiÛtt  aucune  pièce,  quoique  nous  ne  puUions  lui  reprocher 
d'oiître-paffer  fes  droits  ^  puifquun  peuple  peut  tout  cô  qu'il 
veut,  on  auroît  Wtu  de  l'accufer  d'mconftance  St  de  vtrfa- 
tlïité^  mais  dans  ce  miment,  qui  oferoit  nous  faire  ce  re* 
proche,?  Avons-nou*  pu,  tandis  que  Ton  compofoit  notre 
coniîitution  ,  nous  bien  pénérrer  de  fes  priricjpçs,  le* 
bien  pcfer  ^  ^eç  examinera  loifir ,  a  rétc  rcpolée?  Non; 
elle  s'efl  fabriquée  à  la  hàtc  &  ^u  milieu  des  orag'i^s  :  ïa* 
circoniUnces    en    diiibient    altçraativ^mcnt   les  différais 
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artkloi  i  on   iî\ivoÎï  jamais  ,  pour  h   former ,  ittmï 
eniemhh  »  un^  lérie  de  qucûioni  ;  on  l'a  i^itts  réciUment 

f>ar  latnbeiiux  ,  &  ces  lamieiux  ,  ieii  divgrfes  failions  , 
Ê5  différens  pattU  les  ont  courus  au  haUrd  ?  Ct  ncil 
pomt  ce  peuple  qui  a  fait  rancietine  confhtLitJOA,  r^i  par 
lui  ,  m  pîi'  (e!i  reprcfeot^ns  :  non  ,  nous  ne  ciaij^n#ns  poinf, 
de  le  dire»  c  ell  le  foi  j  caft  Louis   XVI  ^yi  Ta  ditlée  • 

Dans  quel  temps  notre  prétendue  cDnfl^tution  a*t'dl# 
commencé  à  prendre  une  cettame  fornie,  à  faire  un  îôut, 
tant  biers  que  mal?  N'cfl-ce  pas  à  la  rcvifion  ?  Jufqii^aior» 
les  décrets  conlliruîicnneîs  a  voient  été  jetés ,  éparpiiîcs  ç3i 
êL  là  j  on  ne  les  avolt  pas  même  diftin^tiés  des  décrets  ré- 
^'eni entai res.  Cefl  à  la  révifion  qu'on  lei  a  raflemblés,  réïi-» 
lîis  comme  otî  i  a  pu  ,  qtis  ,  maigre  leur  incohérence  on  m 
taché  de  les  faire  accorder  enlenrible.  Or,  qui  ij^nore  au- 
]aurd*bul  que  le  roi  après  fa  fuite  concertée  avec  les  confti* 
tu  ans  5  n'ait  régné  pleinement  à  ralTemblée ,  que  fa  lif>« 
civile  n*y  ait  dtâé  les  décrets  j  que  la  grande  majorité  nV 
ait  été  U  vile  efchvc  du  tyran  couronné  }  On  fe  rappelle 
avec  quelle  chaleur  tous  les  feuïHans^  tous  les  an^locratc» 
déguUés  attaquer  en  t ,  mutilèrent  &  détériorèr^nl  les  décret» 
les  moias  mauvais.  Le  peuple  étoiç  vendu  h  hemx  deniers 
Comptais  ,  &  1*0 n  eût  tout  aud-tôt  fait  d«  laîffer  à  rtn&me 
Louis  h  droit  de  dicier  feul  ÔL  tout  haut  cette  conftîtuiion 
Compofée  en  fecret  aux  Tuileries  ;  à  peine  y  auroiton  vu 
quelque  différence,  car  Louis  j  non  p1t2S  que  nos  confti- 
tu^n^ ,  n'aufolr  rien  ofé  demander  de  trop  évidemment 
révoltant,  îl  eût  craint  encore  de  foulever  la  multitude* 
Tout  Part  Er^nfiiloit  à  cacher  le  fctpent  fous  les  fleurs,  à 
faire  retentir  à  îott  &  à  travers  les  mofS  de  paix^  d*ordre, 
d'harmonie  &  de  bonheur  public;  &  c'dl  fur-tout  avec 
ces  vains  fons  qu'on  6t  pafler  le  décret  qui  nous  occupe 
I  en  ce  moment ^  ce  décret  abfurde  qui  prolonge  rinviola- 
bilité  royiile  même  au-delà  du  rè^ne,  6l  qui  ferviroit 
d*égîde  au  monitre  roi ,  même  ïorfqu^il  ne  lerolt  plus  foi.*^ 
Les  patriotes  s'élevèrent  avec  force  contre  une  îoi  qui  ndl 
hîitercst  aucLUi  frein  à  la  tyrannie  ;  mais  le  tyran  avoit  pisy^^ 
&  leur  voix  lut  éiouIFée  par  les  murmures,  les  huées  ik  letfl 
outrages  de^  royaiiftes. 

Devons  nous  donc  juger  Louîs-le-Traître  par  des  ïoiit 
qu*il  a  faites  lui-même ,  &  qu'il  a  faites  en  fa  faveur?  A-t-on 
jaimis  Idiffe  compofer  un  ctide  pénal  par  Les  Icélcratiï  qu'tl 
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doit  punir?  E(  fi  un  code  fe  trouvoit  compofé  amfî,  ne 
feroîl'iîpas  nu!  par  cela  même  ? 

J*cnteiids  d*id  «os  atlveriaites  rfpéter  leurs  argument 
favoris,  &  nous  dire  i  Pourquoi  doric  av^  vous  juré  cette 
~  çooiUturîon  ?  Et  puîfquâ  vous  favei  jufée^  comment  ofez- 
rotis  violer  vos  fermens  h 

Notis  potitrions  dire  qu*uii  fermetit  ne  nous  engage  qu'au- 
tant que  notre  conlcience  ^rde  les  mêmes  lumières,  Sc 
<|u'elte  pcrfifte  à  voir  le  bien  drms  raccomplilTement  du 
l£  rment  ^u*elle  a  prononcé  »  maïs  nous  répondrons  d*abord 
que  ce  ferment  que  l'on  fait  tant  valoir  a  été  forcé,  6c 
cju^ainll  il  efl  nul^GLiVinfi  il  ne  nous  engage  à  rien. 

Lorfque  la  royale  famille  fut  all^e ,  huvaîit  i^expreiTion 
ût  Louis  XVI  ^  Jhlre  Je^  fu'ces  ^  ce  ne  fut  qii'nn  cri  ddns 
tout  Paris  &  dans  tour  l'empire  qu'il  f al  kit  faire  le  procès 
à  ce  lâche  déiVrteur.  Des  miïuvemens  patriotiques  cdatt- 
rent  dans  la  capitale  &C  ^ans  tous  ks  clubs  ctviqu^s.  Des 
pétitions  furent  envoyces  de  divers  départemeus  j  elles 
deman dolent  la  déchet n:e  du  roi  j  de  îà  il  n'y  avoit  qu*un 
p^s  à  l*abolïtion  de  la  royauté ,  pi ufieurs  le  franchiffolent 
^  déjà  èc  f  exigeoient.  Les  patfiutes  de  Parts  fe  rafTemblent 
lau  champ  de  Mirs  pour  rédiger  &  ftgnir  unepétUicn  qui 
-xenfcrmoit  ces  deux  points  prlntipaux.  Le  vœu  général 
eummcnçot  à  f^  manïfefter;  c^étoit  le  même  vcsu  que  les 
bons  citoyens  c  on  coiffant  enim  leui'  force  Se  leur  majorité 
çnt  fait  éclater  le  to  août.  Mais  TiOemblée  conAituante 
étôit  é'intellig-nce  avec  îe  prévenu-  dès  lors  les  pétitions 
fîi*s  départrmens  reflèrent  enfevelies  dans  les  comités,  5c 
ne  vifcut  point  le  jour  ;  une  troupe  de  fiiyettif^es  en  habit 
Vieu  ,  avec  fufils^  fabres  6c  canons  ,  tomba  fur  bs  pétition- 
ijaiies  du  chan^p  de  Mar^ ,  qui  couformérnent  a  U  loi 
éroient  laas  armes,  tua  6l  mafTacra  d:'puis  huit  heures  juf- 

3u'à  onzQ.  Dans  tout  le  cours  du  mois  iuivant  j  des  décrets 
e  prifc  de  corps ,  des  mandats  i'arrét  ctoient  corvtitiuelle- 
mcm  lancés  contre  les  patriotes;  les  directoires,  les  tribu- 
naux de  départi^mens  imitèrent  ccu.ic  de  Paris;  &  lorfque 
I-ouis-le-Tr;?urc  accepta  la  conflitution  qu*d  avoltfâit^!  ùxi- 
irtême,  il  f^îkit  bien  accepter  auffi  &  répéter  fon  feim^nï; 
tJOp  heureux  d'<n  être  quittes  h  ce  prix  ,  de  ne  plus  géuitr 
éins  les  cachots  j  de  ne  plus  trembler  fous  le  fer  des  alTaf- 
ûn%  C*eft  le  poignard  fous  la  gorge  quan  nous  a  fait  jurer  ;  ^ 
la  coittlitution  n'a  donc  point  été  jaiée  librement  par  k 
peuple,  D'dîltcurs  il  ne  Ta  pas  faite ,  îl  n\  pis  m  mèm^^- 
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h  temps  de  la  méditer.  C^tté  conflitudon  efl  l'ouvragj  du 
plus  grind  ennemi  da  la  Fiance  ;  nous  ne  Ibimnes  donc 
aucunemcm  obligés  aujourd'hui  de  la  fuivre. 

Cçtte  conftttiîuon  avnfi  fabriquée,  on  t>*tû  bien  gardé 
.de  \à  taire  Can.!:lionncr  par  te  peuple  ;  on  lentoit  bien  qu'elle 
'^m'itoh  lake  ni  par  Un  m  pour  lui  ;  mais  on  Tj  fait  fanc- 
tionner  où  accepter  par  le  roi,  parce  qt^elk  éîok  f^ste  pir 
h  roi  i5c  pour  le  roi.  Rien  ne  nous  liolt ,  rien  ne  peut  nous 
lier  à  la  corflKmtion,  Loms  XVI  feul  fe  trouvoit  lié  par  ioB 
acceptation  6t  les  ferment;  il  a  voit  tait  avec  nous  de  cette 
manière  un  contrat  tVaiïduleujtqvii  étoittout  à  fon  avantage. 
Son  intérêt  comme  Ton  dtivoir  étoic  de  le  Tuivre, 

Mab  ce  Louis  fi  avantagé  par  ce  conrrat  a  été  le  premier 
à  le  rompre.  Le  prernîer  d  a  cherché  a  le  détruire  ,  le  pre- 
mier  il  a  vloîé  la  conûitutlon ,  Êi  a  tâché  de  la  renverler; 
c'eû  donc  lui- ml  me  qui  a  voulu  annuller  le  contrat  j  il 
îl  n'en  peut  plus  réclamer  aucun  article.  Piiifque  malgré 
toutes  les  jaiibns  quM  av©it  de  maintenir  ce  traité,  il  le 
Va  pas  cru  obligatoire  pour  lui ,  il  ne  peut  pas  Tctre  pour 
jîoiAs.  Il  s'eft  condamné  lui-même. 

U  eft  donc  évident  que  fous  quelque  point  de  vue  que 
ce  loît  j  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  fmvre  k  confhttH 
îion  :  ïi  ne  peut  pas  y  avoir  dVxceptîon  pour  le  jugement 
de  bouis-le-Traître;  ce  n'eft  pas  d'après  la  conftirution  qu'on 
doit  le  juger; 

Malgré  tant  de  preuves  irréfragsbles ,  nous  roulons  bien 
cependant  encore  luppofcr ,  pour    contenter  tous  Içs  ef- 

fjrifSj  que  nous  devions  i'uivre  a  l*égaxd  de  cfe  traître  )a 
4  çonflitution  entière*  Eh  bien!  b  conftitutbn  même  ne 
flous  empêche  pas  de  le  juger  fui  vaut  la  raifon  ,  la  juftice. 

Si  l'on  veut  fuivre  la  conftitution -,  il  ne  faut  lui  faire 
dîrei^ie  ce  qu'elle  dît;  il  ne  faut  point  \u\  f;iire  dire  ce 
qu*ellLî  ne  d)r  point  j  nulle  part  elle  n'a  dit  qu*on  ne  dût 
point  juger  le  roi  pour  les  cnmes  dojit  celui-ci  s*eft  rendit 
coupable. 

Quels  font  ïet  crimes  royaux  que  la  conftJtutTon  a  pré- 
vus ?  Ils  fe  bornent  à  trois.  Le  refus  un  la  rétraâaiion  du 
ferment  ;  fa  fortie  du  royaume  &.  fon  refus  d'y  rentier 
après  l'mvit^tion  du  corps  légiflatif;  enfin  le  commandc- 
msnt  d*armées  ennemies  pris  p^r  le  roi,  ou  fa  noiT-oppof- 
îJon  par  im  aÛe  formel  à  rentrepfife  des  ennemis.  Voiià  ki 
fculsf  cas  prévus  par  la  contlituiiGn* 
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Elle  kfligfi  la  même  peine  pour  ces  troîs  crimes  :  la  iS^ 
chcance. 

Elle  na  pas  fuppofé  d'autres  forfaîfs  dans  un  roi  ;  cl  II 
n'a  pas  îniiiqïié  d*autres  peines  p^DUr  d*a'utres  forfaiti* 

Elle  n*â  pas  prévu  qu'un  roi  cominanclcroit  le  maffacrt 
t)u  peuple  ,  qu*ii  parcouroit  en  perfonnc  le  rafïg  des  foldats 
pour  les  excitsr  à  faire  feu  fur  les  français* 

Si  mn  roi  le  trouve  donc  fomllé  de  tels  cfîmei  ^  ç'eft 
^'aprcs  la  raifonuniverfeile,  c'eft  d'après  les  loix  communes 
<ju*il  doit  être  jugé. 

Qu*on  ne  dife  poifit  qii'll  ne  doit  pas  Têfre^  parce  que 
ta  confit tnti on  a  déclaré  fa  perfonne  inviolable  6c  facrée. 
Cette  phraie  eA  affet  abfjrde  en  et  le- même  j  elle  put  aflVi 
n  de  latrie  pour  qu'on  ne  lui  donne  pss  un  l^ns  plus  étendu 
mfdle  ne  l'a.  Cela  fignifie  qu'aux  yeux  de  cette  conftïtution 
ticni^gc  le  roi  eft  inviolable  6l  facré  tant  qu'il  eft  foi; 
cela  fignifie  qu'iî  eft  inviolalilc  fit  facré  tant  que  fa  clé» 
chéance  n*ell  pas  prononcée  i  maïs  dès  qu'il  eft  defcendii 
4u  trône  ,  cette  même  coTiftitution  déclare  quM  rentre  dart 
,  la  clàiTe  des  particuliers. 

Cette  inviolabilité  qui  couvre  un  roi  pendant  tout  foa 
régne  ^  tmoîice  non-lenlemeni  des  légiflateurs  efcUvei , 
«nais  des  lé^iûateurs  îïupides;  elle  efl  réellement  Imptat- 
cable»  On  l'a  dît  cent  tois  :  qUoil  fi  un  farouche  tyran 
vient  violer  ma  femme  ou  ma  tilîe  ,  attaquer  en  fe  jouant 
mes  propriétés  Du  tna  vie  ,  quoi  !  mon  premier  mouvement , 
mon  premier  devoir  ne  fefoit  pas  de  poignard .^r  ce  tyran 
couronné?  Qtioi  1  je  ferois  punifibbîe  pour  avoir  vengé 
la  vertu  ouîragéel  Non,  ce  ne  peut  être  \k  que  la  doâtlne 
des  féraik  de  la  Turquie;  fit  la  nature»  plus  forte ^  pîui 
jufte  que  vos  bix,  me  ciic  qu'il  n'y  a  de  facré  qae  la 
Irtrîu, 

Quoi  !  je  verrois  un  Charfes  IX  tiret  fttr  les  Français  j 
je  verroTS  un  Louis  XVI  conjurer  la  perte  d*an  peuple  en- 
tit?r  ,  couvrir  une  furface  de  deux  cents  quaTâiue  lieuef 
quarrées  de  sang  et  de  carnage  ,  attirer  par  d*horrihtei 
perfidies  les  ennemis  dans  nos  foyers  tout  en  feignant  de  le* 
repotîsser  par  des  acits  formés  ,  nous  livrer  fans  défenfe  , 
pies  &  maSîîs  liés  à  de  làchts  Autrichiens,  &  nous  n'aurions 

SiS  le  droit  de  doniier  la  mort  à  ce  monstre  ,  quand  tnêaitç 
ferok  encore  roi  constî  ta  tienne!  I  La  déclaration  des  droits 
ne  dit- elle  pas  que  le  devoir  des  peuples  et  des  panicnHer* 
ell  de  réftfter  à  l'oppr^ilton  î  Cemmeat  réfifleioni-nou^  û 

nous 
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funsne  frappom  pai  le  tnoîiftrc  au  milica  de  set  crïmet ? 

COminefit  rèlîfteîons- nous  ,  ii  p»r  ^n  exemple  talutAiretiûui 

lîVfcyons  tous  ceux  qui  oferaleiît  nmiter  ?  quoi  i  noui  bb- 

'femfïî  nos  femmes  nos  euf^ns,  nos  trères  fars  vengoaiiGa  ! 

Quoi!  parce  qu'un  patCiculier  a^ra  fait  mourir  un  ieul  d- 

iftjrcïi ,  il  périra»  ôc  cdul  qui   aura  éïé  l'aflUlîin  de  toute 

BCC  lïatîon  rc Aéra  impuni  parce  qtî'il  porte  une  cajronne  t 

Tons  îcs  i:onipîr;îteurs  qui  ont  paye  àt  leur  ièv^  leur  1^- 

f/ie  compiillanct  puuf  le  t)  ran  ,  touit  ceux  qwi  vont  satîn- 

Aire  âe  U  mcme  manière  i  h  l'enj^cancc  des  lolx  ïî^aurt^i  -rtt- 

ih  pas  le  Jioit  de  vous  dite  du  fond. de  leur  tnijibc  on  de 

I  Jtms  cacîîots  ;  c\'ft  a  «.aufe  de  lui  que  nous  loJVtJiï;^  punis  , 

jet  il  ne  i*cft  p*is;  t'e^t  pour  lui  ,  c'clt  avtc  lui  qUi*  r  '   , 

[COarpiriom  ,  et  voua  repirgncil  vous  cpargnei  Ir*  gi. 

Iles  grands  cf Imiuels ,  et  vous  ne  tV,appex  que  le*  pcrits  ;  \ 

pfî'érc5  ni  ju^ce^^  ni  libres,  çt  si  l,ou»s  ne  péril   p-ï^i,  n^    i  : 

i:  Uiicf  m.»  Non:  nousn*avon&ïam.iispu  ]mti  uoc  telle 

fnîjrne'lou&  le  cotucau  des  tyrans  ,  non  ce  ncû  pas 

im  VIS  avons  ent(;udtj  Ci^uchurribîc  mvioubilîtéqui 

l*tu*  .-  ^.v    r  t'ait  un  dieu,  ou  si  no  Mb  TiiVOûS  promise  ,  '^yon»j 

^yans , parjures  citoyens  j 

Lt?  pîifiurc  Cît  vcmt  quand  on  promit  If  crîiT»ç. 

Mab  dans  b  circoiiftancc  atO-ue'le  !e  parfiire  n'eft  pas  né- 
fceitiire  ,  Louis  n'efl  pUis  ,roi»  Il  n'efl  donc  plus  iovioÎÉjblc 
[et  {^Lfé  ,  jnême  aux  yeux  de  votre  aBfarJe  conftitutKîn  ^ 
ïtti  le  range ,  apîes  fâ  déchéanGC  j  parmi  icà  fiinple»  pattioi- 

De  deux  chofss  Tune  :  ou  tes  confiituans .  dans  h  bafleff; 

îe  leur  admirjTion  pour  un  roi ,  n'ont  par*»  iuppoi«  q.[\\  pût 

ÉÈrc  un  PhaUris  et  un  Néron  ,  ou  ifs  rontfuppofc  SMs n'ont 

jias  cru  qa'un  roi  pût  éti'e  pîre  qu*un  Dûlrue^^  il  est  claT 

loue  lem  nlence  ne  prouve  rienj  ec  que  puifquMs  ne  l'ont  pat 

[uipporè  capable  de  fî  grrin^s  crimes,  ils  r/ont  pu  sûlgner 

I  de^  peines  &nalo|;ues  aj  cas  préfem,  &  puîfcîu*ds  n'ont  pas 

i^ir  !  :  me  lit  qu'on  ne  devait  pas  k  punir  ihn^  tout  ;iu* 

I  ff  T*  .;r  ioteotioa  n'étoit  pas  qu'il  cchrippâc  à  une  pu* 

ne  prévoyoiefit  pafi  qu'il  pût  mériter.  Nouj*  Ta- 

I  vo  !  î  Louis  îe  traître  eft  dans  le  cas  des  parncij^t 

d*Athetî':*.  bo'jn  n'avoii  pa^  cru  que  jamais  aucun  homms 

pût  tuer  Is/o  ^ère  :  la  peine  de  ce  crime  nétoît  pomt  poriée 

jafis  Toti  code*  Cependant  quand  il  y  eut  des  parricides ,  ib 

f  j,,^r  tvnnU  :  ear  la  loi  ne  défcndoit  pas  de  le*  punir 

Il  coiîilîiujJits  ont  fuppofc  que  le  roi  dt^s  Fr^nçaii^ 

Il   -ic  tHUT^er  de  tant  d^bcrreufs ,  alors   il  dl  bica   ivi- 
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Hent  qu'ils  n'ont  pa*  cru  que  ces  hôrretirs  puirentfdler im- 
punies ;  car  vendus  à  la  lifte  civile  comme   ils  Tétoient ,  s'lÎs 
avoient  eu  ceete  petifée  ,  certes,  iU  Tauroient  déclarée  hau- 
t€tncnt  ;  ils  aurglçiit  décrété  en  termes  exprès  6l  formels  , 
que  jamais  le  roi  ne  pourrûit  être  pourfuivi  pour  des  ctîmes 
'  antérieurs  àJa  déchéance  :'ih  ne  l'ont  pas  fait  :  leur  filence 
i|)rouve  conttL^  eux  ;  c*eft  qu'iU  ont  ientî  qae  tout  le  public  , 
^que  rimpreJcrTpliblc  v^nté  5*élèvera!t  contre  ce  decre! ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pas  cru  que  dt  tels  crimes  puffent  refter  im- 

Îmnis,  ils  n'ont  pa  même  imaginé  qu'on  pût  le  croire*  Le 
ilence  de  la  conuitution  eft  donc  la  plus  forte  preuve  con- 
tre Louis  XVL    ' 

Examinons  Tarricle  de  la  conftltution  qui  p:iroît  le  plus 
favori  fer  ce  grand  coupable:  le  voici  ;  aprii  l'dbjicauon  ix- 
fnfft  ou  iéeaki  (  dans  les  trois  cas  déji  mctïtionnés  )  le  roi 
fera  dans  la  dalle  des  citojreos,  6i  pourra  être  accufé  i!k  jugé 
comme  eux  pour  les  aétes  poÛérieurb  àfon  abdication. 

On  voit  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  d:ins  cet 
article  nos  prétendus  lég'ftateurs  n*ont  pas  olé  ttoufter  le 
cri  de  leur  confcience;  ds  n*ont  pas  oie  dire  :  siukmitit 
ipour  les  afes  pôftérieurs  à  Ton  abd^ation  ;  ils  ont  UtlTé  la 
vérité  dans  le  VEgue*  Maïs  comme  on  ne  peuf  jamais  faire 
dire  à  une  loi  ce  qu'elle  ne  dit  pas,  il  s'enfuit  qu'elle  ne 
prononce  poiiit  qu'il  nefera  pas  Jugé  pour  lésantes  antérieurs 
a  fon  abdication  voiontdire  ou  forcée ,  qui  n'ont  pas  été 
prévus*  Certes  j  à  Tégard  des  trois  cas  mentionnés  par  elle  ^ 
çt  auxquels  elle  aiîîgne  pour  peine  la  déchéance,  elleaflurçij 
que  le  roi  n*a  pas  d'autre  peine  à  encourir  j  et  comme  elle 
n'a  pas  prévu  d'autres  forfaits  *  ce  n'eft  que  relativement  à 
eux  qu'elle  pade  du  jugement  des  aéïes  pollérieurs  à  Tab* 
dication. 

On  pourroit  objeûer  ,  niais  ce  feroit  une  véritable 
cHic:gfne  de  mots ,  que  Tarticle  de  la  conftitution  fart  enten- 
die,  que  fi  on  le  jugeoit  pour  des  crimes  antérieurs,  U 
ne  pourroit  être  accufé  et  jugé  comme  les  fimples  ct- 
foyem, 

Ceue  chicane  n'embarrafTera  pas,  Car  rotre   avis  Tkt&  ^ 

Î Joint  qne  Lot-f^s  soir  ^ugé  ,  quant  aux  formes^  comme # 
es  simpics  citoyens.  Nous  voulons  que  (on  procès  ,  mllruit  j 
devant  l'Europe  entière  ,  fafle  le  procès  à  tous  ies  rois  A 
éclaire  tOLS  les  peuples  sur  les  dangers  incalctilables  de  1^1 
royauté^ et  que  la  tête  de  Louis  XVI  en  tombant  fa0e  trou-J 
1er  tous  ks  irones  :  il  a  commis  des  crimes  qu'un  roi  feul 
peut  commettre,  il  faut  qu'il  foit  jugé  comme  roi,  el 
non  comme  ufi  particulier,  dont  les  cfîmes  ne  peuvent^ 
avoir  ni  ce  degré  profond  de  Icélérateffe  ,  m  tçttc  influence  1 
dooi^rutufe  fur  tout  un  empire. 
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Il  n'efl  poîrtt  it  panicuUers  qui  puifTent  forraer  une 
d^iifc  à  piît ,  comme  en  formok  à  hii  feul  le  roi  desFran» 
ÇD>.  ;  il  n*en  fïjint  de  particulier  aui  eut  à  hii  feul  au 
îiiOîïii  la  moitîé  de  h  puiflance  léglUaîive  pur  un  vdQf  et 
[«  pouvoir  exécutif  ruprêmc  ,  il  n*cn  e't  point  qui  fût  le 
reprc-'&.itant  hé  ré  ji  mire  de  toTJt  uîl  peuple.  Ces  qualités , 
c«*  prérogJtiv-i  donnent  à  tes  crimes  plus  d*intcrJiié,  & 
Un  ciirailère  bien  pîui  pubfîc  L  fa  pcctonnc  :  on  ne  doit 
point  le  jiîgiT  conime  un  iliuple  cîtoyeii. 

'Cen'ell  pas  qiiM  faille  ajouter  des  a; teks  au  code  pe- 
nd à  cadfe  du  ci-devant  roi  ,  nous  favons  trop  ce  grand 
principe  que  Ro  iffjaïi  a  II  b  endcniontré,  que  la  loi  ne  peut 
ftaner  fur  un  objet  individuel  ^  autrement  le  peuple  fe 
trou vcroit  juge  5c  partie.  Nous  ne  demiinJocis  point  qu^2  Ton 
décrère  un  garnie  de  fuppîice  nouveau  pour  ce  nouveau 
coupable.  Non  :  quoique  toutes  les  peines  dcjà  portées  par 
le  code  pénal,  foi^^nt  infiniment  trop  douces,  quoiqu*Jles 
11 'aient  aucune  proportion  avec  les  crimes  de  ce  traître  ^ 
nous  voulons  Igs  lui  appliquer ,  afin  qu'au  lieu  d*  accu  fer  le 
pt^uple  Français  d'une  injukevcngeance^toutrnnivjrs  admire 
fa  clémence,  fon  humante.  Oui,  fou  humanité!  qu*  n  fe 
rtppetle  !es  tortures  prolongées,  les  fupphcei  épouvanta- 
b'es  qUf*  tes  roîs  font  convenus  di  faire  endurer  à  leurs 
affallms  î  les  cheveuK  drefTent  au  feul  récit  des  barbaries 
exercées  fur  Dimien ,  Ankiftrom  et  quelques  autres.  S'il 
étoît  tin  enfer  au  pouvoir  des  rois  ,  ils  y  cufTenr  fait  tour- 
tnenter  éternellemeni  ces  malheureux;  cependant  ils  rt*a* 
TOient  frappé  qu'un  homme  ,  le  plus  fouvent  un  montre; 
&  nous ,  qui  avons  à  venger  dans  la  perlonnc  d*un  feu! 
l'alTalTinat  ptéraédlté  de  pluiieurs  milhers  de  citoyens ,  6c 
le  projet  conflatd  d'enchaîner  ou  d*é^orger  la  nation  en- 
tière ,  nous  nou^  contentons  de  faire  lubir  à  ce  grand  cou- 
pable le  châtiment  commun  que  la  loi  inflige  à  tous  les 
fcéîcraes  ^  6l  qui  leur  ôie  la  vie  dans  un  inftant  plus 
prompt  que  rédair.  Pourquoi  ?  Ce  11  qu'une  natjon  j  tou- 
jours jufte  quand  elle  fe  gouverne  elle  même  ,  en  faifant 
périr  un  coAipiible  j  ne  voit  que  ïa  néceffité  (qui  cepen- 
dant n'eft  pas  conftatée  à  beaucoup  près  )  de  retrancher 
de  la  fociété  un  membre  qui  a  violé  le  pj£ie  focial  par 
un  grarid  attentat,  &:  que  refpe^ant  l'homme  dans  Thomm^ 
jufqu'au  dernier  moment ,  elle  ne  veut  que  lui  donner 
là  mort,  en  lui  en  fauvant ,  s'il  fe  peut ,  les  horreurs.  Mais 
les  tyrans  au  contrriire  ont  hdoîn  d'cflraycr  par  l'appareil 
des  plus  affreujc  fupplices  celui  que  Texcès  de  leurs  fortaîts. 
porte  chïique  iour  à  les  poignarder. 
Rrrcïv#ns.  llae>agîtqtiQ  de  jeter  un  grand  icfat  fur  lacaufe 
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ifxjos '^  qui  ne  vojz  q-ie  vous  dans  Temoire,  &  qui  ^ 
Tovù^nt  dans  vo-»  Cirv2ù.ui  dcroics  de  lin  ires  deCIeins, 
voulez.  5p 01;- *m;Ti»nz  vous  en  iuiwer  d'araice  runpfcHiitè. 
La  r pu^'  q  t  tjî  usii.  can^dcratiarL  fainU  d* hommes  qtd 
fi  ncanro'Jfinc  ^anbljh'ts  &  frères, 

EKl  fi  rjO'is    l'om.Tiis  rous    icjibîaBies ,  toiis  frères,  à 
«nioi  bon  appeler  de  tous  Les  pointa  de  l'empire  une  garde 
autour  de  nos   rep-élea^ins  :  Ne  fcc-ils  pas  au  milieu 
de  tears  frères  à  Fa^Li  ,  comme  ib  !e  1er  oient  par  -  tout     - 
jtfileurs  ^ 

X«  rtv'ifv.Lir,s  aTpj-^û^nczt  i  iLï  a^'on  ^  doac  la  «*- 
fw/z  .iolt  itc  jjcpiîjiî  i  .'jj  hti/wir  de  [<i  rieiLincc  ^  ou  à 
Uscouvrl'  dt  frn  dp  de. 

Oa'i  ■uns  dOLt*  ,  des  qaatre  coins  de  la  France  tous 
les  regards  (oai  tournés  ûir  la  coavcation  ,  ôC  cous  les 
bras  s*a  r  merci  en  r  «n  même  ump-  pour  c  ie.  Au  premier - 
bta:r  d'une  ir.vafiDn  qui  iîîena»:ero.:  Parr^ ,  les  départe- 
mens  vi.  ndro.ent  tous  le  ranger  autour  de  cette  ville  , 
comme  le  far.g  le  poite  vers  le  cœur  au  plus  léger 
choc. 

7/  cotvlcn:  di  faire  ccrcaurir  hs  dipartijnens  J  h  garde 
du  difcii  &  dis  établi Jfcmcis  ,  qui  ,  fitués  dans  Paris  , 
ftnt  ctpindani  la  proprUti  de  la  n^ûcn  enticre, 

£n  ce  c:.s  Par:s  qui  ,  par  t'a  population ,  forme,  le 
vingt  -  cinquième  de  h  république  ,  demandera  auffi  à  • 
concourir  à  la  garde  de  nos  manut'acîures  d'armes  de 
Maubcug?  ,  Charleville,  &c.  de  nos  arfenaux  de  Tou-  . 
Ion  ,  Miïr[-:\\h  ,  &c.  de  ncs  hôtels  des  monnaies  ,  de 
no%  ports  de  mer,  de  nos  fortereffes.  Lcgillatenrs graves l 
quel  pitoyable  ft;hr?:fuge!  car  vous  n'ignorez  pis  qu'au- 
cun dfpôt  public  n'a  été  violé  ;  mais  vous  avea  bien 
fénti  que  faire  venir  50CO  citoyens  à  Paris  pour  vous 
fctils  f croit  auiîî  par  trop  révoltant. 

Le  'égard  des  légiflateurs  n'a  rien  de  commun  aveclecouf" 
d*nii  vulgaire  dcThummt  qui  ne  voit  que  le  petit  territoire 
de  fa  ville  ;  il  plane  fur  V empire. 
'  DUzor  ,  vous  n'êtes  qu'un  phrafier  ;  mais  peut-être  cft- 
ce  un  avis  que  vous  donnez  à  ceux  de  vos  collègues  qui 
ne  voient  que  l'enceinte  de  la  faUe  où  ils  s'aiTemblent , 
&  qui  s'imaginent  bonnement  qu'on  les  croira  eux-mêmes 
de  grands  hommes  ,  du  moment  qu'ils  auront  à  leur 
fervice  des  foldats  de  cinq  pi^ds  trois  pouces  au  moins  » 
fanj  compter  le  bonnet. 

On  s'amufa  beaucoup  à  la  cour  d'un  certain  petit  duc 
de  Gévrtfs ,  tout  boflu  ,  tout  rachitique  ,  qui  avoit  lai 
manie  de  ne  prendre  à  fon  fervice  que  de  grands  laquais 
ée  cinq  pieds  trois  pouces^  ^^u  moins. 


Mais  ftiïvons  le  génie  de  M.  Buzot  qùî  plane  fur  I*cm- 
pirc. 

p43ris  ddt  voir  dans  votre  attention  pour  unir  Us  dépars 
i^mtns  d  iuï  par  h  -variagt  des  mewcs  fnSions  ,  un  écla.^ 
§jni  timoîpia^t  ds  bienveillance  ,  de  jnjllce  &  de  resonngif" 

-^"ïs  j  Buï5t ,  une  preuve  infigne  du  dcteftable  efprit  & 
d-fr  la  mauva-Tte  foi  de  la  fadtion  dont  tu  es  Torgane. 
P^ris  ne  voit  dans  ton  projet  que  l'intention  bien  mar- 
quer de  l*hi!mVlier ,  de  le  dénoncer  aux  départemens 
cojlxnie  un  riimas  de  faâieux  ,  d'iniubordonnés  ,  de  gens 
qui  ie  mêlent  de  tout  &  aiment  à  fe  rendre  compte. 

PiAfis  a  fait  la  révolution  ;  mais  la  révolution  ftroit 
£néannt  f  h  peuple  des  dipartimms  n'avoit  juré  de  foutt^ 
«tr  la  révolution. 

Cela  cft  vrai.  Eh  bien  qu'en  conclure?  C'efl  que  Pa- 
m  qui,  poijr  nous  fervir  des  propres  exprefSons  du 
f4pport^ur  ,  a  honoré  l'affemblée  conllituante  6c  le  corps 
légbianf  de  fa  vi^lance  ,  &  qui  les  a  couverts  de  fon  égide  , 
faara,  bien  «ncore  lurveiller  &.  garder  la  convention,  (ans 
qu^kl  folt  befoin  de  déplacer  5^6  mille  de  nos  irères 
des    déparremens. 

BuïOt  n'ell  pas  de  cet  avis  dans  fon  apoftrophe  ora- 
toire à  Paris.  Fille  fuperbe  &  fortunée  ,  s'écrie  notre  phra- 
fier  ,  tu  montres  avec  orgueil  les  fources  de  lumières  {lu'ali^ 
maïunt  &  ^"^(^Jfff^^t  U^  tributs  qu'on  vient  t^ofur  de 
toutes  par  s  y  Us  vertus  d* un  petit  nombre  d'hommes  qui  /ont 
VtntiS    Us  exerciir  dans  ton  feln. 

Oeft   précisément   à  caute   de  cela   q.ie   la  convention 
oe  fauroit  être    mieux   placée  qu'à  Paris.   Paris   a  ro  it  ce 
qa*il    faut  pour    la  furveiiler  &  la  garJer.  De  l'aveu  même 
du   rappoiteur  ,   Paris  eft   comine    le    centre  o\x  viennent 
aboutir    ks    lumières   8t  les    vercus  de   tous  les   départe- 
tbens  ;   iU  nont    pas   attendu   un    décret  pour  contribuer, 
chacun  félon  Tes  moyens  ,  à   rendre  Paris  le  féjour  conve- 
nable à  dci  légiflateurs    qui  ne  fauroient  être   environnés 
de  trop  de  forces   &  de  facultés  intelleéluellcs.  Ainfi  donc  , 
on    a   prévenu  le   vœu  de   la  convention.  11   eil  vrai   que 
les   fans-cu[ot£e»   ,    s'ils    remplaçaient  la   gendarmerie   qui 
fait  le  fer  vice    auprès  de   l'alfemblée  ,  &  qui   fero'.t  beau- 
coup raîeux  fur    les    frontières ,  n'auroient    pas    tous   cinq 
dieds  trois  pouces  au  moins   fans    le     bonnet  ;   mais    s'il 
«é   failoit  que   cela  pour   fatisfaire  la  fadlion   qui  l'exige , 
îi   ne    feroit  pas   impolTible  ,  en   cherchant  bien  dans  tout 
le-  département  de  Paris   ,   de   raffembler  quatre   millieis 
de  gardes  de  cette  taille. 
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En  fofnmes-nous  donc  réduits  à  Faire   de  teb  re 
ches  à  DOS  légiflateurs  i  Cela  fait  gémir. 

Buzot  continue  fon  apéftrophe  verbeufe  :  Ne  craîr^^JF-^ 
pas  que  l'on  découvre  au£i  cette  corruption  profonde  ,  Sc-^r'^ 

On  vous  entend,  M.  Buzot  ;  Paris  eit  une  nou'v^^^ 
Babylone  indigne  de  pofféder  plus  long- temps  la  c«^^ 
vention  dans  Ion   fein.  Que  cette  ville  ne   s'avlfo  à^o^^ 

Î)as  de  réclamer  contre  la  mailbn  militaire  décrétée.  Po  ^ 
a  punir  ,  nos  chaftes  légiflareurs  en  fccoueroient  la  l>o^--^ 
de   leurs    pieds.,  &  porteroient  leurs  pénates  dans    "uC^ 
autre  ville  où   il  y   auroit  encore  des  ii^œurs.  Que.  c^t^^* 
défaite  eft  miférable  !  Légilîateurs   mal-adioits  ,  que  ti  ^ 
dites- vous    tout    bonnement    que'  votre   intention  eft  cf  ^ 
quitter  Paris  pour  aller  vous  établir  dans  un  lieu  oîivou.^ 
loyez  moins  vus  &  plus  à  votre  aife.    Ce  .  n'eft  pas   1^ 
contagion  des   femmes   publiques  ,  des  jeux  &   du  luxer 
ique  vous  cherchez  à  éviter  ;    vous  favez  bien    que   les 
femmes  publiques ,  le  luxe  &  le  jeu  vous  fuivront  par- 
tout où  vous  irez  ,  tant  que  vous  toucherez  ai  liv.  d'in- 
demnités  par  jour  ;  avouez  plutôt  que  vous  ne  cherchéx 
qu'un  prétexte  de  vous   éloigner  du  foyer  des  lumières, 
pour    confommer    tout   à   loifir  Vos  œuvres  de 'ténèbres. 
Plufieurs  d'entre  vous  ne  s'en  cachent  même  point.  Cette 
garde    militaire    n'efl    mife  en  avant    que    pour  piquer 
d'honneur  les  habitans  de  Paris  ,  6c  les  porter  à  de  nou- 
veaux   mouvemens    qui  vous  autoriieront  àlts  fuir.    Il 
eft  encore    une  autre  confidération. .  .  .  vous  aurez  beau 
cumuler  délai    fur   délai  ,  tôt  ou   tard  il   faut  bien  q^ue 
le  grand  jour  du  jugement  dernier  de  Louis  XVI arrive, 
&i  déjà  les  fans-culottes  difent  afl*  z  haut  pour  que  vous 
l'entendiez  que  cela  deyroit  être  fait.  Que  (avons  nous? 
peut-être  ne  feriez-vous   pas  fâchés    de   voir    le    peuple 
perdre  patience  ,  &  prendre  un  parti  extrêaie  !  ah  l  c'eft 
Ulors  que  vous  diriez  adieu  à  Paris  pour  jamais.    . 

Buzot  ne  fe  déconcerte  pas  &  paye  d'effronterie.  Il  ne 
craint  pas  d'avancer  que  l'oppofition  de  Paris  à  une  maifon 
militaire  m  démontrerait  la  nécejjitè  ,  puij qu'il  froit  pojjîk'c 
de  Vabufer  au  point  de  le  faire  réclamer  contre  une  mefun 
jufie  ,  ^ande  &  fige. ... 

Malheur  aux  loix  qui  n'ont  d'autres  panégy rifles  que  ceux 
qui  les  font  ! . .  . 

A  qui  peut  être  redoutable  cette  forée  compofie  de  tous  k* 
points  de  Pempire  ? . . .  aux  fa^icux  F .,. 

En  effet ,  s'il  fe  pouvoit  que  cette  maifon  militaire-»    . 
fi  elle  fe  forme  ,  arrivée  à  Paris  &  ne  rencontrant  dans  cette 
ville  que  des  frères ,  vînt  à  f«  dire  :  mais  qu'avions- nous 

befoia 


^^ef« 


felfoîh  îcl  ï  ft*y  ferions- nous  appelés  que'  par  lone  lif&Jfl  r 
dç  TalTembléc  conventionale  r  *  ^  ^ 

Jt  ntm'anéural  pmnt  ^  <îit  toujours  Bmct^^i^x  craiaUi 

Pas  imK  famafllqut  ;  car  enfin  ,  les  reprlfentam  du  peu* 
pie  fe  iont  <l*abord  contente»  d'une  garde  citoyenne  >  iJs 
ont  cnfuiie  voulu  avoir  h  gendaTinerie ,  plus  ïichcmcmt  ^ 
lubïtlé«  ;  puis  on  lui  a  donné  le  bonnet  de  grenadier  auquel 
J«s  volontÂtie^  avcUnt  génère ufement  renoncé  j  Si  voili 
înaiïi:tnant  U  convention  qui  décrète  une  m ailbn  mili- 
taire Tur  le  même  pied  à  psu  près  que  celle  de  la  tî- 
devant  mail'on  du  roi!  ^       î    r 

Nous  ahnonsà  croire  que  ce  décret,  avant  d'être  njîl 
fer-   pûjrïé   à   la   finâton    de*    affemblées 


a  exécution 


rltnsàires  ;  car  enim  A  feroit  difficile  de  faire  paffer  poor 
m  légleraentaire  ou  de  police  ,  qui  ne  regarde  que  Tm-. , 
Jirlçur  de  la  lalle  de  la  cpiiveniion  ,  u»  décret  qm  ot*_J 
dpnn< la  levée  d'un  corps  de  troupes  à  pied  ët^dievaî>-l 
foiirni  par  les  quatre- vin^t-tf ois  dépaitemens.  ^ 

Mpii^  on  dit  que  déjà  ^  intimidés  par  Topinion  publique  , 
qti'i   fe    tiiinlfeile   de   toutes    parts    contre  rétabliflemeat 
d'une  maifon  militaire  convendonale  ,  les  vrais   faétieux  ,  .  ' 
t'eÛà'dire,  U   faéUoïi  ^de  t^lTeKiblé^   qui   propofc  cettaj 
Cfiefure  ,  commencent  à  en    rougir ,  6t  ninrrftefcmt  plis  J 
dj.vaTir3(ge*  Citoyens  5  le' fublîme  Biii^ot  ^' le  pani   dont' 
^  eft  l'interpièçe  ,  ne  lâc(àept  peut-ltr^  prlle  en  ce  mo-  ^  i 
ent  que  pour  en  attendre  Mn  pl^s  iavof^Ble,  Nous  voui    | 
vitons  à  ne  pas   les   perdre   d^^  vue;;/des  repréfentaM  ,  i 
du  peuple  capables  d*avoir  <^Guflçu/rîdèe  d*uri^  ni«iUbn  mi-  ^  | 
litarre  à   leur  ufâge  ,  à  coup  lïïr  font  fufpeéb.  6i_  doivent 
^dcmeu^er  tels  3î4x  yeux  des  pitriotes* 

M^ïs  voici  de  U  mauvaif^  foi  ,  de  Timpud^nce  &  dCj 
î*3bfurdité  îout  enfemble.  Ceft  toujours  le  fublime  Buiot  ^ 
qui   parle.  ,      .  < 

i7/.'f  j^arit  fôus  VlmmédUu  mmmé  d*un  coifs  Itppulfi 
ne  fmimit  déftrir  &  jt^vlr  qut  k  hlcn  &  U  Uhtni  it  tous. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  quel  fera  le  produit  de  ce  mé- 
lange adultère  &  tnûnftiUÊ^ï  d\ine   allembléô  îégiflatîvc 
foutenue  par  une  arniée  à  fes  ordres,  H<ifardons  une  con- 
je^ure  qui  aiîurément  neft  pas  gratuite.   Louis,  du  fond  *J 
des  tours  du  Temple  ,.  a  encore  de   nombreux    amis   à^i 
Parts  6t  dans  toute    la   France»  ^  ce  ne    foof  pas    les  j 
fani- culottes.   Or  ,  la  convention  lailTe  aux   confeiîs-géné- M 
riiijjt  des  départemens  (  voyei  art,  VU  du  projet  de  décret  ) 
le  choiît  des  citoyçm   qui    doivent  compofer    fa  garde  :^ 
çn  exige,  il  eft  vrai,  des  ceitifigats  de  civifme  ;  mars'OBj 
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;    nul 

'i^briennânt.  Une  autrf  coudicion  reqtlïfeî 
art,  ym^efi  davolr  cinq  pieds  trois  ponces  au  moini* 
A  coup  fur,  h  malfon  îiiilîuïre  convention  aie  ,  d'après 
CCS  préliminaires  ,  ne  fera  guère  mieux  compoféf  que 
celle  dit  ci-devant  roL 

On  va  juget  ce!ui-d  ;  on  le  doit  du  moins,  &.  tous 
les  pt^iriotes^  k  demandent.  Au  peu  d'efnprefTemem  êL 
^énergie  de  la  convention,  il  parolt  qu'elle  efl  dominée 
par  un  parti  qui  f,jvori(e  le  CTÎminel  découronné  ;  mais 
It  peuple,  mais  les  fans-culottes  5  mzh  les  feitîons  ^  mais 
là  ierralTe  de  Feuillans  !  ce  ne  fera  qu'un  cri  d'indigna- 
tiQn.  Que  fera  la  convention  ?  Pénéfréc  ,  comme  le  dît 
i*ëioquent  êc  fubllme  Buîot ,  pénétrée  de  [on  aurifie  f/c/?*- 
namn  3  farte  di  Jts  dwUs  ,  fikrt  dt  U  put  (fane  t  m-tÛQ~ 
nâk  j  elle  dira(  avec  Bti^ot  x  quimugrie  U  marmutû  mi  la 
prévtnuùn  d*itn  pait  ngmhi  abufe  ?  De  l'on  côté  ,  la  ruatfofi 
lîiifrtaire  ,  dont  le  général  (  remarquez  bien  cela  )  fera 
noînmé  par  le  corps  conventional  ^  arr*  VI  ,  ûhrt  de  fa 
taille  ^.  de  fon  bonnet  y  traitera  avec  mépris  ïes  fans- 
c «3 lottes  de  toute  gtandeur  ,  groijph  aux  portes  & 
fous  les  fenêtres  de  la  falie  de  l'aiïemblée.  Il  ne  nous 
pes  donné  dp  prévoir  ce  qui  peut  en  rélVilter»  à  la  pf< 
mièfe  en n celle  tombée  au  itnlieu  de  la  muitirude  en 
fermerTstloh. 

Quand  dn^n'auroît  pas  à  craindre  d^cvénemens  fembli- 
blés  ,  repréfentins  de  la  nattoii  ,  ràppele2-yous  ce  que 
vous  ête?  ,  &  les  trois  batfes  que  vous  avex  dqà  pofées  ^ 
à  favoir  ;  la  république,  régalité  &  la  ibuveraîneté  du 
peuple  dans  les  affemblées  priinûires  ,  &  foyei  conféqûen* 
â7ec  voUs-mfmes, 

Vous  voulez  des  gardes  !  , .  »  Soltfn  ,  qui  vous  valoît 
îïleîi  s  n'en  avoît  pas  un  ;  6c  Athènes  ceffa  d'être  Ufere  d 
moment  qu'elle  permit  à  PiUftraté  d*en  avoir  quatre  centt. 
Vous  voulez  des  gardes  î  .  *  ,  Lycurgue  ,  qui  vous  vaîoii' 
hmn  ,  n'en  avoir  pas.  Un  jeune  citoyen  le  bkfle  au  vifage  ; 
le  légiflateur  des  Spartiates  ne  crut  pas  devoir  profiter  de 
de  cet  événement  pour  fe  faire  donner  une  maifon  militaire. 
Vous  voulez  de>  gardes  1 ,  ♦  »  Numa ,  qui  vous  valok  bien  ^ 
nVn  avoU  pas. 

Vous  voulez  des  gardes  t  . ,  .  Voici  ce  que  J,  L  RoufTean; 
qui  vous  valoir  bien  ,  écrivoh  à  un  peuple  redevenu  efcïave 
parce  qu'il  ne  lut  pas  mettre  à  profit  les  leçons  de  Tauteur 
cl|i  Contrit  focial  »  ,  .  4<  Je  voudrois  qu'on  fenih  la  barbarie 
»  èi  l'horrible  indécence  de  voir  ^appareil  des  armes  profa- 
»y  oer  le  fané^uaire  des  loiac,  Polonois  l  et  es- vous  plus  guer- 
H  rlers  que  n'étoi^nt  les  Roïnains  ?  et  jamais  ^  daii$  les  plua|^ 


U^  .'.  i^Ti/.)  ^       

^  j_i  .oulex  des  garJesl  * , ,  MaU  ces  francs  Cauloi»^ 
mais  re$  br;iv€s  Gennabs  ^  qui  nous  Taloîç nt  biçn  toiH  ^ 
«Uns  l^tiri  aiTembîécs  nation Aïes  eu  Champ  de  Mars ,  tCtn 
fuuifroîenc  micun  autour  d^  leurs  cHefi  ou  de  lett»  TnAgif- 
*  peuple  ûfBlWic,  m  armej,  ^uît  ééUbératioits , 
\oït  oti  împroiivoit  en  toute  libeir^  lef  opl- 
irappaBC  d*ime  certaine  manière  U%  boucliers  avec 


frats  ; 

11*1.   I. 
1^ 


» 


I 


i^  jwlleî,  ajirè^  la  prifedc  la  Bàilille»  quaini  wne 
.1  du  corp>  conftituant  vint  à  Paris  ôt  travcrft  U 
Grève  pour  monter  à  la  maifon  commune  j  cite  n'a  volt 
point  de  gardes  ;  tout  le  petjple  lui  fervoit  d'efcorte ,  ÔC 
ciioit  devant  elle  :  place  !  place  &  chapeau  bas  I  ce  font  des 
dépurés! 

Vods  roules  des  gardes  I , , .  Vous  ne  deve^  pas  vous  tu 
donner  voiis-mêmes  ;  c*ell  à  nous  ,  cîtoyens  de  H  ville  où 
vous  vous  trouver ,  de  vous  en  lenrir  fi  nous  le  jugèoiii 
cou  - 'c.  Il  o^appartient  qu'à  un  delpote  ou  à  un  fén*t 
é'  f-s   de    fe  compofer  une  mailon  tnilîtaire  ;  6t  le 

peuple  qui  Je  la»  permet  ou  qui  le  fouffre^  n'eÛ  dé/à  plus 
libre. 

Vous  voulez  de!,  garder  î  . ,  *  Das  janUTaires  ,  appar cfn- 
mcni  ,  pour  i-édufrc  au  filence  de  1a  ftupidkc  lîs  tribunes 
da  peuple.  Bientôt  vous  aurcï  des  muets  pour  aller  étr^iti* 
gler ,  de  pat  k  préfident  Jts  Français  ,  le  cUoyen  qui  h^iiar* 
dcra  de  manîfefter  ibo  improbation  ;  par  exemple,  cfîntre 
un  M.  Biiiof  j  llfant  Ton  projet  de  décret  d'une  msîibn  tnili- 
taire.  Il  vous  hut  des  gardes  de  cmq  pieds  trois  pouces 
^u  onoîns^  Se  avec  de  grands  bonnets  de  poil  !  Serolt-cc 
pour  faîrepjurau^tans-culottîs?  Mais  ce  ibnt  des  Tans-tulot- 
te>  '  :  taille  qui  ont  priais  balVtlïe  endetu  heurei  j  quî 
^'  es  gardes  du  corps  dans  le  château  de  Verf,iilies  » 

les   gi^des-ruilfo   dans  le  palais  des  Tuiterles.    Ils  ont 

etidu  Lille  contre  les  cinq  pieds  trois  pouces  de  i'armte 
aurnchîenne,  &  repris  Verdun  fur  ceux  du  rot  de  Prutlc* 

Braves  cnfans  de  Paris ,  qui  te  jour  que  Ton  proclanra 
\m  parrze  eti  danger,  parftttes  par  milliers  pour  le  camp 
de  Soiiîbns  5  qu'euffier.- vous  répondu  aux  munklpaui 
charges  de  recevoir  vos  enrotemens  ,  slls  vous  cidletït 
é\t  i  i4  Mes  en  fans  5  votis  vous  préfentex  pour  être  fol- 
f#  dafs  de  la  république;  le  feu  de  la  jeuneiTe ,  du  pa- 
fi   r  "    ^-  &  du   courage  brille   dans  vos    yeux  ;   mat^ 

il  i  .    manque  trois  pouces  :  c'cft  une   comiitioit  é| 


MUÊà 


^ ^...      (  'ï5  )      

TgUéiîf  jiOTT  €tre  admis  à  la  garde  des  propnêtfe  ^ï^ 

ttonaids  ik.  à  b  défenle  du  tcrntoire  français,  env^hL 

'>*  par  TAutriche  6l  la  Pruffe  :  vous  reviendrez  ,   quand 

»  H  vous  aurez  atteint  la  meiiire  requife  >**  Hcureufement 

cjue  nos  généraux  font  moini  diffialcs  que  nos  reprèleti- 

*  tans  ! 

Ht  toi ,  Buxot  ^  qui   dé]h  te  vantoTs    de   voir   arriver 

3uatr^  cents  hommes  d'Angers  pour  appuyer   ton  projet 
e  décret  ^    tj  as  fans  doute  écrit    à   cette   ville    de  te 
les  choiflr  tous  de    cinq  pieds   trois   pouces  au    moins  ? 
Repréientans  du  peuple  j    a   vous   des   gardes!    Qu*€îi 
Vô'ilei-vous .  faire  ?  contre  qui   dirigcrcz-vous  leurs  baioa- 
nettes?  fera-ce  contre  les  fans-culottes  qui  vous  ont  nom- 
r tués  5   &  qui   fucut ,  qui    travaillent  pour   vous   indemrti- 
^'  ftr  ?   Mais  j  peut-être  ,  craignez   vous    Marat  ,   que  tout 
un  détachement  de    l'armée   parifi^^npe  ,    commandé  par 
Carie ,  Ibus  les  ordres   de  Lafayette  ,    ne   put  jadis  ré- 
duire au  filenee.    Certes  l  Marat  finira  par   fe  croire  re- 
doutabîe. 

Des  gardes  !  Si  vous  n'avieï  que  de  bonnes  intentions^ 
vous  «"en  fen tiriez  pas  le  bdoin  :  fi  vors  trahi (Tez  vos 
devoirs ,  qucUe  garde  aflez  forte  vous  fauvcra  des  malé- 
dictions  du  ppuple  L.^  D^s  gardes  !.*.,  Elï-ce  pour  vous 
mettre  hors  de  fa  tutelle  ?  Vos  prldéce fleurs  s*en  font 
i  pourtant  bien  trouvés. 

Cinq  k  ûx  mllte  gardes  l.,.*  Mais  vgus  en  avez  vingi- 
cînq  mïliiOîis  !  Nous  le  fommcs  tous  les  uns  des  auties. 
Ne  lommes-nous  pas  tous  fous  la  faave-garde  des  loix  ? 
Des  gardes  poijur  vous  !...*  Il  femhle  que  le  chfueau  des 
Ttiileries  ou  nous  vous  préparons  ^ne  falie  d^idémblée  , 
vous  ait  influencés  déjà  :  à  ^exemple  du  defpoie  que 
nous  en  avons  chailé  ,  ôc  vous  aulL,  vous  voulez  vous  en- 
tourer de  gardes  l  Vous  ne  devriez  pas  même  avoir 
.d'huiliîers.  Devriez- vous  feulement  \ous  être  apperçus  û 
Ton  montoit  la  garde  atiK  portes  dt  l^afTembtée  ?  Une 
garde  à  pied  &  à  cheval  à  votre  fervjcel  Votre  inten- 
tion feroit-ïlle  de  transformer  Taf^mblée  conventionale 
en  irt  de  jullice  ou  en  féante  royale?  Celle  du  23  juin 
Ï789  avoir  moins  de  gardes  que  vous  n'eu  demandez. 

RepréfenÈans   du  peuple  l   c&  n*eft    pas   avec  de  telles 

mesures  qus  vous  gagnerez  fa  confiance  ,  quoi  qu'en  dite 

votre  col  ièaue  Buzot.  (  Ctuc  g^rde  prèvltnt  tau  s  Us  fujcu  de 

}  défiance,}  Quelle  conti^nce  pouvons-nous  avojr  en  vous? 

iD^puis   la  léante   du  i|    feptembre  ,    vous  n'avez    rîen 

fiait  qui  marque,  Vou*  décrétez  que  tout  émigré  pris  les 

—  çs  à  ia  main  feu  livré  au  bourreau  dans  les  vingt- 


nutt' pow^Hoir  Icv  taeti 
iffa  an,  Temple  ^  eft>il 


nilmttbifi 


^^*Té  heiim  :  c*eû  fort  bli  _ 
?^^îbmiîcr  <Jc  guerre  dan^  W  foi^ff 
^^mt  k  ^itt  jugé  >  Pour  appaifer -nôtre  jâfie  m^coii» 
^^îmcnt ,  voilà  qu€  vous' Vous  entourez  de  gardes  » 
'  ^me  fi  Paris  étoii  pour'  vous  ce  que  Co^lentz  tn» 
»Bg temps  a  ctc  pour  nos  frontières.  Cette  conduite  de 
v%4!  fAvt  n*efl  pas  raiturEnte..:  nous  nops  attendions  à 
piiis  de  fratertiité.  .   . 

Votre  commiCion  des  neuf  fc  votre  comité  militaire 
fùm  font  dire  par  Bu  tôt  que  cem  ganU  confirvtfa  V unité  ^ 
^  firvira  dt  !kn  moral...  LégiiSateurs  !  i^inverfe  eft  bien  ' 
j^lm  ^xùkmbVdhW.  S\  Buzot  a  déjà  pour  lui'  fon  dépar« 
itfïient  ^  ne  comptet  pas  cie  même  fur  toutes  les  autres 
fci6ijcaA    de  U  républic;uef  craignez   au  «contrite    d'à* 
voir  \tti  xw    milieu   dVlles  une  pomme   de   difcoirde: 
nom  en  fivon&  plus  d'une  qui  p  au. lieu*  de  vous  tn* 
Tmytr  ét%  gardes  ,  fe  propofent  de  vous  dire ,  dans  une 
adrffTc  ré^iigéc  par  des  hommes  libres  :  Mandatures  dtt  . 
LpetipTe,  ne  vous  étes-vous  bâtés  de  déchirer  li  pourpre 
ro^le  que  pour  yous  en  difkibuer  les  lambeaux  î 
Xertninons  cet   article  ,    dans   lequel    nous  craignons 
wiivoir  donné  trop  d'importance  à  un  projet-  de  lot  dont 
P'ttbrurdité  faute  aux  yeujc ,  bar  redire  à  nos  frères  des 
I  départ  émeus  que  Tin  te  fit  ton  de  Parts  n'eft  pas  de  prendre 
Vnn   afccndant  quelconque  fur  le  rede  de   la  France  ;  en- 
tcore  niojn.s  ^  quoi   qu'en  dite    Buzot  dans  fon    infidicux 
fxapport ,  de  fc   ménager  une  influence  quelconque  fur  la 
IcGovemion.    Fidèle   aux   principes  ,    Paris  n*a  pas  oublié 
|qti*il    n^cft   que  l'un  des  quatre-vingt-trois  départemens  , 
[quoiqu'il   forme  à  lui  feul  la  vingt-cinquième   partie  de 
[la  popiîation  de  la  France  ;  Paris  fait  très-bien  que  les 
tzcprélemans  de  toute  une  nation  ,  fourds  aux  confidéra- 
rtjons  locales  ,  ne  doivent  faire  ^ts  loix  que  pour  la  nar 
Itîon    entière. 

Maïs  Paris  fait  auïTi  toutes  les  imputations  calomnieufes 
I  qu'on  ne  cefTe  de  hafarder  contre  lui ,  pour  aliéner  les 
I autres  départemens,  ôl  rompre  le  lien  de  fraternité  qui 
[ïîc  devroit  faire  qu*un  feul  faifceau  de  toutes  les  ferlions 
fie  la  république.  Comme  par-tout  ailleurs  ,  &  cela  eft 
Inévitable^  quelques  mdividiis  ont  compromis,  par  leur 
[conduite  imprudente  ou  coupable  ,  le  civiime  inaltérable 
I  de  cette  grande  vîlle  ,  que  rariftocratie  ,  en  expirant , 
f^oudroit  bien  entraîner  avec  elle  dans  le  précipice.  L'é- 
jplfme  n'efl  point  le  vice  de  Paris.  Cette  valle  cité  a 
'bs  facrîficès  proportionnés  à  fes  grands  moyens, 
put  en  fe  glorifiant  d'avoir  été  utile ,  elle  avoU9 1 
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k^c  h  fnÇmè  candeur,  quabandonftée  %  éïïe-mtme^ 
elle  ne  pourroît  garder  long  -  temps  l'aîtimde  qu'elle  m 
prife  ;  trop  heureuie  ,  en  profitant  d«s  bmîères  qu*unc 
.grande  maffe  d'honimçs  lui  ijppotte  lans  ceCe  ,  tfètre 
a  même  de  larveiîler  les  repréientEn^  de  la  tépuhlique, 
et  de  fervir ,  pour  aînft  dire  ^  de  fentînelle  ^i  tts  frères. 
Ce  iexvice  n'rlt  pas  le  moindre  de  tous  céUx  qu*tlk 
ai  rendus  à  k  pairie. 

.    Sur  fa  mmlnathn  dt^Pitwn  à  /a   mmru, 

Cefl  une  chofe  finoiilîère  que  cet  en  go  û  ment  Aiperf- 
tmeiTX  que  les  Parifiens  confervent ,  en  dépîi  de  tout  ^ 
pinr  certaîns  pcTfonnages.  Dès  qu*iin  homme  a  bien 
rempli  une  place  ,  dè^  qu'ils  font  une  fols  attachés  à 
lut ,  c*en  eft  fait  :  il^  ne  voient  que  lui  >  tîe  jurent  que 
pat  lui  ;  ils  s*im3ginent  qy'il  ny  a  pas  d*homme  en 
rrince  qui  pu^ff:*  le  remplacer;  &  quand  mçme  cet  heu- 
reux mortel  fero:t  appelé  à  des  fondons  plus  émineates 
&  pïus  honorables  ,  n*importe  ,  Us  yeLilent  le  repiettre 
encore  en  fon  premier  lieu  ;  ils  veuleTil  qu'il  occupe  i 
la  fois  &  le  poOe  le  phi*  Important  et  celui  où  ils  Iç 
croient  unique  dans  Ion  efpèce*  Ce  n'eft  point  par  un 
fen riment  de  (biblcfTc  &  à*idolatric  que  les  Paniiens  fc 
tondtiiiejTt  amfi  ;  même  avant  la  révolution  il  y  avoit 
tbns  leur  ibcicfé  plus  de  liberté  &  trégalité  que  par- 
tout ailleurs  »  &  nulle  part  on  ne  fentoit  irreux  la  dî* 
gnité  des  homm^^s  que  dam  cette  grande  ville.  A  Paris  ^ 
comme  o;i  le  djîblt  mcme  aïors  »  tm  homme  de  quelque 
état  qu'jï  fût ,  étojt  un  ho  mm:  ;  ailleurs  ,  c'étolt  fimpte- 
ment  un  homme  de  tel  éidî  :  c*etl  uniquement  p^r  «ne 
fotte  dé  parcfTe  6t  de  nonchaUnce  dans  le  caraclèie 
cfu'ils  agîffent  de  la  forte;  ils  ne  veulent  pas  fe  donner 
la  peine  de  chercher  un  fecoîfd  homme  de  mérite  qu:incl 
ils  en  ont  déjà  un  ,  &i  de  tranfporîer"  leur  contîance  d'un 
•bjet  iâ  Tautre  :  enduinés  par  leurs  habitud^-i.  ,  ils  ne 
Veulent  pzs  en  contrarier  de  nouvelbïi  ,  &  ils  trouvent 
bien  commode  d*avoir  un  choix  toru  fait  ,  un  homme 
tout  connu  3  êi  qu*ils  foi  eut  accoutumés  à  voir  dam  tel 
pôfte, 

Pttion  ,  nomnic  à  îa  convention  natlonde  ,  avoit  ah- 
diqué  ,  avec  rai  Ton  ^  la  jpj«ce  de  maire  i  mais  quand  on 
lui  dit  que  les  feâ^tîni-  j^ioîent  encore  les  yeux  iur  lui  . 
il  le  détendit  forbanicnt  ;  il  ne  refuû  point  tout  net  ; 
ie  fone  qu'au  femps  des  élections  îe  bruit  courut  dans 
Parii  cfue  PécfOïi  avoit  promis  d  accepter  :  lï  paroît  qu'cii 
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Kt  Ken-aîfc  tl';ivoir  li  gîoSre  «J*étrc  re- 
||  ôt  certe  rarutc  pu-'rilc  n'cfi  pis  dij^ne  d*iio  cé- 
jit  ti'avsncc  fcfufer  if atichcïuctit ,  tk  ne 
li  1  e  ainfi  g  par  un  refus  tArdi^ ,  la  dii*^îiité 
uot  viilc,  Vai*:i  la  Uure  qu*iï  a  tcrrte  au  toîv* 
^  ïiiî  de  b  coTnniune  ^  dc*puw  i'a  nommAtion. 
éf  Cît^y^ii^i  j^itviîls  ew  riianiiiiui  de  vous  prévenir  qj*>ip^ 
^  cld  à  ta  convention  nationale  i  j'avoÎ*  Accepté  teste 
lim/Iion  importAtiltî  ;  que  je  nù  pouvois  ni  ne  dcvôssi  a<- 
lules  dcOA  fondions  »  &.  je  vous  avcb  priés  de  vou- 
loir bien  piocéder  à  la  nomination  d*un  nouveau  maire. 
Vous  m*4vcï  une  féconde  fût  s  honoré  d^  vos  ruffrages  ; 
tien  aVil  plut  glorieux  pour  moi  j  6c  les  termes  me 
'  jnt  pour  vous  exprimer  toute  ma  reconnotirance  ; 
ne  puis  regarder  ce  choix  que  cijmme  uri  te- 
I  m ô  ^  '  am  Iti  é  ,  q  u  e  co  mme  un  e  m  l1  rqu  e  de  fo  n  v  c  n  t 

idet  >  que    j*ai   pu  rendre  à  cette  cité  :  il    tu  Jl 

ibiffii  douleareux  de  ne  pouvoir  pas  répondre  à  tette 
Lcooâance  ,  k  laquelle  j*aîîache  un  fi  grand  prix.  En  ren- 
Itraac  au  poûe  de  repré tentant  de  la  république  ;  J'obéis 
laiijc  prïiKrpes  ;  je  crois  bien  fervir  ma  patrie  :  agréeis 
Imés-  fine  ères  regrets  &  Taflurance  de  mon  eotier  dé* 
Iraucmcnr,  votre  concîtoyçn.  Sipé^  PÉtion  ?f. 

Pénon  3  rai  Ion    de  dire   qu'cf   refulant  ïï  obéit    aiix 
[pTir  vk:  les  Panfitns,  fans  le  vouloir  j   les  avoknt 

Vît'  Pétion   le  dcvoit  à  fon  dép:irtement  encore> 

Ipî^j  Qiîs  »  à  îa  république   entière  beaucoup   {ïlus 

■ju  :  ainii  d  eût  été  abfurde  de  f"a  part  de  quitter 

«L  .  gn  nationale  pour  la  m/ilre.  Vouloir  *  on  qu'il ^ 

garu  ..  .  ^:.-  &  Tautre  place  ?  Mais  d*abord  iî  eft  contr* 
les  principes  de  cumuler  deux  places  fur  une  Teule  tête,' 
quand  iTieme  eiles  ne  feraient  point  incompatibles;  &- 
ccllet-ci  l'étoient.  Un  légiilateur  ne  peut  exercer  habi- 
tUtsUement  les  fondions  du  pouvoir  exécuttt  ;  car  alors 
toas  le«  pouvoirs  feroient  confondus.  Si  la  conTentioil 
réu  '  .  h%  pouvoirs  ^  ce  "n'eft  pa^  pour  les  exercer 
di-  ,  mais  pour  les  déléguer  à  fon  tout  »  pour  les 

fhfihbuer  t  elle  a  droit  de  propoier  routis  fortL^s  de  kjix 
cçailitu^ntcs  &  réglemenfatres  ,  d'organifer  toys  k*s  pou- 
roirs  ,  mais  non  pas  de  s'en  fatfir  ,  ë^  elle  fa  avoue 
elle-même  ,  en  dédaram  les  fonélions  dt  député  Sccclle^^ 
«le  miniftre  incompatibles.  Un  maire  fait  partie  du  pou* 
rg>h  çxécuîîir'  conîme  un  miniftte  :  il  nt  peut  donc  pi*^ 
pla*  que  celui-ci  Itt^  en  même-temp*  député  f 

Jufquoè  peut  aller  le  détire   d*  rentliouaafme  î    San* 
4ûfe  wus  ces  rdifoniîeuiens  qui  cependant  étonei  bieti^ 
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fimpks  ;  il  fuffifoît  zvLx^  Parifiens  "de  fongcr  que  le  )onr  ^ 
n'a  que  vingt- quatre  heures.  Un  député  a  hefoin  de  toute 
fa  journée;  un  maire  n'a  pas  un  inftant  àluL  Com- 
ment veut  -  on  qu'un  homme  réuniffe  deux  Confiions  , 
dont  une  feule  eit  plus  que  fuffifante  pour  Toccupcr  tout 
entier  ?*Et  parce  que  Bailly  étoit  à  la  fois  mauvais 
maire  &  mauvais  conftituant ,  veut  -  on  qu'un  autre  ta 
double  comme  lui  ? 

L'exemple  de  Lafayette  &  de  ce  Bailîy  n'auroif-îl  pas  dû 
nous  détourner  de  iaifler  trop  long- temps  les  homUics 
en  place  ?  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'on  l'a  dit  ^  :  les 
honneurs  changent  les  moeurs.  Pétion ,  il  cft  vrai  ,  Joi- 
gnoit  à  des  talens  &  à  du  patriotifme  ,  de  l'expérience.  • 
litoit-ce  une  wifon  de  le  continuer  cette  année  i  Non  , 
ou  bien  c'en  feroit  une  de  le  continuer  jufqu'à  fa  mort  ; 
car  dans  deux  ans  il  en  auroit  eu  encore  davant;^ge ,  &c 
ainfi  de  fuite. 

Actuellement  que  Pétion  a  refufé ,  nous  fommes  mo-  ' 
ralementsûrs  que,  par  un  effet  de  leur  cara6lère ,  -les  Pari- 
fvens  vont  porter  leurs  fuffrages  fur  Manuel  :  on  dit 
même  aujourd'hui  qu'il  préféreroit  là  piace  de  maire  à 
celle  de  député.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  pa- 
roît  plus  faite  pour  la  nature.de  fon  efprit.  Maouel  reuf-^ 
ùx  dans  les  détails  Si  s'y  plaît  ;  mais  il  ne  paroit  pas 
avoir  un  vafte  enfemble  dans  les  idées  ;  fa  tête  n*eft 
peut-être  pas^afTez  confll tuante  ;  6c  fous  ce  rapport  H 
ieroit  yraifemblablemeiit  plus  à  fa  place   à  la  mairie. 

Mais   il   eft  un   principe  qu'il  faut  établir  ;   c'eft  que 
nous  ne  devons  arracher  à  la  convention   nationale  au- 
cun des  membres  qui  y  ont  été  nommés. .  Ce  principe 
regarde  Pjinis ,  Billaud-Varennes  ,  Treillard  ,  Héraut ,  &c.  • 
tout  aufli  bien  que  Manuel  &  Pétion.  ^ 

.  Lorfque    par   l'organe    de    nos  électeurs    nous  "  ayons  * 
nommé    les   membres  de  la   convention  ,    lorfque   nous-  . 
ayons  difcuté  ces  choix  &  que  nous  y  avons  confenri,-. 
qu'avons-nous   prétendu    faire  ?  Nommer  pour  gérer  les  ^ 
affaires  de  la  république  entière  les  hommes  qjai  étoient 
les  meilleurs  &  les  plus  propres  à  la  chofe.  Nous  avons  - 
été  cenfés  dire  :  il  s'agit  de  l'intérêt  de  toute  la  France  ;  - 
il  faut  le  confier  à  ce  qu'il    y  a  d^  mieux   dans    toute 
la  France  :  ceux  que  nous  ne  choififlbns  pas  à.  cet  affet., 
ne.  font  pas  ,  félon  nous  &L  pour  le  moment ,  fufceptibles 
d'une  fi  grande  confiance  :   ainfi  la  gradation  des  choix  a 
montré  véritablement  une  confiance  pareillement  gradiîée»- 
Les  députés  fuppléans  ne  l'ont  pas  au  même   degré  que 
t^  députés  en  exercice  ',  ils  ne  nous  ont  pas  paru  fi  bons. 

qu'eux 


^Vai«  Qu'jimTera  t41  fi  l'on  nomme  aux  fonâîoni  dia 
pouToIf  riéLintf  les  membres  de  b  couvent  on  ou  même 
d'une  WgUUiurtfî  Voaï.  violerez  detix  principes,  voiii 
re!r  :t   -^xux  affi'ires   d'une  portion   de  la  république 

des  n  1  iji  cb^rgif  des  ïntéreis  de  h  rêpabl  que  entièrç; 
vous  auiei  i'iir  de  préTérer  vutre  cbof^  p,4rttculière  k,  Il 
choie  pobîiqac  i  vout  ferez  pi*  qii«  (i  vou*  nommr«  un 
des  min  ikes  maire  de  Paris  j  vojs  vous  oppofercï  aa- 
tant  qu'i!  fera  en  vous  à  rtjiteni  on  6l  à  rurîté  géné- 
ral? ;  car  en  dépUçunt  ce  député  »  vous  lui  donnerez  né* 
ceflaircment  pour  luccefTecr  ion  fLipptcjLnt  ,  qui  n'a  p^s 
le  m«me  dé^ré  de  confiance  que  iw  ,  qji  n^â  pas  parti 
&  propre  a  liéger  dans  i'aîTernoléç  ft.itionate  ;  4  Id  pi4€e 
d'un  bon  »  vous  meites  un  liommc  tj  .1  eÛ  cerné  moins 
bon  •  6c  vous  4  petite  portion  d*un  depirt^imeLit ,  ipar  ptif 
égoiime  ^  vous  contrcdUes  le  voeu  de  touE  un  aéparte* 
fncnt. 

Les  mêmes  raifonnemens  font  applicables  aus^  députés 
fuppféaiis  ^  &  les  excluent  de  la  même  manière, 

I¥e  l'ongeoiis  donc  plus  à  nommer  ni  Iss  députés  ^  nt 
les  ruppléans  de  la  convçncion  ^  lalilbns-lcs  à  leur  pofte; 
Ih  doivent  CÊre  là  &  ne  doivent  être  que  IL  Que  de- 
yléndroit  la  plus  belle  ademblée  de  runiveri ,  fi  chique 
ïrîflâ  ,  chaqu;:  commune  avoit  «  comme  nous  ^  la  mante 
.d*y  prendre  îon  maire  &  ion  procureur  (y ndic.  Si  les  dé- 
puté^ acceptoient ,  elle  feroit  bientôt  difloute ,  &  les  m* 
trîgans  ne  chercheroient  qu*à  les  faire  nommer  pour  les 
dîtlémVncr  aiiili.  S'ils  refulôient ,  le  temps  le  perdroit  en 
alfembié^s  piîmaires.  Les  autres  communes  Teroient  plus 
«îtcuf ables  que  nous  ;  car  elles  auroient  le  droit  de  nous 
dife  :  QuJi  !  Parlltens  !  vous  qui  avez  une  population 
immense  »  qui  vous  regarder  comme  le  centre  des  1«- 
niiè]^ ,  vous  les  premiers  nés  de  la  liberté,  û  Vatus  n'a- 
yez perfonne  parmi  vous  ca^pable  de  remplir  ces  places 
împo  tanres  ,  il  vous  êtes  obligés  d'aller  chercher  des 
hommes  dans  la  couve  tion  ,  devez-vous  être  lurpris  qu^a- 
vec  h  peu  diî  moyens  ,  nous  éprouvions  la  même  ûx- 
iciti  l  Hcureufem^nt  que  hs  communes  des  autres  dé- 
partemcns  Je  montrent  plus  fdg:s  que  les  Parifiens  ;  elles 
ne  vont  pis  troubter  leurs  iiiandataires  dans  leurs  fonc- 
fîom, 

Ce  qui  excufe  le^  P^rifiins  ,  c'eft  que  pour  l'intérêt  de 
la  fépMbaque  entière,  il  uut  à  la  tête  de  la  commune  des 
magillrats  qui  réa>^:{l'ent  le  patriotifine  le  plus  éprouvé  ^ 
Ia  probité  i4  pluï  reDïïi.tii^  Si  l^  plus  grands  taleni* 
Malheur  à  noJs  fi  Ion  portoif  4  ces  place*  des  hommes 
Jï*,   17Î.   Tomt  t4.  D^ 
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Ignorés  ou  des  royalifles ,  ou  des  intrgans  !  D  £nit  êtit 
bien  >ur  de  Ton  choix. 

Les  (e^'ons  àz  Paris  av oient  adopté  une  mefure  qui 
femUe  deven'r  plus  néceïïaire  depuis  qu*une  méditatian 
plus  profonde  des  principes  leur  interdit  le  choix  d(s 
citoyens  les  p'us  généralement  connus  ,  c'étoit  de  faire 
leurs  élections  par  appel  nominal  ,  c'e(l-à-dire  à  voix 
haute.  Dans  beaucoup  d'endroits  où  i:n  grand  nombre 
de  citoyens  ,  d'ouvriers ,  par  exemple  ,  tiennent  en  quel- 
que forte  leur  fubiiflance  d'un  feul,  il  y  auront  de  grands 
inconvéniens  à  adopter  une  mefure  qui  gcneroit  leur  li- 
berté ;  maif»  à  Paris  ,  cii  aucune  clafTe  ne  domine  ,  on 
n'a  à  redouter  que  l'intrigue  :  or  ,  l'intrigue  aime  le 
jnyftère  &  travaille  dans  l'ombre.  Avec  un  fcrut-n  fecrct, 
des  întrigans,  des  ennemis  du  bien  public  peuvent  former  - 
une  majorité  ;  mais  en  public ,  mais  à  voix  haute  ,  ils 
n'ofçront  jamais  jeter  en  avant  ni  un  inconnu  ,  ni  nn 
homme  connu  pour  un  ifiauvais  citoyen. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  la  convention  s'entête  à  tra- 
cafler  fur  ce  fujet  les  feîtions  de  Paris.  Plufiears ,  par 
amour  de  la  paix  ,  ont  repris  l'ancien  mode  avec  inquié- 
tude. La  plupart  fentant  que  le  falut  de  la  Frince  ,  &  . 
peut-être  de  la  république  ,  tient  à  la  pureté  de  fes 
choix,  pcrfiftent  dans  cet  ufuge  qu'elles  ont  ad(^té  & 
fuivi  conftamment  depuis  la  révolution  du  îo,  &  contre 
lequel  perfonne  n'avoit  encore  reclamé.  Elles  difent  .à 
la  convention  :  Vous  nommez  à  haute  voix  vos  officiers 
&  les  miniftres  de  la  république  ,  de  quel  droit  pouvez- 
vous  nous  empêcher  de  nommer  de  la  même  manière 
les  officiers  &.  les  minières  de  la  cité  ? 

La  convention   eft   évidemment  en  contradiûion  avec 
elle-même.  En  raifonnant  un  peu  ,  il  ne  feroit  peut-être 
pas  très-difficile  de   prouver   qu'elle  eft  en   contradiûioii  ' 
avec  les  principes.  \ 

En  fuppofant  que  même  fans  attendre  la  fanûion  du 
peuple,  vu  la  nécefîité  d'admettre  des  loix  ou  réglemens 

Ï)rovifoircs ,  il  faille  obéir  au  décret  qui  maintient  toutes 
es  anciennes  loix ,  ce  décret  ne  peut  avoir  Texteniion 
Ju'il  préfente  d'abord  ou  qu'on  veut  lui  donner  ,  fans 
tre  en  contradiélion  avec  les  principes  de  la  révolution 
du  IO  août. 

Une  ancienne  loi  portoît  la  dillinftion  des  citoyens  ac- 
tifs &  paffifs  :   cette  loi  n*a  pas  été  abrogée.  Faut* il   la   ■ 
fuivre  pour  cela?  Qu'on  ne  dife  pas  que" l'aflemblée  Jé- 
giflative  a  prononcé  que  tous  les  citoyens  domiciliés  an- 
soient  i^yoii  dans  les  aflemblées  ^  ce  dkret  ne  concernoit 
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n-^niTnrJT^Ti  ilcs  eîeileur*  pour  former  la  convm- 
L'  .   Icgilîativc  n\z   pouvoir  ni  ne  devoif  en 

j,^  i  c\h  ne  pou  voit  que  pr^jpoler  des  mcfur^?* 
V  non    <lcs  modïîs  fixes  6£;  wuniUns    :    autre- 
rit    ti'i}^    auroit    décicté  des   articles   conftitutionnels  ; 
itùtt  qii'dle  n*avoît  pis* 

La  ci-devant  conrijtijtion  porte  cjue  les  aflemblées  prl- 
Eiaîre^  n*ont  d*»iutTcs  fanvlionn  qye  c^Uq  d*cîice.  Ce  prin- 
cipe impje  renverfe  h  Ibuvcrami^té  du  peuple,   Fauc-iile 
kul^re  encore  ? 

C^s  }oïx  8t  pin  fleurs  atitres  qu'on  potirrok  cttcr  n^ont 

dlnt  été  abrogées  par  h  convention  :  Alts  rétOîent  déjà 

pir  Je  fdît  ,  loviq'iVIle  s'eft  réunie  »  &  la  convcTition  uu- 

foîc  cru   ridicule  6l  ablurde  de   détruire  ce  qui  n^cxïûoh 

Ipliis  :  a+nil  le  décret  m:il    rédigé   cjji  prolonge  b  durée 

[de  toutes  nos  \o\k  ,  ne  ^lignine  autre  thofe     fman   que 

actes  l^s  loix  qiiî  n'éto'îent  milk  pr^rt  abrogées  par  le  non- 

lufjg-?,    refteruient  intad^s  jufqit'ii  nguvc!   ordre* 

r     Ouo'î  qu'il  en  roit  de  cette  dffcudion  ,  nous  invitons  & 

oîts    fit  la   tonvrntîan   natienaJe  h.  ne  point  faire 

/rii2  pour  di's  di'Tput':^  de  mots  ;  nous  invitons  la 

imiTnc  entière  à  iaiOer  nos  légillataurs  travailler  à  det 

>i jt ,   Se  à  nommer  cependant  les  hummes  du  patrioti fnxe 

tlc'plu!i  tprouvé  ,  de  ia  piobué  la  plus  reconnue,  6l  des- 

Itilens  lei  plus  ddlingués. 

Nou%'caux  dcîiuL  ftu  Louis  XVI  &  fa  fr'tfin. 

Au  nom  du  peuple  français  les  naîîons  voîfmes  rct 
lç«renr  :  m  li*  les  crnigrcs  le  cachent  ^  les  petite  princei 
IqA'  :  futem  ,  les  rois  battent  en  retraite,  le  pape 

Ifc'ii^---  ^,4  peur  ;  toute  l'Europe  efl  en  niouvement  6t 
Idans  l'itttente.  Le  premier  auteur  de  cette  agitation  uni-» 
Iverfelle  ,  Louis  XVI  ^  que  fait-il  djns  fa  tour  >  Il  dort 
Iqx  dit  fon  bTevudre*  Les  êvént'mens  qui  fe  palFent  en 
I  Ibulc  AtnouT  de  lui  à  fon  occafion  ,  Se  dont  il  eil  infeutt  » 
jpaîfquM  vc»it  réguliér(;Vnent  (  en  cachette  de  fa  femme) 
Ile  joiirnal  du  fo-r  &  celui  des  décrets  ëc  des  débats  de 
|la  coïivemio^n  ,  n'sffeélent  en  aucune  manière  ion  ame 
îOTpiifïibb.  11  a  perdu  un  peu  de  fou  embonpoint  ;  il  ne 
man«c  6c  ne  boit  plus  tant  qu'atitrefois  ;  du  refte ,  on  le 
[prendroît  pour  le  p!us  ftoîque  des  phil^rophes,  fi  on  tîc 
ffavoit  pas  qu'il  efl  devenu  le  plus  flupide  ,,  c'cfl-à  diï'e  , 
!e  plus  dévot  des   hommes. 

^eroit  Ce  en  «onféquence  de  ce  caraâêre  que  Va  com- 
Imtme  de  Paris,  cliargéç  du  foi»  d&  fa.  petCoaîis  ,  &  ttiy 


('«4) 
ponfatle  de  tout  ce  cjul  petit  lui   tmver  ,  femble  à  cet 

cgjrd  d*ime  infoucinuLe  dont  nos  enntmis  domeAtques 
pourroient  proficer  ?  11  eft  certain  qae  Louis  C  ipet  6c 
fa  famille  pour  oient  être  beaucoup  m-eux  gardés.  Des 
quatre  cents  citoyens  quî  font  chaq  e  jour  le  lervicc 
milurfire  du  Temple  ,  quarante  ieulement  entrent  dans 
la  tour,  la  pluparr  avec  des  piques.  On  ne  devroit  ad- 
mettre d uns  l*intérteur  que  des  fuftliers ,  Cms  oublier  de 
leur  diftfibuer  bon  nombre  d^  cartouches;  très-fouvent 
îls  n'en  ont  pa^  nm  feule.  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  du 
canon  f  r  chaque  tour  ôt  au  pied  de  cette  petite  foite- 
refle  ;  il  n'y  en  a  qu'?  deux  duns  la  grand^cour  du  ci- 
devant  pabîs  du  Temple  :  S.uutre  ne  vifite  pas  afTem 
fot!Vfnt  ce  pol'e  irr^po.tant.  î  A^iÉlLurs  ,  on  ne  picnd  plus 
le  (o'.n  û^ns  les  fedo'^s  de  cho  fr  paimi  les  volont^iirei 
ceux  fur  lefcjU(^ii  on  pguff'Jt  compter  d^vaitruge,  Cefl 
le  hafard  ou  le  fcrc  qui  envoie  pour  gjrder  TintérfeoT  de 
la  toiir  les  qaar*inte  Irntmtrcs  pWi^  (larmi  le  détachement 
des  400  hommes  J  en  forte  qu'il  peut  j»*y  trouver  des 
gens  lufpects  ou  ptct^  à  fe  rerdre  à  lu  piemicre  léduc- 
tîon  ;  d'iijiieiirs  rcfcitlier  tÛ  trèi-içroii  dans  cette  ttyr  6t 
n*a  qu'une  îiTue.  Cett^  g.vrde  ,  fur-toyt  fi  elle  uVft  tompo- 
fée  que  de  piquïers  ,feto"t  faciUment  égorge*?  pai  sûo  .bri- 
gands bien  détertninés ,  qui  fe  préleneroknt  p<>ur  eidevtf 
les  pisfcnnievs. 

Pt^Drquoi  ne  pofe-t-oti  pas  des  fer tinelî es  le  ïong  des 
muraHlts  qj*on  vient  d'élever,  6t  que  des  gensle(le&  ekaJa- 
dcro  cTît  [êîis  beaucoup  de  peine? 

Pî3U Tiquai  auffi  combler  les  foffés  qu'on  avo*r  creufls  â 
grands  frais  au  pied  de  ïa  tour?  ils  cuffent  été  d*une  bonn* 
Séfenfe  ,  en  les  rcmpliflant  d'eau  ,  et  en  y  )etûm  un  pont 
ievis.  Si  Louis  Capct  avott  le  ^énie  induOneux  de  la  Tude  j 
il  y  ,nuroit  long  gtemps  qu'il  ferolt  en  liberté, 

Nou%  avons  à  Paris  uns  caVi*îerie  volontaire  bien  mon- 
tée j  &  qui  ne  fait  point  de  fervice.  Pourquoi  n'en  pofe*t- 
on  pas  deux  ou  troîs  piquets  au  premier  pofte  ce  l'enceinte 
du  Temple?  On  devroh  y  placer  fur- tout  tes  hufîards  de 
la  mcTt  i  cette  ttoupc  donneroit  à  ce  pofic  le  caraflère  qtii 
tij  convient. 

Loujs  XVI  occupe  feul  un  appartement  dans  la  tour; 
il  s'y  iîr  dernièrement  apporttt  deux  ou  trois  milliers  de 
volumes ,  &  s'oppofa  à  ce  qu'on  les  lui  mit  en  ordre  ^  fe 
féfervant  le  pbifir  de  W  arranger  lui-même.  Il  paroît  que 
ï'ennui  eft  le  feul  fentiment  pénible  que  le  cl- devant  rot 
éprouve  dans  fa  prifon.  11  occupe  te  fécond  étage  avec 
Ciérî ,  fon  vaTet  de  chambre ,  qu'il  ne  gardera  pas  long- 
ÈÊmps,k$  g^g^s  que  U  nutnkipatiti  lui  donne  à  préietu 


le  fen  maître  n^efl  pi  m  roî^  nimhtzltnt  fM  le  ficrifice 
îe  (m  liberté.  Lt  foeur  df  Louis  Xyl  fit  fa  fçmmc ,  Ion  fîU 
ÔL  fsi  aWt  logent  iy^defTous  de  lui.  Média»- An tolneue  Toit 
fon  mxn  rrois  fois  par  jour,  ÔL  une  heure  chaque  îoh.  Lt 
matîa  ^  1  officier  municipal  de  garde  vient  TavertiT  que  Im 
déjeûner  eft  prêt ,  ii  d  uJt  heures  k  dîner  ^  à  huit  heure»  k 
foupen  E^ie  monte  à  ces  srob  époquesi  avec  toute  ft  b^ 
mi  le.  Le  repas  faii  j  oa  la  prie  de  defcendre  ;  on  ne  leur 
permet  point  de  Te  pailcr  bas  ou  par  iigne  Des  abat^jour 
garnirent  toutes  lescroifèesy  enlorte  qye  les  dé  te  nus  ne 

iîeuveni  voir  cjue  le  ciel ,  6i  ne  communiquent  point  avee 
a  terre*  Louis  CapeC  ne  dcl'cend  prefque  plus  au  jardin  | 
il  garde  la  chambre»  &  parle  peu  au  municipal  qui  lo 
ftir  veille* 

La  ûmè  de  Mèdtcis- Antoinette  ne  parolt  pas  altérje^ 
mais  fts  cheveux  grifonnent  avant  rage»  En  defcendant, 
elle  ne  mai^que  jamais  de  fiier  Très-attentivement  les  troi» 
r^ntinelte^  polices  dans  iVfcalîer  fur  fon  pafiàge ,  cfpérane 
roujouîs  rencontrer  quelques  agens  fecret»  chargée  de  lut 
tranlmeirre  des  avis  intéreffans,  mais  elle  en  eft  réduite  ait 
latîgage  des  yeux*  Il  eft  défendu  d'ouvrir  la  bouche  devant 
I  elle  ,  6£  de  repioiidre  à  fes  queÛions  fi  elle  en  hafardoit, 
■  Les  guichetieri,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  rouge  ,  ne  fe 
gêaent  pomt  j  5t  font  tout  le  bruit  qu'on  peut  faire  en  ou* 
vranf  ou  fermant  les  portes  de  leurs  phlonniers^  garniei 
de  groi  venoujr.  Avant  de  parvenir  à  h  pièce  qu'habite 
Louis  XVI ,  il  y  a  trois  portes  à  ouvrir,  dont  l'une  eft  de 
fer.  Médicis  d* Autriche  i'emble  ne  pas  prendre  garde  à  tout 
cela  ;  îa  fç&ur  de  Louis  XVI  obf^rve  le  même  maintien  ^  Le 
fili  &  ta  Êïie  du  ci»devant  roi  ont  IVir  de  n*y  pas  penfer. 
Leur  mère  leur  i  appris  à  chanter ,  &  leur  fait  fouvcnt  ré*; 
péter  à  mi-voli  Tanctte  fameufe: 

O  Richard  !  6  mon  roi  l 
L'univers  t'abando.in  • 

Ce*  quatre  perfon nages  occupent  la  même  pièce  tu  pf>^ 
lïiier  érage,  divifce  en  quatre  parties.  Au  plafond  de  celle 
qui  fsrî  d*an£i-chambte ,  eft  fufpcndu  le  bonnet  de  U 
liberté. 

^  Med i ci s-An  toi  nette  a  pour  femme  de  ?ham1>re  une  bonnt 
vîeiUe^donr  le  mari,  fort  honnête  homme j&  Jadis  com- 
mis  aux  barrières,  couche  dans  le  petit  «appartement  du 
ci-devant  prince  royal  Au^defTu^  de  celui  de  Ion  père,  on 
en  prépare  un  avec  beaucoup  àe  foin  6c  de  recherche  pour 
U  teiome  &  U  j^&t  de  fa  famille  :  il  eii  pratiqua  dm%  usig 
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très-grande  chambf*  qn*on  a  dtvifée  en  !mtt  compammÊns 
on  petUs  cabinets.  L'intention  de  l'afTemblée  convennonale 
ieroit-elie  de  laîiïer  toute  cette  Camille  encore  long- temps- 
là  ?  En?  n  effet  les  deiu  femmes  paioifTcnt  n'avojr  pus  perdu 
tant  efpoit  d'une  déUvrance  nu  moins  îoîntaine.  La  groffe 
Eiilâherh  irap  s  encore  pris  le  maintScti  mocîefte  qui  fied  au 
m  Jhear,  Noyant  plus  aumônier ^  ni  chapelain,  à  Texemple 
de  lûn  fière^  elle  lit  avec  cKaClrude  tout  fon  brévratre  , 
qu*QTi  difoir  jadis  pour  enx  a  h  grands  trab;  elle  s*en  eft 
procuré  un  cimplet  tu  quiine  pitrties-  Dernièrement  elle 
£t  empiète  d*une  petite  pacoiille  de  livres  pour  la  valeur 
de  quinte  à  vJngt  Corfet.  Prefque  tous  ces  volumes  font 
de  dcvorîon.  On  defireroit  en  elle  un  peu  plus  de  cette 
humilité  chrétielinc  dont  ede  doit  trouvei  des  leçons  d^ns 
jes  lectures  pîcufes.  Si  nièce  la  copie  parfaitement;  cette 
petite  elrfiontée  vient  regarder  Toflicier  ipimaipal  jufque 
tous  le  ne^;  ion  frère  cadet  en  ^faic  de  même.  Leur  pre- 
mière édkication  a  été  fi  mauvaife^  li  plaie  î 

Mai^s  ces  m^inquts  Je  favôit  vkri  n^autorlfenl  p^  les  ci* 
foyens  fentihciles  dans  la  tour ,  à  >V  conduire  comme  s'îb 
écoicnt  dans  leurs  corps  de  garde.  La  nuit,  le  jour,  ils 
£li,m£crità  pleine  voix  ,  &L  d;*nt'ent  la  curmagnole  avec  un 
bruit  dont  la  famille  captive  ne  doit  rien  perdre,  h\  leur 
intention  eft  de  mortifier  leurs  prifonniets »  ccft  très-rnal 
Yu,  Une  nation  généreufe  f^s  foiblefle  ,  plaint  les  cri- 
tninels  avsut  de  les  frapper  du  glaive  de  la  loi.  Il  y  auroit 
de  la  lâcheté  à  pardonner  à  dts  fc^*léfat?5  mais  il  y  en  a, 
aufC  à  les  moîeiler  en  attendant  leur  Jugement,  &  quand 
ils  font  hors  d'état  de  nuire* 

Le  vaïct  de  chambre  de  Louis  Capee  a  entre  les  mains  ^ 
les  détorations  que  fon  maître  portent  fur  fes  habits  quand 


vicnL  dé  tonlultjr  le  confeil 
^  qui   il 

les  faire 


vûreté 


il  éro't  roi.  Cléry 

du  Temple  pour  lavoir  ^  qui  il  doit  remettre  tous  ces 
chiiTons,  !l  a  été  arrêté  de  les  faire  paffer  à  la  convenîiot|. 
Notre  avis  fcrojt  de  les  jaindre  aux  petits  dripeaux  pris 
fur  les  émigrés,  5c  dont  on  a  décrété  la  br^*! me  en  public 
par  les  tnains  du  bourreau, 

Nûuvdiis  du  arméis^ 

S^voigt  la  rapidité  de  fiOï  conquêtes  danï  ce  pnvî.  tlenî:  du  pto- 
•É\gc,SCntis  fuccès  font  prercjue  et^Tayân-s»  Un  sncicn  dtloit  ijifon 
tt'cÏî  iatîiaiî  p,îdi  près  du  mameur ,  qu'au  inomênt  om  Td^ï  jouit  éh 
plus  grand  batiheur  ;  G  cet  npophtfïgmc  ttù  vrai  ,  «'trft  a  riaiis  dt  n« 
pas  ïiorts  lâiffer  tnlvrer  par  b  joie  ,  m  aireuglur  p:îr  U  fort  un  0* 
Tenons- nous  p^ir-t^ur  fur  nos  gardes ,  6t  que  rsoiî  î-énér^iix  fiir-ttjut 
^rÉuuCTit  bien  kviri  ^ytévaufion* ,  5c  ne  fijlïfnt  uai  zu  h*ifAr*î, 

Le  ftéiviii  Anldme  a  et»  les  Rwraei  uvancwgfj^  k  VïlhkiM^ë 


^dU^H^ 
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ijti^V  Nke  Se  f[U'H  Moiîtalhan*  Tovu^s  crf  rlîffïrentes  prîfeî  cTémôn* 
Utuït  eue  hi  fufte  des  roïi  &L  ds?  letifi  vn^çti  ne  Cs^nfiftt!  pai  d;tns  le 
iiombrc  lica  fûkiats  ou  des  bauchcs  a.  fèu  i^u'ils  p^uvi^nt  mettrïî 
^41  muitvernCïiE ,  ni  même  *Un*  le*  rcmpans  qm  loi  iliL^i^ciîdeui.  lik 
git  ftaiïs  rupiri^tii.  Quand  l*opinion  n'eit  pas  échîréc  ♦  c'cil  le  mg- 
incm  tîe  IfiiT  triomphe  ^  des  cjn'Qn  cd  parveiui  à  1«  cotiïioitre  6c 
à  les  tûimcr  cti  qu'ils  yalcrit ,  ÎU  ftïiU  anéti^tb  »  ^  le*  çti^^ru  in> 
puîlUîts  qu'th  tu  l'A  n€  font  que  ri!gï<nî«  de  la  mat  t.  A  Vilkfrîiiichcï^ 
citiquîiïiic  tr7.nçab  dpouVûntert  dtux  mille  hammcs  qui  ticnneiît  la 
<;itadeiliî ,  &:  kï  fùTcèiU  «le  fe  remire  à  difcrétiùn.  H  Jie  f^iit  [^Qurtsnt 
|ias  s*îJt5agitiier que  le  nom  fri nçàii  loit  Ciîmme  une  tcEe  de  MtdaJ^: 
<jyî  ps^trjhi*  k'î  fatellites  des  tyrans  j  i^or ,  ce  i\ii;t  IcS  JSï^'arji  qu'ils 
ont  trahuts  &  r.oji  pas  nous,  yue  peut  faire  une  ganitiun^  i\ut* 
p^JiiÈ  i.^îre  vme  aTince ,  lorfqti'' lie  a  contre  elle  le  peuple  m^me 
diiî  i'entOLire?  Nos  fuccès  ne  prouTcnt  rieii ,  ou  prcfque  fkn  mi 
tovciir  de  notre  coura|;e  ;  mîiiâ  ils  prouvent  H  ut  en  f^vinir  rc  notre 
CJtt^',  Ccll  h  libetîé  qui  a  mii  en  f^ite  Its  deux  mi*]e  hamiiics  qvù 
déferidc-îeiit  Villefranche. 

lî  parok  que  le  roi  ûîrde  fcifoit  comme  le  nôtre  ^  îl  trompoît  ù 
natipii,  mils  d'une  nianîèrc  bien  diilcrente»  I.e  nôtre  fcignuît  d<gi 
prépariinfs  de  guerre  qu'il  ne  fiiî  oit  poi  :  ['autre  feipioît  de  n'en 
pc»inlfaÎT^,  &  enfiufoit,  P^ir-toit  on  »  trouvé  la  plus  énorme  quari- 
ttté  de  muuitions  de  guerre  &.  de  In^Uiiîbc  ,  cachte  îivec  foin  ,  di?*^ 
robée  avec  arî:  mix  yeux  du  peuple.  C'efV  que  Je  roUelef  furoyJird 
îavolt  bien  que  fi  les  fo>s  s*cniciKlent  enut  eux,  le*  périples' aw* 
jourd'Bui  s'entendent  auiïi. 

On  apprend  que  PaoU  ayant  fait  une  defcente  en  5«irdaî|ne,  îi 
été  re<iu  avec  aulÎL  peu  de  r<îfiftancc ,  avec  la  iiù^me  friitcrnité  de 
la  part  des  hahirans  de  cette  île*    Cela  nç  Pl^u";  cj-inii^  point;  %nr> 
<3e  lûut  temps  îes  ir.futaires  om  été  sncore  plus  rmi*  de  la  liberté, 
que   les  continentaux, 

Genivi.  Ce  n'cR  pas  contre  nous  qtvo  ranllocratio  de  Ge.lèv^i^, 
qne  le  confeil  magnlfiquÊ  a  demrmd^  feize  cents  hoftinii<j'«i  aux  Bgt- 
oois^msîç  contre  le  peirple  même  de  Genève*  La.  choie  eft  aUez 
palpable;  car  nous  éûon^  trjutai.ill  maitrts  <^.'eînrer  à  Gencve  ,  ik' 
par  conR^quent  tout  aulfi  redoutables  pour  eîle  rtvant  que  de  patrec 
dan*  b  Sav^^ïe  ,  pujfque  nous  fommes  limitrophes  avec  Genève  ,  Se 
que  cette  t(!pubrjque  eR  moins  dtfentlbe  encore  d?  notre  c6té  que 
du  cote  du  F aucigny.  Nous  avous  découvert  Tiinifice ,  ^  Je  pou- 
voir cxécLîtif  hii  'a  tendu  rufe  pour  tu(c ,  en  quoi  il  a  eu  tert. 
Il  falloît  dire  au  confcil  magnîhque  ;  nous  vous  c.aignons  pou, 
vous  &  vos  ftiïe  cents  hoTtiroés ,  mais  nous  ne  vguïuns  pas  que 
les  Genevois  «ieiit  à  crrtindtt;  des  ariftociMtes.  Ce  n*c£l  pas  en 
vçrtu  des  traitée  que  nous  vous  enjoij^nons  de  ne  pas  ac^Jcpter  de 
Teiifgrt,  n^ais  en  vertu  de  la  raifon  &*clelaiuftice  ctemÊlIe.  Mon- 
tefquîou  a  ^té  un  peu  pUîS  franc  que  le  pouvoir  exécutif;  il  n'a 
pas  cacli^  ce  mopî  qui  éX'ik  potir  nous  le  premier  de  tous.  Il  n*a 
loulu  er-teridre  p*irter  d'aucun  ;»cctïmmcdemem ,  que  k  ville  ne  fût 
évatuée  î  èi  le  magnifique  confeîl  fie  les  feiic  cents  hommes  de 
Derne  ont  cte  obligés  d'cibu'ïr  irês-ponmEnt  ëc  très-promptemcîit* 
WontefqiiiciU  à  fon  tjut  n'a  pas  fait  eniror  fes  troupçs  dans  la 
ville»  Nous  ne  v*iUlons  que  cor.fervcr  I^indépcfidance  de&  Gene- 
vois, qui  font  afTeit  forts  chez  'eixx  ,  dès  que  perCwrie  ne  s*avifcr* 
de  Ittir  fitke  la  kiî,  Y  introduite  des  troupes  ^  c^étpit  un  aéU  de 
fouverainctt*  oue  novii  ne  pouvions  nous  arroger  i  nous  avions  aHea; 
fie  tuutes  anciËPdnes  a  expier  à  leur  ëgard*  Nos  rois  ii voient  ga- 
ranti le  gouvernement;  atîHocratique  de  cette  république.  La  con* 
veî»tion  a  renoncé  a  cette  partie  du  traité  :  c  cft  aux  QéasvQifi 
nisinieLiant  à  faire  \^  ref^e  ï'iU  veulent. 
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Armits  ie  rintitUur^  Les  armées  ProfTiennes  fe  retirent  bjeu 
é^UcemeiU ,  ôt  nous  les  teconduifons  bien  poliment.  On  nous  parle 
toujours  de  prifonniers  fats ,  mab  on  n*a  garde  de  naits  en  dire  1« 
lïombre,.  Chez,  les  Grecâ  ^  c'était  un  ixfage  que  jorfqo'un  Itringcr 
armoit  dans  une  contrée  ,  dans  «ne  ville ,  les  habîtans  le  rece* 
iNfoieiït  avee  bL^aucoun  dWnnltetë  ,  le  Tecor-duifoieiu  fratcrnelle- 
mtAi^U  faifoietït  alfUnce  avec  lui.  11  paroit  que  c'^ft  ainfi  ï]uc 
noas  nous  conduirons  avec  Ici  Prr  (Tiens.  Oii  parle  déjà  d'un  trMvé 
fecret  avec  Frédéric-Guillaume,  U  faut  femarqiiçr  cependant  qu* 
les  Grecs  ne  traitoieni  pas  de  la  forte  les  ^tririgers  qui  venoient 
chez  eiu  à  main  armée,  Hs  eurent  bien  foin  de  tailler  des  crou- 
pi èrei  a  Xenès  ^  &  ils  pe  ftrci.t  de  traité  avec  îeurî  agreffeurs  , 
«tt*aptès  avoir  perdant  diit  ans  çorté  la  guerre  dans  Idirs  foyers» 
il  efl  vrai  que  Thém(fto€Îe  ,  qui  vouloit  fe  ménager  un  aRle  en 
Perfe,  en  cas  de  befoin  »  ne  ht  pas  aut.tnt  de  tïïalà  Xerxèî  qu^il 
auroit  pu  ;  6c  en  ccîa  nos  géné«ux  reffemblent  bien  à  Théiiufto- 
de;  cependant  Thémiftocle  remporta  dei  vi£tE>ites, 

Nous  avoQi   vu  que   Diîlon   avoîc  ouvert  Sc  enfciçné  le  pâfTage 
aux  Hellois  ,  &  que  Dumour jer  n^appella  cela  qu*une  nravade.  Nous 
croyions ,  nous  ,  qa*unfc  bravade  n'étoit  qu'une  infiilte  »  qu'ime  for» 
fanterie  feùie  à  l'^^^ârd  de  quelqu'un  plus   fort   que  nous  ;  îa   mo- 
raefle,  par  exemple  ,  fdiic  par  Dnmourier  de  prendre  les  Ptufftens 
•n  trois  iours  y  peut  bien  être  apj^elée  une  br^v^de  ;  mais  la  po%  ^^_ 
telle  atiti-civique  que  fail  un  o^cier  à  itn  ennemi  vaincu  ,  en  luI^^H 
cfent  de  le  tailler  palier  fans  coup  férir ,  ne  peut  point  être  at^*^^^! 
pelîée  de  ce  nom. 

11  y  a  une  tafiique  dans  la  coriduite  des  affaires.  Quand  un  oflïcîer 
eft  en  défaut,  on  le  cbarge  d\m^  entreprîfc  qu'on  croît  belle,  5t  qw 
efp ère  le  laver  p2r-U,  Moi.teîqoiiîVJ  »  accuté  6c.  déjà  condoinné ,  eft 
averti  feus  maiu  d*e!it  er  en  Savoïe  ,  6c  il  j  va;  Se  auiïi^tôt  le  peuple 
^âitçais  ^  la  conventiyn  de  crier  :  Mûntefquiau  a  r^ifon  »  &C  nc»u$ 
avons  eu  tort.  Dtlton  ,  accufé  de  tr;.htfon ,  eft  chatp;é  de  reprendre 
Verdun,  On  fa  voit  bien  qu'il  feroit  rendu  j  tout  étoit  concerté  d*s- 
vance.  Dumoutier  étoit  veiiu  fe  pavar.er  à  fOpéra  ,  par  Ce  qii'îl 
▼oyoit  bien  qu'il  ne  pouvait  plus  U  vanter  de  rien  a  l'armer.  11  lûlflt 
â  Kellerman  le  rôle  ftibaiterne  de  marcher  tranc|uiîlemeîit  derrière 
reADeml,  &  à  Dillon  celui  d*ei^trer  dai.s  une  vjlle  qu^tl  favoit  bien 
qu'on  lui  céderok. 

Dilbn  n'a  prs  |  rohté  de  la  cîrconflance  j  îl  a  fait  avec  retiftemi  une 
«pituktiun  TÎdi^ale;  la  v^^ici  ; 

Prufc  t  à  M,  A^  OiiLrtt  £iiut^ant-pn':reS  communiant  t armée  des 
Ar£ttf}£X  t  ddtîe  de  Verdun  ^L  It  t.Bohre  Ijiz.  Monfieur  ,  J'^ii  ordre 
du  roi  de  vous  marquer  ,  cri  répoufe  â  U  Aimmation  ^v^  volis  m'a- 
vet  faite  I  d'acco' der  demaîu  ^  ii  du  Cjuraiit»  dans  la  matinée  ,  la 
porté  de  Secours  qui  fera  occupée  conjoîiitement  par  les  troupes 
du  foî  et  pîir  les  troupes  ftïn^iîifes* 

Le  terme  de  l'évacuation  cnrière  de  ïa  vlîle  de  Verdun  pourra 
»voir;iîieu  le  i  +  ,  &  le*  malades  trantportabks  fuivront  fur  des  voitu- 
res du  pays  que  Ton  paier»^ 

C'eft  diaprés  cela  que  je  fuis  autoriré  ii  convenir  des  points  de  la 
capitulation  ;  c*e{t  au  refle  avec  les  fenrîmeni  He  la  confidérama 
la  plus  difïinguéû  que  j*ai  l  honneur  a'4 ire  ,  Monfieur  ,  votre  très- 
humbk  8t  obéifiaut  ierviteuf ,  5ignig  C0U&Bt£ii£ ,  Ueuttnant-géné- 
ral*u  fenêîce  de  Prulle. 

Certihé  confotlne  à  rorîdnal ,  te  UQi;Uiunt-|én4r4l  comm^datil 
Tarroée  def  Aréen ne* .    A  mt.tOHt, 
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. p*o«  ¥Îtnt  que  l'ennemî ,  eii  fuya^ït  »  ^rc^Ic  encc^rç  aour  faîrâ  Ift 
loi  }  Le  commandant  ne  tcmble  pas  ^ééer  Hl  \([  rtéc^tTu,^  de  h  guerre  , 
k  \îi  loi  au  plus  fort,  msis  à  U  bonne  vol^nli^  de  iVm  roi  a  noU* 
ériiTrf*  Ll  ptend  f4>n  temps  j  il  ftxe  lui-même  les  <5f  û  i^cs  ;  i!  a  foift 
mémcj  pour  montrer  que  tout  fe  fait  de  hou  acc^ra ,  d'arranger  îel 
chLv4ÈS  de  manière  à  ce  que  les  Frari-iiîs  gardent  Ij.  viUa  avec  lei 
Pruiru'iis  j  ilduiine  ïes  muiûtbiii  <iu'il  rta  peut  tîui^ïutcr;  mais  nu^î 
<3ïi  Ilû  Uîlie  touï  les  autrei  ciTets  apparti::^iari£  à  Li  Ptnile*  Ce  foivr 
^c\ïn  iitrib  qui  tru<^^,eiit  v''  lûgcniL'atj  6t  qui  s'arratigçr.t  pour  Us 
tnciibt|î^s  »  ou  plutwlc'elï  Ïq  VtïxiÛçn  qui  c£l  vak.qvieur  ^  car  il  prefcrîc 


n^  dinveHtIcs  fiire  ;  &:  s'ils  prévarîqutnti  les  punir. 

i.'//r.  Le  liège  de  cçtte  vitli?  ell  levé  6t  ngLiii  avions  p^2U  de  naii- 
vclk's  fraUKe.îà  ers  donner^  mais  c'efl  cxmcounr  à  ce  tribut  d'ëdmî- 
rstîofi  OL  de  Tcconnyiilpticc  que  la  réj  nLlî  ^.(e  uiidèie  dtîf  awx  hta- 
vi*  LiUoi^j  que  de  reciicil-ir  tk  de  piibUcr  tyisc  ce  mii  peut  retr^ 
crr  quelques  Er«itï  de  lei*T  lu^rL>tL]^iie  coiillunce*  Ceft  tiai.s  CJtte  vue 
que  jvûiTs  coiifigiît^ns  ici  k^  détaîU  Uiivant  ch^rifii  j-afir.i  t,ii,t  d'iiu- 
tres^Nous  Iês  trouvons  dans  une  lettre  adreilée  le  6  di-  C^:  mviiî  i^i^ 
f'3re£l'>îre  du  départemi^nt  du  Nord  ,  par  les  adii^iniClrateTiii  t-ki  dilUiâ 

dt'  uiic.  ^     ^     ■ 

pLhd^nt  le  fié|e,  oïl  jouoît  à  la  l^oulî  avec  des  boulets  fui'  Js 
pt«ndt  plie e  ,  au  il  en  tombou  abondamment  ^  et  Von  en  sipportolt 
d^^lUrcs  dans  des  baquets»  Le  j  un  ouvrier  tiroit  à  iiii  un  loukj 
r*5Ugç  ,  avec  Ion  chapeau ,  le  chcipeaLi  brClla  :  (Vautres  qui  ëtoicii^  k 
U  poiirfuite  du  boulet ,  îc  toîiîcreut  eu  cérémonie  d'un  buun<?trouÊt* 
Un  iiutre  voyi^it  fa  màifon  près  d'iltre  inCuiuKée,  mais  avi-;t  d'y 
porter  du  kcours,  ll  voulut  tnettfe  en  fureté  le  bonnet  de  la  U- 
perté  qui  éteît  fu   te  coq  du  cîocher  ,  à  cJfitë  de  fa  maifon. 

Les  bombe-S  qu'envoyotenL  les  AmrlLbieus  c an teis  oient  des  petît«« 
pfiioWs  d'hnrleide  tètérébenïîjie  ,  et  quand  elles  faiioient  expljtioiï, 
rhuile  endammée  s'^itEaLihoit  111331  btiiicries  St  lesbruloifint. 
Un  bouler  rùitj;e  tomba^tur  W  cojn  4u  grç.13  :t  de  li  mai  fou  du  fîeut  Grê- 
lée *  rniif;^e,  ru<i  des  fifuites  i  ce  twîn  le  grer.ier  ct:it  U-psré  du 
yttc  du  batiniiiLt  ^p^ir  un  mur  ?llle^  q^aî'i,  que  11  rccht^îwbe  du  boulet 
«  iléTerFriiNd  les^  giVrdicnL,  ii  oi^vdr  ;  leur  furprîle  fut  extrcme  ca 
ttcuv;;i;t  U  unc  quaniité  jifodigieufc  t^e  meuble*  ,  de  gliti^s^^t 
Ëutri^s  cfi^ts  précieux.  Il  y  en  fl.vOit  iufqn^àviA  fiiites  de  la  cuuvertUTe» 
Itf  pfocurcMr-$yndic  ayant  éttî  prévenu  de  ce  fait  ^  a  éfé  iufpcéler 
h-'^  lieuît  et  l'on  étoît  entiore  oerupé  W  Ijr.dcmain  à  trai^ivFéi'er  eos 
erîet^,  It  n'etl  pas  r,écedaire  de  dire  que  ki  brÈves  faui-culoites  *mt 
tefpeHé  ceTte  propTlét(^  nationale. 


fltfC 

ruttc 


palïant  quï  k^  connoiuoii  :  n' avons-no  us  put  acraïtiûrc  qu 
puJHe  dire  peut  être  la  même  ehofe  dç  Liibourdonnay^  U  de  Uuboux  , 
qi^ii  s'accufent  récipr  jquement  d'eue  dcv  di^nfpirateurs. 

La  lettre  de  te|)L>urdûnii*ive  ne  p^^juve  rïen  en  fa  faveur  ;  le  ton 
en  efl  peu  digne  à\m  rcpublicain.  C*e(l  une  anlmofité  ,  c'cft  une 
hai.^e  perfonnelle  qui  y  perce  d'un  bout  à  l'autre.  Qu'eiWe  qui 
ch<?qi.te  le  plus ,  qu  eft-ce  qui  a  fr^j  pé  d'nbord  le  génl'ti.[  ?  C*ett 
que  U  convention  natiûnaîe  ail  accwidd  )fii  bonteiits  tic  la  iéin^i 
N'*    171.   "^«mf   *4  E 
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h  ïJuhoun,  Voilà  ce  qiH  a'kifTJC  eit  pre:îilet  Ihu  fa  bîîe  ^  St  t'on  voit 
percer  dans  cïï  teprocKe  le  pstel  e.prlt  de  noî  ci-dtyairt.  Il  acCLir^ 
Duhoux  d'être  intimSiitent  lie  avec  l^s  Polignac.  Voîîk  une  imputa- 
tion grave.  Si  elle  eft  vraie  ,  elle  ri?combç  fur  !e  mîniilrc  de  i* 
guerre*  Comment  peut-on  avoir  laillé  pénétrer  dans  nos  armées^ 
lin  homme  qui  avqit  la  moindre  lialCon  avec  cette  fiitnille  dévafta- 
JlTiCe  ?  uft  vouloît  donc  perdre  la  France  :  toute  négligence  à  cet 
égard  eft  unn  crîme. 

L*îndïgnatitJh  n'empêche  pa*  de  rïre  lorf^u'on  entend  Labour- 
donnaye  parler  de  fcs  difpcfîaons  pour  fecounr  Lille.  Il  falloh  éonc 
bien  du  t^mps  ptjur  leî  (tltc*.  Apparemment  que  Labourdonnaye 
fe  difpofoh  à  la  fe courir  cjiiand  eUe  feroit  prlfc ,  qu  ruinée.  Diront 
Te  m<5t  ;  LafcoLirdti>iinaye  et  DuIiquï  no  s'ai^naîent  pas  j  Us  ne  vpu- 
kiient  pas  avoir  aïlaire  l'un  avec  Tàutre  ,  ils  ne  voLjloîf  ut  pa^  fe 
fTouver  en  fice^  L*amour  propre  d'5  Dulioun  i'c  trouvoit  inortifié 
ds  rendre  le  commaindçment,  LabQurdonnaye  n?  fe  foutioit  point 
d'être  dans  le  cas  de  continuer  certainpi  opérations  de  Dulîoux- Et 
cependant  fous  leurs  yeux  Lille  toniboîî  oji  ruines. 

Ce  Lnbourdonnaye  fait  déjà  le  j^ctit  Laf.iyette,  comme  liù  il  veut 
dont) et  des  loix  à  1  alTemblée  natioiiale  ^  il  faudra  liientôt  mie  ponr 
a  Imettre  aux  honneurs  de  la  féafnCe  raffemblie  confulte  preliminai- 
T  ment  nos  généraux*  La  coisvctttion  a  eu  tort  v  nou^  te  croyons.  Il  ne 
f  Ilojt  point  inviter  i  la  féance  un  homme  accufé  5c  non  encore 
j  illilié ,  tnals  il  ne  fnlloit  pas  oue  le  général  Labourdonaaye  le  liî 
reprochât  jfi  durement,  fi  imperïcLifement*.  Quand  nos  généraux  au- 
rc^nt  taifon,  s'ils  ne  s'accowt.iment  pas  à  être  modcfles  ^  s*il5  ohnit 
donner  des  leçons  à  ralfemUléç  nationale,  iU  lui  en  donncr^^nt 
bientôt  quand  ils  auront  torr.  Oc  f.  çjn  ou  d'autre  la  liberté  eft 
perdue  :  quand  Tarniée  domine  ,  u:i  peuple?  eH  efcUve. 

P,S,  Dillon  vient  d'ctrc  deîliUie  par  le  confeil  exécutif  ;  cVft  le 
général  Valence  qui  a  pris  ie  commandement  defon  année. 
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Stanu  du  vendredi  t2  ûâobré   tjp^s 

Le  fecrétaire  Guadet  lit  un  an  été  de  U  feflïon  ds 
Marfeitle  ^  qui  ,  invirée  par  k  kt'tion  du  Marais  ^ 
à  fiommer  des  comiaiiraire^  pour  obtenir  la  révocation 
du  décret  qui  ordontie  que  les  îioniinations  leront  fait  s 
per  voie  de  l'cruttn  ,  a  déclaré  que  ,  perfi fiant  dam  fou 
premier  arrêtl,  elîti  fcroit  fe*»  notninaiioni  par  appel  no- 
nxmal  ;  &  que  fi  un  décret  contratre  lui  écoit  notifié  of- 
fidellement,  elle  prendrost ,  dans  la  fageffiff  ^  les  mefures 
néccfTaires  pour  en  obtenir  k  révocatioii.  Plufieurs  imm- 
bres  ont  demandé  un  décrçt  d'-iccuiati^aa  contre  Mo* 
inoro ,  préildem  ,  Ë:  Peyre  ^  fecrétaire  j  toas  deux  figna*' 
faire»  de  l^adreffe*  Décrété  qu*ils  paroi  îront  à  la  harre. 

Une  lettre  des  commidire^  envoyés  à  TarîTiés  du  Midi , 
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a  apprU  que  le  général  Monrefcuiou  a^it  Ucendé  plu- 
iieurs  bita^Kons  de  volontaires.  Ces  cotnmîffai  e»  d^Mnan- 
dc^t  une  prom  jce  cxpticarinn  du  décret  qui  permet  aux 
voîonuires  dt  (e  retirer  après  U  campagne.  D:^  lettres 
du  Ci>nrei!-gcnéraî  de  Tlsère  ont  appris  que  \ç%  trois  ba- 
tallFon&  licenciée  é^oient  de  ce  dspartcnicnt  >  St  qn'ifs 
avolent  étc  reqLfis  ext-aorJmairement  par  Mont^rquiou  * 
qiii  n'en  ay^nt  plus  béfoin  les  avoir  renvoyés.  Le  cOD- 
f  i -général   d?maride  qu'on  leur  irîdVque   leur  polie 

Ûccréré  que  la  caiffe  de  TextraordinaTe  verfefi 
145,370^617  hvre*  dins  celle  de  la  tréforerie  na:ionAi€, 
po  "r   ïa  mettre  au   pair. 

Le  mtnilke  d.^s  affaires  étrangères  a  faît  pirt  d*unfi 
îttEr:  ût  Berlin  ,  qui  annonce  le  mécontenfein?nt  des 
habrîtns  de  cette  ville",  !$L  leur  niiitivaife  opinion  de  la 
f  ucrre. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  léglflatîon  ^  le  premier 
arLJcIe.  du  rcnouveîîemcni  des  corps  acminiilratifs  a  été 
décrété  <*n   ces  termes  : 

Article  premier.  Il  fera,  dans  la  forme  &  les  délais 
d-aptèj.  fixés  ,  procédé  au  renouvellement  àt  tous  les 
cpfps  apinïnittratifs ,  judiciatie^  ,  municipaux,  juges  de 
p^ix  ,  air  îT^uTs  des  juges  de  paix  ,  tribunaux  de  com- 
merce ,  bureaux  de  concllTation  ,  ainfi  que  de  leurs  fe- 
crétaires  &  greffiers,  St   des  fuppléans  des  jug-vs. 

Dumourier  a  paru  à  la  barre  ,  il  a  rapid^mervt  rendu 
compte  de  fa  conduite  ;  la  convei^tion  Ta  beaucoup  ap- 
plaudi ,   &  Ta  admis  aux  honneurs   de  la  féance. 

Samtâl  tj.  Le  général  CuOine  ie  louant  beaucoup  de 
la  «enue  &  de  la  difcipîice  de  Ton  armée  ,  a  envoyé  l*état 
des  munitions  &  approvifionnemens  trouvés  dans  Spire 
Bl  Worms  ;  H  confifte  en  36c o  tonneaux  de  farine^ 
12,000  facs  d'avoîne ,  plufieurs  millien  de  quintaujc  de 
foin,  une  grande  quantité  de  guêtres  &  de  ibulters ,  & 
beaucoup  dVfïets  de  campement.  La  recette  des  impofi- 
sions  qu'il  a  mties  fur  le  chapitre  &  le  bourguemeftre  fe 
monte  à  un  million. 

Le  ptéAdent  6c  le  fecrétatre  de  la  feilîou  de  Mar* 
feille,  mandés  à  la  barre  par  un  décret,  y  ont  été  in- 
troduits. Le  préfident  a  dit  que  la  leÛion  avoit  ,  eon- 
forwiément  à  la  loi ,  procédé  à  la  nommar^on  du  maire 
de  Parïs  par  fcrutin  Iccret  ;  raflemblée ,  fur  cette  décta- 
ration  vérifiée  fur  les  fegiftrcs  de  la  fedion  ,  a  pnffé  I 
Vordre  du  jour,  en  accordant  aux  préfident  et  feciéniife 
les  hoonsurs  de  la  ièaneev 
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,  On  a  lu  des  lettres  du  général  Artliur  DHlon ,  <juî 
annoncent  que  les'  Pruffiens  évacuent  Verdun  ,  &  qua 
nous  entrons  dans  cette  place.  La  fommation  faite  par 
I^llon  au  général  pruffien  ,  &  la  reponic.de  celui-ci., 
qui'étoient  jointes  à  la  lettre  de  Dillon  ,  ont  été  renvoyées 
au  com  té  chargé  d'examiner  la  conduite  de  ce  génépal. 
'  Des  lettres  d'Allemagne  ,  envoyées  à  Ist  convention 
par  le  minlftre  de  la  guerre ,  opt  appris  que  l'éledeur  de  ' 
TÇ'cèvcs  avûât  pris  la  tu'xtt ,  &  que  l'armée  fiançaile  avoit 
été  reçue  avec  dé  grandes  démonlîrations  d'âmitié  à  Ram- 
i&d  &  à  Francfort.  T    r 

La  municipalité ,  de  Courbevoie  a  prétenté  à  la  con- 
venrion  des  drapeaux  trouvés  enfouis  dans  la.  caferne^des; 
Suiffes  à  Courbevoie.  (  Accepté.  )    ^  ^ 

Après  avoir  entendu  un  rapport  art  nom  du  comité  de 
la  guerre  ,  l'a(Çemblée  a  décrète  ce  qui  fuit  : 

i^  A  compter,  dn  jour,  de  la  publication  du  préfent 
décret,  dans  toutes  les  manufaâures  nationales  d'armes 
il  ne  pourra  être  fabriqué  d'armes  que^  pour  le  compte 
de  l'état^  &  en  vertu  de  commandes  ordonnées  par  le 
ïniniftre  de  la  guerre,  ou  de  marchés  pafles   par  Jui. 

Le  miniflre  de  la  guerre  eft  fubrogé  dans  tous  les  mai> 
chés  &  commandes  qu'auroient  pu  taire  J es  corps  admi- 
nidratifs  &  municipaux  ,  ou   autres  autorités. 

2".  A  compter  du  même  jour,  aucime  adminiftration  , 
•a\)cune  municipalité,  aucun  particulier  ne  pourront  faire 
de  commandes  ni  aux  manutattures  nationales ,  ni  avec 
Ifss  entrepreneuis  particuliers  clKirgés  d'exécuter  des  fout- 
nitures  commandées  par  le  miniur;. 

3*^.  Le  con.eil  exécutif  provifoire  eft  feul  chargé  de 
procurer  des  armes  aux  armées  .6c  aux  citoyens  armés  des 
départemens.  - 

4".  Il  ne  fera  fabriqué  des  fufiîs  qu'aux  deux  modèles 
de  1777.  &  /1763.'  Toute  autre^  fabrication,  eft  provifoi- 
rement  défendue. 

5°.  Chaque  fufil  du  modèle  de  17^7  fera  payé  22  liv.  , 
&  chaque  fufil  du  modèle  de  1763  lera  payé  35  livres; 
le  tout  comptant  fans  indemnité  ,  après  la  livfalfon  ÔC 
i'cpreuve. 

Dimanche  14.  Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  des  com- 
miffaires  près  l'armée  du  Nord,  datée  de  Cambrai  ;elle 
apprend  que  les  gendarmes  de  la  première  divifton  ,  Se 
après  eux  ceux  de  la  féconde  ,  ont  fait  donner  la  liberté 
à  plufieurs  prifonnierS  détenus  dans  la  citadelle  de  Çam.-. 
brai  ;    que  le  commandant  de  la  citadelle   ayant   voutii 
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^r  a  cette  violence  ,  en  a  été  U  vîftîme  ,  amfiqtie 
Lc^rcs  ,  capitaine  du  fixième  régiment  de  cava- 
lerie ;  leurs  têtes  ont  été  pramenées  dans  la  ville.  La 
convention  renvoie  c ^tte  leiire  au  comité  pour  en  faire 
prnmptement  le  rapport. 

Où  Ht  ta  note  d'un  ^rand  noîiibrc  d^idre^^s  d'adhéfions 
Si  Ûc  dons  patnotiqu^s  «  que  ràfTentbléc  configne  hono* 
rablemcnt  en  fon  procès- verbal. 

Le  tomité  de  ta  guerre  avoit  été  cîiargi  de  faire  uil 
rapport  fur  les  événem^ns  arrivés  à  Cambra?.  Ch-^bot, 
rapporteur  de  ce  crjmitè  ,  après  avoir  obfervé  qu'il  çft 
ÏRiporiant  dî"  ne  j.am.iib  anétint^r  h  rerponlabilité  des  agens 
mvr^flérieU  j  3.  piupoiè  un  ftmpie  renvoi  au  pouvoir  exé- 
cutif Ce  ranvùi  a  été  détréré. 

lundi  îf.  L^  ctToyeri  Atnelot  a  é':^riî  que  la  fommc 
dn   ^ft^nïi  s  l'rilléîi  ïe  monte  à  632   millions. 

O'i  a  iu  un^  pciitioii  qui  demain  de  la  fuppreilïon  de 
IVi^pôt  tî?^  pâte  ri  te  s.  Chabot  a  appiiyé  ceite  pétition, 
(  R-.-T?voyé  au  fomit*^»  ) 

A  roccation  du  lion  tVit  par  qu^'qun  officiers  de  l-'iir 
crotx  de  Samt-Louifi,  les  cominifTaires  à  l'armée  de* 
A*pes  ,  qu!  tki (oient  pii(Ter  ces  crciJE  à  la  conveotion  ,  ont 
r^p].e!é  îa  depiaiide  laite  par  îe  n^inllhe  Servan  de  fup- 
primer  cetre  décoration  milirilrf  ,  &  la  convention  a 
décrété  la  fupprdi-.on  de  la  troi\  de  Siint-Loiiîs ,  ren- 
TOy.iitt  au  comité  3 a  queilion  de  (avoir  quelles  feront 
les   marquv,"?.   diflinitivc;^  pour    k^  militaires. 

Les  mêmes  commiiTatres  demandant  inflamm^nt  que  la 
convention  ré\"oque  ou  modifie  le  décret  qut  peim^t  au^t 
volontaires  de  quitter  Ta-mt*^  nvî  premier  décembre.  Sur 
Cette  detuande  ,  &  aprcs  Mr.  rapport  fair  par  le  comité 
miïnaïre  qui  a  dérnoniré  Li  nt!ceitïi;é  d*abroger  cette  loi , 
rafletiiblée  a  décrété  l'envoi  d'une  adrclïe  à  Tarmée  pour 
retenir  les  volontaires  nationaux  fous  leur»  dfapeatix. 

La  convention  ïmtioniile  avoit  chargé  le  comité  mlli* 
faire  de  itiî  taire  le  rapport  des  travaux  du  camp  fous 
Pan*.  Ce  rapport  a  été  tait  ,  6i  ïe  comité  propofoU  la 
coTitinuiiuon  de  ces  triivaux  ;  Kerialnt  l'a  attaqué,  6d  a 
proiîvé  i'inuTÎiité  des  travaux  de  ce  camp.  L'aiTemblée  a 
décrété  la  IntpEniion  de  ces  travaux. 

On  a  lu    des  lettres  du  généiaî   Anfelme  ,   qtû  annon- 
cent   la  ^riCe  de  Vill  s  franche  dans  le  comté  de  Nice  ,  6c 
^         .£  pièces  de  canon  ,  avec  une  frégate  ,  une  corvette , 
»  les  magafms  de  la  n:anne,  Aniehne,  fe  loue  gran- 
t  de  fôn   armée. 
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Le  tnînîftre  des  affaires  étrangères  a  (dît  paflêr  à  l*af» 
femblée  une  décîaratîon  ,  du  confeil  de  la  république  de 
Genève ,  qi^i  pi'ocefte  de  la  plus  parfaite  neutralité ,  mais 
c{ui  demande  ii ,  conferver  Ion  indépendance  ,  &  à  garder  ^ 
lès- leire  cents  Suides  qu'il  prétend  avoir  eu  le  droit  de 
requérir  en  vertu  des  traités.  A  cette  déclaration  éto!t 
jéiiite  'unei  délibération  du  confeil  exécutif  de  la  répu- 
Wirjue  ,  qui  girlantit  aux  Genevois  l^ur  indépendance , 
mais  qui  demande  la  prompte  évacuation  des  léod  Suiffes. 
lia'  convention  a  applaud'  à   cette  délibération. 

•  Mardi  1 6,  La  féance  s'eft  ouverte  jiar  la  lecture  d'un 
grand  nombre  d'adrefles  d'adhéfibn  au  décret  qui  abolit  ta 
royauté. 

•  Le  miniftre  de  l'intérieur  a  juftifié  de  l'emploi  des  cinq 
millions  rnis  dernièrement  à  l'a  difpofition  *,  trois  ont  été 
diftribués  aux  habitans  de  Lille  &  des  communes  yoifi- 
nes  ;  les  deux  autres  aux  départemens  frontières  où  l'en- 
remi  a  pénétré. 

•  Les  commilTaires  envoyés  aux  armées  réunies ,  ont 
écrit  de  Verdun  que  les  troupes  françaifes  y  étoi en t  en- 
trées le  14  ,  &  y  avpient  trouvé, beaucoup  de  provifiôns 
laiffées  par  les  Pruffiens  ;  ils  ont  envoyé  copie  de  la  capt- 
ttiiation  demandée  par  le  roi  de  Pruffe  &  les  généraux 
français.  Nous  en  avons  pailé  dans  ce  numéro  ,  &  nous 
1  uvons  fait  connoître  en  détail. 

A  l'occafion  de  l'avis  donné  par  Rulh  .  que  neuf  émi- 
grés pris'  le?  armes  à  la  main  étoient  en  chemin  pour  ar- 
river à  Paris ,'  un  membre  a  demandé  que  la  convention 
s\)ccupât  promptement  du  jugement  de  Louis  XVL  Après 
une  allez  longue  dilcuffion  lur  cette  propofition,  la  con- 
vention l'a  renvoyée,  ain/i  qu?  tOLitcs  celés  lubléquem- 
nient  faites  ,  au  comité  de  légiflation.  Manuel  demandoit 
qu'avant  tout  le  comité  de  conftitution  préfentat  un  mod-î 
pour  foumettre  à  la  fandtion.  du  peuple  les  baies  décré- 
tées de  l'abolition  de  la  rovauté  &  de  la  conftîtution  de 
Id  France  en  république.  Oa  a  pafle  à  l'ordre  du  jour. 

Mercredi  \y.  Il  eft  décrété  que  les  «gendarmes  qui  feront 
choifis  pour  rempliicer  ceux  qui  font  aux  frontières,  fe- 
ront tenus  de  préfenter  un  certificat  de  civifme ,  figné  par 
leJ'  confcil-général  de  la  commune  où  ils  auront  leur  do- 
micile. 

'  Organe  du  comité  des  finances ,  Cambon  a  propofé 
une'  nouvelle  création  d'affignats  ;  l'avoir  ,  100  million> 
en  a(fignats  de  10  livres  ,  200  millions  en  aflignats  de  2} 
livras  ,  40  miUîons  en  affigtiats  de  iq  fous  ,  Ck  6q  mil- 
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trons  en  affign^ts  de  15  (bits.  A  tr-ivers  beaucoup  de  dé- 
velcppemrriî  Un  les  reiVources  qui  relloj^int  à  Tétat  j  tant 
par  U  vente  des  Mens  des  émigrés,  cm c  par  les  réform,-s 
à  iiire  ,  il  a  donné  le  tabltay  des  auîgriwr&  crééi  jufqi/ii 
ce  jour  i  il  monte  à  t  miUiards  741  millions  ,  6c  le  g^gc 
qils  produ  fcn!  les  liens  nationaux  eft  porté  à  3  mllUards 
170  milïïons.  Le^  biens  des  émigrés  prélenient  encore  un 
captui  de  a  mdliards ,  &  il  y  a  dans  les  caiflVs  nnt<a- 
n^iles  600*  nVîSl-ons.  La  convei  t  on  a  décrété  l'imprelTioii 
&  rajournement  du  projet   de  Cambon, 

On  avoit  ajourné  la  dîlcufîion  d'un  projet  de  décret  re- 
latif à  la  conduite  de  U  fépubl'que  cfe  éenéve  envers  b 
France.  Briiîot  a  fait  lecture  du  projet,  &  l'affembléc  a 
décréfé  qu'elle  npprouvoit  r^nê  é  pjis  par  le  conleil  exécu- 
tif à  regard  des  Genevois  ;  tr.iitc  que  nous  avons  taii 
fâ>nficître  ,  chargeant  le  pouvoir  exécvitif  et  notifier  à  le 
république  de  Genève  que  la  république  françaife  re- 
nonce ,  pour  fa  part,  à  la  partie  du  traité  jde  178a  , 
relative  à  la  garantie  de  ta  conilîtution  6l  du  gouverne- 
ment de  Genève* 

On  a  renvoyé  au  com-ré  une  htne  des  adminiftrateurs 
é*OAaritî  ,  qin  aiinoncent  une  prochaine  invafion  des  El* 
pagnols  ^  &  que  déjà  des  précautions  ont  été  prife*  pour 
ailurer  nos  fro  tieres. 

La  leélure  de  plufieurs  adrefTes  à  l'armée,  pour  inviter 
lei  volontaires  nationaux  à  relier  fo'js  leurî  drapeaux  , 
n'ayant  pas  fatisfait  raireuiblée  ,  elle  a  chargé  Condor- 
cet  ^  Vergniaud  »  Danton  6t  Olivier  ,  de  lui  en  prélen- 
ler  une. 

Jiudi  iS^  Thuriot,  Tun  des  co mm!  Maires  chargés  de  far- 
veiller  les  procédures  qui  i'jnftruifeîît  contre  les  voleurs 
du  garde-meubie  ,  a  annoncé  que  l*un  des  condamnés , 
convaincu  d^avoir  Ibu lirait  k  lui  feul  pour  plus  de  14 
millions  de  dianians ,  refùloit  de  dire  le  lieu  qui  les  re- 
ctale :  en  conféqa.oce,  il  a  fait  décréter  que  le  tribun  ai 
tû  autorité  à  furi'eoir  Tcxécution  des  jugeniens  Te!atî£  à 
cette  affaire  ,  lorfqii'il  croira  que  Tintéret  public  Text^e. 

Une  lettre  de  Labourdonaïaye  cil  imprOà*vé(i,  b^mis 
Ta  von  s  fait  connoitre* 

Albitte  »  au  nom  des  comités  de  la  guerre  &  des  fecoufs  , 
a  préienté  lur  lei  ouvriers  du  «amp  de  Paiis  ,  un  projet 
dont  le  réfultat  a  été   de  faire  rendre  le  décret   fuivant  : 

U  1".  Les  travaux  du  camp  de  Paris  çefTeront  déhîiTÙve- 
■neiu  le   20  de  ce  mois  ;  %^,  tous  les  ouvriers  fe  retirerooc 
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4lan$  leurs  départemens ,  &  recevront  ^  Cous  par  Heuepour 
leur  voyage  ;  3®.  airiVé^  et  iiis  leur  département ,  jU  rece- 
vront pour  gratification  le  prix  de  ciois  journées  de  tra- 
vail ».  .        .    , 

Marat  a  deman-dé  un  décret  d'accufation  contre  Ife  gé- 
néral Chazot ,   à  Pûccaiion   des    dcferteurs   mailacrés  p^r   • 
les  deax  bataillons' de  Miucon'-til.   LalTt^mblée  ,  après  Ta-- 
voir  écouté  impatiemment,  a  palTé  à  l'ordre  dû  jour. 

Le  nouveau  miniflre  de  la  guerre  eil  venu  prêter  fon 
ferment.  Roland  a  dépofé  fur  le  bureau  Ion  compte  de  67 
fiances.  Un  membre  a  demandé  que  chaqje  mi-iillre  fôt 
tenu  dii  préfentçr  celui  des  dépenies  fecrètes.  D.mton  s'jr 
opporoit.  Aprè^  de  vifs  débats  ,  fur  la  propoiicion  de  La-' 
rivière  ,  il  a  écé  décrété  que  le  confeil  exécutif  préfcn- 
tera,  non  point  des  com^jteis  pirticuliers  à  ciiaquc  mir  ' 
çftre  ,  tndh  l^  preuve  quM  a  été  fait  par  le  coméii  Ufk 
arrêté  général,  dzi  dépenfes. . 

Loi  qui   termine   le  mode   de   conftater  l'éfat  civil' des   ci* 
toyens.  .  , 

Du  2a  feptembre  1792  ,  l'an  quatrième  de  la  liberté. . 

«<  L'affeinblée  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fou 
comité  de  4égiflation ,  les  trois  leOures  du  projet  de  décret  fur  le 
mode  par  lequal  les  naiii'ances  ,  mariage*  6c  décès  feront  cojjfta- 
tés  ,  ùL  avoir  décrété  qu'elle  eft  en  état  de  délibérer  définitive- 
ment ,  décrète  ce  qui  fuit.         •    „ 

Titre  premier.  Des  officltrs  publics  par  qui  feront  tenus  Us 

regiftres  des  naljfances  ^  mariages  &  décès. 

Art.  1*'.  w  Les  mumcipaîités  recevront  &  conferveront  à  Tavenir 
les  a^s  deftinés  à  conftater  les  naiiCances ,  mariages  &  décès. 

IL  »t  L,€S  confells  généraux  des  communes  nommeront  parmi  les 
membres^  fuivant  Tetendue  &  la  population  des  lieox  ,  une  Ott 
plufieurs.'perfonnes  qui  ferorit  chargées  de  ces  fondions. 

Ui.  »♦  L^$  nominations  feront  faites  par  la  voie  du  fçrutîn,'8c 
à  la  pluralité  abfolue  des  fuffrages ,'  elles  feront  publiées  &  affi- 
chées. 

IV.  )»  En  cas  d'abfence  ou  empêchement  légitime  de  l'oincier 
public  chargé  de  recevoir  les  aftes  de  naiffsnce  ,  mariage  6c  dé- 
cès, il  feia  remplacé  par  le  maire  ou  par  un  of^cier  municipal,, 
ou  par  un  autre  membre  du  confeil  général  à  Tordri»  de  la  lillc. 

Titre  II.  De  la  Unut  d»  dépôt  des  regifircs. 

Art.  1*'.  »»  11  y  aura  dans  chaque  mnnicipali*-é  trois  regîtlrcr 
pour  conftater,  l'un  îjes.nai|Var^ccs  ,  l'autre  les  inaiiagcs^  le  troi- 
Bème  les  décès. 

U. 


î^   ^iîx   fnl-s  fie  k-. 
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.■/oyés  AUX  manîcîplitéi  pas 


.s,  diins  leâ  t^ujaLï  jjK'jriicrî  jours  du  mois  de  décem» 

^  lie  année;  ils  ferùT-t  cotés  par  premier  &C  de  nier ,  6t 

'  '"    "   t,  le  tout  ÛU5  frais  ,    par  le  prelident 

r  ,  ou  4  (on  déliiut ,   p.ir  un  dfii  metn* 

,     ,  . .    .  l'ordre  de  U  lùle» 

<  de  naiUâiiice  ,  mariage  &  décèi  feront  écrits  fi^T 

■  et,  de  fuite  &  lans  atit^un  blaii^c.    Les  reiîvok  fit 

,'i   approuvée  &  fïg<ië5   de  la.   memï?  manier  £    que  le 

te.  Kir n   n'y  fera  écilt    pat    abréviiuvan  ,    ni    aucune 

t  ivrition   au*    dirpofïtiosi*  de   rattide  jprécé-* 

.  Itvfés  d"jintfn<le  pour  Li  pTtfniirre  ton  ,  de 

L  eu   cas  d<?  récîdivc ,   5t   même  dei   peines 

^  lal  en  cai  «î'^Sf^ratÉOfi   ou  de  f4it)t, 

Y.  ï*  U  £il  4*xijrcd4.in^m  défei^du  d^ècme  &  de  (îfiîîvtr ,   en  au* 

oufi  CQis,  les  .i^'tcs  !ur  feuillef  vobnie*  »  à  pt-iuc   oe  *;ertt  livre* 

:*'---'  '                ^             "'       iùu  pc^ndaM   dix   a;iS|    de    ta 

-  .   -   -.       .    ...  legiûres,   6t  !«  eïtrain  qwî 
CI  ' ,  ieront  lot  6c  preuve  en  judiee,  des  fisilTajvcei  » 

t^'  ■...■.. 

l'i  Les  ^àgi  qui  feront  loFifHts  dani  les  registres  ,  ne  feront 
■  u jets  au  droit  il'eriregilUcroertf. 

*  iiL  ti  Diiîf  les  i|tiiuie  |»reir.ien  lùurs  du  mCfis  de  jiinvier  de 
cKaqiie  année  ,  il  fet^  L\\^  k  la  un  de  chaque  rcgillre  une  ubltt 
plt  ordfû  aiph^lédctue   des  aftcs  qui  y  feront  eou^emiï. 

IX.  in  D  il  us  le  mojs  fuîvAut  ,  les  moi  iki  pâlit  is  feront  t^nu^S 
dTeHiruyet  au  dlrefloîre  de  Iciir  difbii£l ,  l'un  dci  rcgiilrei  doubles, 

X»  »*  Les  difecW^res  de  dii^iiiTl  vëtîiîeron.t  û  les  «létej  ont  i£c£ 
éreftési  &  les  reFÎ^resIfenus  dans  les  formes  prefcrites. 

XL  1»  Dans  lei  tjLiTnïe  premiers  purs  du  mois  de  mars,  les  pTO* 
cureurs-fvtidîcs  fj^ront  tenus  d'envoyer  ces  reciflres  m%  direc-> 
tcircs   dj:  départenieiit ,  avec   les   obi'etvaiigns   dei   diri'^&ife»  d« 

XlL  »  Ces  regillres  feront  dépafés  &  confervés  mx  ateliWe« 
ée»  difeftoires  de  dépariem^nr* 

Xlll.  ^>  Le5  autres  regîilreï  doubles  feront  dépofés  &  eonfcrvés 
-  îcHîves  des  municipalités. 

.  >♦  Les  procure urs-gen^r avtx-f)rndics  des  départemens  feront 
.Ci  des  dénonciations  &  pcuirfuites   en    ea^  de  co  utfaventîûn 
"em  éécïct, 
»»  Tous  ftî  HK*  ans,  les  tables  annuelles  faîte*  à  la  6n  de 
r  refondues   dans  une  TcuIè;  j  néanmoins  pour 
,e  fixe  &  îimft>rme|  la  première  de  cts  tables 
^  Il   i8ûo. 
tléceuniile  fera  mtfe   fur  un  regLE^re  féparé  ^ 
-  -,     ;..:..  cmé  Ê4  piiraphé. 
Uun  de-j  duLibles    de  tes   tegiftrtî    fera  envoyé^    dant 
premiers  jours  dit   mois  de  maî    de    U    oniîème   année  ^ 
2  ■?  dLIriil  ^  &    traiifmU   dans    \e    moU  fuivantj   par 

î  !îi^  ,  au  diï-eÛoire  du  d^^partement,  pour  âtrepîaeé 

N^  lyn  r^JKÉ  r^.  F, 


fi 


XVii. 


lédE 
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,îtVm,  i*  l^out^s  perfannes  font  futonfées  à  It  faire  MhvnÉ 
éés  extraits  â^i  »£le>  ^Q  naiiï^ncs  ^  mariage  &  décès  ^  foie  i'yr  les 
Teeiftfei  conferv€*  au3t  archives  deï  mmiicipalïtés  ,  fuit  fur  ceu* 
«lepoffi  aux  archive*  des  département,  ies  extrpîrs  devront  être 
far  papier  timbré  ^  Us  ne  fer^tit  pu  fujets  au  droit  d^cnrçgtîlrt* 
m  en  t. 

XIX.  it  II  ne  fera  |)^y^  que  fîx  fous  poar  cliaque  extrait  lîes 
aflcs  de  iiâiiT;iace  ,  iJccùs  Ôt  publication  de  maria  ge  ,  fit  àùuùe 
{ùsii  pour  cbaque  extrait  deâ  aàles  tic  ifi^risge  j  non  compris  li? 
timbre. 

^X.  Il  Ljçs  extraits  demandés  fuf  îeî  res^lrtres  4[^oiitan$  ^  feruîïC' 
ci^livrés  pat  cetuî  qui  fera  chAr^^é  ds  les  tenir»  Après  le  dépôt  ^^ 
les  extT^ts  fert>:it  expédies  par  les  fecr^tatres-'grcftcrs  d<?s  imiitjd- 
paljtés  ou  àes  département, 

XXI,  "  Les  regitlres  courani  feroïiï  tenus  par  cetttî  qui  fera  chargé, 
ile  recevoir  les  afles  :  il  en  rcpondra* 

XXIL  "  Dans  ]^s  villes  datu  tVtendue  &  la  population  exigent 
qu'il  y  ait  plui  ti*uii  DiliciÉr  jniblic  chargé  de  conflatcr  ks  najf- 
iances ,  mariages  fit  dt^cLl ,  il  fep  fouriii  trais  regiftres  doubles  4 
chacun  d'cvix  î  ilf  feront  tenus  d«  fe  conformer  aui  lègks  ci- 
dêitus  ptefakes. 

Titre  III,  Ndî£a^2ces» 


Art.  î"^.  ■*  Les  afles  de  nailTance  feront  drcft^s  dan^  les  vm^ 
«OatTC  hei',rt*s  de  b  déclaration  qui  fera  faite  par  les  peffonnet 
o-^ptis  ddhgnées  ^  aifsni^es  de  dÉ2ux  témoins  de  run  ou  de  Vautre 
îiXt ,  pptrcïVi  ou  non  prirens  ,  âgés  de  vingt-im  aris; 

II.  t*  Ert  quckmÊ  lieu  que  la  femme  mariée  accouche ,  fi  fûti 
îiiart  *cft  pt^fèîit  i:  mi  étit  d'agir  ,  îl  fera  leiia  de  faire  la  dieiiraj» 

lU  r,  Lorf^Lie  le  marî  fera  ab lent  on  ne  poivrra  î\pr  ,  ou  qo 
U  mire  ne  fera  pus  mariée,  le  chirurgien  ou  U  fngi-femme  u^ 
âatoûi  hk  nccouchemenc ,  fc^ûrt  uDîi^cs  diJ  tSécIûri^f  b  uaïf 
faAce. 

IV.  «'  QtîttTid  one  femme  ^c^-ftucîlfeta,  fuît  dans  une  ftiaifi^n  pw- 
tUque,  ft'it  dîias  la  iTia.îft>n  d*auErul,  la  perfmtiîç  (|uî  comrn^Uîder* 
d:r!î4  cent  m^îfon ,  du  qui  en  aurs  la  diredtran ,  lera  tenue  de  dC' 
chif     '        ■       .    . 

l  ..ûntraventîon    airx  précédens  articles  ,  la  peine 

c^r.'.      ...  . -i  cUiiT?;ces  c^e  fîiirc  la  d<Scî,i  ration  ,  fera  dé  deux 

moi*  de  prikn  ;  ,  çettfï  ^icine  ferî^  poiitruivie  p»t  le  procuruwr  de 
Ja  commune  deviinî  le  tnbunsl  de  police  coïîeÛîotmene ,  fauf  les 
pokîiftiitts  criminel leï  on  cai  de  fup^rcfEori  ,  enlèveme^L  ou  dé* 
faut  dt  repréfentâfîdn  de  l'çnfûm. 

VL  !♦  L -enfant  ï^rà    porte    a    la  nsiifûn   commune  ou  autre  lictl 

fohlic  fefvsnt  aux  féanccs  de  la  ^romronîit:  ;  il  fera  |  rérenTC  a^ 
otîicler  public,  Hn  cas  de  pc'ril  imîuincr.t  ^  l'crjcier  ptiblic  fera 
ttnxï  f  ù\t  la  réquiini^in  qui  lui  en  fera  faite  ,  de  fe  trarifporter 
éamit  lamAiten  oCi  fera  te  ubtiveau  né* 

VîL  M  La  déclaration  coîitiendr<i  le  }oht  ,  Theure  &  le  lieu  d^ 
li  rtûîifii\ue  »  la  déllp^itiofï  du  fexc  de  reufau? ,  k  pr^fiom  *im 
1^  Çera  donné,  lei  pr^^nyms  £k  t^orn^  d€  Ces  pér€  &  mèxû  »  U^t 


(  ^79  ) 

l'e  fuite  (Trefié  îifte   t\ç  cette   «iécîâfàtion   fwr  Itf 

e  a    ce  (îeftî»é  ^    cet    «Aé  Kra    ligné  par  le    père  ou 

cruiTcv  i^nî  aufcnt  fait  la  dédjiratiyii  ,  par  le*  utnom*  Ûl 

■:  ;  (y  aijctih  .tUs   ik'ct;irîmî   &    i^ moins  ne   p^a- 

lijîticr,  j1  c*j  Util  f^u  ïî*cniipt». 

-    '^-—    ri'enf.iutt  Se  juge  de  "'  "  ^'     .  r 

111!^ ,,   It^fii    tenu    tie  .T 

,  _    ^«r  pfQcèi^verbdi  de     .  -, 

if ,  fîttj  m^ri^ises  e\térïcurt^s  »  vtîemens  &  autr^îf 
I  éclairer  fur  U   naiiliviite  î    11  tcc^vra  ati^i   U» 
.•^  dû  i^eLLx  <|tii  auraient  i]^u^lques  cûAnai^an^^e^  fcUtkts 
titjn  de  reniant. 
Jure  rie  -  !*offitîêr  de  police  fera    tenu  é^  rt- 

Imettre  p    dans  les  \  heures  ^  à  l'orfi^kr  pyhîîc,   unn  ^i:-* 

l|}^($ttiou   es  ce   prc.-.  I ,    t[ui    fera    rraiifi;fit    fyr  le   r«uiftre 

Xi.  »•  L'çïltib^ffr  public  donqera  un  nom  â  Tefifant  ^  6t  11  f«r4 
pourvu  à  l'a  ûourntuttf  6c  à  ibn  «n^ietieu  ,  fuivaint  le$  loU  qiit 
loronc  portées  a  cet  cttct. 

Xli.  •*  If    cH    d*:f     '  "r    ûiïici^fs    pyblîcs    d'ii)féfer    par   leur 

|»ri^ffre  fait  ♦  dans  s   t'es   aOcs  6c  fur  les  regitUcs  ,  au* 

'xunc^*  ^Uriû-^.   nôt,c- nciaiiotis  antri^s    que  ceïlci   «contenues 

lis  qui  iewf  irr^^Pt  faites ,   à  peîrie  éc  dcfllritiflou  qui 

|<er:  ^jtî    par  vaie  d'iidmiiiiltration  j  pat  ks    direâ^iires  de 

c3it  l'ur  la  MïOîHi^nion  ,  foit  di?5  pjrEÎêi,  foit  éti  procu- 

>   lîommiir.es  ou  prxureurs-ryndks^  fit  fur   la   réquilïtiun 

■:yndicî, 

ment  à  îa  piiblkadon  de  h  préfente  loi  i 

^.jtcrit    n^f^lîgé  de    faire    contlAter    la    îiaif- 

.  eninns  tlans  les  foi  mes  ufitëes ,   elles  fcrojit  tenties 
:   irie    tiiii   fuivra  ladite  publtc^ciûiï  ,  ti*cn  faire  la  dé<:fci* 
c«^&i^n*;Êment  aux   dirpofitions  cî-delîus. 

Titre  IV,  M*irug€s^ 

■e^Uoo  preiwière,  touaUtés  &  conditionit  riquîfcs  ^^ur  ffouyoif  con^ 

!••.  t»  L'Ige  rtqwis  pour  le  mariage,  eft  quînïe  aiïs  révplw 
b<iar  les   hommes  ,  &  treite  ans  révijUïS  yorn  les  tilles, 
1,1,  t*  Toute  pi!rf<3unc  fera  majeure  à  vin^t-uii  an*  accomplît, 
iiî,  »»  Les  mjjteur»  ne  poiuTont  être  tnariés  iaiis  k  confentement 
h^  letir  père  ou  i&^re  «  ou  pfircns  qu  voilm^ ,  âltiti    qu'il   v<t  eue 

IV.   M  Lo  cc^nfentèiuent  dvi  père  fera  fuffifaiit, 

\  **  S)   ic  pefc  c^  mort  ou  interdit  i  le  cunfentetncnt  de  la  mère 

fa  ég*:tc<ncî^t. 

1,  tt  l>.fi*   te   cas  où  la  tnére  feroît  àéeétliû   ou  en  iitterdic- 
j,  ^  le   c .  -n<!  des  cinq   plus  proches  parens  paternels  g^j 

terncls  .elbîrc. 

Ht,  ?>  Lvi^H  ''^^    ^^*  tnineurs    n'aurorit   point  de  preni  eu  a'td 

r  ^ 


bJfti 
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auront  pas  au  nombre  de  cinq  dan*  le  dîftrî^!:  î  on  y  fiî|î^€t» 
p^r  des  vûiims  pris  dans  le  lieu  oii  lei  rr^neurs  T^ro^^t  doitiicilié^j, 
VUI,  "  ?^^*  lïarens  §t  les  voifuiî  aflemblés  dani  la  mai  ton  com» 
miuîe  du  Heu  du  domïcîk  du  jrincur  >  délibéreront  4  cet  égatfd, 
devant  le  maire  ou  autre  offider  m  unie  i  pal  à  rordre  de  la  lîfte 
en  préfence  dti  jprocuc^tjr  de  la  coitiinunp. 

IX.  «  Le  comentement  fera  donné  qu  refufé ,  d'aptes  1^  majo- 
fÎÊé  des  fuftrages- 

X,  ïi  Toute  personne  engagée  dans  ïes  lîêfli  du  iiiarîagê  ,  fit 
ppat  en  contracter  un  fecùnd,  que  le  premiec  n'ait  été  diffous 
«onforîtitment   aux   loix, 

Xt  ît  Lç  mariage  eft  prohibé  rntre  les  parcns  naturels  $l  lêgî^ 
timcs  en  ligne  dire^e ,  entre  les  atlii^s  iam  Cette  ligne  ^  Sl  encte 
îe  frère  &  la  fœi^r, 

Xil,  T»  Ceuï  tjui  font  îjicnpables  du  confentement ,  ne  peuvent  fe 
marier.  , 

XI IL  »  Les  mafîaige-s  faits  contra  la  difpofitioii  des  attkles  pté^ 
cédûns  »  feront  nuls  Se  de  nul  eliler. 

SefUon  féconde.   Puhilcatlûtu, 

Art.  I*',  T*  Les  pCTfonnes  majeures  qui  voudront  fe  maner ,  f^ 
Tont  tenues  de  faire  piihlitr  leur^  prorocâes  réciproques  dam  Je 
lieu  du  domicile  afiviel  de  chacune  des  parties.  Les  ptomeÛes  des 
perfonnes  mineures  feront  publiées  daiis  celui  de  leurs  pèr^s  & 
mères  f*^  fi  cei^îi-ci  font  morts  ou  interdit?  ,  dans  celui  ou  fe  fera 
tenue   raiiembîée  de  famille  rcquîfe  '  pour  le  wj image  des  «tiincucs- 

ÎL  «  Le  domicile  retativemeuc  au  manage  ,  eft  fixé  par  une  ha- 
bitation de  fix  mois  dans  le  mèn^e  lieu. 

OL  îi  Le  marîaiie  fera  précédé  d'une  publkation  faîte  le  di- 
manche à  riieure  de  midi  ^  devant  îa  porte  EXtérieiire  $c  priuci^ 
pale  dé  ia  m^iifon  commune  ,  par  l'oiticitr  public  ;  le  mariage  ne 
pourra  être  tontrii^té  que  huit  fours  après  cette  pubbcation. 

IV-  >*  Il  fera  drcllé  a^c  de  cette  publîtation  fur  un  rcgil^e  par- 
ticulier à  ce  dt?flîné  ;  ce  regiflre  ne  fera  pas  temi  double  «  &  fera 
i!épofé  ,  lorfquil  fer*  fini  ,  aux  archives  de  la  municipalité» 

V,  *ï  L^a£^e  de  publication  eonitieitilra  les  prcnums  ,  noms  ^  prâ» 
fefïton  6c  domicile  des  futeurs  époux  ,  ceux  de  leurs  pères  Ifc 
mères  *  &  les  jour  &  iieure  de  la  publication*  Il  fera  figné  par 
Tofficier  public*  . 

VL  »*  Un  extrait  de  l*aé%e  de  publication  fera  affiche  a  la  porte 
^e  la  maifon  commune,  dans  un  tableau  à  ce  defciné, 

VIT.  î*  Dans  les  ville?  doiit  la  popubtion  excède  d*x  mille  amei» 
un  pareil  tablci^u  fera  en  outre  pbeé  fur  la  principale  porte  du 
chef-Heù  dei  ferions  k\t  kf quelles  les  futurs  épowE  habiteiûnt* 


Art.  l*%  ^*  Les  perfornes  dont  le  confentement  eft 
les  ma  ri  af  es  des  mineurs  ,  pourront  feules  s*y  oppofer, 

IL  "  Seront  également  reçues  k  former  oppofitîon  aux  ift; 
foîE  def  majeurs ,  fok  des  mineurs  ^  l€{i  petic^nncfS  déjà  ti 
par  marii^e  avec  riia€  des  parties* 


requis  pouj* 


'    *'"  ^  cnce  des  majeurs^  ^  K^Tf^uM  n'yi-- 

r  ononc^e,  roppotuîoii  «le  deux  paîeni 

de  H'fjppofrtlon   en  tromicndra  J«   motifs^    &  ftra  ^ 
g  -  [>iriie  oppofîintc  ,  ou  pai  fûji  i^ndé  He  procuTation  Tp^- 

dai^^  éur  ♦  ori^^inaî  oc  fur  la  copie.  II  fera  éoiané  copie  éfs  pro- 
««ratiom  ?f^  Tfte  f*?  celle  de  l'çppofittCiîi* 

■lion  tem  h^nslié  aa  dômicïle  des  parties,  éc 
ncttra  fon  ^i/'f  ûjr  rofïjîaaK 
-,    .^_„.    ,     H   i^e   des   ûppofiîïûns  par 

'-■  ,,  J"''\Ë^^   ^^    prçm;ère   ifif- 

1^:1  ce  pîif  le  iu^  iLf  pfiix  iti  durAicil*  de  çefiu  confe  Ittfwd  Tup» 
pcutigil  4tirâ  Â«  formée;  il  y  iora  ftatué  eUns  truis  }v-ïsrf.  IVp- 
^tl   fenï  poné  ay  tribuTî?il  <îu  diftfift ,  fans   i^ise  les  :  ne 

obligées  de  i'e  pf^frenier  au  bureau  de  coacîliâUPn;  le  ^  i* 

SiQncsTiï  hmmuitinum  5t  dans  la  bukaiJiCi  Les  iic^rt^:, ,  t^  ^  j^e- 
«Se vaut  U  j>,ij^e  de  paîx  ,  {ok  ^ptr-dev^nt  le  tribunal  d'appel  ,  ne 
pouf  ram  être  pf ûit'^i^s, 

\V[1L  *t  Une  expédition  des  jugc?fnrrtl  de  mLiîn-levéc  fers  retnife- 
à  '  i^iiçicr  public  ,  t]Mi  en  fer*  ment  ton  en  m^rge  de  ccile  tle^  op- 
polvtiûnf  fuf  le  rcgil^ro  des  publicatioiis, 

IX,  n  Toutes  opitithtions  formées  bofs  les  cas  ,  les  formes,  & 
p:r  -  T-^  pçifonNv^s  ïiutr&$  ^Viê  cdks  çt-ddluaî  défjgnée?,  feri^nt 
rc  .>mTT»e  non  ûvenites ,  ^  roiiitkr  public    pourr4  |>aflcr 

^L!  .  .1?  de  mariage;  maïs  disns  les  tas  Ôi  Uî»  ft^rmcs  ti*dcf- 
Iki  if}«<,iktrs,  il  ne  puiu-it  pallor  outre  au  picjudîce  tics  «ppofi- 
tians,  a  pemc  d^  d^t^iciitii^ii,  d<^  troU  cenls  Itvccj  il^^m^nde  ,  tic  de 
tous  Gt}fpiii3.ges  ê^  mt^îèts» 

Se^îon  IV,  Pis  /termes  mtrîrtsèijtas  de  l'a^e  dit  mdriagi* 

Art.  I**,  "  Ualïe  de  miirnse  fera  reçu  daïis  la  maifon  commune 
éo  îittti  du  domieUe  de  fiine  û^s  pnntes, 

*'  Le  jour  où  les  parties  voLidrorit  ecmtraftcr  teur  itiatîafeg 
r  elles  dvûjinK  ,  &  l'bFtîre  indtA^iét  par  Toffiticr  public 
^..  . .-„u   d'en  rtjcevotr  la  décîafaiiati. 

11 K  **  Les  parties  le  tendront  daos  In  faille  publique  de  k  tnaï- 
fon  commuîiç,  avec  quatre  témoins  mJieLîrs^  parens  ou  non  pa- 
ïens ,  facbîiTit  figner ,  s*il  peut  s'en  tTou%*cr  aifément  dans  le  Ùcm 

IW  n  11  fera  fgit  leéïure  en  leur  pr*ffcnce ,  par  Toffictn  public, 
é^%  pièces  reUtives  â  l'ttat  des  partits  Ôc  atm  furmdités  da  ma* 
Tt3<-.-  .  T,  U  c|ue  les  aâr?*  de  vaÂiùiKQ  ,  Ips  conlenteraens  é^ 
pv  r,;s  ,  f ;tvis  de  U  famiile  j   lei  ^^niblitiLtiJu*  p  oppoiîttons 

fit  rie  îRciîn-levée» 

V.  rt  Apres  cstte  letlure  ,  le  marinfâ  fera  centrale  pat  fa  dé- 
et&ratîoa  <{\ic  fera  chusjuûc  des  p^triies  â  Viautc  voix  ,  en  ces 
tefiïïcs  ; 

Jf  Aicùffi  prendra  (  f^:  ^om  }  fn  mari^gtm 

VX  n  Aurti'tot  après  cette  dé<;biatron  faîte  pat  les  partîe?ï ,  l'of- 
i^cter  public,  en  îeur  piérerte  &.  en  celle  des  mcïiiei  témoins  ^ 
pr^inoncera  ,  au  nom  de  la   lo:  ,  <{u'slles , font  unies  en  rnftriage, 

VIL  •»  L'a^e  dé  maftage  itn  de  fuke  drcilé  par  r^flicier  pu^ 


bik  tvil  co^itlendrâ,  i*.  les  pttfnoniî ,  nemi  ►  âge ,  lîtit  (îe  naîfl-i»     . 

mofi.''I!iofi    Si.  doitiicili?  Açs  dp&ux;  i**  les  prénoms,  noms,   ji    - 

tçjiTîun  t^  dcicnkilc   des  pcres  5c  mcreï  ;  j*^*   Ici   prtncuMî  .  r^ 

Igo,  protefTion,  domkîlc  deî  îctncsms  ,  ^  hnt  déch- 

fum  pitreiîs  en  illi^j  ^«5  parties;   4*.   h  mmbu  cks  ; 

^ans  les  i^Hrr.  tlamkik'S  t  i^ei  opparuîons  qui  ïar&iem  ^ 

et   t'-.v  }„      r-  it  de  maiivIevv^Ê  ;  5*.  la  m&ntîon   du   coi 

dc-  *  lit,  U  u, lires ,  nu  de  la  famille  é^ui   les  est  où  tl  j  -  n».^:  , 

i>\  rt  iiiciition  fks  dccbratloris  des  partîei  ^  &  de  U  prouoiicmioa 

de  î'uit^^icr  public* 

\Ht.  «Cet  aile  fera  %nc  par  les  parties,  par  le  virs  pètes,  îti  "  r^. 
^  p.'ïrens  piélctiSi,  par  lei  tiuatrc  témoins  Et  par  romcîeî  pui  -  . 
«n  cas  qu'eue Mîi  m'chx  ne  fit   du  ne  pût  %iierj  it  en    fera  lair 

IZ.  «  5i  ^  anii^ntLiremeiit  à  la  piiblîcatîoii  de.  îa  prëferite  bî . 
i|[uclques  perloiu'.ps  5*étùitî"^t  rniincjES  devant  des  olîicîers  c  Vi!.  , 
clltîS  ftfton*  tenues  de  vçjtir  dûns  ta  hLÛraîrte  décîîirer  leuT  TnBri,iL:,e 
devrpt  Tuiiîckr  publk  ds  la  fnunjcipîilUi  de  leur  dûmkîle  *  lequel 
€n  die-ller^  ïi£le  tut  les  icgiflres  aux  forn^eî  cî'-de{Ius  preCcrUef* 

Se^ion  V<    £>tf  divarce  datu  fei  rapports  avec  ht  fifnBions  de  tùj^ 
ckr  public  chargé  de  Eù^fiaitr  ^état  civil  des  citoyens  » 

Art.  l",  >*  A^ix  termes  de  la  conftitiuion  ,  le  niariage  eft  diffb- 
îutle  psr  le  div^^rce- 

IK  yf  La  dîtltjUutan  du  mafb^je  par  le  divofee  ,  fera  prononcée 
par  l'vtikier  puhUc  charge  de  recevt4i*  les  a^les  de  naif^ance  j  ma* 
Hiiçe  Gt  dëtès ,  dars  la  forme  qvi  fuit* 

fil,  n  Lodque  deiix  épouît  demanderont  conjointement  le  dî* 
^oîce ,  tls  fe  préienteront  accoropagmis  de  quatre  témoins  ma^i 
î^kirs  f  devant  roHicier  pubEk  1  eJi  la  maiton  eommitnc  ,  a\ï%  i^vic 
&  heure  t|ti^il  aura  îndiqi:^s  :  iïs  juftîficronc  qu'ils  ont  obrcrvë  les 
^t^'âh  exigés  par  la  kjî  fur  k  mcidti  du  divorce  :  iU  repréfenie* 
icnî  I*ii£t2  de  nor.-cûucîriarion  tjui  aura  dû  leur  être  dclivré  piir 
kiiî*  jîwrens  allcftiblcs  ;  St  Tur  leur  r^auîfition ,  Voflider  ptjililic 
prononcera  ^tte  kur  mariage  efl  dUlouy, 

IV-  **  li  fera  drefld  affcc  du  tout  fur  le  repftre  des  mariages  ^ 
*et  stte  fera  fif^në  dts  partkî  ,  des  t^mims  &  de  Toî^der  pubîic  ^ 
c*ij  il  fer  il  tiiii  mention  de  ceux  *|Lii  n';*'jroiit  pu  ou  fu  figncr, 

V*  M  Si  k  divorce  ctt  d(;maad<l  par  l'un  dci  conjoints  fcmkmcâtjj 
îî  fera  teint  de  fake  figniikr  à  fou  conjosnt   un   afte   aux    fins  dff 
Je  voir  pr(5nôn€er  ;  cet  ;iàc  Cùiukndra  réquisition  de   fc    erouv 
en  k  majfon  co;nmune  de  b  munkipalké  ,   dans  retendue  <' 

2uelk  le  maiî  a  foii  domklk  ,  ôc  dcvjint  Toffidet  pv.bliG  t  . 
es  a£tes  de  irslikiicef  ,  matb^ei  âf  dtJces  ^  dtins  k  t^éki  qui  ûiiij, 
été  (ixé  par  cet  oiSckr*  Ce  délai  ne  pouira  ctre  moindre  de  trof 
jours,  ôc  en  autre  d'un  jour  par  dix  licucs  ,  en  ça  d'abfcuce 
cofi joint  appela. 

vL  n  A  i  expiration  du  d^bî ,  le  conjoint  demandeur  fe  prifeni 
ttf^i    actOTnpa^^nê    ce    quatre    tétnoini    majeurs,   devartt  l'officîci 
pu^tjt  ;  't\  reprcf entera  ks  dffîétens  afks  vw  ju^emens  q\ii  dciv'iîiîL^ 
juJ^iiier  qu'il   a  obkrvé  les  formalités  &^   ks   dékis   exigés    f»ar  iâ 
m  fur  k  mtdq  du  oîvoicêj  5c  i^u'il  Ci\  fojidç  ;i  k  dcmandef  ;  l| 


ifâ  itîM  Ti^t  dî 
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tjuc  le  mari 


c  ji£tw  du  ti.jiir  fur  It  rt-iuTr.^   ces 


inArisgf  s  I 


,_  ...   -icve     tics      <J  JUt'tlAlkmS     de     U      Jï^Tt      fî't     ■rnr.i,,int 

Rt^&  fî*quei  le  divori^e  (cta  d^îniindéj  fur  Miituti  drt 

^s    reptéfenîés    par   Js    i;oâ)i>ifit  dem-indcar,   V<?i^  r 

jjîendre   coîinoiilaiiccr  ;    il    reiivçrrii    les    p^irtifii   jk  ie 

^"    "^       *  1-    -  !   ,-^yf;i  prononcsi  le  (î^vorc*  Se  en  aurt 

..Ires  des  m.iria'^^s  ^    1.^^*1   qu'il    îui   Ait 

'II? s  &  des  jugemchst  exî^é*  par  la  k*l 

de  fon  éut/co!',damné"a  cent  Ibrci 

-intérêts  des  parties» 
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Titre  V.  Décès, 


Art. 


ri»cKe£ 


lit. 


bile 


l'\  *^  La  dédapaiion  lîa   décè$  fera  faite  par  les  dewx  pltij 
{>aten»  gu  vi^iJîns  dr  fa  perfonne  dé  cédée  »  k  l*olncier  pu-^ 

■  ■       riiblic  fe  ti      '  I  au  lieu  od  U  perfûnne  fera 

s'ctre  ad,'  .5  ,  il  tn  dreîlcra  [*»£te  fur 

TCi    .,..-....](:*.    C^t    iv.  -    .  .;;  iciidra    le*    pLif^iorns  ^    notns  , 

ifclli^n  &.  domicile  liu  dcccclc  ,   s*it  écgft  msrië  ou  veuf:^ 

deitu  cas  ,  ka  pr^iiuns  ïv  lUJms  de  Véjjuufo ,  las  prénoms» 

^ge  p  pîofeiTiDn  ^  domkile  «îei  déclarent  ;   &  au  cas  qu'ils 

patCï^s  I  leur  ûé'^ré  de  patenté, 

•*  Lis  même  ^.£it  cantieudVa  de  plus,  âut^ni:  qu'on  pourrîi  le 
Iv^Jir  t  Jet  pc^lnoms  j  itoms  »  protelnon  fiî  domicik»  des  père  6t 
1ère  du  dfcérié  ,  &  Ig  Whh  ne  û  naidaitct^ 

IV*  ♦*  Ce;!   afte  fi;ta  ligné  par  les  déclafans  ^  par  f  jfRcicr  p«- 
me^riTÎk^n  fera  f.;ite  4e  ceuît  f|iii  ue    fauroient  ou    ne  pouï- 
lietit  Ggner. 

V,  *4  f.r>  cqç   de  *lécês  dans  le.s  hnpîtauit  ^   m  al  ta  ni  ptiWtqiie^  ôq 
ons  d'auuui  »   les  fupë rieurs  ,   diTeé'keuri ,  - 

^5  de  ces  maifons ,  f  et  ont  tenus    d'en    ' 
viij^t-quatre  lieures    ù    roffiçier  public  ^  fjui  t^ri^i^t-i  ,j  i  .icn* 
'tif  les  flécLiraiians   qui  hâ  atirùsit  été   laites ,   S;  far   le* 
ens    ^\i'ïl    4iira    pu    prendre    ciinccrnasit   les    fr^Snonti  , 
**^  t  ^%^  I  l'^i^   '^^  nailtance ,  pfofctliun  6c  dijmicîltr  du  déccde. 
Vl#  '^  Si  dans  le  cas  du  précédent  artitle,  l'i^llkicr  puUlc  a  prt 
!OnTi*ïî*Te   !e  domicile  de  b  petfônne  drcc^ée,   il   feTîi   Tcnm   dVi»- 
oyee  Lin  eA,traic  de  l'â£le  du  décès    à   Vofiicïst   pubik    du  lieu  de 
e  daniîctle  ^  qui  le  tranfcrira  fkît  fVs  re|j;îllres. 

Vil*  «  Les  corps    de  ceux   qui   auront  ctc  trouvés    morts  avec 

'.€'.    f'^r.ç%  ou  inaîcËS  de  mort  viotente  »    ou    autres    cîrconlîauce* 

leftt    lieu  de   le    foupçoimef  »  ne  pt>urfOHt    Éffc   nihdmés 

.    que  Toiïiçïer  de  police  aura   dreftê   pfwtèi-verba! ,  stu^ 

Ttuci  de  Tartide  U  du  tkte  UI  de  la  ]m  fur  la  police  as  surette 

yill*  n  Uaitcier  de  poike,  après  avoîf  drilTii  le  procis-viibal 


I 
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de  rétat  clt>  cadavre  J  &  des  circonftances  y  relatives ,  fera  -teiwi  ' 
d*en  donner  fur  le  champ  avis  à  Tofficier  public,  &  de  lui  en.tMf'i 
meure  un ,  extrait  contenant  des  renfcignemens   fur  les  prënon^jvîi.'f]! 
noms  ,  âge  ,  lieu  de  naiffance ,  çrofeflîon  ô;  domicile  du  décédé.  ljg»3r 
IX.  y*  L'ofitcicr  public  dreffe: a  l^aâe  de  décès  fur  les  rènfeiglUMj 
•bens  qui  lui  auront  été  donnés  par  l*officier  de  police. 

Titre  V.I.'  Difpofitlons  géntraUs^ 

Art.  P*".  ts  Dans  la  huitaine  ,  à  compter  dé  la  publication  du  ptj^tîfj 
fent  décret ,  le  maire  ou  un  oi^cier  municipal ,  fuivant  l'ordre  éé-  '3 
la  lifte ,  fera  tenu  ,  fur   la  r^quiiition  du  'procureur   de   la    com*  -IL 
mune,  de  fe  ttanfporter ,  avec  le  fecrétaire  -  greiffier ,  aux  églifei^  »1 
.  paroiffiales ,  presbytères,  6c  "aux  dépôts  des  registres  'de  tous  les 
cultes  ;  ils  y  drefleront  un  inventaire   de   tous   les  "  regiftres   exif- 
tans  entre  les  maîns  des-  curés  Ôc  autres  dépofîtaires.  Le«  regidrei 
courans  feront  clos  &  arrêtés  ^par  le  maire  ou  officier  municipal.' 

11.  »♦  Tous  les  regiftres  #  tant  anciens  que  ^nouveaux ,  feront  por- 
tés &  dépofés  dans  la  maifon  comtnune, 

.  111.  M  Les  G^es  de  naiùances ,  mariages  &  décès ,  ^continueront 
â'êrre  infcrits  fur  les  regiftres  courans  ,  jufqu'au  premier  jànvieif 
1705.  '  ' 

,  IV.  Dans  .deux  mois,  à  compter  .de  la  publication',  du.  préfent 
^décret,  il  fera  dredé  un  inventaire  de  tous  les  reeidres^  oe  bap- 
têmes ,  mariageS;  6c  fépûltures  exiftans  dans  les  greffes  dès  tribu- 
naux. Daïis  le  mois  fuivant  ,  les  regrftres  6c  une  expédition  de 
l'inventaire ,  délivrée  fur  papier  timbra  6c  fans  frais  ,  feront ,  à  la 
^diligence  des  procureurs-généraux-fyndics  ,  tranfportés  &  dépofé* 
iiux  arcfiives  des'départcmens, 

V.  /»  Aulfi'tôt  que  les  regiflres  courans  auront  été  clos,  arrêtés 
&  portés  à  la  maifon  commune  ,  les  municipalités,  feules  rece* 
vront"  les  aftes  de  naiffa^ces  ,  mariages  ÔC  dccès  ,  &•  conferyeront 
les  regiftres.  Déferfes  font  faites  à  toutes  pcr fonnes  de  s'içramifcer 
dans  la  tenue  de  ces  regiftres  &  dans  la  réception  de  ces  aéles.    • 

VI'.. >»  Les  corps  adminiÛratifs  font  fpécialement  chargés  par  la 
loi .  de  furvciller  les  municipalités  dans,  l'exercice  des  nouvelles 
fondions  qui  leur  font"  attribuées. 

Vil.  ■>•>  Toutes  les  loix  contraires  aux  difpofitions  de  celle -ci, 
font  &.  demeurent  abrogées. 

VIlï.  >»  L'aiîemblée  nationale ,  après  ai^oir  dcttrminé  le  mode  de 
conllater  déformais  l'état  civil  des  citoyens  ,    déclare  ou'rlle  n'en> 
tend  ni  innover  ni  nuire  à  la  liberté  '^au'ils  ont  tous  de  confacret  ' 
les  naiiïances  ,  mariages  6c  décès  |3ar  les  cérémonies  du  c.lte  au- 
quel  ils   font   attaches  ,   ôcpar  rintervention  des  miniftres  de  cf 


culte  î». 


Ce  2C  oSîob. 


%bre  !7p2  5  fan  premier  dt  la  'rJp^thllnuc  ,  l '^ 

/KUDHOMME?    *'*3 


(  ï'8«  )  .  . 
Juile  que  vous  imprimiez  des  calomnies  fur  le  petit  nom^ 
bre  d'officiers  généraux  patriotes ,  elle  voudra  bien  cer- 
tainement accepter  ma  démiffion.  —  J^  n'étois  ni  requis 
ni  commandé  d'aller  â  Lille.  Mais  comme  commandant 
l'armée  du  nord  ,  je  devois  défendre  cette  ,ville.  J'ai 
raffemblé  à  Douai  des  forces  que  je  ne  pouvois  pas  réu- 
nir auffi  promptement,  û  j'euffe  été  bloqué  dans  Lille. 
Dès  le  troifième  jour  j'y  fis  paffer  5500^  hommes;  ^  le 
^i  oftobre  8  mille  hommes  m'y  lui  virent.  Vous  avez 
rempli  votre  objet ,  fi  votre  intention  eft  de  faire  perdre 
le  temps  aux  généraux  qui  ont  tant  d'obftacles  pour  bien 
fervir  la  patrie.  '  Mais  ,  à  moins  de  les  faire  affafliner, 
comme  bien  des  journaliftes  le  cherchent  ,  vous  né  les 
dégoûterez  pas  d'être  attachés  au  gouvernement  répu- 
blicain ». 

Extrait  de  Gorfas,  n».  XXXIV,  p.  530. 

Rèponft  du  citoyen  Pmdhommt  au  général  LabourdonnaU; 

Je  ne  vous  devois  pas  d'imprimer  votre  lettte  ,  puifque 
Gorfàs ,  votre  correfpondant ,  a  pris  ce  foin.  Mais  je 
xne  dois  d^'y  répondre.  Vous  femblez  me  menacer  de 
prendre  la  convention  pour  juge  entre  vous  6c  moi. 
il  ed  un  autre  tribunal  auquel  vous  auriez  dû  vous 
adreffer,  votre  armée.  Vos  foldats  vous  connoiffeht  fans  ' 
doute  ,  &  cete  affaire  étoit  de  leur  compétence  ;  c'était 
•  à  eux  à  décider  fi  j'imprime  des  calomnies  fur  votre 
compte.  Vos  foldat^  ôc  toute  la  république  favent  fi  le 
îournal  des  Révolutions  de  Paris  «fl  calomniateur  ;  il  en 
appelle  au  jugement  qu'il  a  porté  de  Lafayette  plus  de 
trois  ans  avant  que  ce  traître ,  votre  devancier ,  fût  feu- 
lement foupçonné.  Cependant  ,  général  ,  vous  ne  vous 
êtes  point  élevé ,  vous  n'avez  rien  hafardé  contre  cet 
bomme ,  vous  que  Gorfas  m'apprend  avoir  été  républi- 
cain avant  le  14  juillet  1789.  11  eft  vrai  que  Gorfas  en 
avoit  dit  autant  de  Lafayette. 

Général ,  je  ne.  défigne  perfonne  au  poignard  des  aflaf- 
Cns  ;  c'eft  fi  peu  mon  métier  ,  que  je  puis  me  féliciter 
au  contraire  d'avoir  détourné  le  poignard  de  deiïus  plus 
d'une  tête  ;  mais  je  remplis  ma  conligne  de  citoyen  fur- 
veillant ,  comme  vous  dites  avoir  iuivi  la  vôtre  ,  quoi- 
<pL\\  ne  foit  pas  encore  bien  prouvé  que  vous  ayiezmis 
en  ceuvre  ,  pour  fecourir  Lille  ,  tous  les   moyens  qui 
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ri  à  vùîre  dtfporuSon  ^  du  moms   le  procès  dk  et^  ' 
:orc   chest  k  j^^g^* 

Lf  xiufn^ro  du  journ:il  Hei  Révolutions  de  Pans  ,  oh 
t  «rnii  ciïi'ii  étolf  de  mon  devoir  d*averrtr  mes  concitoyens  . 
de  n-  r.  .  rop  compter  fur  vous,  parut  le  13  d*o^Sî>bre, 
C**t}  .:  ^1:  ^  trois  jours  après  Tadm-fliafi  du  HeuteîiantT 
A:''uc;^i  iJuhûux  à  ïa  barre  de  la  convention,  qui  Juiac* 
.  .  J4  le»  hciatieurs  (t)  de  fa  iéance  j  &  trois  jpurs  avant 
I  j-î^ure  de  votre  lettre  à  ralI^mbUe  ,  Jeftre  qui  vous 
I  JHJt,  i^r  la  part  du  cléputc^  Ovartler  ,  un  parallèle  peu 
||  iKXn*'^  r,*ic  Utrjun  Lafayttti.   Ce  font  l'es  expreffions, 

M^"mi.iji5  alors  je  venoU  de  remplir  uue  miflion  que . 
inf*aii  ôît  coniîé^:  le  pouvo»*'  exécutif  auprès  de  rarmée  de 
Chîik>fiiî.  ic    ne   trouvai  pas  dans  le   camp  votre  repu  ta-* 
hvu  de  parnotifme  très-pirfrJtcnti^iir  établie.  On  vous  j^ 
^-n^i,!  ]'<<':  toui  au  moins  bcai^coup  d'infouciance  pour  les 
,  L.  i  . ,  .     U  république  ,que  vou^  fembicz  n^ivoir  prifes  à 
iÉut  qiii^   ciepiM  leur  fuçcès  déterminé.  A   votre   départe 
£  ce  £-%imp  ,   vous  n*y  lai(;âtes  aucun  rk^nfcignement  au 
:éfléj*T^  qui  vous  remplâçoir*  On  vous  y  reprochoît  en-^ 
orc    ijf>*-   prévention   peu   favorable  à  nos  braves  volon^ 
;ïiî  ■  .    ■       >elei-vou5 que  vous  y  dlfiez  fans  ceïïe :  Quepeulc. 
a.  [,t.£\:  ^v;ic  des  hommes  qui  ont  toujours  le  poignard  levéf 
ui  ne  parlent  que  d^tffh/^mr  leurs  généraux  i'IU  ne  marchent 
iM  drott?  Général, rçteuezbi en cesmots:  malheur  àHiomme 
place  qui  ne  rlvequ'afTaiTinats  médités  contre  ïui:  pour 
£|fC  fans  peur  il  faut  erre  i\\ns  reproche, 

Liibotjrdonnaîs!  je  vû;]sen  faisjug^. Que  vouliei- vous  que 
dît  de  vous  un  journal  qui  ^  depuis  quatre  années ,  fen- 
tïDdle  du  peuple  f  n'a  pas  eu  lieu  encore  de  fe  repentir 
él';kvmt  péché  par  excès  de  défiance  ?  Vous  n'aviez  pas 
ufprii  m  tout  le  monde  que  vous  étiez  républicain  ^vant 
It  14  ptUet  1789*  L'heureux  Gorias  et  oit  feul  dans  la 
cûnâdence* 

Vous  parlez  de  démîfllon  »  fi  la  convention  trouve 
îaûe  ce   qtie  vous  appelez  des  calomnies  ! 

^1}  Ce  ri'eft  pas  que  le  journal  des  Révolutions  dé 
Parts  s  auiîi'tût  quM  eut  connoilTance  de  votre  lettre  y 
ait  approuvé  les  honneurs  de  la  féance  accordées  au  licu- 
tenant  général  Duhoux.  Lifet  le  n^  171  ,  p.  170  &  171  , 
V911S  y  verrez  ,  général ,    l'impartialité  que  nous  y  pro^ 

tons  cour  vous  &  votre  advcrfairc. 

c   •  •  A  X 
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Lafeyette  &  Luckner  ont  tenu  plus  d'une  ibis  le  fliême 
langage.   -        * 

Qui  vous  force  de  perdre  votre  temps  à  m*écrirc  ?  en 
vous  répondant  ^  moi,  je  n'aurai  pas  tout-à-fait  perdu 
le  mien  ,.û  je  viens  à  bout  de*  vous  perfuadei^  qu'un  ré- 
publicain tel  que  vous  vous  annoncez  ne  doit  craindre 
ni  les  calomniateurs  ,  ni  les  afTaiSns.  Si  l'affaire  de  Lille 
n'a  point  jeté  d'ombre  fiir  l'éclat  de  votre  patriotifme  , 
fi  vous  êtiîs  pur ,  que  rifquez-vpus  ?  Laiffei  à  ,vos  con- 
citoyens le  foin  de  vous  défendre  oà  de  vous  venger. 
^i  les  journaux ,  ni  les  poignards  ne  fauroient  aller  jus- 
qu'à vous.  Soyez  auffi  loyal  que  moi.  Je  vous  ai  fait 
p;^er  ûx  exemplaires  des  numéros  de  mon  journal  oii 
il  ei^  queflion  de  vous ,  &  je  vous  prie  d'en  accepter 
la.  fuite.  Je  tie  vous  ai  point  attaqué  ciandeflincment  & 
à  votre  infu.  Que  ne  m'écriviez  vous  à  moi-même,  avec 
la  franchi  le  d'un  foldat  : 

Prudhomme  l  tu  as  bien  fait.  Pour  le  falut  de  la  ré* 
publique ,  il  vaut  mieux  encore  courir  le  rifque  de  foup- 
çqnner  (Je  bons  citoyeps  que  de  s'expofer  par  trop  de 
conâance  à  lailTer  un  traître  impuni.  Tu  as  appelé  fui* 
m.a  conduite  l'œil  de  tes  compatriotes  ;  je  t'en  remercie* 
En  faisant  preuve  de  vigilance ,  tu  travailles  à  ma  ^gloire. 
Continue  ;  refte,  à  ton  pofte.  > 

Deux  pétitions  fur  la   maifon  militaire    de    la  convention 
nationale, 

îl  y  a  déjà  un  mois  que  la  convention  nationale ,  en- 
traînée par  une  fanion  ,  décréta ,  fans  grande  difcuffion^ 
Ja  garde  prétorienne  ,  fe  réfervant  dé  Itatuer  enfuite  fur 
la  manière  de  la  former.  La  faâlon  qui  fent  fa  foibleffe  , 
^  qui  voit  évidemment  que  Tépoque.  d'une  dtfcuffion 
nouvelle  ,  dans  ce  moment-ci ,  feroit  celle  de  &  défaite  , 
recule  le  plus  qu'elle  peut  la  difcufllon  :  elle  efpère  trou- 
ver des  momens  plus  favorables  ,  &  il  paroît  même 
qu'elle  travaille  à  les  faire  naître.  La  banqueroute  de  la^^ 
caiffe  de  fecours  va  ruiner  toute  la  clafle  indigente  de^ 
P^ris ,   fi  la  convention  ne  fe  charge  du  reml)6uriemenf— 

La  mui?icipalitc  le  repréfente  aux  comités  ;  elle  leur  ex 

pofe  que  le  peuple  pourroit  bien  fe  porter    à    quelque^r- 
mpuy^mens.  Que  nous  importe ,  répondent  quelques  dé=  "" 
pûtes  y  que  le  peuple  s'agite  ou  non  ?  Nous  faurons  biei 
Je  réduire.  Les  Pifidratides  parloient-ils  autrement  i 

Le  filence  de  la  convention   fur  ce  projet  de  gare 
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eft  dangereux  &  perfide.  Les  oatriotes  doivent  rcngà-. 
ger  à 'prononcer  franchement.  Tant  que  ce  projet  ne  fera 
pas  expreiTément  rejeté  ou  adopté  ^  on  ne  connoîtra  pas' 
refprit  de  la  convention.  Ceft  pour  parvenir  à  ce  but* 
que  les  fedions  de  Paris  lui.  o»;t  préienté  i'adrefle  fui- 
vante  : 

t«  Mandataires  du  fouverain ,  vous  yjtz  devant  vous  les  déptt*^ 
tés  de  toutes  les  feftions    de   Paris  ;   ils  viennent  vous   faire  en-- 
tendre  des  vérités- étemelles ,  vous  rappeler  des  principes  que  la- 
nature  &  la  taifon  ont  gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes, 
libres.  ^  . 

»♦  Point  de  mots  :  des  chofes. 

M  On  vous  a  propofé  de  vous  mettre  au  niveau  des  tyrans  »  %n 
vous  environnant  d'une  garde  ifolée  &  diftin£le  de  celle  qui  toro— 
pofe  effentie'.lement  la  k)rce  publique.  (  Bruit  tumultueux  ;  p^ufifiurs 
membre^  fe  lèvent  ;  une  voix  s'écrie  :  Je  demande  que  la  force  armée^ 
foit  décrétée  à  Pinfiant,  Plufieurs  voix  :  oui  ,  oui,,,.  Le  calme  efi 
long-temps  à  fe  rétablir ,  &  les  pétitionrtaires  continuent  enfin,.  ')  '  '. 

»»  Les  ferions  de  Paris ,  après  avoir  pefé  la  valeur  des,  priocî» . 
pes  fur  lefquels  repofe  la  touveraineté  du  peuple  ,  vous  déclarent, 
par  notre  organe  qu'elles  trouvent  ce  projet  odieux  &  fon  exécu- 
tion dangereufe  :  odieux ,  parce  qxi'il  n'eft  pas  de  l'effence  d'une 
cooftitntion  populaire  &  républicaine  ;  dangereux  »  parce  qu'il  ne 
peut  que  détruire  les  bafes  d'une  telle  queftion.  Nous  ne  réfutons, 
pas  les  difpoiitions  d'un  décret  qui  tend  à  confacrer  l'erreur ,  dif* 
pûâtions  fi  vifiblement  nulles , qu'elles  {ont  au-deffous^du  plus  foible 
argument;  nous  attaquons  de  front  le  principe  lui-même^  filtan-^ 
dis  qu'au-dehors  nos  ennemis  pàlillent  devant  lès  armes' de  la  VÎCt- 
toire ,  nous  devons  au-dedans  les  accabler  de  celles  de  la  raifon. 

M  Loin  de  nous  l'égoïfme  !  nous  ne  défendo*ns  pas  les  feuls  inté- 
rêts de  Paris  ,  mais  le»  droits  facrés  de  la  république  entière ,  8c 
fiers  de  nos  vertus ,  nous  périrons  pour  l'affermir  dans  fon  berceau 
fur  des  bafes  indeilruftibles* 

>»  Quel  téméraire ,  dites-nous  ,  a  donc  ofé  préjuger  la  foihleife 
du  fouverain  ?  Quel  audacieux  a  pu  conjeéhirer  que  le  peuple 
confentiroit  de  nouvelles  cjiaînes  }    ■ 

n  Quoi  l  avant  l'exiftence  de  la  conftitution ,  fanftîonnée  par  le 
fouverain,  on  vous  propofe  l'exécution  provifoire  d'un  décret , 
conftitwtionnel  de  fa  nature!  N'eft-ce  pas  arracher  le  germe  .du 
froment  avant  le  temps  de  la  moiffoh  ^  N'eft-ce  pas  vouloir  taire 
avorter  la  conftitution?..,.  Attendez,  légiflateurs ,  attendez  que  la 
loi  ejjîfte,  &  le  peuple,  qui  l'aura  faniUonnée  ,  vous  apprendra, 
par  fon  exemple ,  a  baifl'er  Iç  front  devant  elle. 

»♦  Si  par  malheur  vous  étiez  fourds  à  cette  terrible  virité.,  fi 
abfoKiment  vous  prétendiez  vous  inveftir  d'une  force  dont  l'idée 
fei^le  révolte  la  raifon  &  la  liberté  ,  vous  inveftir  d'un  pouvoir  qui 
renverferoit  l'équilibre  de  tous  les  autres  ,  aUrs  ,  ouvrez  l'hiftoire , 
vous  dirions-nous ,  &  voyez  ce  que  font  devenues  ces  républi({ues 
qui  ont  fléchi  devant  le  principe  de  la  confufion  des  pouvoirs  ; 
voyez  ce  qu'il  leur  en  a  coûte  pour  avoir  méconnu  le  principe 
contraire. 
vt  Ceft  déjà  une  donleur  pour  nous  de  vous  les  rappeler ,  vous 


(  19®  ) 

à  qui  novLi  avons'  donné  notre  confiance.  En  eft-îf  donc  <\m  auroîens 
Ihot  oublié. les  droits  facrés  de  l'homme  ,  le  droit  qu*a  le  peuple 
cle  rappeler  dans  fes  foyers  celui  qui ,  dans  le  fan^iaire  de  la  ré- 
publique i  ne  marcheroit  pas  à  la  hauteur  "des  principes  qui  la  ca* 
ràftérifcnt? 

»  Mais ,  dira-t-dn ,  ,Pa  is  femble  vouloir  s'ifoler?  Calomnie  în- 
fultante  !  vain  prétexte  ,  dont  s*appuient  les  détrafteurs  de  la  vé- 
rité. Paris  a  fait  (es  preuves  :  il  a  commencé  la  révolution  ,  & 
fomenu  héroïquement  les  horreurs  de  la  tempêté  ;  la  France  en-^ 
trére  applaudit  à  fes  efforts,  &  la  république  aujourd'hui,  après  en. 
avoir  reçu  Timpulfion ,  va  la  donner  au  refte  de  la  terre ,  oc  bien* 
tôt  toute  la  terre  ne  fera  plus  qu'un  peuple  de  Français. 

»  Légiflateuis ,  les  hommes  font  là  qui  vous  contemplent  »• 

Qn  voit  par«  les  interruptions  faite?  à  cette  adrefTe  i. 
par  la  motion  qui  s'eft  fait  entendre  au  milieu  du  tu- 
niulte  ,  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  que 
les  factieux  de  la  convention  cherchent  à  furprendre  la 
fconaîe.  foi  de  leurs  collègues ,  &  à  enlever  le  décret  de 
la  gatde  prétorienne  à  la  première  circonftance  favorable  j;. 
ils  ont  cru  qu'elle  fe  préfentoit,  &  que,  parce  que  les 
fjcftions  leur  reprochoient  d*avoir  propofé  de  mettre  TaC- 
femblée  au  niveau  des  tyrans  ,  l'affembiée  devoit  faire 
canfe  commune  avec  eux  ,  devoit  fe  trouver  outragée 
commç  eux;  ils  k  font  démafqués  &  nous  ont  readtt 
i^rvic^v 

Nous  n'approuvons  pas  en  tout  cette  adrefle  ;  nous  ne 
la  trouvons  pas  affez  forte  en  raifons  ;  &  ceux  qui  dir 
fof ent  point  de  mots  ^  des  cbofcs  ,  ont  ,  à  ce  qu'il  nous 
paroit  ,  oublié  leur  principe  ;  cependant  le  ton  en  eft 
bon  ;  il  n'y  a  rien  dans  cette  adrefle  d'outrageant  pour 
Ifi convention  nationale  ;  il  n'y  a  aucune  perfonnalité  :  les 
ferions  de  Paris  ne  chercheot  point,  comme  on  les  en 
accufe  5  à  s'élever  au-defliis  des  quatre-vingt-deux  dé-, 
partemens  ;  elles  défendent  au  contraire  les  droits  de 
la  répi^îique  entière.  Si  eftes  appellent  odieux  le  projec 
de  garcie  prétorienne,  c'eft  qu'il  l'eft  en  effet  ;  c'eft  qu^uit 
r;épublicain  doit  nommer  les  chofes  par  leur  nom  ;  c*eft 
qu'il  ne  faut  pas  que  nous  encenfions  la  convention  natio*  ' 
>iale  ;  c'efl  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  flagornions  nos 
mandataires ,  en  adoptant  un  langage  doucereux  &  mo- 
déré. En  difant  la  vérité  fans  détour  ,  les  Parifiens  n'ont 
point  pris  un  ton  impératif,  ils  n'ont  point  eu  Tambi- 
tion  de  donner  des  ordres  ,  mais  de  faire  des  repréfen* 
tarions  énevgiqueb  &  vigoureufcs  ;  &  Ton  ne  conçoit  pas 


comment  le  préfident  Guadet   a  ofé  leur  adréfler  cettp 
réponfe-cî  : 

«  Citoyens ,  c'eft  ici  que  réfide  rexercice  des  droits  de 
la  fbuveraineté  du  peuple.  La  convention  nationale  en- 
tendra toujours  avec  intérêt  les  obfervations  des  citoyens 
&  leurs  confeils  ,  mais  elle  promet  aufli  que  d'ordres , 
elle  n'en  recevra  que  de  la  rrancè  entière  &  de  ta  juf- 
tice.  La  convent'K>n  nationale  vous  accorde  les  Jionneurs 
de  la  féance>K 

Lorfqu'on  foit  entendre  aux  gens  que  Ton  n*a  point 
d'ordre  à  recevoir  d'eux,  on  eft  lâche  ou  infolcnt.  S'ils 
•fent  en  donner  fans  en  avoir  le  droit  ,  on  efl  lâche 
lorfqu'on  n'a  pas  le  courage  de  le  leui:  reprocher  en  facei 
car  alors  on  craint  ceux  dont  on  n'a  rien  à  craindre, 
dont  on  eft  le  fupirieur  ;  mais  on  eft  infolent ,  lorfqu'à  - 
des  gens  qui  ne  donnent  point  d'ordres  ,  on  fait  le  re- 
proche indireft  d'en  donner;  c'eft  leur  dire  :  Gardez  vos 
avis  ,  nous  n'en  avons  que  faire  ,  ou  fi  vous  hafafdcz: 
quelques  repréfcntations  ,  qu'elles  foient  humbles  &  ref- 
peâueufes  ;  autrement ,  nous  les  regarderons  comme  des 
ordres  &  ne  les  recevrons  pas. 

Citoyens,  voyez  oîi  cela  peut  mener.  Si  réellement  une 
autre  fois  on  baiffi  le  ton  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  par  ipénage- 
ment  on  énerve  la  force  de  fes  expreffions  ,  fi  on  les 
afiaifonne  des  formes  de  l'ancien  régime ,  qui  empêchera 
de  trouver  encore  les  expreffions  trop  ^fortes  ,  de  jEairé  " 
entendre  encore  qu'on  n'a  pas  d'ordre  à  recevoir  ,  jufqu'â 
ce  qi^'on  nous  ait  réduits  enfin  au  langage  des  bas  va(e^ 
^e  l'ancien  régime  ,  ou  à  un  filence  abfoiu  ? 

Il  nous  femble  que  cette  réponfe  du  préfident  eft  un 
attentat  contre  la  majefté  du  peuple  ;  attentat  que  l'af- 
femblëe  partage ,  puiuju'elle  ne  l'a  pas  improuvé.  Si  lei 
faâieux  qui  feignent  de  tanf  craindre  la  ville  de  Paris, 
la  traitent  ainfi  ,  que  ne  doivent  pas  craindre  réellement 
les  départemens  ,  qui ,  éloignés  de  la  convention  nationale, 
n'ayant  pas  fous  leurs  yeux ,  comme  nous ,  les  intrigues 
qui  s*y  nouent ,  font  moins  redoutables  pour  elle  ?  VoiFà 
le  premier  pas  fait  ,  le  premier  coup  d'autorité  cfiayé  fur 
Paris.  Si  jamais  quelques  départemens  envoient  à  la  con- 
vention autre  chofe  que  des  adhéfions ,  s'ils  ofent  parler 
en  républicams ,  fe  fouvenir  qu'ils  font  une  portion  du  * 
fouverain ,  &  qu'après  tout  les  députés  ne  font  que  des 
mandataires  chargés  de  propofer  des-loix  ,  &  non  de  les 
faire ,  la  faûion  n^  les  épargnera  pas ,  &  fous  prétexte  de 
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ii*avo!r  point  d'ordres  à  recevoir,  fermera  la  bouche  aux  pi» 
titiennaires. 

'  Nous  n^avons  înfifté  que  fur  la  réponfe  du  préfidenf; 
elle  feule  a  un  çaraâère  public.  Nous  aurions  pu  relever 
une  foule  d'expreffions  injurieufes  qui  pleuvoient  fur  la 
.Réputation  des  fejEtions  pendant  Torage .  &c  le  tumulte  ; 
mais  on  fait  que  les  faâieux  ,  au  défaut  de  raifons,. pro- 
diguent les  injures  >  &  il  ne  faut  pas  attribuer  àla  con- 
vention ce  qui  n*efi  pas  fon  ouvrage.  Cependant  quel  dan- 
ger n'y  a-t-il  pas  de  tolérer  de  tels  abus  ? 

Ce  qui  montre  combien  la  réponfe  du  préfident  efi  dan» 
gereuie  ,  c*eft  qu'elle  a  déjà  produit  fon  effet.  Quatre 
levions  ,  '  la  Fontaine-Grenelle  ,  la  butte  des  Mou- 
lins ,  Mirabeau  &  Popincourt ,  font  venues  apporter  leur 
tétraâation ,  demander  erace  &  abfolutîon.  Ce  qu'il  y  a 
de  fmgulier  ,  c*eft  que  ta  feftion  de  la  Fontaine  de  Gre- 
nelle ,  en  foutenant  qu'elle  n'a  pas  coopéré  à  cette  adreife» 
en  défend  les  principes;  ellç  fupplie  Taflemblée  d'écarter 
le  projet  d'une  garde  militaire  ;  mais  elle  Mâme  le  ton 
des  Parifiens ,  elle  défapprouve  les  formes  de  cette  adrelFe. 
Ces  formes  font  un  peu  trop  républicaines  pour  elle  ,  ainfi 
ique  pour  les  faâieux  de  la  convention.  Oui  ,  c'efi  par 
les  formes  qu*on  veut  nous  critiquer  d'abord  :  on  veut 
les  adoucir  ,  les  amollir  ,  leur  ôter  cette  rudefle ,  cette 
'  âpreté  qu'y  avoient  donné  les  premiers  élans  de  la  li* 
berté.  Après  cela ,  on  compte  venir  aifément  à  bout  de 
nous  pour  le  fonds. 

Toutes  les  feâions  de  Paris  font  travaillées  comme  le  font 
tous  les  départemens.  Les  quinze  premiers  joqrs  qui  ont 
fuivi  la  journée  du  lo  ,  avoient  vu  difparoîtrc  des  aiïem- 
blées  les  ariflocrates  ,  les  royalifles  ,  les  intrigans  ;  mais 
depuis  quelques  femaines  ,  les  intrJgans  de  toutes  efpèces 
ont  reparu  ;  ils  fe*  montrent  à  découvert ,  ils  propagent 
leurs  principes;  fous  le  mafque  du  bien  public,  ils  lient 
la  multitude  à  leur  intérêt,  &  fe  tiennent  entre  eux  par 
le  même  lien.  Nous  efpérons  que  ni  à  Paris ,  ni  dans  les 
départemens ,  ils  ne  pourront  réuffir  ,  &  c'eft  pour  les 
épouvanter  par  leur  première  défaite  ,  que  nous  vou* 
drions  que  l'afTemblée  conventionale  s'occupât  du  projet 
de  la  garde,  &  prononçât  inceiTamment.  Nous  défirons  » 
comme  l'a  dit  le  députi  Monteaux ,  qu'on  aborde  loyale- 
ment cette  queflion  ,  qu'on  déclare  enfin  fi  Taflemblée  eft 
environnée  d'afTaffins ,  ou  fi  elle  eft  au  milieu  de  fes  conci- 
toyens 


îoytm  &  de  fes  amis.  Nous  ajouterons  à  ces  paroles  fa- 
ges  qu'il  tmporte  auJli  de  coant^ire  au  pUistàt  le* 
Jaétteux  qui  Iç  cachent  encore* 

Buiot ,  qui  ne  Le  cache  pas ,  nous  a  promis  qu'il  diroit 
de  beiki  chofes ,  Uns  doute  du  mêine  llyle  que  fon  ma- 
S'it^que  rapport  ;  ÔL  d'av^ance  il  a  dit  très  -  fixement  » 
l^yoîqu^iiTuremefiE  dans  un  autre  iem  que  nous  :  On 
verra  ^  on  verra  quels  fout  le*  vrds  amis  de  h  îiberïé  5c  de 
l'uni  lé  de  fa  république.  Cependant  comme  il  a  une  tac- 
liqusè  très-  profonde,  il  avou^  qu'il  y  a  d'autres  objets 
plus  preflans  à  traiter  ;  ce  qai ,  dans  le  langage  de  BuîOt, 
%ni!ie  :  La  poire  n'eft  pas  mure  encore. 

Voilà  donc  un  grand  orateur  qui  s'infcrit  pour  la  pacole 
en  faveur  de  la  garde  prétorienne.  Un  autre  s*eft  infcrit 
cnluite  ;  il  a  contra £li  fikandUmmt  Vmga^cmmt ,  à  la  tri* 
bunt ,  de  rêfuur  tûuta  Us  ohjttTiQns  mifirabks  qu'on  avçll 
dihaécs  tmpkanqutmt  t  y  &  touus  alla  du  mim€  gmn  , 
qu'on  m  manqutra  pas  dt  rtpmduln.  Comme  il  pli  t^odertci 
Barbarout  ! 

Ce  quM  y  a  de  pUîiant,  c'eft  que  ces  meflieurs  nous 
pronietient  les  meilleurs  railonnem^ins  du  monde,  &,cr' 
attendant,  n'en  tout  pas  un  bon.  Baibaroux  s'écrie  :  a  Ce 
n*eft  pas  en  difant  :  vous  voulei  vous  donner  une  garde  ; 
mais  (a  convention  nationale  ne  doit  êïre  gardée  que  paf 
Teibme  publique  :  ce  n'eft  pas  avec  des  phrafes  pareîîies 
qy^on  traite  utilement  une  queftion  w  j  &  voilà  joucêS 
les  raifons  qu'il  donne.  Il  ajoute  comme  fon  fubUtne 
maître  :   on  verra  quand  on   ragitera. 

Le  jeune  Barbaroux  ,  qui  n'a  pas  cependant  un  mau- 
vais cœur  ,  mais  qu  un  défaut  de  lumières  6c  une  tètt 
irop  ardente  a  jeté  dans  le  mauvais  parti ,  avant  le  dif- 
cours  que  nous  avons  rapporté  ^  avoir  déjà  tiché  d« 
donner  à  la  tribune  une  réputation  odieule  à  Paris , 
en  difant  :  yn  bataillon  eft  parti  de  Marfeilie  ,  il  y  a 
vîngt-clnq  jours  ;  jt  ne  fais  «  i^u'U  ifl  devenu  ;  maïs  \$ 
Jie  crois  pas  que  les  Parifiens  repoulïent  aujourd'hui  lom 
d'eux  des  compagnons  d'armes  qu'ils  ont  bien  accueillis 
dans  le   temps  du   danger. 

Nous  ne  le  chicanerons  pas  relativement  à  fon  igno- 
rance fuf  ce  bataillon  qu'il  nous  avoir  annoncé  fi  hau- 
tement au  commencement  de  la  convention  »  &  dont  il 
avoir  dit  que  chaque  foldac  tout  ^rmé  »  tout  équipé  f 
avoiï  cinq  cents  livres  dans  fa  poche>  On  affûte  que  c» 
N*.   172.  Tomii4^  B 
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bataillon  #  avant  de  ûaftîr  de  Lyon  ^  fut  obligé  d'em- 
prunter vingt  mille  francs  ,  &  que  dans  le  trajet  ,  il 
envoya  devant  lux  (on  adjudant  au  tninjilre  ,  pour  lui 
demander  Térape  pour  le  refle  de  fa  route  i  ce  qui  lui 
fut  accordé* 

On  s'étoit  plu  à  répandre  que  ce  bataillon  venoîl 
Lpour  former  la  garde  de  la  convention  j  mais  nous 
avions  3  nous^  TniJIe  raifons  pour  être  sûrs  du  contraire. 
Le  patriotiftne  &  la  prudence  des  Marfeillois  au  roi  t  fuf- 
fî  pour  nous  diiluader  ;  nous  favions  ,  6t  Barbaroux  nous 
l'a  voit  appris  lui-nicme  ^  quMs  étaient  partis  pour  aller 
à  la  frontière  ;  qu'ils  ,étoient  partis  avant  qu'on  (bngeât 
m  une  garde  de  la  convention  ;  ë<.  d'ailleurs  ,  pour  une 
juiA^aine  de  dr putes ,  îî  n'auroit  pas  fallu  huit  cents 
Ëommes. 

Mai*  d'après  Tignorance  affe^ée  de  Barbarouac   fur   ce 

3u*eft  devenu  ce  bataillon  ,  d*apiès  fon  changement  de 
eilinatïon  opéré  par  le  minîftère  ^  dont  tous  les  mem- 
bres ne  font  pas  ctrangers  à  la  fackion  ,  d*après  les 
ip-aittteï  que  Barbaroux:  teint  d'avoir  fur  la  réception  des 
nWarfeilloîs  à  P^iris  »  il  noit?,  paroit  clair  que  i  on  avoir 
trompé  les  MadViilois  ,  qu'on  nous  avoit  pré  fentes  à  leurs 
yeux  comme  n*étant  plus  leurs  amîs  ,  comme  étant  les 
ennemis  des  loix  Si  de  la  république  entière* 

lis  font  arrivés  a  Paris  leiprit  fi  imbu  des  calomnies 
dont  on  nous  avoic  noircis  fans  pudeur  ,  qu^en  entrant 
^dans  nos  murs  j  ils  ont  été  tout  étonnés  de  voir  le  calme 
la  tranquillité  qtti  y  règne  ,  de  voir  ïe  peuple  fe  li- 
vrtr  à  fes  travaux  comme  à  l'ordinaire  ^  &  ne  fe  mê- 
Jer  des  affaires  publiques  que  pour  en  protéger  le  cours; 
ils  n'ont  pu  cacher  leur  furprife  ,  &  nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  fe  hâtent  de  détruire,  dans  leurs  dé parre- 
mens  ,  rimprelTion  défavantageufe  que  les  malvtîlJans  ont 
îet{e  l^r  nous  ,  &.  de  dire  qu'ils  ont  été  reçus  commt 
des  frères  (i). 

(î)  11  eft  vrai  que  pour  leur  faire  croire  que  les  Pa- 
îifiens  les  voyoîent  de  mauvais  œil  ,  on  les  a  cafernês 
d'abord  dans  des  lieux  ouverts  à  tous  les  vents  ,  oh  ils 
^voient  à  peine  de  la  paiUe  fraîche  j  mais  dès  que  les 
Parvfîc-ns  on  vu  comment  on  traitoit  ces  foldats-citoyens ^ 
:  été  les  chercher  &  ont  partagé  leyrs  doiBïciles  & 
im  avec  eux. 
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.  ta  faft*on  ne  s'eft  pas  tenue  battue  pour  cela  ;  «lie  « 
tâché  de  perliïader  aux  MarreULoîs  que  ce  n'étoit  là 
qrfuîi  cdUn^  apparent  ôt  trompeur  j  elle  a  allure  qu'une 
feniientadon  îourde  produîroii  bien  toi  une  explufiou. 
No*  irères  de  MarTeilI^  n^ayant  p;is  eu  cneora  le  temps 
de  nous  connouxt; ,  ne  pQ  avant  s'arracher  en  un  in  fiant 
aux  jdties  dont  on  avort  frappé  leur  imagination  ,  fans 
p\a%  artefidre  ,  qhî  été  demander  à  ïa  convention  une 
çmmpre  ofgaaifiàdon  de  fa  garde  ,  Sl  ont  la  ladrefle 
Tuivaraî. 

«<  Gtoyem  rcpréfentans  ,  nous  venons  des  bords  de  la 
îédaerranéc  oftrir  notre  fang  à  nos  frères  de  Paris  ^ 
ipenacés  par  les  foldats  des  defpote^  ;  mais  le^  jours  de 
péril  font  pafTcs ,  St  les  feuls  ennemis  qui  nous  reûent 
A  combattre  ici  îbnt  hs  agitateurs  ;i\4des  de  trihunatSc 
de  diilature*  f  Oà  frntnh  f  qud  çft  Uur  parti  ?  qutU 
f&nt  hu'î  moyens  ,  Uurx  uffhtircts  ?  )  Nous  vous  offrons 
nos  bra?  contre  eu  je  ;  (  Applaudîffemens.  )  nous  les  of- 
frons aux  citoyens  de  Paris  ,  qui  fans  doute  ne  repouf- 
feront  pas  dans  des  momens  de  calme  ceux  qui  cûnabat- 
tïrent  à  leur  tite  ,  dans  la  joinnée  du   lo  août  ,  èl  qui 

ifTeuffent  pas  été  les  derniers  à  enfoncer   les  rangs    des 

rPrufliens,   (AppîaudL)  • 

«  Citoyens  rt;prdcntans ,  vous  appartenez  aux  quatre* 
T?ingt-trois  départem-?ns,  (  Applaudi,  )  Vous  tith  donc  à 
nous  comme  aux  citoyens  de  Paris  ,  (  Applaudi.  )  &  le 
ferrice  mdi taire  ûupîe^  de  vous  ,  auprès  des' établi (Te- 
mens  publics ,  ell  un  drak  commun  à  tous  les  foldats 
de  la  patrie,  dont  nous  vous  dcmafidons  IVîtcfcice.  (  Ap- 
plaudi,  )  (  In V lui  ^^*^^^  '^^JI^  ^^^  Parljïmi  à  alLr  garder  avec 
vûus  tmfe/iu/  de    Totiljn  ^  h  pon  de  Murfilik  ^  &c,  ) 

w  Nous  favons  que  certains  hommes  difent  aux  Parifiens 
que  cetre  récUmatiou  c{l  une  injure,  comme  s'il  étott 
injuùeujt  pour  eut  de  reconnoître  que  nous  fommes 
leurs  ffères ,  6t  que  nous  avons  les  mêmes  droits  !(  Ap- 
pUiidi.  )  (  /fi  irouvirol'^  trh-jnaiivais  qu  un  frère  vôulâi  abfù^ 
lument  vmir  g^rd:t  un  am:  fM  yaaroîs  ch^  md ,  hrfqti^il 
mt  fMUfok  affii  fort  &  a^t^  honnêu  pour  k  hkn  g^iréir^  ) 
Nous  favons  encore  qu  on  leur  répète  que  la  conven- 
tion nation,! b  v^tit  établir  autour  d'elle  des  gardes  pré-, 
torienncs*  Un  mot  répond  a  cette  calomnie  :  Nous  y  firons. 
(  Applaudi.  )  (  C:d  ftni  un  ptu  k  ptfcùn.  Quand  vom  y  fi- . 
rt»i ,  ^ut  ftrui'VDus  cjnm  îouU  Lt  Fatncù.  tnm^k  ^  ou  même 
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rontn  Parti   ftulj   s*U   téfùit  ^  ù  j^rtnùh   ttfpru    dt    Citiâ^ 
gardt  ?   Autrtmtnt  ^  qU^a*t-on  le/gin  et  vous  ?  ) 

n  Reprcfenrans  du  peuple ,  les  en  fan  s  de  Marfeille  fa- 
rent  obéir  comme  ïh  favent  fe  battre  ;  (  ÂppUudt  1  Us 
ha'iffcnt  les  di^ate^irs  comme  les  rois  ,  (  Applaudi*  )  ÔL 
vous  pouvez  compter  fur  eux  pour  le  maintien  de  vo4 
Imx  ^  contre  les  hommes  qui  n'en  voudroient  aucune  >f. 
(  AppUudiiTemens.  )  (  Oii  Joni  ces  hommis-là  ?  J 

L^aiTemblée  déciète  la  mentloîi  honorable  ÔC  l'tnrenîon 
au  procès-verbah  La  h£i]on  voudroit  la  faire  écrire  en 
lettres  d'or,..  Cette  adrefle ,  coinme  Ton  volt,  ne  ren- 
ferme que  des  lieux  commune  ;  elle  ne  porte  fur  ri^n  j 
pas  «n  fait  ,  pas  une  raîfon  ;  l'on  y  voit  feulement  fe 
déployer  la  haine  ou  la  préventiop  contre  Paris,  Lei  ap- 

Ïïlaudiflemens  multipliés  dont  elle  a  été  accablée  avecaf- 
eÛatîon  5  prouvent  aiTez  que  le  parti  de  la  conventron 
qui  détefte  f œil  clairvoyant  des  Parifiens ,  Inomphoit  de 
voir  que  les  Marfeillois  étotent  ainfi  fes  dupes. 

On  3  dû  y  remarquer  cette  phrafe  :  La  choyas  de 
Paris  f  fans  doute  ,  ne  repoujfiront  pas  dans  ks  momtns  de 
tûlmt  ^  ceux  qui  combattinni  à  Uur  té  te.  Elle  a  la  mime 
intention  >  6l  elle  eft  prefque ,  mot  pour  mot  ^  la  même 
que  celle  que  le  jeune  Barbaroux  a  voit  improvifé  peu 
de  jowrs  auparavant  à  la  tribune  de  la  convention.  Nous 
croyons ,  nous ,  que  toute  cette  adreffe  iftfignifiante  eft 
de  fa  façpn.  Certes  ,  les  Marfeillois  auroient  du  clioirir 
un  autre  faileur,  qui  eût  plus  de  tête  &  de  tafens  ; 
mais  ils  ont  été  trompés  par  le  charlaîanifme  de  leur  dé- 
puté :  cela  ne  peut  durer   long-temps. 

Patience  :  def  que  nos  frères  verront  que  la  conven- 
ion  n*a  rien  à  craindre  de  Paris,  ils  verront  aifémenf 
ce  que  la  France  auroît  à  craindre  de  la  garde  de  ta 
convention  :  déjà  plufieiirs  d'entre  eux  font  revenus  k  la 
vérité.  Un  officier  fédéré  marfeillois  dîfoit  dernièrement^ 
avec  raifon  ,  à  la  tribune  des  Jacobins  :  Les  braves  Mar** 
feillois  font  tous  purs  comme  les  hommes  du  lo.  On  a 
cherché  à  les  égarer ,  &  l*on  a  tetité  de  les  faire  entrer 
dans  le  projet  a  une  force  armée  ,  mais  en  vain.  Les  fol- 
dats  de  la  liberté  ne  font  pas  faits  pour  être  les  mou- 
chards de  la  convention.  La  force  armée  d*un  légiflatcur, 
c*eft  Popinîon  publique..*.  U  y  a  de  fnux  patriorfs  ^  qui , 
comnie  les  fénateurs  de  Venife  j  fe  m^ifquent  fîx  mois  d< 
l'année  1 


(  Ï97  ) 
fem  ofôn!  ptomettre  qt*M  ne  faudra  pas  ft  moî»  pouir 
I arracher  le  fn.ilc|uc  i  noi  fauit  piitnoies  &  i  jeurs  adhè' 
iTém,  La  yérité  triomphera  bientôt  ;  6l  quels  hommcî  (ont 
|p(a»  faltî  pour  aider  à  Ton  ïnbmphe  oL^e  nos  frères  <3e 
lAfirreille  l  En  vairt  on  leur  éira  que  des  agiuteurs  tra- 
jviufieof  à  renouveler  les  fc^nes  funglAtites  des  i  &.  j 
jfîpreniÎ3t^  ;  Us  ne  le  croiront  pas  ;  t?s  reconiîohrynt  cjue 
Ites  bruits  infiJicux  de  piofcript^ons  noiiveîtes  ne  (ont 
jftmé%  qiït  pour  répandre  une  (iiuffe  terreur  »&  fervir  Jt 
r^  A  la  confammation  d*ya  projet  perfide  8c  ééi 
.  np»  ct^ncerte, 
Diioiï^  le  en  finifTaût  ;  nous  connolflbns  refpnt  qui 
latt^me  Pins  ,  &  Ton  nom  rîtnclra  la  juftsce  que  nous  ne 
j rivons  û;i:té  dans  aiicuti  temps,  Ni^us  pouvons  aiTufer 
lïJUO  j«trrais  on  n^  a  ei  la  prérenrloti  de  faire  la  loi  aux 
liicrcft  département  ,  de  s"élevcr  àu-deflÀis  d'eux  j  qîe  le 
Itértt^ble  eîprit  d*cgaltté  &  de  fraternité  y  règne  ;  qae 
U*cin  y  connoîe  les  principes  aitfii  bien  que  par-toui  ail* 
ileors  ^  éc  que  camine  p^r-tout  aille  rîi  on  faura  les  y 
îefpe^er  ^■qnt)^au'on*meïTe  tout  en  ufjge  pour  les  y  fai^c 
mcconnoifre*  (  Voyt'i  r^rticle  tuivaiu,  ) 

P*  S.  Le  p:iTtî  domtnirtt  de  la  convention  %-îent  en- 
Icitre  de  m'iniiefi.ir  ibn  acburnemerït  contre,  Paris ,  es. 
I^fanî  pafTer  le  décret  ftiÉv^nt  :  \fc 

I  #4  Lîi  convention  nutionalc  c;iitc  Tarrêîè  de  larcommune 
fée  Pari^  >  en  date  du  19  oîiobre  ,  &  déJare  le-,  msn- 
iLres  qui  y  ont  concotirtî  ,  perfonnellement  refporiGibici 
lf!es  dépenfeS  occ^iftonnées  par  hmpreiîion  6l  i^envoi  du- 
\éh  arrêté  1^. 

Nô4  ie<£tcùrs  s'imaginent  fans  fîoute  que  cet  arrcté  CitCe 
[fi  promptement  ^  Ôl  en  dépir  de  toutes  les  formas  d'-j- 
h  kge  ,  renterni»  Urt  gi.iii<j  défit.  Non;  i)  portoiE  feule* 
[jnenf  que  iVdrefTe  des  q^nrante-liult  ferons  ftir  k  garde 
^éoùtrinf^j  l'erok  envoyée  à  toutes  les  manicipiîitès. 

On  ne  peut  d*abord  s'empeclier  de  rire ,  en  voyait 
IfiTie  des  hommes  qui  ne  craigtient  pas  de  charg'^r  la  ré- 
Ipi/bYique  de  huit  à  dix  millions   de    dé  pentes   pour  leur 

rdt ,    pteiînent  tont  h.  coup  affez  diitidement  le^  inte- 
rnes des  F*irîii*ii5  qu  ils  n'aîm^nt  pas  j  pour  les  déchirg^r 
r*#    Trais  d*wîie  page  d*iînpreiTîon. 

Certes  ,  l^^  Parviens  ont  de  :^Mîîd^  rept'Dches  ;i  faire  à  là* 
ummun^  9   qpî  rte  Veut  pris  que  te  rdb  d»  TciTti^'t'i  les 
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regarde  comme  des  faâleux ,  6t  qui  h  Tert  pour  les  lîif- 
culper  de  TadrefTe  niême  des  (càiom  de  Puns»  11  valoîi 
beaucoup  mieux,  fans  doute,  que  cette  adrefîe  iùt  dé- 
figurée ,  déna:urée  par  les  journaux  vendus  au  piirtt  do- 
minant de  la  convention,  et  répandue  ainfi  dans  toutes 
les  municipalités;  cela  n'aurut  pa5  coûté  fi  cher. 

Le  décret  eft  abiurde  Tous  tous  les  a  pcils  :  on  a 
fait  entendre  à  raflcmblée  que  cet  arrêté  éto^t  un  outrage 
pout  elle,  qui  avoit  iirpronvé  l'ddrclTe  des  fcélion^^maiï 
premièrement  cet  arrêté  avoit  été  pris  avant  que  J*a- 
drelTe  fut  préfentée ,  comme  oD  peut  s'en  aiîurer  par  ta 
date  6c  par  le  texte  de  Warhé  même, 

i<  Diît- neuf  octobre.  Les  députés  des  quarante-huit  fec- 
tîons  de  Paris,  fe  préfentent  ou  ccnfeil  de  la  commune, 
ÔL  lifenc  une  adrelle  qu'Js  fe  propalent  de  présenter  à 
la  convention  au  ia]et  de  la  force  armée*  La  leàïure  de 
leur  dîfcours  a  été  tort  applaudie  s  6c  le  confeil  en  m 
décrété  rimprelîiou  et  ï "envoi  aux  quatre-vingt  trois  dé- 
partemens  j  aux  quarante- qnarre  mille  municipalités^  & 
à  toutes  les  fûciétés  popubires  de  la  ré{>ublique  ^K 

En  (écond  lieu  ^  il  elt  faux  que  raiiembléc  ait  im- 
prouvé cette  adrèfle  ;  on  ne  peut  pas  prendre  pour  le 
vœu  de  la  convention,  îes  int;:rruptions  ,  les  criîi  ^  les  îti- 
jures  d'un  p.irti.  Le  prciider.t  même  na  pas  ofé  Tîm- 
î^rouver  ouvertement*  L^jiftemblé?  a  admis  la  députatîon 
aux  honneurs  de  la  leatïce.  Ert-ce-là  une  marque  d*im- 
probation  ?  La  commune  n'avoit  donc,  le  io  o£^tobre  au 
loir  5  aucun  motif  pour  retirer  fon  arrêté  du  19 ,  ni  l'ar- 
rête en  lui  -  même  ni  fon  exécution  ne  pouvotent  avoir 
rien  de  choquant  pour  la  convention. 

Quand  Buîot  condamne  cette  demLirche  comne  ten- 
dante à  confacrer  les  principes  d'un  gouvernement  ïéàç~ 
ratîf ,  00  ne  fait ,  pas  plus  que  lui  ,  ce  qu'il  veut  dire* 
Qi^oi  l  un  gouvernement  fédératif  qui  umroit  p^f  les 
mêmes  rappor  s  ,  par  les  même,  nœuds  j  les  quarante-qua- 
tre mille  mt:nicip,iKtés  de  la  France  ,  feroit  uo  gouver- 
nement conJamnabîe  ?  IL  faut  ^/oac  que  le  Buuji  veuille 
un  autre  genre  de  gouvernement  fédé  atif? 

Mats  fuppofons  encore  que  cet  arrêté  fûî  illégal  & 
dangereux  ,  la  convention  qui  avoit  mtiintenu  W^  ^uî^* 
ciennes  loix  ^  devoir,  maintenir  la  hiérarchie  des  po'jvoUs 
qu'elles  établilTent.  Comme  nous  n'avons  pas  dt;  dillri^ 
à  Paris  ,  c*ctolt  au   département  à  caffe*    cet  irrcc , 
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^rmtr  fi  les  repréfenturis  de  la  commune  faifolent  îm* 

ner    cette  adr-Oe  ;i  lev^r^  frjis  ^  ou  Car  les  fous  .idcli- 

jtionneîs.   Du  19  au  i^  »  H  n*/  avoit  pds  encore  de  temp* 

tféti  ;  on  ne  poy%^oir  pas  encore  accufer  le  département 

Cl  -t.  SM  y  en  eÛ£  eu  ,   c'éioii  an  pauvair  cxi* 

..  unncï  iu  départe  ment  de  s'occuper    de   ceiie 

flFa^re^  Le  pouvoir  exécutif  ne   sVn  mêlant  pas  ^  c*étoJt 

la   convt;ntion  ,  après  avoir  lai  {lé  un  temps  fulîîfanr ,  à 

oî  enjoindre  d^ordunner  au  dép^irtement  «îe  prendre  con* 

ciifiknee  de  cet  arrêté  ;  ëc  fi  le  département  ne  Teûr  pas 

liTé  ^  fi  le  pouvoir  exécytif  eût  ,   par   fon  fdence ,   ap- 

>Uudi  le  dép^rumeut  j  c'étolt  enfin   à   k  convention  à 

tkû'çT  r^rrêtà  elle^inéme*  Miis  la  loi  fi  hautement  inro* 

par   les  faç>itU3£ ,  étoit  cette  fois- ci  trop   lente  au 

ifé  de  leur  vengeance.  Où  éto  ent  donc  pendant  ce*  mi- 

'es  dîfciiffions  les  amis    du   peupîe  l  Deux   députés 

lent    ©ut   parlé  contre  le  décret.  Les  Danton  ,  le* 

[ibefplerre  ie  lont  tu$.  Tu  dori  ,  Briltus  t 

Jugement  &  ixémùùn   dt  n€uf  émigrés» 

Pour  prendre  le  poîlTon  »  on   bat  Teau,  on  la  trouble 
en  foatrv^ani  fa  vafe:  cette  petite  rufe  de  guerre  eil  em» 
ployée  en   ce  moment  contre   Paiis,  Quoique  Pélion  ne 
loic  plus  à  la   mairie  ,  ni  Manuel  à  la  commune  ^  cette 
rille  n'a  jamais  été  moins  agitée    qu'en  ce  moment^  3c 
r^ù    ce  moment  qu'on  choifit  peur  lui  propofçr  un   fur- 
:TOtî   de  force   armée  tirée   des  Si    autres    départemenf- 
,Ceft   mal  choifir  fon  temps.  Mais  les  auteurs  de  ce  pro- 
jet ,  Sl  ceux  qui  ne   feroient  pas    fichés  de  le  voir  dé- 
léier  I  ne    délefpèrent  encore   de  rien.  Ils    font  venir  k 
Viis   des  émigrés   pris  fur    les  frontières  l^$  armes  à  la 
lain*    Une    loi  formelle  décîdoit  de  leur  fort  à  Tendroit 
(êmé  de  leur  arrelbcion  :  n*importe ,  les  perlbnncs  char- 
gées de  Tenvoî  par  une  irilffion  fecrcte  diront  n*avoir  pas 
tncore  re^u  officiellement  le  décret. 

En  effet ,  ils  font  arrivés  le  vendredi  19  o£lobre  ail 
mbre  de  treiie^  Ils  ont  paru  au  confeil  général  de  la 
commune  pour  y  déclarer  leurs  noms  ;  de  là  ils  furent 
transférés  en  plein  jour  aux  prifons  de  la  conciergerie 
entre  deux  hLiies  d*écharpes,  ht^  peuple  a  été  plus  Tage 
qyon  oe  corn p toit  i  il  s'eft  contenté  de  crier  vîv*  Unm* 
don  ,  Se  de  demander  un  prompt  jugements 
Void  le  procès-yetbàl   de  leuis  déclarations: 


•^ 


Chârlcf-Hptîntc -Laurent  li^i'liaitt  ,  âgé  de  i^  iJis ,  nAiJf  ^€ 
VcrlLiîtlcs  ,  ci*(îe%'«rLt  gartie-dij-torpi  du  roi  ^  pié  au  m^h'^'aoAr 
de  ['aimle  derrière  ,  ^ttité  p£ir  ï&  commandai;!  de  ravant-gsrde  ^e 

Réné'Remy  ChaHier  >  âf»é  ^c  3J  ans  ^  d^iVïrrtjis  en  Touraint. 
cocher  de  m^d3în&  Coltè  ,  ^^tû  ^tyu'vi  i|  mçis^  artèttf  ulu  Gî^uA 
^iiiit^Ribirc ,  par  Lt  eendârmerte, 

Jeajï  Deîatpur,  âge  de  î-ç  ans,  natif  de  Villeneuve ^  dépaftemetit 
in  hot  &  QarcnnÊ  ,  pani  depuis  diï  itioU  ^v€c  fan  maitf e  »  ^u'tt  n 
dit  î*appdÊr  Ra/Kn ,  officier  du  ci-dçva^it  îé^imenl  d'AttoU  ,  C4^'** 
l*rie  ,  arrité  pr  des  payfans  d'Auberive, 

Louis  Cotië  ,  natif  de  Strasbourg,  âgé  de  t6  âîi^,  dcmeftiquf  de 
M.  Dmnefnîi ,  capïtaîne  au  Cî*d<ïvant  r(?gîmenc  d'Eftcrhaiy  ,  »«irtî 
au  CQmmcnCfinent  d'avril  dernier  ,  e«dté  par  le  père  de  fon  mirtfe, 
arrêté  par  un  détachement  de  dragons ,  à  rrow  lieues  de  Farmée 
Diimûuner. 

J^jfeph-tAleiïanïire  Duméfnîl ,  ci-deffusnommé*  âgé  de  77  ans  ,n«trtf 
4e  N*incij  ci-devant  capitaine  au  régijntnt  d  liflerhaiy  ^  patti  m 
muis  <l'ivTiî  ,  arrêîé  atix  aTfaïu-poftes  oe  l'armée  DuraounÇï:  ;  ii  i*ûft 
dit  enlevé  par  fon  père  par  lupercheries. 

Hyacinte-Api and -Conftfint- Honoré  Godefroy  ,  dit  Leilart  ,  âçé 
de  31  *ns  environ  ^  né  à  i«&int-ieaR-Day  en  NLTrtriiîtii^dîe  ^  ci«devint 

tkfde-du- corps  du  roi,  parti  à  ia  ftn  de  juillet  dernier ,  pris  parlai 
uflardï  d*EûeTÎiazj, 

Etientie-Hyacinte-Gavitier  Lat£>ucîie  >  âgé  de  4^  ans,  fié  à  Bor- 
deaux ,  conidîlet*  an  cindevant  parlement  de  Bordeaux  j  parti  aum^sis 
de  février  dernier  »  arrêté  par  les  ch^fleurs  de  Haiiiaut* 

Jean-Jacques  M^ufiLe  ,  a^é  de  %o  ans  ,  natif  de  B&rdcaux,  atta* 
dié  à  rardlieri^t  comme  otticier  furminiÉrîiii'e,  parti  depuis  le  mob 
d'o^ohre  t7pt  j  pris  p^r  les  chaileurs  de  Hainaut, 

Emerj'Louîs- Charles  Godefroy,  dit  Minoré  ,  frère  de  Godeffoy^ 
dit  Leliart  j  fufnomméiâgé  de  it^  ans  environ,  lieutenant  de  vaUtcau 
de  la  marine  françaife ,  arrêté  par  les  htitlards  d'LftcrhâiV. 

Jcfiti  Beon ,  kgé  cïc  ai  ans  ,  né  à  Mortemart  en  Li nna fin  ^  f*Ai 
nullité,  ci-devant  gencilhomme  ,  pa^rti  ayec  le  fienc  Beon  Connut, 
depuis  treize  mots  environ ,  pns  par  les  hullaids  d'Eûe^hazy*  (Rc^ii* 
voyé  au  comité  de  furveiSbrtce,  J 

Mkhel  Dommartin  ^  *^é  <îe  ^4  ans  ,  natif  de  Metz  ,  officier  pêfofmé 
du  ci-devant  régiment  de  Paris  »  provincial ,  en  ijS'j ,  parti  dt)»«îs 
éûi.i%  ans  ^  pris  ûM  des  foldats  de   l'armée  Dumourier. 

Jean-Louis  Mpambel ,  âgé  de  19  ans,  natif  4*  i>*iitt-R«tny  en  li* 
mofin  ,    né  faîfant  rien  ,  ci-dovant  prentifliomme ,  parti   depuis  bltit« 
iBôis  p  arrêté  par  j  a -g  end  arme  rie  de  Paris. 

ficaire  ^egrind ,  4gé  de  %^  anp  ,  natif  du  vi]U|;e  de  Beàuiliic 
en  f^érigord  ,  domclii^ue  de  ^L.  de  Montferr$.nd  ^  ofïicïer  âu 
Cï-dçvant  régiment  d'Artois,  cavalerie  j  pris  p^r  les  citoyens  ân&lt 
à  Auberîve. 

Nift0.  Tous  les  fufdîts  ont  décUré  s'être  rendus  volmitakeineitt 
&  librement,  (  Extratp  dits  regijhts  dt  ia  çpmfnttxe,  )  ^ 

Lç  lendetnaîn,  il  y  eut  quelques  fafT'embleme'îç  dans 
lç&  cQMt|  du  p;tkis  de  jiiûice.  De^  agitateurs  excitt^iem 
Iça  groupai  k  bâter  Texicunoit  uop  ieiit«  de*  piUanoi<n» 


(  *ôî  ) 

aïiÂi  lefquelf  on  cltoît  à  defliein  de$  personnages  dont 
t  nom  leiil  étok  capable  de  porter  la  multitude  aux  plus 
r^nds  excès,  La  commune  proclama  de  nouveau  le  d&. 
ret  y  ÔL  cette  petite  fermeîitation  n*eut  pas  les  fuites  qu^on 
m  efpéroit, 

Ïjc  bruît  courut  en  même  temps  que  le  pnf«nnler  du 

Temple  avoît  gigné  au  large.  On  fut  bientôt  à  quoi  s^eil 
'nîr  ^    mais  on  demanda  au  confeil  général  de   la  corn- 
:Ufie  que  Louis- ie-Découronné  fe  montrât  tous  les  jours 

midi  y  lors  de  la  garde  montante  ;  cette  motion  a  été 

[{k  aujourd'hui  à  exécution  (i). 

L^  commiiTion  chargée  du  jugement  des  trehe  émigrés 
r'inil^Ua  d^ns  une  fane  du  palais  fans  difficulté  &  lans 
murmure  de  k  part  du  peuple. 

Ce  n'efl   pas  tout  ;  en  ce  moment  s*effe£hioit  ^évacua* 

n  du  camp  de  Montmartre ,  Si  les  ouvriers  en  grand 
nombre  furent  confeillés  de  faire  plufieurs  réclamations 
avant   de  fe  féparer.  ■ 

L'interrogatoire  des  treize  émigrés,  ou  plutôt  des  neuf 
confplrateurs  ,  n'éprouva  aucun  délai.  Le  citoyen  Ber« 
ntyer^  coninnandant  général  de  toutes  les  troupes  dudé* 
partement  de  Paris ,  préfidoit  ce  tribunal ,  ou  confeil  de 
guerre.  Il  n*y  garda  pas  toujours  cette  gravité  qui  fied 
A  un  juge,  com;ne  on  le  verra  dans  l'extrait  ci-deubus  du 
procès- verbal  ; 

Sur  les  ûnïe  heures  du  matin ,  MM.  les  commiiTaîres  ,  charges  de 
fitger  les  treize  e:ïîÎ£;rés  pris  les  armes  à  la  main  ,  fe  font  aflemblét 
■Ubs  la.  falie  da  juré  d'accufation.  lis  ont  commencé  par  la  leftute 
â^s  décrets  des  t^  &  ao  oftobre  ,  dont  l'un  prononce  la  peine  de 
Wiort  contre!  ks  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  ,  6c  l'autre  ordonne 
la  nomination  de  cinq  commiffaires ,  pour  juger  ceux  qui  ont  été 
iraJisf^rés  à  Paris,  Puis  on  a  lu  l'arrêté  du  cofrfeil  de  guerre  ,  d« 
rami^c  fous  les  ordres  de  M.  Berruyer,  qui  nomme  MM.  Berruy«r  ^ 
Lefïrtïi^ge ,  Carroy  ,  ilableau  ôcMarly.On  a  enfuite  amené  M.  Dam-^ 
marttn  ,  que  MM.  les  commiftaires  ont  interrogé  fucceflivement  cvk 
cei  termes  : 

»  Quel  efl  vûfrt?  nom  ?  Michel-Ignace  Dammartin  Fontenoy.  — 
Quel    ige  aveï-vous  ?  —    Près  de  25  ans.  --  De  quel  pstySj  êtes- 

(i)  Nous  fommes  inûruits  que  dans  le  quartier  dU 
Temple  les  lor^cmens  font  extrêmement  courus,  &  par 
cofilequent  tici-chers  ;  nous  donnons  cet  avis  aux  ma- 
gîftrats   cKargés  de  la  lureté  dss   prifoonicrs  confiés  à  le^l 

ti^.   17^»  ^'^''"^  M'  C 


TOUS  ?  --  De  Metz.  -*•  Ou  ferviez-vous  avant  de  quitter  la  Franc*  ?-i 
pans  un  régiment  provincial ,  que  j'ai  quitté  en  1783  ;  puis  dans 
un  régiment  d'infanterie  que  j'ai  abandonné  en  1785.  —  Pourquoi 
avez-vous  abandonné  votre  patrie ,  dans  un  moment  où  vous  pou*^ 
viez  la  fervir  utilement  ?  —  Je  n'étois  plus  dans  le  fervice  depub 
fept  ans  ;  il  y  avoit  trois  ans  c^ue  je  voyageois  ;  j'étois  allé  en  Alle- 
magne, où  je  çom^tois  m  établir  j  ôc  j'y  étois  cfteflivement  fixé  de- 
puis deux  ans.  —  Vous  n'ignoriez  pas  la  loi  prononcée  contre  les 
émigrés? —  Je  ne  conhôis  pas  les  loix,  je  fais  cependant  qu'il  en 
exiite.  —  Vous  faviez  qu'il  y  avoit  eu  une  révolution  en  France,— 
Je  le  favais  ;  mais  je  ne  la  connoiflois  pas;  d'ailleurs,  il  y  en  a 
eu  quatre.  —  Pourquoi  êtes-vous  rentré  en  France  il  y  a  quinze 
«iTfis  ?  '—  J'y  ai  été  déterminé  par  ma  femme  ,  groffe  alors ,  que 
je  voulois  emmener  en  Allemagne  avec  mes  ^nfans. 

j»  Dans  quel  corps  êtes-vous  entré  ,  en  fortant  de  France  ?  — 
pai\s  ^ycun.  —  Cependant  vous  avez  été  pris  les  armes  à  la  main.-* 
J'ai  été  rencontré  par  des  chafleurs ,  que  je  crois  du  fixièrae  régi- 
ment. —  Mais  vous  ferviez  dans  l'armée  des  princes.  —  M.  le 
comte  de  Berchiny  levoit  des  trouves  pour  le  roi  de  Pruffe  ou 
pour  les  •  princes -,  j'ai  fervi  dans  l'armée  de  Brunfwick ,  en  qualité 
ie  volontaire..—  Quel  habit  aviez-vous  ,  quand  vous  avez  été  pris  ?— 
J'avois  la  capote  que  je  porte  aftueUementt  ?.vcc  un  habit  bleu  ce- 
^efte  ;  mais  je  n'avois  pas  cet  habit  bleu.  — Pourquoi  fervir  dansl'ar- 
aié^e  dès  pnnces  profcrits  par  la  nation  }  Vous  Jjouviez  trouver  du 
Service,  en  France.  —  C'eff  ce  que  je  m.éditois.  —  Aviez-vous  une 
folde  ?  —  Non,  j'étois  voloBtaire.  —  11  vous  étoit  donc  bien  libre 
4e  vous  retirer  ?  —  Non  \  cette  qualité  de  volontaire  n'eft  qu'une 
dénomination.  ~  Comment  avez-voùs  fubfifté,  pendant  votre  ab- 
sence de  France?  —  De  mes  propres  moyens.  —  Qu'avez-vous  fait  de- 
puis la  ptife  de.  Longwy ,  juf qu'au  23  feptembre  ,  jour  de  votre 
arreftation  ?  —  J'ai  cherché  à  m'échappcr  ;  c'eft  ce  que  j'ai  fait  le 
aj  feptembre.  ~  A  quelle  époque  êtes-vous  entré  en  Irance?  — 
(  Ici  il  fe  recueille  un  inftant  ).  A-pèu-près  quinze  jours  après  la 

Î>rife  de  Longwy.  —  Ainli,>il  s'eft  écoulé  quinze  jours,  pendant 
efquels  vous  pomiez  entrer  dans  vjotre  patrie.  Qu'êtes-vous  de- 
venu pendant  ce  temps-là  '?  —  J'étois  à  l'avant-earde  ;  &.  avec  la 
meilleure  volonté  du  monde,  je  ne  pouvois  m'écnapper.  —  11  fem- 
ble  au. contraire  qu^étant  à  l'avant-garde  ,  vous  auriez  dû  entrer 
€n  France.  Etes-vous  entré  par  le  Tiercelet  ?  —Non  ,  par  Rodewick, 
^'où  je  comptois  rçntrer  dans  le  pays  mellm.  —  Pourquoi ,  puisqu'il 
y  a  quinze  mois  que  vous  étiez  en  France ,  êtes-vous  paifé  cnez 
l'étcanger  ?  —  C'eft  ma  femme  qui  m'y  a  déterminé  :  je  fuis  forti 
par  Toumay  ;  je  fuis  revenu  à  Thionville  ;  6c  je  fuis  allé  à  Luxem- 
bourg, Trêves ,  Ôc  delà  à  Rodemakcr  ,  où  j'ai  loué  une  abbaye  qui 
Àoit  vide* 

Quelle  étoit  votre  aftivité  depuis  votre  entrée  en  France  ?—  Je 
n*en  avois  pas.  —  Etiez-vous  avec  votre  corps  ?  —  Oui.  —  Quelles 
armes  aviefc-vous ,  lorfque  vous  avez  été  pris  ?  Aucune.  Loifque 
j'ai  vu  la  vedette  à  dix  pas  de  moi,  j'ai  jeté  mon  fabre...  Pavois 
ieux  paires  de  piftolets  dans  ma  poche.  -^-  Mais  penfez,  prifon- 
nier,  que,  lorfqu'on'eft  devant  une  avant-gsrde,  on  n'eft  pas  fans 
armes.  Quel  grade  aviez-vous  ?  —  je  n'en  avois  aucun  :  j'étois  huf- 
fard  ;  notre  corps  marchait  fans  hcftilité ,  parce  que  tout  Français^ 
fous  Us  ordres  des  princes,  ne  devoit  pas  agir.  (  —  ParU:ç^  hûut ^ 


<  "3  > 

T iîi  ICI  1 0  eéni^raî  Bprruyer ,  car  vous  êtes  ici  J:iant  h  ripuhlique ,  ^9f 
\lt  p4*ift;  &  Péris  fjrme  toute  h  république),  horfque  vous  avez  ctc 
TarrClC  *  v&us  a-t-oH  faiii  qiîclquc  chofc  ?  M.mi  pjrtc-inantcau  vrai-- 
^CeiiibIfib!cmCT)C.  —Y  avoit-il  des  papiers  }  —  Je  ne  le  crois  pas. — 
|p0iirt}t^ûi  fi'iivez-voiis  pas  dëicrto  comme  tr.nt  da  Prufliens?—  J'ai 
|ëéf^rt<^,  ôt  ïe  procès-vcrbaUloit  en  faire  foi....» 

Ici  t  î^on  a  Uit  retirer  le  prévenu  ;  un  iiutant  aprcr  on  l'a  fait 
[:reatrer^  pour  Uii  di-nner  Icfture  du  proccî-verbal  de  fcs  d»-c!ara- 
L  tlOBS  ,  <|all  a  fit^né.  Ll  s'cft  eiicore  retiré.  Puis,  étant  rentré  ,  on 
liul  a  flem^ndé  «'il  h'a^oit  pas  dans  fcs  papiers  un  ordre  du  i;<inéral 
l^ni^e^)  pour  faire  des  vivres.  11  a  répondu  n'avoir  que  le  dcclûro- 
T  mdit  ri'an  toman  traduit  da  (jaulois.  Ici  ,  le  tribunal  s'cft  retiré 
I  antiques  inftûiis  pour  délibérer  dans  la  chambre  du  conici!  ;  puis 
j  f«istréi  clans  U  fmle,  les  cinq  commiflaires  fc  font  levés  ,  &  M.  Ber- 
ktuyer  a  parlé  ïiînfi  : 

4«  Citoj'Cîis ,  rf'aprcs  les  moyens  de  dcfenfe ,  &  les  réponfcs  nujc 
ïntcrAi^ats  faits  à  Michel-Ignace  Dammartin  Fontenoi,  accufé  d'e- 
|tf  ixiîg;railon  j  Sf  aufli  d'après  l'article  lU  du  ti.re  premier  du  code 
péî>âl ,  S^  Turncle  II  du  décret  de  la  convention  nationale  du  2 
è^    C£    nioïj  ,   mon   opinion    ell   que  ledit  Ignace  foit  puni  de 

Les  «quatre  amres  commifTaîres  ont  fucccfrivemenf  déclaré  que 
_  telle  étolt  leur  opinion.  Le  général  a  alors  prononcé  cet  arrêt  terri- 
'""'  E I  H  Le  tribunal  vous  conoamne  à  la  peine  de  mort  i»...  Le  cou- 
,  ùâe  3  reçu  fa  Sentence  avec  beaucoup  de  réfignation. 
Ifn  fait  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'cft  qu'il  n'cxifte  aucun  pro- 
cês-verbal  d'arr citation  de  ces  particuliers.  On  a  feulement  trouvé, 
à  r^fgard  de  celui-ci,  une  not.e  qiîi  nous  apprcnoit  qu'il  avoit  cher 
rétnangcr  rani;^  cîe  capitaine  de  cav.-ilerie. 

M, /oreph'Xlcitandre  Dumcfni!  ,  ru',é  de  17  ar.s  ,  né  à  Nsncy  ,  ci- 

lievant  capitï.^r,^•^  au   rci';imcnt  d'l-.l1orh;:;y  ,  luillaros.   11  eft  lorli   de 

jFra^cc  au  rrnaii  cie  ji^in  (lernicr.  I!  y  a   cts*  provocjiîé  par  souper-", 

Çui  ,   voulant    Ivi  rendre  coir.ptc  des  biens  de  fa  nère  ,   l'n  .".j'pcV 

•  911  village  QL'    Mortnan  ,  terre    r.urri^l-.icnr.c  ;  i\\\o  là  fon    père,  qui 

I  «'(l  |;i5jnSral  artrithirn  ,  l'a  forc^,  le  piilolct  li'us  I.1  j^oruc  ,  à  (p'-irtcr 

I  Ck  cocarde ,  ?c  it  s'r.ti.ici'.cr  ;.u  rcp:imcnt  de  Bcrcnir.y  ;  qu'il  l'a  e:i- 

I  Cftite  ffiit  tr:is.:.ft.'TCr  à  Luxembourg  ,  où  il  a   cri-  en  priu^n  pendant 


que , 


:u\é  à   M. 


de  Ecrcl'.'ny  prr  fon  pore , 


quin^^  I ours  V 
*  Il  n**l  jamais  fer'/i  q;ie  comme  volontaire;  (j.i'il  a  clervl'.L-  to-i<;  les 
mav^Tvs  (le  sV^Juippcr  ;  cr  ([u'il  a  profité  d'an  momer.t  ne  î;i(iif.;'!f , 
l^our  fe  jeter  (1,;ns  les  premier*;  portes  françcMS  »  pr^js  ^'lr::i:^i  j  ,  > 
15  feptcmbrc;  qu'il  n'avo'it  a!i  rs  que  fon  uiiiforne,  for;  faine,  û*-» 
ptÛoict^  d^nrç'-tn  dccbi:r«:c>  ,  ?v.  fon  clieval.  Ceil  \\\\  briv,.''dicr  des 
cîiaileurSf  ci-devant  Languedoc  ,  c[ui  les  a  pris.  11  a  ctc  r.rrèt;!  rvc  c 
i^n  (loniefliqLie  &  un  camarade.  11  n'a  point  aillllc  aux  priiVs  d't- 
fflin  ,  Verdun  &  de  f.  onq;wy  }  &  jamais  il  n'a  ctc  employé  ]:our 
fftire  des^  vivres   pour  les  Prufliens... 

1er  i  ï^  tribimal  a  rempli  les  mêmes  formalités  qi^e,  peu"  îc  pré^ 
cèdent  j  &  ^L  Bcrruyer  a  déclaré  nue  Jofeph-Alrxandre  D'.itnefnii 
ètoïc  fltceint  &  convaincu  d'avoir  crr.igrc  ,  &  d'.avijir  porté  les  ar- 
mes contre  fa  patrie.  >»  Je  le  condamne,  a-t-il  dit,  à  In  peine  de 
>f  nâort  >♦.  Cette  opinion  a  été  uniforme.  Le  condamné  a  entendu 
fon  jugement  avec  la  mC'me  réfignation  que  le  précédent. 

Jeas-Lonis  Mirambal,  né  à  ^.  Rcmy ,  en  Limoi'ùn ,  tii;é  de  di** 

c  2' 
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neuf  ans  î  d'abord  fans  profeflion  ,  puis ,  gatdc-du-corps  de  Mon» 
fièur  depuis  deux  mois.  Au  mois  de  février  dernier,  il  a  (quitté  fon 
pays ,  forcé  par  les  menaces  de  fes  voifins ,  qui  vouloicnt  ir.cendîer 
la  maifon.   Quoi  qu'il  fût  qu'il  fût  dcfer.du    d'émigrer ,  il   ienoroit 
les  peines  que  prononçoit  la  loi  contre  les  réfraôaires.  Il  a  été  pris 
au  Grând-Sainfe-Hilaire  par  la  gendarmerie  de  Paris.  Il  n*avait  point 
de  paye,  mais  il  vivoit  d'étapes.  Il  n*a  jamais  connu  les  ordres  des   ■ 
Pruffiens  pour  faire  des  vivres  en  France.  Lorfqu'il  a  été  pris ,  il 
portoit  l'uniforme  que  les  gardes  de  Monjîeur  portojent  en  iVance  j 
&  il  n^avoit  d'autres  armes  qu'un  piftolet ,  un  fabre  &  un   mouf-   ' 
queton.  Suivant  fa  déclaration  ,  MM.  de  Damas  &  d'Avaray  font  les- 
.  chefs  dé  ces  gardes -de -corps....  Ce  particulier  a  été  condamné 
,  ^'une  voix  unanime  à  la  mort;  &»  comme  les  deux  autres  ,  il  a  reçu 
fen  arrêt  avec  réfignation. 

On  a  remarqué  une  obfervatîon ,  faite  pat  M.  Bermycr.  «Vous 
avez ,  a-t-il  dît  à  l'accufé ,  gardé  MonJiéur  ;  il  auroit  bien  mieux 
valu  nous  l'amener  >n 

Jean-Jacques-Maurice  Santon,  natif  de  Bordeaux  ,  officier  d*artîl- 
lerie,  âgé  de  21  ans,  a  déclaré  avoir  quitté  la  France  pour  voya- 
ger ,  ôc  avoir  féjourné  à  Coblentz.  Il  étoit  dans  les  gendarmes  des 
Î>rînces  émigrés ,  &  il  avoit  Quitté  fon  corps  depuis  cinq  jours  » 
orfqu'îl  a  été  fait  prifonnier.  Çuelque  adresse  qu'il  ait  mis  dans  fes 
xéponfes ,  le  tribunal  a  prononcé  contre  lui  la  peine  de  mort. 

Ïtienne-Hyacinte  Gauthier  de  là  Touche  ,  né  à  Bordeaux  ,  &  cî- 
devant  confeiller  au  parlement  de  la  même  ville  ,  a  quitté  la  France 
au  mois  de  février  dernier-,  &  s'eft  fucceffivement  rendu  à  Ofterde  , 
à  Bruxelles  ,  à  Courtray ,  à  Aix-la-Chapelle  &  à  Coblentz.  lî  s'eft 
«nrôlé  au  mois  de  mai  dans  les  gendarmes  des  princes,  où  il  a 
fervi  fans  recevoir  aucune  folde.  11  a  protcfté  comme  celui  qui  l'a- 
^oit  précédé ,  n'avoir  jamais  eu  le  projet  de  porter  les  armes  con» 
tçgjja  patrie. 

11^  a  été  arrêté  à  Brière ,  oi\  il  étoit  dépuis  cinq  jours ,  avec  l'in- 
tention^, a-t-il  dit,  de  revenir  en  France  ,  d'où  la  crainte  ravoitfait 
fortir.  On  a  trouvé  dans  fon  porte-feuille  un  morceau  de  carton- 
rouge ,  où  étoit  peint  un  -cœur  furmonté  d'une  couronne  d'épine  , 
êc  percé  de  plufiears  flèches  ,  aiv-ec  cette  infcription  :  cor  Jésus  mU 
fertre  nohis  :  il  a  divagué  dans  fes  réponfes ,  &  il  a  été  condamné  à 
mort. 

Hyacintc-Amant-Conftant-Honoré  Godefrdy  de  Lenr.rt,de  Saint- 
Jean  de  Day  en  Normandie  ,  ci-devant  garde-du-corps ,  âgé  de  3J" 
ans ,  a  été  trîiduit  devant  le  tribunal ,  après  le  fieur  LatoucJie  ;  il 
cft  ^  forti  de  France  au  mois  de  Juillet  dernier,  11  s'cft  rendu  à 
Trêves  ;  &  là',  il  s'êft  enrôlé  dans  le  ccrns  des  gardes  du  roi ,  formé 
au-delà  du  Rhin.  11  a  donné  pour  motit  de  fos  démarches ,  l'int^n-. 
tion  «çu'il  avoit  de  ramener  en  Frarce  un  frère  qui  étoit  émigré  , 
Se  qui  étoit  depuis  lorg-temps  au  fctvicc  des  princes.  Son  porte- 
feuille contenoit  un  mécail^n  où  étoit  le  portrait  du  ci-devant  roi 
ëc  de  fa  femme.  On  eft  fondé  à  croire  qu'il  lui  avoit  été  donné  par 
le  fieur  Durofoi.  Le  fieur  Godefroy  a  été  arrêté  au  Chêne-Pouilleau  » 
par  un  huflard  d'Ffterhazy  ;  il  avoit  quitté  fon  corps  depuis  trois 
jours ,  &  il  portoit  fur  lui  un  fabre  de  garde  national.  11  réfulte 
•e  fes  réponfes,  que  les  princes  ne  font  diftribuer,  que  de  trois 
jours  en .  trois  jours ,  du  pain  à  leurs  gardes-du- corps.    U  a  en- 
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fjt   cmidstnné   a  été  fuivi  par  fon   frère    Fméric-Louis-Charles- 
^odefroy   Mîngré ,   lieutenant  de  vaiiïeau  ,  âge  de  29  ans.    En  for- 
|taat  de  trânca,  il  s'eC^  rendu  à  Tournay,&  delà  à  Coblentz.  Il  a 
da  fervicc  dans  les  j^ardes  du -corps  des  princes  rebelles  ;  il  cft 
TÎ   4«   CoMentz  au  commence  tient  d'août,  &  il  s'cft  porté  vers 
firomièrf«s  de  France,  avec  Ion  corps,  qui  étoit  compofé  de  it 
14    cent*   hommM.    II  a   déclaré  avoir  quitté  fa  patrie,  à  caule 
rnenaces    qui  lui  etoicnt  faites   chaque  jour.  Le  général  Ber- 
îui    a  oblervé  à  ce  fujet ,  que  s'il  avoit  été  perfécuté  ,  c'étoit 
■  caufe  d*avoir  affirhé  Tincivifine,  comme  la  plupart  des  officiers 
de  tnarine,  Intetrûgé  s'il  avoit   été  fait  prifonnier  ,  il  a   répondu 
"[u'il   s'étcît   rsndu   librement  &  volontairement.   Malgré    fes    pro- 
eRâtioii*   de  âdélité  6c:  de  patriotifme,  il  a  été  cont&mné  comme 
'm  frère. 
C h arles-Hyacîntê' Laurent  Berpage  de  Saint-Hillîer ,  natif  de  Ver- 
(  faiUe^  ,   âgé  de   39  ans  ,   ci-devant  garde  du  roi.    En  fortant   da 
)  royaume  ,  fur  une  invitation  anonyme ,  il  s'eft  rendu  à  Aix-la-Cha- 
pelle -,  de  cette  ville  il  s'eft  rendu  à.  Coblentz ,  &  il  s'eft  réuni  aux 
Ciîîttantieme?is  d clignés  pour  les  gardes  du  roi  ;  il  a  été  armé  6c 
équipé  par  les  prince^  rebelles   au  nom  de  Louis   XVL  U  a  dé- 
claré, comme  ceux  qui  avoient  été  interrogés  avant  lui,  avoir  tou- 
)mTr£  été  relégué  d^ins  des  villages  écartés  ,  &  n'avoir  eu   aucune 
cpnnoi^ance  des  loix  contre  l'émigration  ;  c'eft  à   la   (in  du  mois 
d'août  qu'il  a  été  tiré  de  fon  erreur;  &  depuis  ce  temps  il  a  fait; 
fcs  efforts  pour  fe  retirer  de  l'abîme  où  il  avoit   été   précipité.  Il 
a  ejtpofé   :iu  tribunal   qu'il  étoit  refté  fur  les  derrières  do  Vf'ince. 
pour   exécuter  fon  projet ,  £c  il  s'eft   rcrdu  à  un   cbatlcur   c'u  f.'- 
mîer   régiment-   Il   a  montré  dans  fon  i.itcrrogatoire  une  fic'vtô   fli- 
gne    d'une  meilleure  csufc  il  a  entendu  l'on  jiic;cmcnt  avec   Iran- 
quillhë.    On  a  troLivé  dans  fes  papiers  un   mémoire  portmi  jiour 
tltrÊ  ;  CoiJietc  payé  pur  U  triple  alliance.    Voici  quelle   cxpl't.iticn 
il    a  donnée  à  ce  Tnemoirc ,  qui  a  paru   d'ahcrd  être  \ir.e  pièce   de 
convï^ion  ;  il  étcit  le   6   otlobre    17S9   à   l'infirmerie    c'es    ^zïAqz- 
du-corps  à  Verfailles  3   lorrqu'on  vint  l'avertir   des  d.inr,ers  qui  le 
menaçoîent.    Il  s'ëvada  avec  deux   de  fes  camarades  par'ck'ffns  les 
toits  ^   &  ils  vinrent  dcfcenrlre  dans  un  couvent  de  rcligieufes ,  oit 
ils    reflèrcnt  deux  jourî.    Ils  en    fortirent  enfuite  pour   fe   rendre 
tous  les  trcïi  à  Paris.    Le^  compagnons    de  voyage  du  ficur   Bcr- 
page  n'avoient  point  d'argent  ;  ce  fut  lui  qui  payables  dépcnfcs  de 
la  roTite  &  du  fcjour  dans  la  capitale  :  tel  eft  le  compte  payé  par 
la  triple  alliance, 

Jean-Léon  de  Morteiriiir  ,  en  Limofm ,  âgé  de  20  ans  &  demi ,  ctu- 
âîafvt'à  Mortemar,  a  quitté  la  France  avec  un  cb.  Léon,  qu'il  difcit 
être  fon  ami  ,  St  qu'on  foiipçonnr  être  fon  père.  Il  cft  allé  aux 
eaux  de  Spa ,  Se  il  a  fuivi  fon  condu6îeur  à  Coblentz  ,  où  il  eft 
entré  diins  les  gsT(ie5-d;a-eorj)s  ce  Monficur,  11  a  periiftc  à  dé- 
clarer n^avoir  reçu  flucure  foldc  des  princes  ,  il  a  proteftté  de 
fùti  projet  de  retourner  clans  (a  patrie  :  fes  rcponfes  ont  été 
vafîites  j  il  a  été  cûrsvaincu  du  crime  d'émigraticn  ,  &  condam'-é 
à   m  art. 

Lé  tribvinal  a  fait  compnroîtrs  devant  lui  R.cné  Rémy  Ch.itîicr, 
iigé   de  33  ani  j  lïé  â  Virroi  en  Tourainc  3  s'eft  rendu  à  .Spa  ,  qù 
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M  2  cooÀiîc  nadame  Cofie ,  au  fervice  èe  laquelle  it  étoît  depiijr 
oninze  mois.  Il  n'a  jamais  porté  les  armes  contre  fa  patrie  :arriiw     « 
fur  le  territoire  étranger  ,  fans  ar^nt  8c  fans  refiburce  ,  expofé  à    . 
la  fureur  des  émigrés ,  il  s'eft  trouvé  dcns  rimpoftbilité  de  rentrer 
en  Fiance.    Le  tnbunal  ne  L'a  pas  trouvé  coupable.  Le  peuple  a    - 
montré,  par  fes  applaudi^emecs,  la  fadsfaélion  qu'il  éprouvoit  de 
rencontrer  un  innocent  dans  on  accufé  :  le  (ieiir  Charlier  a  été  re- 
conduit en  prifon,  où  il  a  dû  refier  encore  24  heures. 

La  caufe  du  iieur  Charlier  étoit  celle  du  ûeur  Louis  Cotté  de  * 
Strasbourg,  âgé  de  26  ans  :  ce  dernier  étoit  depuis  quatorze  ans 
au  fervice  de  M.  Dumefhil ,  capitaine  «u  régiment  d*tfterhazy  ;  il 
avoit  fuivi  fon  maître  à  Spa ,  &  de  là  à  Coblentz  ;  il  ne  s'étoit  livré 
i  u;i3  fembîaWe  démarche ,  que  dans  refpcir  d'être  payé  des  gages 
qui  lai  étoient  dus  ;  &  il  n'avoit  pu  revenir  dans  fa  patrie,  dani 
Ja  crainte  d*ètre  facriEé  par  les  émigrés ,  qui  paroisTent  avoir  àroit 
de  vie  &  de  mort  fur  ceux  qui  font  à  leur  fervice.  11  n'a  poiitc 
tité  pris  les  armes  à  la  main  ;  il  a  été  abfous  par  le  tribunal ,  ^ 
il  eft  forti  de  la  falle  au  bnik  des  phis  vifs  appIaudilVemens. 

Jean  Deistour ,  âgé  de  7.5  ans,  natif'  de  Villeneuve,  étoit  parti     ^ 
depuis  xS  mois  ,  avçc  fon  maître ,  M.  RafHn ,  ofticier  au  ré^meiit 
d*Artois  :  il  n'a  pas  paru  au  tribunal  avoir  eu  des  intentions  ho(-^ 
tiles  :  il  a  été  renvoyé'  abfous. 

c  Le  même  jugement  a  été  rendu  en  faveur  de  Sicaire  Legrand, 
^é  de  22  ans  ,  né  à  Beauflac  en  Périgord  ;  il  étoit  forti  de 
France  avec  M.  Moneferrand  ,  officier  au  régiment  d'Artois  i  il 
ik*R  point  été  pris  les  armes  à  la  main. 

L'exécution  du  jugement  des  neuf  confpîra^eurs  fe  fit 
paisiblement  mardi  matin  fur  la  place  de  la  maifon  com- 
mune ,  &  non  fur  celle  de  la  journée  du  10  ,  comme 
4>n  Tavoit  annoncé  ,  pour  donner  le  changa  au  peuple  \ 
&  en  diminuer  Tafflucnce  autour  de  réchafaûd.  Mais 
cette  précaution  étoit  inutile  ;  tout  fe  paffa  avec  fagefTe. 
SeulemcritplufieursL  témoins  s'étonnèrent  de  ce  quon  don-- 
noit  à  Paris  un  t^l  fpedacle  ;  mais  ces  bonnes  gens  n'é- 
pient point  initias  à  ce  myftcre,  non  f>!us  m^'à  celui  de 
la  translation  de  tronte-trpiç  prifonniers  prufliens  ,  qu'on 
auroit  bien  voulu  faire  paffer  pour  autant  d'émigrés. 

Un  cpmmiiTaire  charge  par  le  ctnfeil  général  de  Ifi 
commune  daller   demander  au  miniflrc  de  la  guerre  par 

Îuels  ordres  ces  trente-trois  étrangers  fe  trouvoient  à 
aris  ,  le  citoyen  fâche  ne  fut  trop  que  répondre  ,  & 
la  commune  eft  à  la  pourfuite  de  cette  nouvelle  affairé. 
Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font  autant  de  pièges  tendus 
au  peupk  de  paris  qji'on  cherche  à  trouver  dans  fon  tort 
pour  avoir  du  moins  up  prétexte  ou  une  occafion  de 'le 
forcer  à  recevoir  une  garde  prétoriennp.  Riais  quati'e 
années  de  révolution  ont  donné  del'expériônceaupeuplej^ 


(  i^7  ) 

tt  fon  bon"  cfpnt  a  fait  le  refte.  Les  fans-culotres  font 
toujours  debout^  mais  tranquilles,  l's  le  lurveillent  cux- 
a^êmes  ;  car  us  lavent  que  beaucoup  de  gens  lufpeéU 
lireiiDcnt  lecr  coftume  &  la  pique  ,  pour  les  travailler 
ïau&  le  voile  de  la  fraternité. 

Les  fans-culottes  fe  doutent  auflî  qu'il  n'y  a  pas  encore 
beaucoup,  d'enfcmble  ,  beaucoup  d*à-plomb  dans  l'aiVem- 
Jbléc  convention  ait?  ,  Ôc  qu'elle  crt  dcchirce  inteftincment 
fnïï  plufîeurs  petites  faÛions  qui  s'épient  l'une  Tautre, 
êc  voudroient  artirer  le  peuple  dans  le  fçns  de  celle  qui 
écTafera  l'autre;  ils  s'en  apperçoivent  aux 'petites  menées 
4e  pKil leurs  de  leurs  repréfcntans  dont  on  cite  les  noms, 
êi  aux  petits  moyens  employés  de  part  &  d'autre.  Mais 
ïis  voient  tout  cela  de  fang  froid  ;  ils  favent  bien  deux 
chofes  tmpoi tantes  :  la  première  ,  c'efl  qu'on  ne  pourra 
rien  faire  de  bon  fans  les  vrais  ians-culottes  ;  la  féconde, 
£*£ll  qwe  les  vrats  fans-cu!ott«s  ,  c'eft-ù-dire  ,  les  patriotes 
ne  font   d'aucun  parti  ,  &  ne  tonnent  point  de  faétion. 

On  aura  beau  imaginer  ;  quoi  que  difent  Buzot  &  fa 
cotene  ,  quoi  que  ne  dife  p:is  la  totcrie  oppofée  pour 
prohtiîr  des  bévues  de  l'autre,  le  peuple  n'eft  ni  pourMa- 
rac ,  ni  pour  liriiVot.  Il  cft  pour  la  liberté  ,  pour  la  ré- 
irubtîque^  pour  Tégalité  ;  il  laura  bien  venir  à  bout  des 
ftgïtiiteyrs  ,  des  meneurs  ,  des  petits  ambitieux  du  dedans, 
^mTue  il  ti\  venu  à  bout  de  les  ennemis  du  dehors.  Il 
0>n  dén^ordera  pas.  S.ins  fe  livrer  aux  excès  dont  on 
.coudroit  lui  fare  une  néccllité,  il  ne  ceiTtra  de  de«nan- 
dei  où  eu  cft  h  conf^itution  ,  &  le  jugfment  de  Louis 
Opec  ;  où  esi  ef}  TinflruéHon  publique  dont  il  abcfoin? 
Croit-o^  qu'il  a  loif  de  iang ,  en  lui  envoyant  des  émi- 
grés ? 

Bon  peuple!  peuple  fage  1  tu  es  par-tout  le  m.î-me,à 
Paris  Ô£  dans  lus  départemens.  C'eft  toi  qui  achèveras  de 
te  fauve r  tci-meme.  On  te  tracalTe  ,  on  t'agite  ,  on  te 
provoque  ;  on  voudroit  t'aigrir  ;  on  te  laide  à  peine  un 
tnoment  de  repos.  Les  chels  d'opinion  t'appellent  cha- 
cun de  fon  eocéj  &  voud- oient  t'attirer  ,  te  fixer  ,  chacun 
d^nslbn  petit  tou^rbillon  d'intrigues.  Continue  à  profiter  de 
tDUCes  ces  agit;iLioiis  ,  elles  tourneront  à  ton  avantage  ,  & 
4  la  confiifion  des  mal- intentionnés.  Ce  fjnt  des  exer- 
cices fèiluiaircs  nu  corps  politique  ;  unt  trop  longue  ilagna- 
UGU  d'Iiumeurs  te  feroit  peut  être  funcile. 
Mais   cr;iim  toujours    ii    pardelFus   tout    la    défunion: 


On  n*A  plus  que  cette  reffource  ;  que  les  dépattetiientf 
n'aillent  pas  rivaiifer  l'un  contre  l'autre.  Rien  de 'pis  àc 
ponrroit  nous  arriver  ;  ils  font  tous  frères  ;  qu'ils  fe  tien^* 
nent  tous  par  la  main  ,  6c  forment  une  chaîne  d'amitii 
.  éleârique  ,  telle  qu'au  plus  léger  contaâ  de  l'ennemi  dor 
mefHque  ou  étranger    la  commotion  foit  générale. 

Peuple  de  Paris  &  de  toute  la  France  ,  nation  répiH 
blicaipe,  tu  n'as  plus  à  redouter  que  les  déterminations 

}|artielles  ,  les  mou vemens  locaux.  Ne  perds  jamais  ton  eiH* 
emble  ;  refle  toujours  en  mafle  ;  cette  mafle ,  de  (an  feul  ~ 
poids ,  écrafera  tous  les  defpotes  ,  grands  ou  petits.  Veille 
.dans  le  calme.  Que  ceux  des  membres  de  la  iconyentioii 
ou  de  tes  voifms  rivaux  qui  ont  femé  dans  le  trouble^ 
défefpèrent  de  récolter  dans  la  paix  de  ta  fagefle.  Déjoue 
tous  les  parti«  à  la  fois  par.  ta  tendance  à  un  feul  DUtV 
.  le  bonheur  de  la  république.  Les  invafions  de  territoire 
ne  font  rien.  Ce  que  tu  dois  craindre  y  ce  font  ces  pe- 
tites prétentions  intérieures  d'un  département  iur  un  au- 
tre ,  qui  finirotent  par  te  mettre  aux  prifes  avec  toî^' 
même,  te  faire  déchirer  les  entrailles  de  tes  propres 
mains  ,  tu  deviendrois  bientôt  une  proie  facile  au  pre- 
mier parti  qui  fe  préfenteroit  pour  te  dévorer.  Bon  peu-. 
pie,  tu  es  perdu  fi  tu  te  laifTes  entamer,  ou  fi  ti^  pen- 
ches d'un  coté  plutôt  que  de  l'autre  ;  fois  immobile  comme 
le  cube  de  la  vérité. 

*      * 
Néc^c  d'une  fanion  provlfolrc  &  anticipée  fur  Us  décnU 
urgcns^ 

Tous  les  départemens  ,  en  nommant  leurs  députés  à 
la  coTlvention  nationale  ,  les  avoient  nomniés  laus  la 
condition  expreffe  &  formelle  que  leurs  décrets  ne  de- 
viendroient»  des  loix  qu'après  la  fanûion  du  peuple.  La 
convention ,  dès  le  premier  jour  de  fes  féances ,  déclara 
ce  grand  piincipe  ,  fans  lequel  la  Souveraineté  de  la  na- 
tion n'efl  qu'une  chimère.  On  applaudit  de  tous  côtés  à 
cette  déclaration ,  parce  que  l'on  compara  la  conduite  de 
la  convention  à  celle  de  l'affemblée  conftituante  ,  qui  ne 
trouvbit  pas  fon  intérêt  à  admettre  une  telle  vérité ,  & 
qui  profita  de  l'ignorance  oti  étoit  encore  le  peuple  peur 
la  paffer  fous  filence. 

Mais  il  ne  fnfHfoit  pas  à  la  convention  de  reconnoître- 
le  priçcipe,  il  faUoit  agir  en  conféquence;  &  au  fond 
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l^co53ili!^^^?convent»on  etl  la  mlirse  jufeu'à  prlfcnt 
que  celle  de  raffemblée  conftituante  ,  à  quelques  mots 
près  ^  &  ce  n'eU  pas  des  mat&  qu'il  faut  à  un  peuple  libre  ^^ 
usais  des  choies. 

ïl  étoit  évident  que  les  afTemblèes  prîmaires  ne  pouvancf 
pat  fe  convoquer  tous  les  jours  comme  on  rend  des  dé* 
crets  tous  1<«  ]our!>  ,  il  eft  impofliblÊ  de  faire  fanéiionoer^ 
les    décrets  k  melure  qu*<in  le&  porte  :  car  il  n*en  ell  pas, 
des  aâ'embléeâ  pnmatres  des  campagnes  comme  de  celle» 
«)e   Paris  St  des  grandes    villes  i  en    un  clin  d*oeil  ,  pour 
umti   dire  I  vous  métamorphoieï   tine  aflemblée    de  lec- 
lifon  ou  de    police    en    ail  emblée  primaire.  SI  la  ieâioil 
In'eÛ  poiiit  en   aflemblée    permanente  j  en  un  clifi-d'œii 
1^0 us    11   convoquez.  Mali  k  la    campagne  plufieurs  vil- 
Liage^  ,  un  canton  tout  entier  eft   obligé  de  le  réunir.  Les^ 
çitoyenii    font    forcés    de  le  déplacer;  il  faut  du   tempi  * 
pour  indiquer  dans  tou*  ces  lieiu  une  feule  aflemblée  pri*- 
qrtaire  )  î|    faut  du  temps   pour  quMle  le   forme  ^  Se  la^ 
FrançAÎs    çonlVimerolt  ia   vie  en  co^rfes  pénibles ,  fi   de^ 
telles  alîcmblees  étoient  trop  fréquentes  ;  car  elles  fe  tien- 
droicnt  d'yn  bout  a   l'autre'  de  l^empire* 

D'un  autre  côté ,  il  ett  certains  décreti  qui  ont  befotfl 
#avotr  iur  le  champ  leur  exécution  ,  Sl  qui  par  confé-^ 
quent  doivent  avoir  i\îr  ie  champ  force  de  loi  j  ces  dé-* 
crets  font  ^  par  leur  natutc  ,  affez  fréquens.  Leur  fié-; 
quence  6l  la  nécdlîté  de  leur  prompte  exé;:ution  les  em* 
I  pèchent  d'âtre  revêtus  d^e  U  J'anétion  ;  leur  fréquence  ,; 
'  pajce  qu'on  ne  peut  fe  déplacer  tous  les  jours  ;  la  nécêf* 
îlté  de  leur  prompte  exéctiiion  ,  pa»ce  qj'avant  que  la 
fanOîQu  fût  donnée  a  Antibes  ou  k  Bayonne  ,  avant  que 
k  réCultat  en  fût  connu  à  raiïemblée  ,  Toccafion  pourroit 
frêtre  échappée  j  la  loi  pourroit  erre  devenue  imitile  ;  ôt 
dans  cet  intervalle  le  mal  pourroit  avoir  fait  d'étonnans 
progrès ,  6l  être  devenu  irrémédiable. 

La  convention  fe   trouvoit    donc  placée    entre    detix 
inconvéniens     majeurs   j     deux     inconvéniens     terribles 
pour  un  tégiflateur  de  bonne  fol  ;  celui  de  ne  pas  fairÉ 
pime  loi  nécellaire  j  &  celui  de  faire  une  loi  contre  toui 
^Its  principes  de  b  liberté  ,  fans  la   fandion  du  peuple^ 
Le  premier  devoir  de  ia  convention  étoit  donc  de  pa-' 
rer  d  abord  à  ce  double  inconvénient  j  de  concilier  au- 
îant  qu*il  étoit  poffible  deux  principes  qui  fembloient  s'ejc*- 
cluce  Si  fe  détruire.  D'où  vient  qu'elle  ne   l'a  pas  fait  t 
SL^roit-ce  par  oubli  ?  Mais  devoit-elle    oublier  dès  le  pre- J 
mier  jour  ia  natuie  de  l'es  obligations?  Serolt-ce  par  non- 
chalance î  Ma  a  avons- no  us  envoyé  nos  mandataires  poui; 
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qWrt?aîfaîfe5fTÎS's  affaires  aréc  nonchalance;  |i«l3î  tpt 
pendini  fii  fetfiaiftes  ib  ne  fiiTent  rien  d'Important  >  riea 
Â  digne  cî*tjn  grand  peuple?  Seroit-ee  parce  qu'une  fec* 
tîo»  vouloit  dès  le  premier  jour  accoutumer  le  peuple  à 
obéir  aVfeugîéiin  en t  tout  en  feignant  de  ne  le  pas  vouloir  ? 
Klais  à  quoi  penfoient  donc  ies  députés  fages  ,  les  véri- 
tables amis  du  petjple ,  cle  fe  îaiïTer  mener  mnù  par  une 
fîBion? 

N'diis  faVoUs  bien  que  plusieurs  députés  prétendent  quM 
çtbit  iftiïtîre  dé  s*occuper  de  cet  objçt  :  &  ils  le  fondent 
fur  deux  railbdà  *j  c'eft,  difent-iis,  parce  que  néceilité  n'j 
pas  bélbih  de  loi,  &  que  d'aîîlcuTS  les  déi-artemens,  pour 
la  plupart^  leur  Qui  coiiféré  la  puifFance  de  faire  des  im% 
prbyïrolrél, 

Il  ert  irês-aifè  de  prouver  qu'il  n'étûit  tien  moins  qu'inu- 
iSte  de  sVcciipër  de  cet  objet.  Ptrfonne  ne  niera  qu'il  ne  foi t 
tî^è  j  iiecéilaire  même  de  confcrver  la  paixj  rtinron  6c 
lUntte  dans  la  répiibliqu^  ^  fit  comment  toniervera-ton  cette 
paix  ,  cèUe  union  ,  cietlé  miïcé  ,  fi  Ton  ne  prend  un  taoycn 
pôtir'fatrê  fàïiftlôftner  d'avance  des  loiat  provîfoires  ou  ur- 
gentes? Lorfque  ia  coiltemion  aura  porté  un  décret  qu'il 
îaudrd'  faire  êJtécuicr  fur  le  champ  ,  que  répoildra-t^elle  à 
ceiix  qui  ;pat  errëQr  j  pafrmauvaife  fbi ,  ou  ^  li  l'on  veilt  ^  par 
«n  amour  eiàgÉre  des  formes ,  s'oppoferortt  à  l*e3téeûtion  du 
décret  ^  &  lui  diront  :  Ce  îi'cft  pas  là  une  loi  ;  vout  ufurpeï 
J  autorité  foUyeraine  en  roulant  n6us  forcer  d'obéir  h.  im 
éic;èt  qui  n  eft  cfu'e  vôtre  volonté  partieuîlèie.  La  îèî  eft  la 
Totohié  générale,  Se  non  pas  fa  volonté  de  fept  cenh  indi-- 
TÏdùs.  Mijnhcï-ncus  que  toiit  le  peuple,  que  la  Fronça 
^nticie  a  fïîïtclidnné  ce  d^éct et,  fie  vôus  nous  vet-re*  côUrber 
«levant  li^i  ûk  front  dotiiej  jufques-ià  nous  h'dvons  potnt  à 
recevoir  de  loix  de  vous  ;  car  ïe  peuple rte  ïi'efl  pas  décharge 
fur  voiis  dvi  folft  de  fiiireles  loixi  il  n*a déclaré  nulle  part  qu'il 
crut  devoir  chëi  rémponiiretnent^  provifoiremcnt ,  à  vo| 
décrets/  KélUmer  cfette  obé-ffaïl ce  d'après  le  fdehet  des  dé* 
pàrtemens ,  c'eft  imiter  l'aiTeihblée  cdnftituame  >  Si  tom  iÇ' 
defpotes  qui  ^'im^aginoient  qite  le  peuple  étott  content  di 
qii*il  né  dilbit  rien.  Vous  n'êtes,  ^près  roat ,  qu'un  comrl 
général  envoyé  à  Paris ,  pbur  dîfpofer&  préparer  des  hi 
c'eft  à  nbtîs  tous  à  les  faire  ? 

Certes,  nous  défions  la  conVintldn  tiafioflâléj  àc  tout  ¥u 
irersj  de  répliquer  a  ce4  argumenSj&L  d'y  oppofér  Une  feule 
fçn  vabîilc.  Si  une  porti©n  quelconque  du  peuple  loi  pari 
aiufj  j  que  l^^ra  la  convention  ?  refîrïrra-t-elle  généra tcmei 
Ion  décret?  ,Maîs  fi  la  loi  étmV  urgente»  néteffairé,  voiH* 
Simt  du  mal  qd'ùn  lâiffe  faire ,  du ,  fi  Von  vc^i  >  dta  b^€» 
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ioe&itpas.  En  dirpeRfera*t-dif  la  portïçRcpl.i^clamç^? 
liittpm  en  rélultçr  un  rml  p^iî^l  ;  &,  ce  j^a'ily  a  dm 
ùjifocofe  ,  vol  là  rudité  de  la  répubisque  rpoipie  :  il  n'y  a 
If  !tti  i'untfionnité  dansksloix^  dans  ks  itfas^e^^  chacun  fait 
~  fitite;  â£  pendatu  un  certain  eipace  de  lenips,  H  y  aura 
Utaiît  df  coutumes  diverfes  <\u^  de  ferions  de  IVmgirc. 
Ltcoavciïiton  maintien  dra-t-ci le  fondéçrçt  -  nous  ypyottï, 
BU'àla  rigueur  ,  clk  n'en  a  pas  le  4rait.  Mais  ft>rte  du  coti- 
ïmtment  ucite  de  la  majorité  ,  con train dra-t-clle  la'mtno- 
M^  aigri  elle  emploiera  la  farce  &  la  violence  ;  elle  ar** 
jeni  départ  errent  contre  département  ^  peuple  ^  on  t^e  peuple, 
^^  Opérera  mie  fciiîion  éclatante  ^  peui-être  une  guerre  cU 
'J  pires  qu'elle  même  aura  commencé  pai  violV  les  pjriii* 
*iCu  du  moins,  fi  l'on  veut  ^  parce  ^u  elle  ne  fe  fera  pas 
^i  h  peine  de  chercher  un  mayen  qui  ferme  la  })puçhe  à 
rie  monde,  '        ^     .  ^ 

n  éiQit  dont  trèi*uti!e  ,  t  maoë  néceflaîre,  de  cJiçBçhcr 
fihûfd  ce  moyen. 
Ceci  étant  ruffifamment  prouvé,  nous  ferions  dlfpenfés 
ICftpondre  aux  deux  mctlts  fur  lefqueîs  on  appuyait  rinu' 
piléiccefte  recherche.  Mais  npu*  ne  voulons  ri^n  négliger', 
E  oûliï  répandrons  à  tout.  '      '       ,    ,     ' 

1  Wcdlité ,  dit-on  ,  n'a  pas  befoin  de  loi  j  &  c'eft  une  né- 
uïÉ  d'obéir  à  des  melures  proviiolres. 
«  ?érl table  méceilité  nous  oblige  à  faire  telle  pu  telle 
rfc,  fous  peine  de  dénaturer  notre  erre ,  ou  de  perdre 
~f  notre  exigence  j  6l  ^  certes,  cette  néceiîïté  n'a  p^s 
I  de  loi ,  car  l'amour  que  rious  nous  portons  à  nous- 
liiHcs^  nous  prefcrit  impéricufement  de  conferver  notre  être 
~  flque  prix  quâ  ce  foi  t.  Mais  il  ne  s'agit  là  que  d'un  être 
que ,  Bl  d\me  nécefllté  phyGque,  Dans  le  cas  que  nous 
ns,  il  s'agit  d'un  être  pohùque,  de  la  république  ;  les 
•rWïiis  qui  la  compofent  peuyent  furvîvre  ;i  i^  tcpubiîque 
&Pere  ^  les  malveillans  îe  iavent  bien.  Tous  ceux  qui  vou- 
ïit  une  république  fédéra tive ,  ne  fentironr  pas  C2tte  né* 
h\  elle  fera  nulle  pour  eux.  La  ieule  néceilité  phyfique 
pila  pourraient  reconnoitre  dans  cette  circonftance  ,  feroit 
f  vcEti  général  bien  prononcé  ,  parce  que  la  force  publique 
Compagne  tou|ours  le  vœu  public  bien  prononce;  parce 
fil  n'y  arien  4  obje^ler  contre  Temploi  de  cette  force, 
îorf(jue  ce  vœu  a  été  clairement  manifeflé,  Ote^-Ieur  donc 
~  ttt  fujti  de  réplique.  Car  même  en  fuccombant  j  ils  pour» 
ïïtu  avoir  raifon. 
ais  une  foule  de  bons  citoyens  marne  ne  reconnokront 
'  la  TiÉceflîté  d'obéir  p rovifoi reine nt  à  des  décrets  non 
nCiiûiine^p  Sans  dp  me ,  diropt-iù ,  il  y  a  néceOîîé  d'obéif 


.ipr9vîfoîrein'6iit  Si  des  décrets  bien  réellement  nécièffàfrâl 
Qirand  cette  néceffité  aura  lieu  ,  point  de  difficulté.  Quand 
il  fera  évident  qu'il  faut  que  la  république  fe  diffpude,  ou 
que  nous  nous  foumettions  à  un  décret  non  fanâionné ,  nous 
"nous  iouriiettrons  ,  6c  promptement  :  mais  tous  vos  décrets 

3JÇ  font  pas  dece:t2  nature;  il  y  en  a  un  grand  notn|bre 
ont  l'exécution  ri^eft  pas  fi  préflce ,  dont  l'inexécution  né 
?eut  pas  apporter  un  grartd  préjudice  à  la  chofe  publique, 
ourquoi  voulez.- vous  que  nous  nous  foumettioi^s  à  ceux  là  } 
*$*y  foùnlettre  Ce  feroit  réellement  porter  un  préjudice  irré- 
parable à  Ic^  nation  ,  car  ce  feroit  l'accoutumer  à  vous  regar- 
der coinme  des  fouverains  provifoires,  &  vous  accoutumer 
à  l'être.  Quoi  t  parce  qu%in  jour  telle  idée  vous  aura  frappé 
tous ,  telle  motion  vous  aura  entraîné  tous ,  il  faudra  qu'elle 
nous  entruné  auffi  pendant  fix  mois  :  non  ;  ce  feroit  un  aélirc^ 
Quand  il  y  aura  nécçffité  ,,  nous  le  verrojïs  bien. 

Four  prendre  un  exemple  qui  ne  foit  pas  étranger  à  nos 
leâeurs ,  appliquons  à  la  circonftancc  la  conduite  tenue  pair 
les  feûions  de  raris ,  rel  tivement  à  Tappcl  nominal.  La 
convention  maintient  par  un  décret  tes  anciennes  loîx  :  la 
'convention  prétend-elle  qu'il  eft  pour  cela  de  toute  néiceffité  - 
4e  faire  toutes  hs  nominations  à  fcrutin  (ecret  ?  Mais  lès  fec« 
fions  pourroient  lui  répondre  ;  nous  ne  Tentons  point ,  nous, 
cette  nèçeffité:  nous  fentons  au  contraire  la  néceffité  de  nom- 
iner  à  voix  haute ,  à  Paris ,  dans  cette  ville  qui  eft  le  foyer 
de  toutes  les  intrigues  :  cette  néceffité  que  vous  prétendez 
cxiiler  n'en  eft  donc  pas  une.  Si  c'en  étoit  une,  elle  nous 
contraindront  malgré'nous.  Que  nous  nommions  à  voix  Jtaute 
Qu  à  fcrutin  fecret ,  la  marche  du  gouvernement  ne  fera  pas 
|S.ntravée  pour  cela  :  la  républiqne  fera  toujours  une. 

Cette  néceffité  prétendue  n*eft  donc ,  à  proprement 
parler  y  qu*une  chimère. 

Quant  à  la  féconde  raifon  alléguée  par  les  députés  que 
la  plupart  des  départémens  leur  ont  donné  le  pouvoir 
de  faire  des  loix  provifoires ,  qai  nous  l'a  dit }  Quand  hi 
convention  nous  a-t-cllc  donné  une  connoiftance  folen- 
nelle  ôc  authentique  des  pouvoirs  qu'elle  avoir  reçus  i  Si 
mon  département  n'a  pas  conféré  un  tel  pouvoir  à  f«s 
mandataires  ,  comment  faurai-je  fi  lés' autres  dépnrtemens 
en  ont  revêtu  les  leurs  ?  J'ienore  ce  qui  fe  paflfe  cheE 
mes  voifins;  O^aî Heurs  ,  quand  le  mien  en  auroit  accor- 
dé un  pareil ,  ft  je  n'ai  pas  été  de  cet  avis  ;  &  quand 
j'aurois  été  de  cet  avis,  fi  je  ne  trouve  pas  bons  vos 
décrets  provifoires,  n'eft  -  il  pas  naturel  que  je  veuille 
cpnnoître  la  volonté  générale  ,  que  rien  ne  m'indique  ? 
^appofons,  xjiênac  que  je  foiîf.  c^ain  q^u'à  voir«.  dépaK 
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c^éfôlt  W  v3¥a  it  la  majoriié  des  départetncnS^^ 
toire  nomination  chacun  des  départemeas  ne  connoil^ 
foiç  que  (ts  propres  cammeitam  ,  &  il  pouvoh  les  lio 
nom  d'une  confiance  auflï  étendue  ;  mais  depui»  ,  cha** 
cyn  Ti«  peut -il  p*js  être  mécontent  du  choix  des  aytre^ 
dipiricmerts ,  ÔC  ne  pliis  attribuer  à  h  colleétioit  entière 
la  fîi^tne  lâîîtude  qu'il  laîlTolt  à  ies  propres  députés  ^  Ne 
lîiif*)?  ^4S  en  droit  de  f^voîr  sMs  pc'rfllïent  dans  Jeur 
prmSère  idée  }  Sous  tous  les  points  de  vue  ,  il  et  oit  donc 
lïccrilalre  que  la  conventîon  cherchât  un  moyen  de  con- 
diir  h  Tiéeeiïïcé  de  U  fan^Ion  avec  U  néceiEié  de  faire 
«léciiter  fur  le  champ  certains  décrets. 

Ct:  mode  n'étoit  pas  difficile  à  trouver  :  il  ne  i^afiliToIt 

que  de  faire  fanélioaner  le  principe ,  que  tous  les  décrets 

*^fgfns  aiu'oient  leur  exécution  provrfoire  :  par-là  ,  tout  fc 

^ûDcilioit  ou  imporoit  filînce  à  tous  les  citoyens  bons  ou 

J^^^Viis,  âc  la  convention  avolt  Thonneur  de  rendre  Titr 

«  tbatnp  hommage  à  la  fouveraînédu  peuple,  non  d'une 

ijïAûière  vaine ,  &  feulement  de  bouche ,  mais  par  ics  ac- 

^n%  &  par  fa  conduite. 

Nous  difons  feulement  tous  ks  d^crm  ui^ns  ,    &   non 

tous  les  décrets  en  général  ;  car  nous  ne  fommes  pas 

avis  de  donner  une  trop, grande  étendue  aux  pouvoirs 

'*•£   nous  laifTerions  à  nos  commis.  Accorder  proviibire- 

*   force  de  loi  à  tous  leurs  décrets ,  ce  feroit  le  comble 

i*ablurdieé  &  de  l*i apolitique  ;  ce  feroit  leur  donner 

tM*oit  de  nous  former  nos  habitudes  ^  de  nous  diriger, 

ïious  mener  à  volonté  j  ce' feroit  donner  lieu  auxfac- 

■s   qui  pourroient  fe  former  dans  raitembîéc  nationale, 

ayer  leurs   pouvoirs  lut  nous  ^   ce  fe;oit  nous   faire 

ï^cer  de  manière  foavent  à  ne  plus  pouvoir   reculer  ^ 

rendre  nulle  d'avance  la  fanttion  populaire, 

^e  fénat ,  ù  Rome  ,  a  voit  le  droit  de  faire  exécuter  fes 

(ions  pendant  un  an  ,  6t  ce  n*éîûir  qu*aprcs  ce  terme 

:^     le  peuple   devoit    les  fanftlonner  ;    mais    accoutuma 

■1^   a  les  pratiquer  ,  fou  vent  le  peuple  les  adoptoic  quelles 

'  ^lies    fuflent    6c   fans  examen  ;    car   d'abord    il   ne  les 

^^Tïlmoic  pas  ,  parce  qu'il  falloit  proviloiiemenc  y  obéir  ; 

'^*iîce    il    ne    les  examinoit    pas   davanta^^e  »   parce  qu'il 

~  "it  habitué  à  y   obéir  ;   &   c'eft  ainfi  que   le    lenat  par- 

'^t   à  ce  degré  de  puHTance  &  d'orgueil  qui   a  renverlé 

ï'épublique  romaine.  Quelquefois  le  fônat  a  voit  recours 

la.  rufe,  LorfquM  craignoît  que  le  peuple  ne  déûpprou- 

^^   le  lé natuç-con fuite  ,    it  le  retiroit  avant    le   terme  de 

Ttée  ,  &  le  reproduîfojt   peu    de   temps    après ,   pous: 

^  w  de  ncuY-^'^u  fcrge  de  Itïi, 
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*!  II  étoit  ^griaUe  de  fe  voir  accueillir  ainfi  par-toué  ob  ' 
l'on  alloit ,  6c  pour  tout  le  relU  de  fa  vie.  Un  certain 
'  pombre  d'années  de  fervice ,  un  moment  de  préfencer 
d'efprit  ou  de  bravoure ,  ou  de  témérité  ,  avoit  mérité 
ces  honneurs  à  pluiieurs  chevaliers  de  Saint-Louis.  Etoit* 
il  équitable  dé  récompenfer  pendant  toute  la  vie  un  mo« 
ment  de  vertu?  Nous  ne  parlons  pas  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  d'anti-chambre. 

Ces  réflexions  font  applicables  aux  décorations  nouvelles 
qu'on  penche  à  fubftituer  aux  anciennes.  On  parle  de 
deux  épées^croifées' dans  un  ovale  ,  en  guife  d'un  faint 
couronné  &  niché  entre  huit  pointes.  Ce  ne  feront  que 
changer  de  forme.  Les  mêmes  inconvénièns  fubfiftproient 
(bus  d'autres  noms.  La  convention  a  quelque  chofe  de 
plus  fimple  9  de  plus  auguûe  à  fa  difpofition.  ,vAu  liea 
de  recréer  d'une  main  ce  qu'elle  détruit  de  l'autre  ;  au 
tieu  de  fe  traîner  péniblement  fur  les  vefiiges  de  la  ma* 
narcbie ,  qu'elle  étende  aux  individus  la  mefure  fage  & 
grande  dont  elle  a  ufé  déjà  avec  fuccès  envers  des  corps 
entiers  &  des  villes. 

Un  (bldat  s'eil  diftingué  dans  une  aflTaire  ;  un  citoyen 
a  fàuvé  la  vie  à  plufieurs  de  fes  compagnons  d'armes  ; 
un  courageux  tyrannicide  a  délivré  fon  pays  d'un  chef 
de  confpirateurs  ;  qu'il  fe  préfente  à  la  barre  de  1';^ 
femblée  nationale ,  que  le  préfidcnt  fe  lève ,  &  pofe  un 
moment  fur  fon  front  une  couronne  civique  ,  enf  lui  dW 
fant  :  Digne  enfant  de  la  république ,  tu  as  bien  mérité 
d'elle  ;  elle  s'en  fouviendra  ,  en  te  confiant  le  premier 
,  pofle  oîi  il  y  aura  le  plus  de  danger  à  courir« 

Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'une  médaille  ronde  ou 
en  iozange ,  un  ruban  ou  une  épée  brodée  fur  fon  ha« 
bit? 

Mais  ,  dira-t-on  ,  au  fortîr  de  la  falle ,  rentré  dans  U 
foule,  comment  reconnoître  celui  qui  a  bien  mérité  de 
la  patrie  ? 

D'abord ,  le  décret  en  fera  lu  à  la  porte  de  toutes  les 
communes  ,  &L  enfuite  le  premier  grade  important  eft  pour 
lui.  Que  lui  faut-il  de  plus?  Par-tout  fur  fes  pas  il  entend 
fon  nom  prononcé  avec  éloge  ou  feconnoi (Tance.  S'il  n'cA 
pas  content  ,  ce  n'efl  qu'un  ambitieux  ou  un  hamme 
^  vain ,  fur  qui  on  ne  peut  pas  compter. 

Mais,  influera- t-on ,  les  juges  ont  des  panaches^  le^ 
magiflrats  des  écharpes  ,  les  officiers  des  haufTe-cols^&c 

Les  jurés,  les  éleâeurs,  les  députés  n'ont  rien  de  toi;^ 
cela,&  n'en  font  pas  moins  reconnoiflables  ,  pas  moi^^ 
confidérés.    La  véritable  décoration  d'un   citqyen .  eft 
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«rovoifuerqît  la  fiireur  du  foidat  français ,  &  entra  in  €rolt  la 
IçAm^ion  de  la  vUle,  Ce  (ont  let  mimes  Français  qui  ont 
tnbaJttu  àSpire  \  k  mavoijc^  a  man  ordre,  ils  viennent  à  hotic 
ie  tom.  Ne  balancez  pas  ,  demain  (i  vous  héfitcz  ,  vous  nç  . 
rerex  plus.  Vous  avez  à  choifir  entre  le  faccagement  de  votre 
v^Lle  ôc  la  fraternité  que  noui  vous  offrons.  Partagez  avec 
ppus  Us  bienfaits  de  la  Uberté.  J  attends  votre  réponle  ,  je 
n'en  reçois  aucune  dilatoire.  Si^né ^  CusxiNxs* 

Aux  mapfir^m  dt  M^ytnçt^  Magiftrats  citoyens  »  vous 
aveï  été  élus  parle  peuple  pour  faire  lonbûnheur,  vous  deve^ 
•doflc  lui  éviter  les  plus  grands  malheurs  ;  j'ai  en  mon  laoyen 
djt  réduire  en  cendres  votre  ville  ^  îe  connois  vos  ferces  , 
l'étac  de  la  ville  6c  de  la  fortcreiTe..  Votre  éleéîeur  a  partagé 
avec  les  tytans  ,  qui  v  oui  oient  affervir  la  nation  françaife  , 
lenr  Itaiae  pour  notre  révolution  ;  mais  vous  connoiflez  le 
du  peupie ,  6c  foy  ez  v  fournis.  Songez ,  magiftrats  ,  qtie 
ii  youi  portez  vos  cpncicc  rnsà  fe  défendre  ,  vous  les  expo- 
'^cres  aux  horreurs  du  pik  y&  6c  de  la  deûruâlon  totale  de 
"V^tre  cité*  Vous  connoi fiez,  les  troupes  qui.  vont  vous  atta- 
i{iter  ,  ce  font  les  fold^ts  de  U  liberié  *  commandés  par  un 
vieux  foidat ,  décidez-vous  fans  délai  »  le  jour  de  demain  fera 
le.  deinîer  pour  vous  ^  car  je  ne  fais  pas  de  promeûe  en  v^- 

Sîgr.Cj  CvsriHMs* 
Rifonfe  de  Cufllnu  au  commandant  de  May  mec.  Vous  de* 
^rez  ménager  le  fang ,  voui  me  demandez  jufqu  a  demain 
pour  me  répondre  ,  je  me  retidrois  à  votre  demande ,  mais 
rardeur  de  nos  grenadiers  efl  telle  que  je  ne  puis  plus  la 
cofiteair.  Ils  ne  voient  que  la  gloire  fit  la  ûche  proie  qui  Les 
attend.  Ce  n'eil  pas  ;]ne  attaque  régulière ,  mais  une  attaque 
de  Vive  force  que  nous  allons  ^ire;  elle  n'efl  pas  félon  les 
règles  de  la  guerre  ;  vous  devez  vous  attendre,  vous  &  les 
troupes  qui  défendent  vos  remparts ,  à  être  palTés  au  til  de 
l'épée.  Les  troupes  françaifes  font  accoutumées  à  vaincre^ 
fe  le  dis  à  la  gloire  de  ma  république  ,  les  fuppots  des  tyrans 
fuient  devant  les  étendards  de  ia  Liberté.  Réporfc ,  réponjiy 
M*  ie  gouverneur.  5rgïi^,  CusTïNEs, 

Yoici  les  articles  de  la  capitulation  v  i".  Les  troupes 
mayençaifes  ,  &  autres  qui  compofent  la  garnifon  ,  for^ 
tirent  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  avec  armes  j  baga- 
ges ^  artillerie  de  campagne  ,  6c  il  leur  fera  délivré  des 
paiTe- ports   pour  fe  retirer  oîi  bon  leur  femblera,  2**.    U 

Iiera  fourni  à  la  garnifon   des  voitures  pour  emporter  fes 
iiAEA£es.  y^.  Les  troupes  compofant  la  garnifon  s^iig agent 
fervir  d'un  an  ,  à  compter  de   ce  jour  »  contre 
lique   françaife  ou    fes  alliés*   4''.  L'artillerie  d^ 
fie,  lç$  magafu»  y  reÛeront ,  &  remife  eu  fetîi 
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; jN^tanMe:  ;  Là  ;  ton  étoit  entretenu  ft'^fioMl  a»  fraii 
■4^  la  république.  K'avons-nous  pas  ,  -difa-t'OiL,  l'hôtel  im      i 
Invalides?  -^  Oui  bien;   muis  dans  le  prytannéè  il 'o*!^      I 
WQÏt  pas  plufieurs  tables;  une  pour  les  Amples  ibldatsy    ,  * 
'une  autre  mieux  fervie  pour  les  officiers.  Les  uns  n'étoiei^      4 

J)as  vêtus  d'un  drap  plus  fxrt  que  celui  des  autres.  Danb 
es  fecours  qu'on  accordoit  au  mérite  indigent ,  on  ne 
lui  difoit  point  :  Allez  à  la  tréforerie  nationale  pour  y 
.toucher  vne  telle  fomme  qu'on  vous  y  comptera  ;  mais 
<Qn  dotoit  les  filles ,  &  l'on  élevoit  les  enfans  au  gym- 
iiafe  public.  Un  décret  dufénat  de  Rome  enjoignit  de  cul* 
'tiver ,  aux  dépens  de  l'état ,  le  petit  champ  de  Cincin* 
mitusy  pendant  qu'il  |>urgeoit  le  territoire  de  la  répu^ 
bb<|ttc  dé  Pai;mée  dei  Eques  &  des  Volfques.  Âbordosis 
au^plus  tôt  ce»  mœurs  antiques ,  mais  point  de  décora- 
tions fur  les  habits,  qu'on  puifle  étkler  ^par^  tout  avet 
foi.  L'anneau  d'or  que  les  chevaliers  romains  ]^ortoient  ^ 
leur  doigt,  perdit  la  république. 

Après  l'hymne  de  la  liberté,  diànté  à  Nice  fur  Wa^ 
tel  de  la  jpatrie ,  ombragé  par  les  drapeaux  enlevés  lot^ 
de  la  priie  de  cette  ville  ,  un  cri  fè  fit  entendre , 
Le  bâton  de  maréchal  de  France  pour  An  felme!  Camarades  1  que  ' 
(dîtes-vous-là  i  (  s'écrie  l'heureux  vainqueur  )  que  deman- 
dez-vous pour  moi }  '  des  hochets  de'  l'ancien  ré^me  ^  je 
U^  méprife  ;  je  n'^en  veux  pas. 

Prife  de  Mayence, 

Nos  troupes  font  entrées  dans  cette  ville  le  2 1  de  oe  mots  ^ 
et  nous  n'avons  eu  qu'un  homme  tué  &  deux  blefTés:  Après 
trne  marche  forcée ,  &  par  une  pluie  continuelle ,  Cumnes 
eft  arrivé  avec  fon  armée  Jufqu'à  cent  cinquante  toifes  de  la 
place ,  dont  la  garnifon  étoit  de  fix  mille  hommes ,  &  défen* 
due  par  une  forterefle  capable  de  foutenir  un  fiége  de  deu^ 
xnois.  Les  difpofitions  favantes  du  général  Cuftines,  quiavoit 
touché  toutes  les  communications  du  Rhin,  l'enlèvement 

2u'il  avoit  fait  de  toutes  les  échelles  trouvées  dans  le  pays  ,' 
l  plus  que  tout  cela ,  la  valeur  &  la  difcipline  de  notre  ar- 
mée om  effrayé  les  habitans  de  Mayence  dont  le  gouverneur 
demanda  à  capituler ,  après  quelques  tergiveriations  aux- 
quelles Cuftines  répondit  comme  il  le  devoit ,  c'eft-à-dire  , 
•» homme  qui  commande  une  armée  de  républicains.  Cette 
cbrrefpOndance  l'honore ,  &  noijs  la  citons  avôc  plaifir  : 

Au  commandant  de  Mayence,  Monfieur ,  j«  connois  les 
fcfrcesqui  défendent  votre  cité ,  elles  ne  peuventtenir  contre- 
ks  troupes  françaifes  j  la  moindre  réfiltance  de  votre  pstrt 
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imvomiêfoh  U  fureur  du  foldat  français  »  &  entramerolt  h 

IcfWuâion  de  la  ville*  Ce  font  Ui  mettiez  Français  qui  one 

içmbatru  a  Spîre  ;  à  mavobr,  à  mon  ordre»  iU  viennent  à  bout 

le  tout.  Ne  balancez  pas  ,  demain  fi  vous  héficez  ,  vous  ne 

fer  et  plus.  Vous  avet  à  cholfir  entre  k  faccagement  dç  votre 

I^îUê  éc  La  fraternité  c|ue  nous  vous  offrons.  Partagez;  avec 

10 us  les  bienfaits  de  la.  liberté.  J'attends  votre  répojife ,  je 

fco  reçois  aucune  dilatoire,  Sî^né  ^Custi^es. 

Aux   mugljlratj  de  May  met,  Magiftrats  citoyens ,   vous 

été  élus  parle  peuple  pour  faire  ionbonheur,  von*  devey 

«loâc  lui  éviter  les  plus  gra^nds  malheurs  ;  )'ai  en  mon  moyen 

4e  tédiiire  en  cendres  votre  ville ,  \t  connois  vos  forces  , 

l'ctat  de  U  ville  6c  de  la  forte reflTa.  Votre  élefleur  a  partagé 

avec  le«  tyrans  ,  qui  vouloient  affervir  la  nation  françaife  , 

leur  haîae  pour  notre  révolution  ;  mais  vous  connoiuei  le 

T^iL  dti  peuple  I  &  foy  Ç3;  y  fournis*  Songei ,  raagiftrats  t  qu& 

il  voui  portez  vos  cpndtc     ms  à  fe  défendre  ,  vous  les  cxpo- 

JCfex  aii£  horreurs  du  ptl     yt  Se  de  la  deflruâion  totale  de 

Tôtre  dtép  Vous  connoif    .  les  troupes  qui  vont  vous  atta- 

<|iier  I  ce  Ibnt  les  foldats  uc  U  liberté  ,  comm^indés  par  un^ 

Vieux  foldat ,  décidez-vous  fans  délai  »  le  jour  de  demain  fêta 

le  dernier  pour  vous ,  car  )e  ne  fais  pas  de  promelle  en  vain. 

,  Signé  ^  CusTiîiis* 
Réponfi  de  Cttpînts  au  cûmmundant  de  Maytnct,  Vous  de* 
û$^L  ménagerie  fang^  vous  me  demandez  jufqu^à  demain 
pour  me  répondre  ,  je  me  rendrois  à  votre  demande ,  mais 
rardeur  de  nos  grenadiers  eu  telle  que  je  ne  puis  plus  U 
contenir.  Ils  ne  voient  que  la  gloire  oC  la  liche  proie  qui  les 
attend.  Ce  n'eil  pas  une  attaque  régulière ,  mais  une  attaque 
de  vive  force  que  nous  allons  tiire  ;  elie  n'eft  pas  félon  les 
règles  de  la  guerre  ;  vous  devez  vous  attendre  ,  vous  &  les 
troupes  qui  défendent  vos  remparts  ,  à  être  paffés  au  fil  de 
répèe.  Les  tcoupes  françaifes  font  accoutumées  à  vaincre; 
|e  le  dis  à  U  gloire  de  ma  république  ,  les  fuppùrs  des  tyians 
fuient  devant  les  étendards  de  la  Liberté,  Réponfi^  réponfc , 
M.  ie  gouverneur.   Sl^é ,  Custines- 

Voici   les  articles  de  la  capitulation  :  i*.  Les  troupes 
mayençajfes ,  6c  autres   qui   compofent  la  garnifoii  ,  for- 
liront  avec  hs  honneurs  de  la  guerre  ,  avec  armes  ,  baga- 
ges ^  artillerie  de   campagne  ,  &  il  leur  fera  délivré  des 
pafTe- ports    pour   fe  retirer  oii  bon  leur  femblera,  a**.   Il 
fera  fourni  à  k  gamiion   des   voitures  pour  emporter  fes 
IpEa^es.  3*.  Les  troupes  compofant   la  garnifoti  s'engagent 
s  fervir  d'un  an  ,  à  con^pter  de   ce  jour ,  contre 
jlique   françaife  ou    fes  alliés,   4°.  L'artillerie  de 
fie,  lç$  magafu»  y  reÛeront ,  Sc  remife  en  fecîi 
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iftyttnïiié:  !  Là  >  ton  (toit  entretenu  flc'^aotiél  ànx  (nSê 
■4e  la  Tép.ubiiqùe.  K'avons-nous  pas  ,  -difa-t'OiL,  l'hdtel  iik      ■ 
Invalides?  — Oui  bien;   muis  dans  le  prytannéè  il -ol^      1 
ayoit  pas  plufieurs  tables;  une  poHr  les  Amples  ibtdats*,    ,  \ 
une  autre  mieux  fervie  pour  les  officiers.  Les  uns  n'étoiei^     .^ 
7as  véms  d'un  drap  plus  fxh  <{ue  celui  des  autres.  Danli 
les  fecours  qu'on  accordoit  aii  mérite  indigent ,  on  ne 
lui  difoit  point  :  Allez  à  la  tréforerie  nationale  pour  y 
IKoucher  vne  telle  Ibmme  qu'on  vous  y  comptera;  mais 
<Qn  dotoît  les  filles ,  &  l'on  élevoit  les  enfans  au   gym- 
nafe  public.  Un  décret  dufénat  de  Rome  enjoignit  de  cul- 
tiver ,  aux  dépens  de  l'état ,  le  petit  champ  de  Cincin* 
natus ,    pendant  qu'il  çurgeoit  le  territoire  de   la  répui» 
bb<|ttc  dé  Farinée  'dei  Eques  &  des  Volfques.  Âbordoni^ 
au^plus  tôt  ce»  mosurs  antiques ,  mais  point  de  décora^ 
fions  fur  les  habits,  qu'on  puifle   étkler  par  -  tout  avec 
foi.  L'anneau  d'or  que  les  chevaliers  romains  ]^ortoient  ^ 
leur  doigt,  perdit  la  république. 

Après  l'h^nnne  de  la  liberté ,  chanté  &  Nice  fur  l'aile 
tel  de  la  jpatrie ,  ombragé  par  les  drat)eàux  enlevés  lot> 
de  la  priie  de  cette  ville  ,  un  cri  fè  £t  entendre  » 
JU  bâton  de  maréchal  de  France  pour  An felme!  Camarades  !  que  ' 
dites-vous-là  i  (  s'écrie  l'heureux  vainqueur  )  que  deman- 
dez-vous pour  moi  >  '  des  hochets  de'  Tancien  ré^me  ;  je 
ks  méprife  ;  je  n'^en  veux  pas. 

Prife  de  Mayence. 

Nos  troupes  font  entrées  dans  cette  ville  le  2 1  de  oe  mots  y 
et  nous  n'avons  eu  qu'un  homme  tué  &  deux  blefTés^  Après 
ime  marche  forcée ,  &  par  une  pluie  continuelle ,  Cuftines 
cfl  arrivé  avec  fon  armée  jufqu'à  cent  cinquante  toifes  de  la 
place ,  dont  la  garriifon  étoit  de  fix  mille  hommes  ,  &  défen- 
due par  une  fortereffe  capable  de  foutenir  un  fiége  de  deux 
xnois.  Les  difpofitions  favantes  du  général  Cuffines ,  qui  avoit 
touché  toutes  les  communications  du  Rhin,  Tenlèvement 
qu'il  avoit  fiait  de  toutes  les  échelles  trouvées  dans  le  pays,' 
éa  plus  que  tout  cela ,  la  valeur  &  la  difcipline  de  notre  ar- 
mée om  effrayé  les  habitans  de  Mayence  dont  le  gouverneur 
demanda  à  capituler ,  après  quelques  tergiveriations  aux- 
quelles Cuftines  répondit  comme  il  le  devoit ,  c'eft-à-dire  » 
•»  homme  qui  commande  une  armée  de  républicains.  Cette 
côrrefpOndance  l'honore ,  &  noijs  la  citons  avec  plaiûr  : 

Au  commandant  de  Mayence,  Monfour,  je  connois  les 
fcfrcesqui  défendent  votre  cité ,  elles  ne  peuventtenir  contre- 
ks  troupes  françaifes^  la  moindre  réfiitance  de  votre  pstvt 


(  ^»9  ) 

covomiefolt  la  fureur  du  fold at  ^ançâls ,  &  etifrainerok  U 

îçùnààion  dz  U  ville*  Ce  font  les  mêmes  Fra^nçau  qui  ont 

C^mbittu  à  Sphe  ;  à  m^voix,  k  man  ordre,  ib  viennent  à  boitt 

tout*  Ne  balancez  pas  ,  demain  ft  vou»  héfitex ,  vous  ne  .. 
téxts.  plus.  Vous  av£Z  à  choiûr  entre  Le  fac^agement  de  votre 
n^ille  èc  U  ftatemîté  que  nous  vous  offron»,  Psr ragez  Siytc 
ïus  les  bienfaits  delà  liberté.  J'attends  votre  reponle,  je 
§n  reçois  aucune  dilatoire.  Signé  ^Cvsti^es, 
jiux  ma^îfirats  de  Mayenct*  Magiftrats  citoyens  y  vous 
-avez  été  élus  parle  peuple  pour  faire  lonbonheur,  vous  devcs 
iàonc  lut  éviter  les  plus  grands  malheurs  ;  j*ai  en  mon  moyen 
lie  réduire  en  cendres  votre  viHe  ,  ]t  connoU  va  forces  , 
Tétat  de  U  viilc  &  de  la  fortereffe.  Votre  électeur  a  partage 
^yec  les  tyrans  ,  qui  voult>ient  affcrvlr  la  nation  françaife  ^ 
leur  baine  pour  notre  révolution  ;  mais  vous  connoiflez  le 
■voeu  da  peuple  ^  àc  foyez  y  fournis.  Songeai  ^  magif^rats  ,  que 
^  voii£  portez  vos  concjto  sus  à  fe  défendre  ,  vous  les  expo- 
Jerea  ^ux.  horreurs  du  pil  ?e  Si  de  U  deibuâion  totale  de 
Yotr^  cîté»  Vous  connoifleïLlcs  troupes  qui  vont  vous  atta- 
ipier  f  ce  font  les  fold^ts  de  U  liberté  ,  commandé»  par  un 
TÎeuJt  foldat ,  décidëz^vous  fans  débi ,  le  jour  de  demain  fera 
le  denûer  pour  vous  ^  car  je  ne  fais  pas  de  promeiïe  en  vain. 
.  -  Signé  j  CusTiKIS- 

Riponfi  de  Cujllncs  jiu  commandant  de  Maytnce,  Vom  de- 
l)Lrez  ménager  le  fang ,  vous  me  demandez  julqu'à  demain 

rouT  me  répondre  ,  je  me  rendrois  à  votre  demande ,  mais 
ardeur  de  nos  grenadiers  eft  telle  que  je  ne  puis  plus  U 
contenln  Ils  ne  voient  que  la  gloire  &  la  lîche  proie  qui  le* 
Attend.  Ce  n'eft  pas  une  anaque  régulière  j  mais  une  attaque 
de  vive  force  que  nous  allons  ^ire  ;  elle  n^eft  pas  félon  le^ 
lègLes  de  la  guerre  y  vous  devez  vous  attendre ,  vous  Si  les 
troupes  qui  défendent  vos  remparts  ,  à  être  paffés  au  Q.  de 
répée.  Les  troupes  françaifes  font  accoutumées  à  vaincre; 
je  le  dis  à  la  gloire  de  ma  république  ,  les  fuppots  des  tyrans 
fuient  devant  les  étendards  de  U  Liberté-  Report fc ,  rcponjt , 
M-  ïe  gouverneur.  Signé,  Custihes, 

Voici    les  articles  de  la  capitulation  ;   ï°.  Les  troupes 
mayenç aifes  ,  &  autres  qui  compofent  la  garnifon  ,  for- 
tiront  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  avec  armes  ,  baga* 
ges  ,  artillerie  de   campagne  ,  6l  A  leur  fera  délivri:  des 
pafle- ports    pour   fe  retirer  ou  bon  leur  femblera,  2,*,    It 
fera  fourni  à  la  garnifon   des  voitures  pour  emporter  Çc% 
^b^Lgages.  5*.  Les  troupes  compofant  la  garnifon  s'engagent 
fervir  d'un  an  j  à  compter  de   ce  jour ,  contre 
ique   françaife  ou    fes  alliés.   4^.  L'artillerie  d^ 
Çc,  lç$  magafms  y  reÛeront ,  &  remife  en  fera 

E  2. 


(  ^^^  ) 

r'.'r'T,  »  Autre  lettre, 

Paris  «  2^  mars  17^* 

■  '  M  Monfiem* ,  je  fuis  très-fenfiW^*  à  votre  invitation.  Dès  aujoiir- 
"^uî' j'aurai  Thonheur  de  m'^y  rendre'  entne  une  &  deux  heures  ^ 
autant  par  reconnoUrance  que  parce  que  je  fuis  extrêmement  em- 
'pre^ë  de  favoir  à  quoi  m^en  tenir  fur  tes  démarches  des  officiers 
3e  police  auprès  de  moi ,  qui  n*ont  eu  enctfre  d'autre  effet  que  de 
me  tenir  aux  arrêts  dans  mon  cabinet ,  depuis  mercredi  dernier , 
pbor  tes  attendre  avec  les  proportions  qu^ils  m'avoient  annoncées 
«Taitt  dimanche.  Ces  petits  hà^mmes  de  police  s'imaginent ,  dans 
leur  ciyifme!  rebèlfionnaire ,  imiter  Fabius  le  teroporifcur  ,  en  nie 
'retardant  par  des. défaites  conuines  *,  mais  le  Romain  avoit'  tés 
Tenus  qui  juftifient  les  délais  ic  entraînent  le  fuccès  j  au  Heu  qidt 
ces  nùgiftrats  »  promus  par  les  poignards  »  n'ont  que  les  vices  qifi 
enfantent  les  crimes. 

I  ^  J'attends  de  vous  feu! ,  Ynon(ieur  ,  la  vérité  fans  fraAion  ni 
ifléguifement ,  6c  des  a£les  dignes  d'un  homme  de  bien  Se  du  roo- 
'  staraue  que  la  vertu  la  pltfs  pure  n'a  pu  fauver  des  malheuirs  aux- 
^[aets  tes  rois  jufteS  fie  puiUans ,  comme  les  citoyens  obfcurs  ^ 
ionnêtes,  fo'ht  expofés. 

•»  Je  fuis  avec  refpeA ,  moiiiieur  ,  votre  très  -  humble  Se  très* 
•iâflkot  fervlteut»  Morizof ,  avocat. 

i  Autre  lettre» 

Paris,  î6  mkrs  fj^i, 

•«  Moiifîeur ,  il  eft   encore  temps   de  réparer  un  oubli  éffentîe! 

■  ^e  )*ai  fait  >  puifque  vous  ne  parlerez  que  demain  matin  au  rôî  : 
."ça  été  de  vous  donner  les  noms  de  ceux  que  je  fupplie   fa   ma- 

jefté  de  nommer  pour  examiner  tiion  àflaire  &  lui  en  rendre 
;'tompte.  ,  ■  ^. 

>♦  Si  je  ne  les  défigiiois  pas  à  fa  majefté ,  il  en  réfulteroît  deux 
grands  inconvénîèns  :  le  premier,  le  roi  feroit  infailliblement  un 
^  mauvais  choix  ;  car ,  à  l'exception  de  vous  ,  monfteur ,  quel  eft 
fhonnête  homme  que  le  roi  a  mis  en  place  depuis  qu'il  eft  fur  le 
trône  ?  Ci-devant  les  intrigues  de .  la  cour  déterminoicnt  les  pro- 
motions aue  lâ  horde  jacooite  détermine  à  préfeiit  ;  en  forte  qu^l 
eft  vrai  Je'  dire  avec  5ancho  ,  que  nous  fommes  aufli  bien  mordus 
d'un  chien  que  d'vine  chienne. 

rt  Le  fécond,  il  m'arriveroit  ce  qui  arrive  à  des  militaires    qui 
ont  obtenu  des  confeils  de  guerre.  Je  fuis  témoin  que  la  bureau- 
_  cratie  influence  |es  commiifaires ,  de  manière  qu€  ceux-ci  ne  font 
rien ,  ne  décident  rien ,  &  éternifent  Taiïaire. 

»  Il  faut  que  la  ipienne;  ait  une  fin  ;  elle  peut  être  terminée  pour 
dimanche  ,  fi  le  roi  le  veut,  à  moins  que  la  cabale  des  cour  titans  ^ 
dirigée  par  Jean  de  Briflac ,  ne  réuflilfe  à  circonduire  la  droiture 
&  la  îuftice  du  monarque ,  pour  lui  faire  nommer  des  commiifair.es 
À  leur  dévotion. 

n  Suppliez  le  roi  >  moafieiir ,  )e  vous   en  conjure ,  de  nommer 
<  IM.  Ricnard ,  confeiÛer  d'état  ,  ancien  adminiftrateur  -  général  des 
poftes  ; 

M  M.  Burte ,  premier  conunls  des  ànanc^  > 

>ir  M,  MalUty  avocat) 


n 


■      f  y 
(  "î  I 

L  Monté!  se ,  ^tvocat  i 

*•  M,  Pûinmsgect  »  avocat. 

H  Si  ^«^ues-wï>«  de  ces  petfonné=?  î  que  r*  *• 
ti\x  pafole,  refufem  d*atcfptÊr  ,  je  ^îeniande  nu'eUet 
Placées  p^r  M,  de  U  Tour\  bngâéî&r  des  armées  du  cv., 

ï^  M*  d'Houffier ,  aïKien  prenner  cormwtt  de  la  marine  j 

^  M.  Comparât ,   înfpeé^eur-géîiéral  des  poftes  ; 

«  M.  VMié  de  Bêuîïfé  ; 

91  M.  Jacob  de  Saint-Hilitlte. 

n  Le  roi  ci^nnoît  psrtïculiérçmcnt  M,  de  î a  Tour.  .-*  - 

M  0Aigiiezi  f  monHeur ,  parler  au  toi  de  ma  cru«Ue  6r 
^jï  j'ai  ^t^  fidèSe  à  m*5  devoirs  powr  mon  ptinct ,   oue  » 
foit  tîonc  fidèi«  *iU3t  liens  envers  moi  ;  le  contrat  eft  f^,         ^ 
ijae»  La  contkike   qa*on  a  forcée  le  rot  de  tenir  depuis  ^|u-l** 
"i  ïïion  égard ,  eft   celle  d'un  ^tyran  ;    on   ne  laifle   pas  un  h' 
£am  p^in  ^  «ju^tte  ans  entier  ^  on  ne  le  dépouille  pas  pour 
*  faire    une  catin,  ^        . 

f    1^  Si ,  malgré  vos  efforts  générecix  ,  monfîeur ,  vous  ne  | 

léï  pas  ,  Si  cjue  la  cabale  de  Jean    de  Brifiac  Pempone  i 
jnofi  affaire  tout  fcul  ^  fit  je  ne  vou^  en  aurai  pas  moins  c 
lion  i  mais  ayeï ,  je  vous  en  fupplie  j  Textf  éme   bonté  de   m  ^ 
tîr,  le  plus  tèi  polfible  ,  de  Ea  rerolutiirn    du    roi  ^  afin   que  j' 
sn  avant,  U  eft  tirgent  que  jç  piirte  pour  les  eaux  de  lïourboi,.*. ^ 
tm  qu'on  me  tire  donc  un  coup  de  fiifil  ;  d*a  il  leurs ,  j*ai  des  cr^aa- 
ciers  ijui  font  tombés ,  par  U  révolution  j  dam  k  befoin ,  &  qu'il 
eft  preiïani  que  je  fatisfalle. 

n  53uve£  au  roi ,  moniteur ,  les  teprofbes  mie  je  fuis  fondé  A 
lui  faire  fur  Pempire  des  coiirtifans  ;  U  police  eft  impuiffant^ 
pour  m'en  emp'eclier  ;  elle  n'excîte  que  mon  mépris  ,  &  <'eft 
pour  U    dernïète    fois  qu'elle   vient  de  m*abufer  ;  au  furplus  ^  cd  ^ 

feroit  un  grand  avantage  pour  moi  d'être  mis  en  prifon  ^  j'y  feroir 
ïioiirri  ,  &  je  lerois  autonfé  à  dévûilet  r^ut  ce  que  ,  par  pru- 
^lîce  &  par  é^ard  pour  le  roi ,  je  n'ai  pas  encore  dit,  je  aouto 
^uil  ea  réiVite  rien  de  bon  pour  ceux  qui  m'ûppriment, 

w  Je  fuis  avec  refpeft ,  monfieur  ,    votre    très  -  bumble  &  tfis-* 
«béiHant  fervitcur ,  Mgrtî^t ,  avocat  ,   rue  Siint-Thûmas-du-L< 
vxe«  n*p  41* 

'  ,(.         •  ^""'<  ^*«*  K        ,.         '  *^  f^ 

^  ,  Parîî,  17  mars  1792,  ^*tp^    ,     1 

#  -  *  '  ' 

W9  MonSçur,  i^ai  te  plus    grand  empreïïeraent   de    favotr  U  t|^ 

ponfe  du  foi;  car  ^malgré  vos    bons  offices  St  vos  vertus  ,  voua 

ne  !'envportere£  pas  fur  la  cab^e  qui  m'opprime  fous  les  yeux  de 

[  fà  majellé  depuis  quatre  ans  ,  fans  en  avoir  reçu  le  plus  léger  fe^ 

cours  ,    que  l'offre  que  vous  avez,  eu    la   bonté  de    m'en  faire  ^'- 

niancbe    d*rnitr  >  IsoueTle  offr^  eft    venue  trop  tard  pour  que  jo 

'  daîgne  Vacccptet  après  l'avoir  £  long-temps  6t  fi  vivement  fonicr- 

tée  fîins  Vobtenlï*  Je  défi rer ois  bien  que  vous  vouluÛfie 21  m'en  faire 

psrf  y  C3^  ï^  ^^  trouve  dans  des  circonftànces  bîea  contrariantes  ,1 

mon  pla^  étant  arrêté  fans  vouloir  m'en  écarter  \   parce  qu'il  faut 

^  im^  en  prompte  à  mes  douleurs. 

main  ^e  compte  voir  à.  neurf  heures  du  matm  M^  de  Brjf-' 
(1  ye  fors  vainqueur  de  chei  lui  f  je  me  propofe  de  donner 
t  au  roi ,  i  fon  paffa^e ,  relatif  priitcipaletnent  à  la  trom-i^ 
e  Tient  de  me  fahre  Perron  de  la  Police^  Soë€tio« 
e  9'âo  ^m  pas  riwqutw:,  \fi  a'ftU|;tt.plu&  ^OfA  ^  ^^^^ 


'f/**^  ),  ' 

3"  lie  ce  (oiti  &  j'emporterai  b  cèconnoîtTancé  que  je  vons  doif; 
es  témoignages  extérieurs  que  vous  m'atez   duôifné^  de  v&tTe'  in- 
térêt. '  , 
^.MuIl*rerOit  j>offibIe   cependant  que  je  manquaffe  demain   matin 
n^a  y^ûte  ^  M.  de  BrilTsfc  ,  parce  que,   comme- je   veux    des    té*' 
moins  de  ma  loyauté  ,  il  ppurroit  le  fi^iire  que,  malgré    les   pré- 
cautions   ^ue   j'ai    prifes ,  ;fCeux  ({ue  ^'attends  manquaijfent  ^    maiS/* 
alors,  fans  autre  délai,  j'v/erai  jeudi,  &  je  donnerai  néanmoins 
mon  placer  demain  à  une  heure  au   roi.  Ainti   vous    voyez ,   mon- 
'  fleur ,    mon   embarras  *à   concilier   les    circonftances  ,    &  je  .vous 
parle  comme  à  un  pèire.  ^ 
.;»t.Vous  lèveriez,  moi>{ieur,  cet  embarras j  li  vous    pouviez  me 
d[o!nnçr  avant  neuf  hepres  ,■  demain,  [la  rép^nfe  du   roi  ,   Toit  par^  * 
écrit  f  foit  de  vive  voix,   je  fuis  à  vos  ordres  à   toute  heure   du 
jpuf  &  de  la  ni^it,  ôc  la  proximité  de  nos  demeures  eft  favorable 
èi  un  prompt  rapprochement.,    ; 

_  M  Faites  ce  qu'il  vous  fera  po/Tible  ,  monsieur  ;  j'ai  toute  côn?- 
'    nàncè  en  votre  candeur  &  bienfaifance. 

•a»  Je  fuis  avec  refpeft  ,  r:mpnfieur^  votre  très-humble  &  très- 
ebéiffant  ferviteur ,  Morizqt ,  avocat ,  rue  Saint-Thomas  du  Lou-. 
vre ,  n®.  41  ,  devant  l'égliCc  >». 

*.  Autre  lettre, 

Paris  ,  a8  mars  1792."  '. 

I  ■ 
.  «  Monfieur,  je  reçois  avec  reconijoiffance  Ôc  refpeft  les  avis 
que  vous  voulez  bien  me  donner.  Si  mes  projets  font  des  coups  de' 
tête ,  fi  mes  allions  font  répréhenfibles  ,  il  faut  en  reprocher  Tin-- 
difcrétion  à  ceux  qui  les  néceiTitent  &  les  provoquent.  ■  Ceux-là  - 
f^uls  font  criminels  ;  mais  malheureufement  vous  ne  connoififet' 
abfolument  pas  mon  adaire  ;  &  ce  n'eft  pas  en  parcourant  par-ci 
par-là  quelques  feuillets  de  mes  mémoires  ,  que  vous  pourriez  la* 
connoître  :  les  chofes  font  liées  de  manière  que  rien  n'en  eft  £u- 
^erflu. 

.  t>  Vous  connoifTez  encore, moins  Jes  intrigues  fecrètes  qui  me 
travaillent;  car  votre  ame  eft  sûrement  trop  honnête  pour. ne  pas 
en  être  pénétré  d'horreur.  La  mienne  en  eft  aujourd'hui  traiif- 
portée  de  rage  ,  &  l'attachement  que  je  porte  à  mon  infortuné 
maître,  en  eu  la  feule  caufe.  On  le  perd  quand  on  abufe  de  foA 
autorité  ppur  commettre  &  foutenir  le  crime. 

>»  Perfonne  n'eft  naturellement  plus  de  fang  froid  &  plus  modéré 
aye  moi  ;  mais  vous  connoiffez  comme  moi  le  précepte  d'Horace: 
iunt  certi  denique  fines ,  &c.  Certes ,  depuis  quatre  ans  que  moa, 
cftemach  murmure  contre  ma  modération ,  il  a  fallu  en  avoir  une 
ferte  dofe  pour  rélifter  à  la  juftice  &  à  l'aftivité'  de  fes  murmures.' 
J'y  vais  céder  ,  monfieur ,  &  féconder  leur  énergie  avec  une  telle 
rapidité  ,  que  je  réuftirai  à  les  appaifer  ôc  à  les  fatisfaire.  Je  n'en 
Conferverai  pas  moins  une  étèrneUt  reconnoiifancè  de  votre  pré- 
cédé.       ^  '         - 

>♦  Je  fuis  avec  refpeft ,   monfieur  ,   votre  très-humble    Se  très* 
obéiifant  ferviteur.  Stgnc  ,  Morizot ,  avocat  »% 

_• .  \         Autre  lettre» 

"  •«  Monfieur,  en  rentrant  chez  moi  hier  au-foîr;   j*y   ai   tronvé 
une  lettre  qui  m'a  donné  le  fecret  de  la  perfidie  de  M,  de  Briflac^^ 


'^ 


fo(»  ct-mblc  j  &  fcn  fuis    îndtgnt  aij*delà    de   tout«    exprefCcu 
éi^s   cncif  mis   /âctiariiént  i  ma   perte  ;  ÎU   Tobtiendront  ,   c^c  )^ 
li'dfftU-aj   proiTipteitiem   à  Ictm  Cïïmpluts  afTâfîinï.    le  ne  regret tf»^ 
fue  ï*  f€tT  du  roi,  que  tous  cfi   coquins   trompent  3t  qu*il*  per«I  ^ 
fùjir  {141  Irur  îniqulfé  ;  ca^r  il  efl  impoIT^bk  que  ]e  ôel   Uur  fç»!;:,    ' 
^C&rc^    Itwîg-temps   bv^rable.  Cents»  tous  les  fa^tîeui  8^  çonfpjni, 
^«téiirf  font  bien  coiip^bles  6t  criminels  ;  mais  ceux  tjui  envlro^. 
pteiit   1«    rtiî    6c   ufent   de    fon    autarité    pour   perdre  iid   h6t^|t»' 
b&mfl}^ ,  parce  ^u'tl  demande    avet    peifév France  la  judice  îfn'ï^l^ 
dénie  jtvec  ijifamip ,   fom-îls  Tnùîm  ceupabtei   &  ctimb^eb  que 
fêûlftu*  fit  Içs  cgilfpiraiêurs  ?    Je   mjibaîîdonrie  ,  mohlicur  ,   % 
|»fo*ti(kïice  i  eîle  fefa  julîicc  des  agcns  qui  trompent   k'  toi ,  Ç^ 
ette  U  veut  ;  mitU  )e  vût  fuivrc  tnes  atTatrim    &  ma   ciematide  au 
pHïi,  avec  une  telle  vigueur  p  qu'il  fsiwdfa  commettre  de  nouve«u|CL 
irittfes  {>Dyr  tnVn  ertipOcber  :   «lors    lailTeii  faire    aux  ëv^nj>m«ijp 
|»ré¥Lt5   ^  imprévue  ^  <:{at  trotnperont  la  politique  humaine*  < 

■*  ?«  fwt$  avec  rerpeéi ,    monsieur ,  votre  uàê  -  humble  fit  ttç|\ 
béiiiant  ferviteur.  Signi  ^  J^orîzot, 


«^«r/v  Unr^ 


I 


Paris ,  19  fflirs  179IH 


«*  MonBeut ,  )'iî  eu  l'honneur  de  voir  ta  marquîfe  de  Grédmy  l 
m^xà  ne  is*ï  pas  Uïiïé  îf  noter  U  générofité  de  vos  proeédés  ;  &  |*ai 
l^n  c^DnCéqii  ence  cetui  de  vous  envoyer  mes  deuï  premiers  m^mo}-» 
l^s^  qui  chacun  c^nti^nnâfit  Tune  des  denx  Quêtions,  fur  lefqueUÉi 
■  le  ^eininde  que  le    minlfhe  pt^ïnance  d'après    un   ^jtamçn   impat- 

T  ■*  il  Si  mon  pretnieT  mémoire  ne  contient  pas  fa  vérité,   madamç 
'  |p    prift^cAé    de   Lambaiie  j    MM.   d^  Rofambo    &   DeleiTart   »nK 
1  iftcQU  «TéC  moi'.   Au  rea«,  j'a4  d'iutr«s  preuves   meilleu»s   «ih 
€aré« 

-M  Mon  fécond  mémoire  eft  appuyé  par  la  lettre  de  M.  Lam^ 
*  fctrt,  6c.  j'ai  encore  des   titres  plus  forts, 

ft  Si  le  roi  daigne  demain  remettre  à  M*  CLavîère  les  nom;  des 
Commi^iîres  ^  je  vou*  fuppliè  de  vouloir  bien  m'en  donner  avis  1» 
pîui  ï5t  qu'il  vous  fera  poiTiblË  ^  |jarce  que  M.  Qa^Mère  nVlanç 
^^  un  homme  que  je  puiiTc  voir,  il  faut  que  je  le  faffe  provenir 
pfer  tm  autre ,  de  ne  pas  rendre  â  Laroche  ,  proffiier  commit  4ii 
«ontT^le^  ce  que  le  rei  lui  siira  cotihé. 

w  St  j'ai  quelque  fuccès  aptes  de  U  longues  templte«  ,  je  V9Uf 
\e  devrai  en  entier  ,  &  j'auial  ité  plus  heureux  que  Diogène^ 
^uif^uc  ]*aur^  en^n  rencontré  à  la  cour  ce  que  le  cynique  n'a^ 
^QU,  pu  trouver  dans  toute  Athènes. 

*•  /e  fuis  avec  refpeA ,  monficur  ,  votre  très-humble  fic^  tièï* 
Obdisa^  ferviLfur.  Signi ,  Mori^t  »  avocat  n, 

.-,1  ' 

Paris  f  |t  mêst  17^  t 

^  Honfieur  f  i'ai  ^'honneur  de  vous  adrejTer  le  pl^et  pour  le  roï  j 

^4iu*  avez  la  bonté  de  me  demander.  Si  vou^  pouvez  iofltnr 
»  okoix ,  )e  vous  Cupplie  aue  M.  Mallet  foit  l'un  d'eux  ,  ffaoît 
_^«  cm  foU  celuiidoitt  j?  mt^ifiç  ie  ftm,  &  ^t)e  'he V  €»im^ltt| 
If-  »7>.  Tom  14.  g 


^  ;  i|Qa)$  «a  yoi^cî  U  taKon  :  il  y  a  un  an  qu'une  .-fociét^  l'^<^ 
âioiu  pout  lui  reçidre  compte . dé  .cette  affaire  ;  il  en  fit  Veia.taitp\ 
&  fbn  tràrail  o/l'tout  fait,  eh  forte  que  j'atteiidrois  moins  ,  ^  ii.. 
ni'eft  très-important  <i'accéiérer  .:  autrement  cela  n'auroit  jamais  de. 
fin ,  6c  .on  ne  uit'  pas  les  événemens  qui  peuvent  furvenir.  Quels 
^e  foiêi)t-!mes  commiiTaires ,  pourvu  qu'ils  accélèrent,  je  ne  crain". 
«;ois  pas  4nême  d'avoir  un  ennemi ,  parce  que  j'ai  ma  preuve  dans 
ttkviâthé,  que  je  n'ai  pas  encore  montrée  :  il  - e(l  impofTibie  d'y- 

*'m  Je  n'6'fe  vous  demander  le  facrifice  de*  lire  le  mémoire  ci- 
|<ftnt ,  dont  je  crois  qne  vous  feriez  content  :  cependant  j'ai  l*hon- 
jièur  de  vous'  l'envoyer,  &  vous  m'accorderiez  une  grande  grâce 
«PjBn  prendre  le£lure  fans  le  parcourir.  Vous  y  trouveriez  que  j'ai 
^té  piUS  loin  envers  la  reine  qu'aucun  autre  ,  &  que  je  mérite  de 
là  défendre  ,  fi  oîf  ofe  Tattaouer.  C'eft  le  feul  ,exemplair«.  que- 
î'àie ,  l'imprimeur  ayant  reçu  ae  l'argent  pour  me  voler  Tédition 
entière. 

»♦  Je  fuis  avec  reconnoiffance  &  refpeft ,  monfieur  ,  vottc.  très- 
Uamble'dc  crès-obéifiiant  ferviteur.  5/^',  Morizot»*. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Séance  du  yendredl  ip  oMobrc   1792, 

Guad^t  eft  proclamé  préfident.  B^arberoufTe  ,  Danton  ^ 
Kerfaint ,  •  Gcnfonnet  font  (ecrétaires. 

Un  membre  a  fait  rendre  un  décret  qui  àcco  fde  iioo 
livres  à  la  veuve  du  citoyen  Jugereau  ,  tué  dans  une 
émeute.  Un  projet  fera  préfenté  par  le  comité  pour  foiré 
accorder  à  cette  veuve  une  penfion  viagère  ,  &  fes  en- 
fans  feront  élevés  aux  frais  dé  l'état  juiqu'à  ce  (Jtfils 
foient  placés  dans   un  régiment. 

Il  s'eft  élevé  quelques  débats  fur  le  placement  à  l'ordre 
du  jour  de  la  difculîion  de  là  'garde  de  TaiTemblée  ;  la 
convention  a  paffé  outre  ,  vu  que  cette  queftion  eft  au 
nombre  de  celles  dont  elle  doit  5'occuper  inceffamment. 

Un  membre  dâ  comité  de  légiflation  a  fait  une  leéhire 
générale  de  tous  les  articles  décrétés  fur  le  renouvelle- 
ment des  corps  adminlflratifs  ,  judiciaires  &  municipaux* 
Il  s'cft  élevé  quelques  débats  fur  l'article  qui  accordoit 
aux  éleâeurs  20  lous  par  lieue  pour  fe  rendre  aux  lieux 
oîi  fc  tiennent  les  corps  éledoraux  &  pour  en  revenir; 
Après  avoir  entendu  plufieurs  oplnans  ,  TafTemblée  a 
révoqué  fon  premier  décret ,  &  fixé  l'indemnité  à  1 5  fous 
par  lieue. 

On  a  renvoyé  au  comité  diplomatique  une  lettre  du 
général  Anfelme,  qui  annonce  que  les  habitàns  du  com- 
té de  Nice  demandent  des  adminiflrations  organifées, 
d*après  les  loix'  de  la  république  fraa^aife. 


a  ^it  lefïure  d'tine  dhrdTe  ivx-Tolomiliilfrili 
^r  ks  €ng^ger  à  reRer  «Tctiki   Icim  4bnipe»u;^ 
'îrore  ei%  ii  prèlemè   une  en  ^adtirrence  «v>ec  raie  dft 
DanÈ&o.  LadrefTs  de  Faure  a  eu  .la  priorité.    -  : '•    *   '■ 
Sur  b   tlemmde.dc  Farr're  ,  &L  atiJUMn  dn  comité db   « 

S:tufion  ,  on  a  décrite /invitationyruivantei  ■-  9 
La  convient  ion  n^tiôii^iie  invite  tous  les  ^x/S^'-de  là 
é  ^  de  Icgniiré  à  lui  préfenter^les^aas,  feils^.&: 
^m  qui  leur  lembleront  |^  piiis  pit»res.*à  dpnQcr 
UMine  côiillitution  k  b  répià>iiqixe  .françaifi»  >k  ^  '••• 
i,  O  .  j  :  r  Fi  4  au  nom  d a  comî  ré  de  ûégiiUéoa  ;,  ai  ipéfeiué 
c^înifti  it%  éfntgré»  un  projet  du^:  k^xlont  voici 'les  bafc^l 
1*^  Peme  d^  mort  ^  arnûkinon  dé  biefts  cdatce  Im 
.éougrés  qui  habitent  ou  ont  ttabité  .de^  pays^ eaT- goërre 
4VCC  U  Franre  ;  confifcâtiort  de*  biens  xovtre  ceux  (fÂ 
ihsibaent  un.  état  qut  n\-£ï  pa^<rn  guerre  avec  iaTépiditi^(t 
^^fl^iiife.  %"".  Oblig^don  ^  tout  dépo{îtaif«=<dferl>iites  ÀL 
^ff^tït^  quelconques  app;irten^tn s  à  dès  éinignb>de:J\ia  oà 
de  ^iiuife  fexe  ,  d'en  faire  déc1âia«ion  à  -lénninukndpif» 
Jiré  ;  peioe  de  cnort  contre  quiconque  ne  4éclate8àte|nSt; 
^amâhde  quadruple  de  la  valeur  des  effets^' fon^rer  qui^ 
conque  fcio.t  une  d^clautîoii  iti£dèle.i.3^v6eiae  .^moct. 
cônti  c  ceu  ?c  qu  i  au  role^  t  ^  s  dé  , .  favorise  :  oii'ieaifité*l?éliiik 
g^ ^tio n  ;  d égj irad  mo n  ci  va  a  ae  ^coacrej-  ues .  officioii^  publici . 
qui  pétheroient  dans  Ta pplî cation  de  la  préfente  ldt;cafi- 
lîifîon  de  tous  a£les  de  venta  ,  de  donation  ,  ^  ide  fubf- 
titaftcili^  ÎMXn  p^r  des  émigrés  depuis  le   premier  juillet 

On  a  lu  une  lettre  d«  général  Valence,  qui  annonce 
^iie  nos  troupes  ont  pris  M.uigienne  ôc  PUlon ,  ÔL  que 
les  Pruffiens  contijouent  de  fmr  devant  elles. 

Le  mi  ni  lire  de  la  guerre  follicite  Tenvoi  de  deujc 
camini^aires  ved'es  dan&  U  médecine,  pour  aller  préve- 
ifiir  tout  accident  dans  ks  contrées  qui  font-  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  l'ennemi  y  a  laifTé  un  tel  nombre  d*hommes 
6l  ^e  ,cKevuu)c  morts  ,  que  T^ir  en  efl  infeâé.  La  pro» 
pofittoii  du   miniflre   eu  décrétée. 

On  a  introduit  des  cojïimiiïaires^  des  48  feétions  de 
Paris ,  qui  font  venus  prél'enter  une  pétition  tendante  à 
j-emcHiirer  à  raflemblce  convcntionale  le  danger  de  s'en- 
tourer d'une  garde.  La  convention  a  palTé  à  l'ordre  dtt 
îour ,  en  répondant ,  par  Toigane  de  Ton  préûdent  y  qu'elle 
;îi'avoJt  d'ordre  à  recevoir   dz  perfonne. 

Samidi    ^0.  Sur  la   niotton   de  Jean  de  Brie^   irelatiiw  ' 
X    Tarrivéc  de  quelques  émigrés  à  Paris  ,    fit  leur  juge- 
Kuent^    il  a  été   décrété,  que   l'état -major  de  la.dlvi&H 

Fa' 


tfoiAKiin^e  par  Berrayer  ,  .nommera  dnq  cd)ilÉâiIair4*É^ 
pour  juger  les  émigrés  conduits  à  Paris.  Ces  commiflaîrc» 
jrendront  compte  ^4  heuç^  après  qu'ils  aurent  été  fioaH 
mes  de  l'exécution  du  préfent  décret.  Par  aniendeniént-t 
Môneftier  a  fait  décréter  qu  il  y  auni  au  moins  art  fous>- 
officier  âc  un  fufilier  dans  cette  cohimiflion  &  aiitroi 
'  Ici^iblabie'^ 

On  a  lu  des  lettres  des  commifTaires  près  les  fttffiées 
réunies  ,  qui  envoient  copie  de  la  capitulation  faîte  avec 
le  roi-  de  Pruffe  relativemeht  à  la  reddition  de  Lonjgwy  ; 
hne  autre  lettre  de  Cufiiies  apprend  que  19^  mille  Kuues 
font  entrés  en  Allemagne ,  Ôc  marchent  pour  protéger  11 
caufe  des  émigrés. 

-.  La  fociété  des  amis  de: la  liberté  &  de  Tégalité  éea> 
Jblie  nouvellement  à  Chambéry  a  informé  la  convention 
que  fous  très-peu  de  temps  les  députés  de  tbuteii  les  par- 
ties de  la  Savoi.r  vont  fe  réunir  à  Chamhéry  povtr  émettre 
le  voeu  du  peuple  ;ils  aiTurent  qu'il  n'y  aura  qu'une  vol» 
pour  la  réunion  à  la  France. 

:  Keffaint  a  préfenté  un  projet  de  déclarUtion  que  la 
patrie  n'eft  plus  en  danger  ,  ainfi  que  celui  de  l'inftitution 
d'enfeignes  à  la  romaine  ^  qui  porteroient  le  nom  d'en*- 
Teienes  du  falut  public  ,  qui  feroient  confiées  aax  ar<>- 
fnees,  &c.  &c.  La  convention  a  renvoyé  ce  projet  aa 
comité. 

Un  membre  ,  au  nom  du  comité  militaire  «  a  propeft 
tle  rapporter  le  décret  qui  ordonne^  la  formation  d'une 
force  armée ,  connue  fous  le  nom  de  rèftrve  ,  dans  cha- 
cune des  48  ieâions  de  Paris.  Le  décret  eil  rapporté. 
•  Vcrgniaud  a  demandé  que  le  mii[iiftre  de  l'intérieur  reii^ 
dra  compte  de  l'état  de  l'organifation  de  la  garde  nationale 
parifienhe.  Décrété. 

Cambon  veut  que  l'état-major  du  camp  fous  Paris  foit 
Supprimé.  Décrété.  î 

La  difcuffion  s'établit  fur  un  rapport  du  comité  de  lé-i 
;giflatton  ;  après  quelques  débats,  il  eft  décrété  ,  fur  fa 
propofition  développée  par  Pons  de  Verdun  ,  qui  a  prouvé 
oue  les  ct'dèvant  commiiTaires  du  roi  &  les  commiiTàtres 
'nationafux  étoient  des  fentinellcs  nulles  ,  puifqu'oii  pou- 
voit  forcer  leur  configne.  Que  les  fondions  des  commif'^ 
faires  nationaux  près  des  tribunaux  criminels  feront  réu- 
nies ,  à.  celles  d'accufateur  public. 

Dimanche  21,  Kerfaint  a  donné  leâure  d'une  lettre  dett 

CDtinniffairès  nationaux  près  Tarmée  du  centre.  Ils  envoient 

une  correipondance  de  Monfitur ,  frère  du  ci-devant  roi  \ 

^Hoiivée  à  Verdun,    ainfi.  qn'ima  autre  «orrefponda|w«^ 


^^ (^^9)        _, ^ 

&£tÎTle  ftr  "Ses  priroitnîers  faits  pir  leà  cTiaffeurs  de  Foi 
pific&sirt.  Let   commiffàres    annontêmc    que    toutes    cg| 

tt)ècl:3   mutent,  la  plus  grande   publicité.  La  convetitio^ 
j  rcnvoîe  à  fou  comifé  diplomatique, 
Cimus  È  fart  clécréTer  que  h  comité  des  finances  fera 
augmenté  et    i9  m  cm  très  ^  afin    dé  pouvoir    s'occupe^ 
pronipiement  de  la  vente   des  biens  des  émigrés,  4  ' 

L<^  comttiJÏTaîrcs  fvks  les  aTmées  réunies  ont  écrit  que 
l^rbre  de  Isi  Uberté  venolt  d'être  planté  à  Verdun ,  6c 
4]ti*fls  raiïembloieat  un  grand  nombre  de  pièces  qui  rvrvi- 
foicfit  à  édaircr  la  coiuiu'tte  du  dirciHoire  de  difl^ricl  &; 
ûc  b  municipalité ,  pour  la  reddUi^ïn  de  cette  pUtc. 

Le  mmifbre  de  la  m:itine  a  dcniandc  43  nùliions  pour 
Itf  befoins  de  fon  dépaTtement.  Renvoyé  au  comité  dc^ 
Marine, 

te  mini  fit  e  de  la  guerre  écrit  à  la  cpnventîon  qu'U^ 
i^eft  conformé  au  décret  qui  lui  enjoint  de  faire  nomm#t, 
^oq  comtniffaires  pris  dans  la  diviilon  commandée  par, 
ficTTuycf ,  pour  juger  h^  émigrés  conduits  a  Paris.  Le*j 
lîînq  commiffaire*  nommés  font  Bcrn^ycr  ^  Dcfpîanclies  ^ 
officier;  Ctaiide  Sablot  ^  canonnier  ;  Antoine  ^  VaiU  « 
gcndarnies.  1 

Des  commlff.ures  du  départL*ment  du  Lot,  &  dautre*^. 
d*  MarfeJlle  j  fe  font  prér^ntcs  a  îa  barre  ,  6c  ont  ditf 
qtiMs  étolent  envoyés  à  P^ri*  pour  faire  le  ferrice  au- 
près de  la  conventîOTî  ,  Se  la  piorégcr  contre  lef  aglu- 
fwr%  Sl  les  atrallms.  Suc  ce ,  Maiâi  cÛ.  dénoncé  par  un^ 
Citoyea  de  Marfaille,  qui  deminflc  qu*il  (bit  ju^é  comme 
perturbateur  du  repos  publie.  Cette  deniande  fait  naitic 
de  longs  débats  :  l'affembïée  les  termine  en  décrétant 
que  le  comité  de  légÛation  cft  chargé  de  préfenter  un 
projet   de  ïoi  contre   le^   provocateurs  au  ineurtre^ 

La   feéHon  de  la  Fontaine  de  Grenelle  ,  6t  celle  de  U 
feston  de  la  Butte  des  Moulina  ^  ont  écrit  pour  défavouer 
la  pérît: on  des  48  ferlions  fur  la  garde  décrétée  pour  la.^ 
i  convention,  (  Applaudi.  ) 

1       Lundi    :tÊ.  Sur  la   propoîition   d'un   membre,  il   a  été, 
I  décrété  que  lés  créances  fur  Tétat ,  charges ,  offices ,  &c, 
I  ait-delTons     de   3000   livres   feront   les    premières   liqui-, 
'  dee^. 

I      Certe  féance   a  été  prefqiie  entièrement  occupée  i  en-, 
I  tendre  U  îeéïure  qui    a   été  faite  par  le  rapporteur   des  [ 
comités    diplomatique    &    de  fureté  générale   des   t:itrr!*îi 
«.adreffées  par  Choifeuiilj  notre  ambafT^deur  àfi  J^otîîï,  r:UT£ 
van t  princes  Français,  Nous  les  ayons  tait  cotiu  , 

jspi^  l^s  ïnftru^ionK  données   par  les  mcnicip     -■     1 
^^tay^lir  Dumo'uQier ,  ambaiudeur  à^  Berlin. 


(  »3»  ) 
Jand,  de  (aire  arrêter  le  nommé  Lafôcbe.  Cet  ordre  £taiè 

regardé,  par  MaKit,  comme  une  lettre-de-cachet.  UâSba^ 
bile  a  padé  à  Tordre  du  jour  fur  la  dénonciation.  Ma- 
rat  a  été  dénoncé  à  fon  tour  par  Baibaromc  »  pour- 
avoir  été  vifiter  le  bataillon  des  MarTeilIois  ,  &  en  avoir 
invité  une  portion  à  venir  déjeûasr  chez  lui.  Marac  cft' 
«ntré  dans  hs  détails  de  cetre  vifite  »  6c  a  aflaré  que 
les  Marfeillois  eux-mêmes  i'avoient  invité.  (  Renvoyé  an 
comité  de  légiflation.  ) 

Une  lettre  des  commifTaires  pris  l'arn^ée  du  Centre  a^ 
appris  que  Longwy  ètoit  repris,  &  que  les  officiers  mu- 
i^lcipaux  de  cette  ville  avoient  été  mis  en  état  d'arrella* 
don. 

Jeudi  2f.  Le  comité  de  légiflation  a  été  chargé  de  changer 
tous  les  noms  des  villes  qui  repréfeateroient  quelque  diqfk- 
ic  l'ancien  régime. 

Sur  la  proportion  de  plufieurs  membres  >  la  conventioa 
décrète  différentes  difpofitions. 

fï  i^.  Le  nom  des  membres  compofant  les  divers  comité» 
fera  imprimé  avec  la  nomenclature  des  travaux  dont  ces  coa 
mités  font  chargés,  a^.  La  profçffion  qu'exerçoient  chacun 
des  membres  compofant  ces  divers  comités  ,  (era  défigné^ 
fur  cette  lifle.  3".  A  la  fuite  des  décrets  rendus  la  veifle  ^ 
qu'on  diflribue  tous  les  matins, aux  membres  de  la  con-i 
vention  ,  feront  imprimés  les  renvois  aux  divers  comités  , 
décrétés  dans  la  féance.  4"^.  Tous  Içs  comités ,  excepté  celui 
de  conditucion  »  feront  renouvelés  par  moitié  ,  tous  le» 
deux  mois ,  par  la  voie  du  fort  y>. 

Baibaroux  a  dénoncé  un  arrêté  de  la  commune  de  Pa-i 
lis  ,  qui  ordonne  l'envoi  aux  quatre-vtngb>trois  départe- 
mens,  ^e  TadrefTe  préientée  à  la  convention  fur.  le  projet 
d?  fa  gftrde.  La  convention  a  annullé  cet  arrêté.  ÇYoytM 
dam  cf  BUniéro  ,  pag.  197. .)  •        ^ 

Le  comité  des  finances  a  fait  d^réter  que  28  million» ife» 
ront  mis  à  la  difpoûtiop  du  miniftçe  de  la  marine ,  pod^ 
les  dépenfes  de  1792. 

Laplaigçe  .a  fournis  à  la  difcqffipn  un  projet  de  décret  re^ 
latxf  aux  ùibilitutions.  L'article  premier  ek  adopté  en  cet 
termes  :  «  Toutes  fubftitutiôns  font  interdites  &  prohibées  à 
l'avenir  », 

.  L'article  fécond  ed  ainfi  adopté  :  «Les  fubftitutiôns  faites 
avant  la  publication  du  préfent  décret ,  par  quelques  aâti 
que  ce  foit  qui  ne  feront  pas  ouvertes  à  Tépoque  de  lar 
dite  publication ,  font  &  demeurent  abolies  &  ians  effet  >». 

Ce  27  oftobre  '7j|É^  /*'>»  frtmkr  de  Id  réguHif^t  j 
PRWPHOMMi  ^  iPIll  de  X7Sta,  \ 


N^.     I  7  5. 

6\   de  k    Convention  Nationale, 


RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA   NATION, 

AN    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUi, 

QUATORZIÈME   TRIMESTEE» 

Avec  gravures  et  cartes  des  départenteni* 


Lei  grùiids  ne  tmus  ptiroUfent  grands 
que  parciî  nue  nous  lommes  a  genoux. 


tttJ     ^7     OCTOBRE    AU     3     NOVEMBiH   t  ?9  i* 

Etitt  mjmi  d€  Farts. 

X-iEs  armes  de  k  républlcjue  Impriment  k  terreur  à 
-rEurope  entière  ;  tout  va  bien  au-àehors  \  nous  n'avons 
plus  crertnemb  redoutables.  .  -  .  que  nous-mêmes.  Le  dan- 
ger de  la  patrie  eft  mamtenant  dans  Ton  fein*  L'enfancô 
3e  la  liberté  reiTesnblerok-eUe  h  fa  décrépitude  ?  Quel 
génie  malfaifant  ik  jaloux:  vieru  mÉler  lesjpoilbns  au 
N'\   173.   Tamc  if,  '  A 


'doux  breuvage  de  la  fraternité  ?  De  tiouvelleis  iiCcorieé 
civiles  (t  préparent  dans  un  calme  perfide.  Nous  ayons 
aboli  la  royauté ,  &  Ton  nous  menaqf  de  la  diâatnre  ; 
nos  pères^confcripts  font  ijlftallés  d'iiier  i  &  ils  dcttandent 
aujourd'hui  des  gardes.  Les   hommes  du  lo   août  Ibnt  à 

}>eine  connus  ôc  récompenfés ,  ôc  déjà  on  parle  de  punir 
e$    provocateurs    au   meurtre.  Qu'cll  -  ce  que  tout  cela 
£gnifie?  ' 

Femme  altlère  &  vindicative  ,  fi  de  la  tour  éù  nous 
t*avons  reléguée  pour  y' attendre  Iç  jour  de  ton, juge- 
ment ,  tu  viens  à  favoir  ce  qui  fe  paffe  autour  de  toi  , 
quelles  jouifTances  pour  ton  cœur  féroce  !  Rebelles  Sa- 
crilèges !  as-tu  dit  en  entrant  dans  ta  prlfon  ,  qui  avez 
ofè  porter  vos  mains  profanes  fur  la  perfônne  d'une 
reine  !  puifTent  les  diflenflons  domeftiques  vous  faire  ex- 
pier votre  audace  !  puifFent  toutes  les  horreurs  de  L'anar- 
chie venger  les  outrages  faits  à  la  royauté  !  puiffent  les 
murailles  de  cette  tour  être  baignées  bientôt  du  fang 
ies  citoyens  armés  les  uns  contre  les  autres  !  puiflenc 
trois  ou  quatre  ambitieux  s'élever  au  milieu  de  tpipo'ur 
ta  ruine  ,  peuple  vil  ^  nation  infâme  !  puiffenr  tes  fept 
cents  reprefentans  devenir  pour  toi  fept  cents  defpot^  l 
puiffent  tes  affemblées  primaires  fecouer  le  joug  de  ta 
convention  1  enfin  puiffent  tous  les  départemens  enfembl© 
venir  fondre  fur  toi ,  Paris  ,  ville  de  fang  &  de  boue  !  ... 

Médicis- Antoinette  ,  avant  de  teindre  Téchafaud  de 
fon  fang  ,  auroit-elle  la  confolation  de  voir  fe  réalifer  une 
partie  de   ces  affreufes  imprécations  l .  . . 

Citoyens  I  vous  frémiffez  à  cette  penfée.  Eh  bien  l 
fâchez  que  vous  n'êtes  pas  très-éloignés  de  cet  abîme  de 
maux.  Parcourons-en  toute  l'étendue  ;  contemplons  avec 
l'œil  de  la  vérité  l'état  aéluel  de  nos  affaires  domeffiques  , 
&  fauvons-nous    de  nous-mêmes  ^  il  en  eft  temps  encore. 

Portons  d'abord  nos  regards  fur  la  convention.  Depuis 
qu'il  exifte  des  hommes  réunis  en  fociété  ,  jamais  d^ 
plus  grands  intérêts,  de  plus  hautes  deftinées  n'ont  été 
confies  à  des  léglflateurs.  Les  nôtres  en  font-ils  bien  pénétrés? 
Ont-ils  toujours  préfei^  à  l'efprit  ce  qu'on  attend  d'eux , 
ce  qu'ils  ont  femblé  promettre  à  leur  féance  du  21  fep- 
tembre  ?  Sont-ils  bien  perfuadée  que  jamais  peut-être  oc- 
cafion  plus    favorable  ne  fe    préfentera    pour   établir  les 
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roît^  V  opérer  h  £alui  du  giïin  -  huma  ^  

^UTgue  4  ïes  Numa  ,  les  Confuciu^  ,  les  Zoroafire  il*Ottt!, 
travaillé  que  pour  leurs  pays,  Nos  repréfento^m  ^  ea  fKmSi. 
ïdïgeartt  une  conftîtutîon ,  embraiTent  dans  Icut  p!aa^:lq|it 
t  ^lohe.  Dcjà  les  nailons  volfines  nous  tcild||i|t 
e$  br^is  ^  Se  cous  demandent,  non  pas  des  fers ,  iKHIi  li*^ll^ 
r^O£)s  pas  a  donner  ni  à  recevoir ,  mats  des  loix.  IlpJM^ 
]iiî  fe  fattbit  appeler  la  domLiatrice  de  Vunivers^RèQp- 
^^ris  tonte  fa  torcc  ,  d^ns  tout  fon  écht ,  n*ajpprocll0it' 
»omt:  ds  la  rcpubîique  h^iraaçaîie  à  Tépoque  .•il  ncN^ 
ib  mines»  ;       ..  V- 

Il    s'agit  maîntenant  d&   nous  Soutenir  à  cettp  -litBjtf!|||r: 

>Li   nous  nous  lommes  placés  d*ahordf  Nos  députés^  qii6 

it-ljs    pour   cela?   Nous  les  avons  înveftls  de  toutjjéftlet 

lutoritéi   nécsHaLTes,  Nos  phalanges  vi^torleufes  .par: tout. 

&ù    ell&s   fe  prét'cntent  j  les  ont  délivrés  de   toutes,  iblliih. 

citudes   étrangères  au  grand  objet  qui  feul  doit  les  Qf^l*' 

ti   tout  entiers.  Comment  y  procèdent-ils  ?  Héfast^Q^ 

rougiffcnspour  eux  ,  ils  pafient  lu  temps  à  r^4^0Qfà; 

i  iiti5   les  autres.   D^s   féances    prolongées    jur^iie  .dâiltr 

nuit  fe    con fument  à   entendre  Louvet  dénoncer  sU9^ 

]  bespierre  ^  Robespierre  dénoncer   BrtiTot   Se  compagnie  ^ 

iSarbarrïux   dénoncer  Marat ,  Marat ,  brochant  fur  le  tout  ^ 

[ dénoncer   à   l.ù      ûuï    tous    les    généraux,  tous  les.  mi-. 

L  niiÏTes  ,  tous  fes  collègues  à  la  convention  ,  à  Texcepipiojt 

Lde  Danton    qui   a    Tingratltude    d'abandonner    Marat   ai| 

I  fort  de  Ja  mêlée:  quelle  pitié  que  tout  cela  \  Plus  £iige& 

^  plus  avaria  du  temps  ,  en  vain  un   député  6cle&.  çi^ 

■toyens   de  Sézanne  repréfentent  à  raffemblée  le  ridicule 

&    ri n décence   de  toutes  ces   déiionciations  perfonnelles  ; 

I  ^  la  convention  indtgnéc  repouïTa  avec  dédain  cette  pfjO'^ 

po&tlon  abfurde  ou  criminelle  >*,  dit  Brjiïbt.  On  auroit  piï 

luî    répliquer  :    ne  citez   pas  Cfcéron    &  Caton  ,  auxquels 

vous,  Barbaroux  6t  Louvet,  ne  r^fTeniblez  pas  plus  quç 

Sylla,  Catllina  &  Cethegus  ne  refTemblent  à  Robefpierre^ 

Xy^nion  St  Marat ,  «'ètoienr   d^autres    hommes    pour  Té- 

nergîe  que  vous  ôc  vos   adyerf.ûre?.  Nous  foirunes  biem 

de    votre  avis;  fans   doute  il   efï  d'un   patriote  pur  &iii-^ 

^exlbte  de  défigner  d'un  doigt  hardi  ks   confpirateurs  & 


(i)  F-xprenion  dont  on  fe  iert  tout  basa  Naples , quan<| 
gp   parle  de  la  révolu  lion  fian^aife. 

A  :i 


l^urs  complices.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  ta  trilune  <fe  U 
convention  qu'il  convient  de  les  pour  fui  vre  i  car  enfiii' 
des  légiilateurs  ne  font  pas  des  juges  ;  n'avons-nous  pas" 
des  tribunaux  î  Et  pourquoi  faire  par  efprit  de  parti  ce 
<^iM  ne  doit  l'être  que  par  efprit  de  juftice  ?  - 

L'aréopage  français ,  dont  chaque  moment  devroit  of- 
frir le  rélultat  de  la  Tageffe  de  tout  un  fiècle  ,  dont 
<^âque  décret  doit  régénérer  toute  une  ,  nation ,  entend 
l^àtiemment  à  fa  barre  des  minières  pleureurs  dénoncer 
des  municipalités  mutines  ,  des  communes  rampaptes  adref-^' 
itt'  un  -encens  naufiabonde  aux  légiflareurs  d'une  maifon 
fuilitaire  c'ompofée  d'autoniates  de  5  pieds  3  pouces  au 
inoins.  Il  trouve  le  temps  d'écouter  les  phrales  vaniteufes 
&  à  prétention  d'un^  général  d'armée  qui  quitte  fon  camp 
&  fçs  foldats  pour  venir  à  Paris  fe  faire  applaudir  à  la 
convention,  chez  les  jacobins  ,  au  théâtre,  6c  poutfou- 
per  en  gala  che?  le  comédien  Talma, 

Quand  la  barre  eft  déferte ,  que  font  nos  repréfentans  ?* 
Ils  appIaudHTent  à  ^zs  projets  de  loix  contre  les  provo- 
cateurs au  meurtre,  tentative  adroite  pour  violer  la  lit 
httik  indéfinie  de  la  prefle  ,  qui  commence  à  les  g^er^ 
Suiot ,  qui  étoît  d'un  autre  avis  quand  il  couibattoit 
'  k$  Oiapelier ,  les  Syeyes  ,  &c.  maiis  alors  il  et  oit  pa- 
triote ,  Èuzot  s'autorifant  des  façons  de  parler ,  des^  ma-t' 
nières  d'écrire  de  Tîimi  du  peuple  ,  fans  le  citer,  pfopofç 
un  décret  bien  vague ,  bien  fufceptible  d'arbitraire  ,  & 
dans  lequel  des  vengeances  particulières  trouveront  faci- 
lement des  armes  pour  perdre  un  citoyen  indifcret  ou 
ardent  ;  car  qu'eft-ce.  qu'w/2  écrit  ou  un  ai  [cours  qui  pro-^ 
vijjuc  à'  deffiin  i'affaj^nat  ?  Voyez  l'article  premier"  de  la 
}èi  Buzot.  ' 

*  Ghofe  ren^arquable  !  rnpprocheiTrent  bien  fingqlier  !  c'eft 
qu'à  la  fin  de  la  même  feaiice  011  ce  projet  liberticide 
«  été  lu  &  difcuté ,  Louvet ,  qui  n'avoii  point  réclamé  con** 
tré  ,  fe  trouva  lui-même  dans  le  cas  de  la  loi ,  en  apof-. 
trophant  ainft   Robefpierre.: 

«  Ainfi  tu  marchois  à  grands  pas v  Robefpierre  ,  vers  ce 
>>  pouvoir  diâatorial  dont  la  foif  te  dèvoroit ,  mais  où  t'at- 
»  tendoient  enfin  plufieurs  homnies  de  quelque  réfolution  ^ 
>>  &  que  certainement  (  ils  l'avoient  juré  pour  Brutus  )  tu 
p  n'aurois  pas  gardé  plus  d'un  jour  ». 

Ce  paffage  vraiment  romain,  et  qui  fut  applaudi  ^  plu- 
fiçurs  reprilcs  par  la  convention  elle-inênie,  n'eft. pourtant  ^ 


I 


» 


i  n?  y 

lux  termes  de  U  lai  hu^ou^  qu*iine  provocation  au  mettrtre  t 

répétée  dans  la  place' de  la  Révolution  ,  Sc  fur  la  terralTe  dt» 
Feuîîîam,  ou  c^ouchéc  par  écrit  lur  une  feuille  à  ^{qU  ^  ïi 
y  avoit  de  <^uoi ,  aux  termes  du  décret ,  mettre  l'auteur  tout 
au  moins  aux  fers  pendant  douze  années,  Jean  de  Brie  eue 
encouru  la  lévérité  de  cette  même  loi  à  la  féancedu  premier 
Bovembre^quand  il  dit:  \i  Si  janiats  il  ofe  paroltre  dans  cerm 
afTembtée  de  giands  coupables  ,  vous  verrez  ,  non  pas  des 
ajfiîjjins  ,  mais  des  Brutiis  ïas  immoler  à  la  Iftertéj  aux  ap* 
plaudîiTcmens  de  toute  la  France.  «<  La  loi  buzoce  auroic  biem 
dû  faue  cette  diftii:£Hon  de  Bnaus  &  d^affliffi'i ,  &  nous 
tracer  la  [igné  de  démarcation  entre  ces  deux  mots  dans  un 
temps  de  révolution.  Cette  précaution  gramiruticale  eût 
©bvié  à  Tarbirraire  (i). 

Mais  quelle  peiae  U  nation  doit-elle  infliger  à  tout  le 
corpi  de  ses  repreientans  qui  s'écartent  ainfi  des  principes,  ou 
qui  fufpendeht  leurs  travaux  conftitutifs  pour  prêter  une 
oreilb  complajfante  à  des  difcours  du  genre  de  celui  dç 
Louvet  contre  Robefpi^re  ?  A  la  féconde  période  de  cette 
dénonciation  préparée  de  longue  main  ,  les  bons  citoyens  » 
préfens  à  cette  fcène  affligeante  ,  s'i»tteHdoiencà  voir  toute 
la  convention  rejeter,  d'un  mouvement  fpontané ,  6c  ren- 
Toyer  au  club  des  Jacobins  ,  cette  miférable  querelle  pnrti^ 
culière ,  lâchée  peut4tre  au  fein  de  raffemblée  pour  lui 
prendre  un  temps  précieux^  &  la  diflralre  des  objets  vrai-^ 
m^nt  imporrans  qui  ibl  H  citent  tous  fes  foin^* 

La  convention  ne  pafTa  point  à  Tordre  du  jour  ;  peu  em- 
prefTée  d*aborder  enfin  les  bafes  de  la  nouvelle  conftïtiition  » 
ou  le  mode  du  jugement  (2)  de  Louis  Capet^dle  fe  contïitue 
en  club  j   6l  voilà  Louvet  débitant  tout  à  fon  atfe  ia  catilw 


(i)  Ceci  fuffiroic  pour  répondre  à  BriiTot  ou  à  fon  Patriote 
Français  ,  qui  prétend  que  Tcxpreflion  de  pfQvocatmr  ^m 
iUtuUrt  n'til  point  vagUe  ;  ainfi  que  Bu2ot ,  il  convient  que 
cette  loi  a  des  imper fedions  ;  mais  il  s^'eii  repofe  fur  le  juré. 
Quels  légiûateursquc  ceux  qui  atcendenc  du  juge  un  amen- 
demÊTit  à  leurs  l©ix  ! 

{1)  Prcflée  par  les  reproches  vifs,  réitérés  &  unrverfels 
de  la  république  ^  voilà  enKn  que  la  convention  aligne  à 
mercredi  prochain  le  comnience nient  du  procès  de  Louis 
fletnier. 


(  ^38  }  ... 

ftaîre  étudiée  la  veille.  A  laide  de  quelques  mouvement 
heureux  ,  ii  trouve  le  fecret  de  ramener  les  auditeurs  à  des 
objets  Tiir  Icfquels  il  falloit  jeter  un  voile ,  ou  laifler  aux 
tribunaux  criminels  à  prononcer.  Il  parle  d'un  grand  com- 
»  plot ,  d'une  grande  conjuration ,  de  confpirations  pu- 
»,  bliques  ;  il  annonce  des  vérités  qui  déplairont  à  quelques- - 
>f*uns  :  dèsqi;e  je  toucherai  le  mal ,  dit-il ,  on  criera;  & 
l'aréopage  quitte  fa  gravité  pour  applaudir  à  ce  trait.  «  Sou- 
n  tenez -moi  de  votre  attention,  continue  l'orateur,  je 
n  tâcherai  d'être  court.  Je  vais  comparer  à  la  révolution  du 

»  ïo  a.oût  celle-du  2  feptembre Certes-,  mon , intention 

9»  n'eft  pas  d'accufer  le  peuple  de  Paris;  je  viens  au  con- 
»  traire  le  juftifier  des  crimes  commis  par  quelques  fcélérats 
n  couverts  de  fon  mafque  &  de  Ton  nom  ». 

Louvet ,  reftes-én  donc  là  ,'le  refte  n'eft  point  de  la  compé- 
tence de  la  convention.  Ccde  la  tribune  à  quelque  motion 
tl'^rdre  ,  ou  à  des  membtes  du  comité  de  conftitution  ,  qui 
ne  dit  mot.  Si  quelques  ambitieux  ont  fait  des  tentatives  cri-' 
minelles  pour  changer  le  gouvernement ,  puifque  la  con- 
.ventiôn  eut  le  bon  t^prit  dç  paffer  à  l'ordre  du  joui-, 
pourquoi  revenir  à  h  charge  ?  n'y  a-t-il  pas  des  juges  & 
«les  lideurs }  Si  Marat  /  Danton  &  Robefpierre  font  les 
triumvirs  de  cette  didaturç  dont  tu  paries ,  tu  n'avois 
qu'une  parole  à  leur  adrefîer  :  Sortez  de  cette  enceinte, 
d'où  vos  crimes  vous  repouffent  ;  &  fuivcz-rnoi  devant  un 
tribunal  ,  je  me  porte  votre  accufateur,  venez  vous  dé- 
pendre. Ti:  nous  aurois  épargné  le  long  hiftorique  des  dé- 
Jwts  de  la  fociété  des  Jacobins ,  le  fcandale  d'une  féance 
conventionaie  tout  à  fait  nulle  pour  la  république,  &  la 
confuiion  de  Robefpierre  réduit  à  demander  huit  jours  pour 
te  répondre.  Huit  jours  pour  fe  juftifier  ,  à  VlncorruptlbU 
Robefpierre  1....  Il  feroit  vrai  que  Robefpierre  marche  tooi-w. 
jours  environné  de  ces  hommes  à  gros  bâton  &  à  fabre  9  ^ 

fardes  du  corps  du  futur  diélateur  l  Cela  n'eft  pas  poffibU. 
lais  faut -il  donc  huit  jours  pour  répondre  à  d'auffi  grof- 
fières  imputations  !  Il  feroit  vrai  que  Robefpierre  ait  voulu 
.fe  frayer  un  chemin,  de  la  commune  à  la  didature,  à 
travers  les  cadavres  amoncelés  aux  portes  des  prffons  de 
Paris  l  Cela  n'eft  pas  poffible.  Mais  taut-il  huit  jours  pour  ' 
répondre  ?  Robefpierre  ,  tu  t'entends  traiter  de  démagogue 
îufolent,  venant  a  la  barre  de  la  légiflature  lui  ordonner 
jdes  décrets ,  retournant   au  çonleil  pour  la  dénoncer  ^  fic^ 


fré^enant  ]ufque  dans  la  comminion  des  21  menacer  dil 
tocfiîï...  l  Robefpîerre  ,  cette  inculpation  vaut  l^  peine  qu'on 
y  réponde.  Mais  faut-il  donc  huit  jours  de  préparation  ? 

Et  toi ,  Dunton  ,  tu  te  tais  auiïi ,  ou  tu  n'ouvres  la  bouclie 
Eue  pour  dé  fa  vouer  lâchement  ton  a^eut  lu  bal  cerne. 
*    Quelle  idée  prendre  de  la  convention  d'après  la  moralité 
Sl  la  conduWe  de  ceux  qui  en  font  les  coripUées  ? 

Fidèies  à  notre  caraètére  d^imparti  alite  ,  nous  te  rendooi 

pouîtant  Jufticepour  un  fait.  Tu  donnas  le  contre -ordre  qui 

fan  va  les  jours  de' Roland  6t  de  BrifTot  ,   contre  lelqueb 

Marat  a  volt  fait  décerner  des  mindats  d'arrct,   A  la  première 

(^nouvelle  qu'ils  étoi eut  menacés  ^  tu  courus  chez  Robeipieirc 

^poUT  parer  à  ces  deux  afTafTinats. 

'"'Départemens ,  qui  lircr  la  catilinairé  de  Louvct ,  au  nom 

de  la  juftice  &  de  la  vériré  ,  ne  jugez  point  de  Paris  d'après 

j  fon  a  Semblée  élcâorrJe ,  qui  n'eu  qje  trop  ildclement  peinte 

par  l'acculateur  de  Robefpîerre,  La   plaie  la  plushonreurc  de 

îa  convention  efl  peut-être  la  députatton  de  Paris.  Si  ce 

corps  éleè^oral  ne  fait  pas  de  plus  heureux  choix  pour  les 

adtntnïftrateurs  ôc  les  juges  de  cette  feÛion  de  la  république^ 

à  quelles  nouyelk^  calamités  ne  devoDS-nous  pas  nous  Uz 

ttnàie  } 

Cette  féance  faracufe  de  la  convent-on  fur  hquelle  nom 
nous  femmes  arrêtés  i  regret  &  peut-être  trop  long- 
^fcmps  s,  peut  fervir  de  thermomètre  pour  connoltre  le  degré 
de  température  de  refpritquî  y  louiBe. 

Le  club  des  Jacobins  qui  lui  Te^voiç  jidîs  de  précurfeirj 
n'en  eft  plus  aiijotird'hui  que  le  fatellité  ,  &  trouve  aud  du 
loîlîf  pour  prendre  part  aux  petites  animofités  de  ic^  mefi;%- 
lîres,  La  radiation  de  Louvct  eîkt  été  arrêtée  aufll  tôt  après 
Ta  conduite  àU  convention  ,  fi  Fabre  d'E^Untine  n'eût  rap- 
pelé la  fociété  aux  principes  de  la  liberté  des  opinions ,  mé- 
^ntiue  par  la  plupart  de  fcs  membres.  Cette  aifociition  a 
bîen  mérité  de  !a  patrie  fans  doute  ;  mais  pourquoi  ccîTe-t-elle 
d'être  conciliatrice?  malheur  a  elle  fielle  devient  iuto!érante  1 
que  ne  met-elle  plutôt  li  Tordre  du  jour  les  trci^  grands 
objets  d'urgence  en  ce  mom:nf ,  le  jugement  de  Louis 
Capet ,  la  conÛitutioji  nouvellr?,  Ôt  rinftruâVion  publique? 
Les  Jacobins  ne  fe  font  encore  occupés  que  du  premier- 
r  jVIanuel  continue  de  faire  les  beaux  jours  du  club  par  fes 
**  fa  il  lies  ,  6^  Col'ot  d*Herbois  par  f^;s  gai  tés  ;  Robefpierre 
L  n*^*^™  ^  Marat  y  excicent  toujours,  fit  avec  le  mûmo 


(  i40  ) 
fuccisjla  fuprême  clîaature(i).  Ils  y"  apportent  cète/prîtdk 
pSLTti  qui  finira  par  tuer  les  Jacobins  ,    comme  le  lierre 
étouffe  l'arbriiTeau  auquel  il  s'attache.  '* 

'  Dans  le  miniftère,  Roland  eft  le  feul  dont  oiî  parler 
lebrun  pour  fuit  fa  befogne  affez  rondement ,  il  la  cbnnpît  j 
d'ailleurs  elle  n'a  jamais  été  fi  facile  à  conduire.  Son  journal 
lui  donnoit  plus  de  mal  que  le  département  des  affaires 
étrangères  ;  cependant  Taftaire  de  Genève  élève  des  nuages 
fur  le  minière  Lebrun*  Clavier^  n'eft  pas  fâché  d*êtrè  ^ 
pour  ainfi  dire ,  abandonné  à  lui-même  dans  un  travail 
dont  on  femble  méconnoître  en  ce  moment  toute  Timpor* 
tance  ;  nous  aurions  defiré  le  voir  furveillé  de  plus  pr^ 
par  Camus  i  Tefprit  d'ordre  de  celui-ci  nous  rafTuregBk 
-davantage.  On  nous  dit  que  la  marine  eft  fur  un  pied  ra^ 
|)eâable,  6c  cependant  aucune  flotte  de  la  république  n*tùi 
encore  fortie  de  nos  ports  ,  à  l'exception  de  quelqâb 
VaifTeaux  qui  cinglent  vers  Civitta-Vecchia  j  &  qui  doivent 
nous  rapporter  la  Notre-Dame  de  Lorette  &  la  Vénutf 
de  Médicis.  Pache  efl  bien  le  miniftre  de  la  guerre  td 
ique    le  defiroiefit  Dumourier  &  Mpntefquiou  (i).  Garai 


(i)  Il  paroît  cependant  que  Marat  veut  y  renoncer  ,.  car 
il  eil  rentré  dans  fa  cave.  Ses  numéros  de  l'Ami  du  Peuple 
font  datés  du  fouterrain.  Tu  veux  être  libre  ,  Marat  y  ttf 
prétends  écrire  librement,  &  tu  crains  la  mort!  Ceffe^ 
cefTe  de  te  dire  écrivain  de  la  liberté  ;  tu  n'as  jamais  ei# 
dans  le  coeur  ce  principe  facré  :  Llbcné  de  U  preffi  ou  la 
mort.  Ta  pufillanimité  déshonore  ton  double  cataâèrf 
îd'écrivain  6c  »de  repréfentant  du  peuple.  Nous  rendoBf 
ici  hommage  à  Danton  ,  qui  ,  dans  la  féance  du  pre* 
inier  novembre  ,  aux  Jacobins  ,  termina  un  difcours  -vir 
goureux  6c  fort  de  chofes  ,  en  jurant  de  maintenir  la  li- 
berté de  la  prefTe  ou  mourir.  Devife  chérie  l  nous  te 
prîmes  publiquement  au  17  juillet  1791  ,  fous  le  cou* 
teau  des  tyrans  :  nous  te  fommes  toujours  rcflés  fidèles* 
PuifTes-tu  faire  des  profélites  dans  tout  l'empire  1 

(2)  Le  premier  de  ce  mois ,  Pache  écrivit  au  confeil* 
général  de  la  commune  une  lettre  affez  loyale  ^  dans  la- 
quelle il  s'étonne  de  voir  arriver  à  Paris  des  citoyens 
armés  ,  n'ayant  dojiné  aucun  ordre  qui  les  appelle  ,  & 
n'en  prévoyant  pas  la  deftination.  «  Comme  je  fuis  loin  f 

conneil 


fui) 

imïtt  mieux  k  dépinemcm  éc  h  juIHce  que  Ton  âtym* 

mt»  Qyoî({u*iKe  fait  rendu  camplaiUmmenc  l&panégyriftt 

k  1&  journée  du  ^  fepftmbre,  il  n*eÛ  pas  doué  de  i  mtfè' 

ditênéceiiyre  pour  en  amejier  la  répétition.  No  ut  pou  vo«i 

ne  êitc  ^Anqiïilles  de  ce  aàté. 

O^û  dooc  Roland  oui  fait  le  pltis  de  bruit  j  les  murailles 

t  couver  ms  de  Ces  affiches  &  de  fcs  comptes  mofaujtd* 

>tit^  cQLstcurs.  R'^rland  eft  un  honnête  créature ,  il   r^^i 

matfis  les  comptes ,  iui  :  ma  s   en    croyant    peut-Sirft^ 
irYir  la  chûfc  publique ,  ii  ne  fett  f^ii*un  pâttÉ ,  qui  fou- 
'en£  lyi  faif  faire  de  laurtjes  fottifes.  Comment  fe  fait-i(^ 
exemple  t  que  le  minière  RoUnd  ait  ofé  affirmer.  Air  ^ 
fei   d'aurrui|en  préfence  des  repréfentan^  du  peuple  p,^ 
rrnie  feâion   (  celle  du  Panthéon  )  avoit  arrête  qu^ellftj 
:c#Tiipagnerott  «a   armes  fes  préfident  &  l'ecréuires  ft*dfrJ 
[oîenr  m»ndés  à  la  barre;  fait  que  nous  fommes  chargéM 
Ue  démentir  comme  faux  Bl  calomnieux  ,  la  feâion  ayant 
mrTcté  fettkraent  que  fcs  officiers  ne  pouvant  être  perfon- 
jidkmem  refpo niable*  de  Ces  décifions^  elles  les  accoin^J 
pjigneroU  s'ils  étoientntiandés,  la  fedion  toute  entière  étant* 
comptable  ^  la  convention*.. t  De  quel  droïc  encore ,  en 
Te^tu  de  quel  pouvoir  Roland  s'ei^'U  permis  de  violer  le 
fecrct  des  lettres  en  arrêtant  à  la  pofle  des  paquets  cachetée? 
Etoîc^ce  pour  faire  la  cour  à  la  convention  nationale  aux 
4ép£nt  du  confell  général  de  la  commune ,  de  U  mal-adrefle 
duquel  on  proËtoit  pour  chercher  à  fécrafer  ?  Et  à  quoi  a 
iboutï  cette  miférable  affaire?  Elle  a  compromis  U  coii' 
Tention  ,  qut  fans  décacheter  tes  paquets  aureit  dû  les  reti-^ 
Wyer  à  leur  adrefle;    elle  a  avili  le  miniftre,  en  fatlant 
TOif  cUirement  qu'il  a  des  mouchards  dans  \&%  bureaux  éû 
la  pofle,  &  par  conféquerit  ailleurs;  &  elle  na  point  cm- 
'péché  la  pubUcLté  de  l'a rr été  des  feâion^  de  Paris,  qu'on 
0e  redoute  fi  fort  que  parce  qu'il  porte  les  caraétères  d&  là 
'vérité. 

Revenons.  La  commune  de  Paris ,  qui  dans  la  nuit  du 
>  sa  au  3^0  août  s^étoît  formée  comme  un  amis  d'eau  pendant 

f»  dit  le  mltiîftre  »  de  leur  fuppofer  des  intentions  f«v«- 
'  >i  ràbles  aux  fà^lteux  ^  le  premier  ordre  qu'ils  recevront 
91  de  moi  fera  de  murchsi'  à  rennemi  »h  II  ell  donc  vrai 
•  -*n*ît  îirrîvc  à  ParU  des  hommes  armé*  ,  chargés  d'une 
fti^rJiel  / 
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un  orage,  renfermoit  dans  Ton  km  bien  des  matières  hijfc- 
rogènes.  Les  effets  en  furent  défaflreux.  Il  eft  certsdh  qfi^ 
Roland  fe  trouva  fur  le  paflTage  de  ce  torrent  à  la  journéli 
du  2  feptembre  ,  qu'il  caraâérife  ainfi  dans  le  compte 
moral.  &  prolixe  de  Ion  minidère  : 

«  J'avpis  cru  voir  dans  l'événement  des  premières  ^4 
9^  heures  le  défefpoir  &  l'indignation  d'un  peuple  frémtf* 
n  faut  à  l'approche  du  péril,  &  tombant  fur  des  coupa* 
^  blés  qu'il'  trouve  être  trop  long- temps  épargnés  par 
yf  la  loi ,  ' 

placés  beaucoup  plus  loin  que  le  minifire  des  '  caufes 
feaètes  de  cet  étrange  événen;ient ,  nous  partageâmes  fpn- 
erreur.  Nous  reconnûmes  encore  le  peuple  aux  applaud^ 
femens  qu'il  donnoit  de  fî  bon  cœur  aux  innocent  eS^ 
ceptés  du  mafTacre.  Nous  nous  dîmes  alors  :  ce  n*efl  pas' 
ainfi  qu'en  agifTent  des  aflafEns  gagés.  Nous  ne  crûmes  pas 
devoir  marcher  fur  les  cadavres  pour  pénétrer  jufqu'âûx 
bourreaux  &  les  regarder  en  fiace;  nous  n'avons  diriéé 
nés  obfervations  que  fur  la  mafTe  du  peuple  raffemblé  dans- 
If  cour  du  palais  &  ailleurs.  Nous  le  trouvâmes  comme  il 
fll- toujours  ,  bon  &  généreux ,  mais  implacable  à  la  vae 
d!es  fcélérats  &  de  ceux  qu'on  lui  défigne  pour  tels.  Nous 
n'avons  vu  ,  ni  pu  voir  dans  ces  journées  de  deuil  que  U 
jufiice  du  peuple  :  6c  lesviâimçs  échappées  font  elles-tnémès 
de  notre  avis.  Citons  S.  Meard,  prifonnier  àlors  à  l'Abbaye. 
On  l'interroge  à  fon  tour.  Qu'êtes-vous.:  franc  royalifie. 
Ce  mot  efl  luivi  d'un  murmure  promptement 


un  autre  juge ,  qui  prenence  ces  paroles  pleines  du  (eàs 
le  plus  profond  :  Ce  n'efl  pas  pour  juger  les  ophfiions  que 
nous  fommes  ici,  c'eft  pour  en  juger  les  réfultats...  La  liberté 
lui  eft  accordée;  il  ell  conduit  en  triomphe ,  chapeau  fur 
la  têîQ  hors  de  la  prifon.  Trois  députés  l'accompagnent; 
un  d'eux  s'écrie  :  Citoyens ,  chapeau  bas,  voilà  un  innocent. 
AufTi-tôt  il  efl  mis  fous  la  fauve-garde  du  peuple ,  aUx 
cris  de  vive  la  nation.  Un  de  fes  proteâeurs  lui  rappela 
qu'au  moment  où  il  avoit  avoué  avoir  fervi  dans  le  régi- 
ment du  roi ,  il  lui  avoit  marché  fur  lepied ,  de  peur  qu'il . 
ne  fe  compromît.  S.  Meard  vole  chez  Teyfficr;  le  premier' 
mouvement  de  cet  ami  eft  d'offrir  fon  porte-feuille  ai^ 
cenduâeurs.  Nous  ne  faifôns  pas  ce  métier  pour  de  l'ar- 
gent ,  s'écrient-ils.  Voilà  votre  ami ,  il  nous  a  promis  un 
verre  d'eau- de-vie ,  nous  le  boirons ,  &  nous  retournerons 
à  noue  pofte.  ]Qs  demandent  une  atteftation  j  Si  repartent» 


^  (  i4î  ) 

iroîs 'députés  étolent  un  maçon»  un  perruquier  &  un 
fèéèïè.  Le  10  août  n'^  rien  produ-t  éc  plus  beau  que  ce 
rajt  du  3  fefitembre, 

V  |iiliirïe  de  refle  h  déclaration  que  Santerre  vient  de 
tire  eh  p!ieine  commune  fur  cette  journée  malheureufe- 

Tal  dit  (4  répété  le  commandant  générât)  que  le  peuple 
'éroît  fait  jufïice  luwméme  en  fe  portant  aux  onfons  ;  jVi 
dit  que  le  peuple  il  calommé  avoit  bien  fu  diflinguer  les 
tnnocéns  de&  coupables ,  Se  que  fe»  jugement  ayoient  été 
t  Intègres  qu'il  avoir  laiffé  échapper  même  des  crimineli  ; 
enfin  je  demande  û  le  peuple  ftvoit  fait  tort  au  moindre 
rnarchand  d  allumettes  >*. 

Nous  engîigeons  le  député  Kerfaint  à  ne  plus  calomnier 
M*pei^pié  de  ï^aris ,  comme  il  fa  fait  encore  a  la  féance  du 
leudt  premier  novembre.  En  répondant  au  citoyen  Thu- 
^ot  ^  il  s'efl  permis  de  dire  que  le  peuple  a  déshofioré  fa  ville 
tfe  Pari^  par  un  forfait  qui  a  révolté  TEurope  entière.  Dites, 
M-  K^rfamt,  que  ce  font  les  meneurs  qui  ont  déshonoré  le 
peuple  çn  làcbant  au  milieu  de  lui  des  ficaires  gagés  à  tant 
^n^r  afïaflîjiat,  Âttaquex  tant  qu^îl  vous  plaira  votre  collègue 
Mdrat  ;  celui  ci  cÛ  là  pour  fe  défendre  ,  s'il  y  a  lietk  Mats 
w^t\c  peuple  n*eft  pai  dans  les  tribunes  ^  pour  ,  au  défaut 
fdu  préfident  Guadec  j  rappeler  Kerfaint  à  l^ordre. 

lies  mains  invifibJes  ont  préparé  ,  affure-t-on  ,  ont  dirigé 
le*  déplorables  fcèn^s  du  ï  6t  du  3*  Roland  paroit  croire  fer- 
mement à  une  iâéllon  qui  les  a  ordcnnces  6t  payées  ;  fit 
fôïi  tableau  de  la  ville  de  Paris  lu  à  U  Téance  du  19  o^iobre  , 
rt^cft  pas  fans  doute  peint  tout  entier  d'imagination.  Mats 
fia  lettre  ad reifée  au  miniftre  de  liijuftice^&  que  celui  de 
fitîtéïieur  a  joinE  à  fon  mémoire,  comme  pièce  judific:^- 
îtve    (  I  )  j  n'eft  peut-utre  qu'un  piège  tendu  aux  bonnes  gens 


ftoîs  11 icT  nu  inr.tïn  chci  le  quidam  feroc  e  (lont  nous  avons  |3arlé 

ît  tMi^Êeurs  fois^  il  eft  venu  un  p?rttcalior  de  la  feflian  de  MarfeiHe  , 

>  ^  q\iî  pUis  e[t  ^  4ticmVîre  dii  club  t^es  Cordeliers,  Ce  nùférablefitune 

'-_*  Ibfizue  apologie  de  la  journée  du  a  feptembre,  6c  il  ajouta  que  cette 

^  M  iflRSnre  n'étoit  pas  complète  ;  qu'il  falloit   enCote    unô  nouvelle 

■    99  faignée ,  mais  plus  copicufe  que  la  première.  Nous  avons ,  difoit-il , 

M  la  cabale  Roland  &.  BriHot  dont  îl  faut  nous  défaire  ;  on  s'en  occupe, 

.9*  ^  J'efçère  ,  poutfuivoit-il ,  que  fous  quinze  jours  au  plus  tard  cela 

»t  fera  fait.  Faites ,  je  vous  en  conjure ,  le  profit  de  la  fociété  de  l'avis 

**  que  je  vous  donne. 

^  Je  n'ai  pas  voulu  demander  le  nom  de  ce  particulier ,  parce  que 
«•  l'ai  craint  que  l'on  ne  soupçonnât  l'ufagc  que  j'en  voulois  faire  > 
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du  coiifeil  exécutif  &  de  raiTemblée  conventionale ,  mcaas 

Î>aur  perdre  Robefpierre ,  que  pour  emporter  d'emblée  une 
or  contre  les  provocateurs  âu  meurtre,  c'efl- à-dire  contre 
la  liberté  iiidétinie  de  la  prefTe  y  &  un  règlement  de  sûreté 
gcicéraîe ,  dont  le  décret  d'une  maifon' militaire  n*eft" qu'un 
chapitre.  Qa*on  parcoure  le  projet  nouveau  de  Barbarônx^ 
&  qu'on  juge  de  l'embarras  où  fe  trouveroit  le  patriote 
impartial,  s'il  étoit  obligé  de  choifir  entre  le  parti  dont 
Barbaroux  &  Bnzot  font  les  organes ,  &  celui  qui  a  pour 
agent  Mar  t.  Des  deux  côtés,  on  y  trouve  dfie  petits  Ma- 
riiis,  de  petits  Jules  Céfat  avec  leurs  fubalternes^  Henreu- 
fement  ils  n'ont  pas  même  l'efprit  d'Intrigue ,  &  le  géiue 
des  crimes  Kîir^is  néceflaire  à  des  faâièux.  Maii  ils  impov« 
tunent ,& .ïoÂt  perdre  du  temps;  Si  une  natioii  n*en.  a 
pas  de  reftè ,  quand  elle  cft  fani  Idîx  &  Qu'elle  s'en  donne* 

S'il  faut  niéprifer  les  perturbateurs  de  la  convention  qi^nd 
ils  le  contentent  de  bourdonnfer  de^iajures  comme  le  déclaiûa- 
teaf  £puvet,ou  fe  mettre  en  garde  contre  eux  quand  ils  dégé- 
nèrrent  en  boute- feux,  comme  le  turbulent  Marat,  il  fât&ît 
zvifÈC  pourfttivre  les  fripons  qui,  à  la  faveur  du  trouble  fefont 
glfffés  parmi  les  magiurats'du  peuple  cliolfis  à  la  hàte;& 
c'dl  ce  que  le  miniltre  de  l'intérieur  auroit  dû  fe  contenter 
de  h\tc  obferver  dans  les  deux  mémoires  fur  Paris ,  ok  il 
inculpe  grièvement  la  commune  dé  cette  ville.  Le  confieit 
général ,  par  la  bouche  du  citoyen  Chaumet  fon  préfident  ji  ; 
a  repouffé  viâorieufement  à  la  barre  de  la  convention 
les  imputations  odieufés  8c  mefquincs  de  l'ombrageux^  Rolr 
laftdl 

<i  S'il  y  a  des  prévaricateurs  ,  comme  on  l'a  dit  ,  I« 
»  périt  nombre  des  citoyens  qui  y  fiéeent  encore  ,  les 
»  mettront  eux  mêmes  fous  la  hache  de  la  loi  ,  &  Ton 
y>  ne  doit  pas  confondre  ddns  la  mafle  des  membres  dé 
»  la,  cppOTunc  les  innocens  ayçç  les  coupables.  ;  c'eft  ce 
»  petit  nombre  de  bons  citoyens  qui  va  fortir  purs 
»-da  confcii-géhéraK...  8cc*  >►. 

Ce  langage  eil   dig/ie   d'ttommes    Hbres    Se   fans  re- 


>*  cepenriant ,  fi  voiis  êtes  jaloux  de  !<  favoir ,  Je  pourrai  rous  le  dînr 
t*  fous  ceux  yoiirs  au  plus  tard,  li  eft  temps  &  gratid  temps  d'arrêter 
M  U  fureur  ydes  afTaflins  :  je  gémis  en  mon  particulier  de  voir  les  hof- 
»>  rcurs  qu'on  nous  prépare.  Bu(ot  leur  déplaît  beaucoup  :  Verpiiaud^  . 
>s  Guadaty  Lafouru,  Sec.  Voi{à  ceux  que  ron.nomme  pour  être  dt  la 
M  c^bak  Âoiand  s  ils  ne  veuleM  entendce  parler  ({ue  d«  Rabc/pUm  t^** 


(  34S  > 

proches;  le  mal  efl  de  l'avoir  tenu  ufl  peu  tard.  Ai» 
ftu  d*âlier  faire  de  refprit  dans  la  tribune  des  Jacobins» 
^  ptocureur-fyndic  dd  la  commune  n'auroit-il  pas  d6 
wùm  dé) a  dénoncé  tous  as  initigans  qui  s'y  font  tntro" 
é»,  au  coi^feiî-général ,  aux  fedions,  aux  tribunaux  v 
ET!  âti  placards  ,  par-tout  enfin ,  &  ne  pas  en  laifler 
bon  n  eut  au  nûalûère  } 

liéfufnens^aous,  maïs  ne  prenons  pas  pour  guide  le 
ïnkat  àts  obferyatlons  de  Roland    fur  Paris,    Voyons 
ird  ce  quM  en  âk. 

H  l>é  parte  ment  fage  ,  mais  peu  puiffant  ;  commune  ac- 
'  tfve  ,  mais  defpote  ;  peuple  excellent ,  mais  dont  une 

purtie  faine  eA  intimidée  ou  contratntV^'^tandis  que 
I  rircttte  eu  travaillée  par  les  flatteurs  Ht  énnakimée  par 
i]a  calomnie;  confufîon  de  pouvoirs;  mépris  des  au- 
l^to.rités;  forte  publique  foible  ou  nulle  par  un  mauvais 
^  cofïimandeîTîefit  ;  voilà  Paris  ». 

[îïon  !  ce  ncù.  point  là  Paris. 
D'abord  ,  quant  au  direâoire  de  département ,  s*il  eft 
m  iage  que  Ton  prédéceffeur  ,  c*eft  parce  qu'il  efibeau- 
ip  moins  pui fiant  ;  mais  peut-être  en  fera-t-il  de  cette 
autorité  intermédiaire  ,  comme  de  la  place  de  chef  du 
von  voir  exécutif.  Après  avoir  appris  de  l'expérience  qu'il 
cil  poffible  de  fe  palTer  d'adminiftrateurs  départenven- 
taîres  ,  pourvu  que  les  officiers  municipaux  faûent  bien 
Teur  bcibgne ,  on  retranchera  de  la  machine  politique 
ce  rouage  embarralTant,  La  fociété  civile ,  comme  la  na- 
ture ,  ne  doit  jamais  multiplier  les  êtres  fans  néceillté. 
On    municîpatifera   donc  la  république. 

Omnmum  aâhc.  Il  le  falloit  au   lo  août  &  jours  fui* 

pus.    Ce  n'étoit    p3&    le    moment   de    temporifer  ;   de- 

^& ^  eUe  a  bl«n   pu   en  contra^er  l'habitude. 

DûJpMe,  11  en  ert  quelque  chofe  ;  on  ne  peut  en  dif- 

snvenir  ;  la  communs  n'efl  pas  une  vierge  ;   elle  a  eu 

6s.   déïnangaaifons   de  pouvoir    abfolu  ,    des  foibleffes  ; 

"elle  s'eft  permis  des   écarts   :   mais  quel   pouvoir   confti- 

H\F  y  j*  commencer   par  la  convention  nationale ,   au  roi  t 

le  di^it  de  jeter  la  première  pierre    à   la  commune  de 

Puis? 

Saas  doute  que  le  peuple  cfl  excellent ,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  Roland  ;  mais  l'adulation  âc  la  calomnie 
n'«nt  prefque  plus  de  prife  fur  lui  ;  il  efl  revenu  de  ces 


(»4«) 

nôyens  ufés  qu'on  a  employés  avec  trop  de  fuccès  dès 
ITaurore  de  la  révolution.  Il  faltoit  denc  dire  que  le  pea'^ 
pie  ef^  las  de  toutes  ces  tracafleries  de  club  ;  il  veat  de» 
loîx  &  du  repcs;  W  eilime  encore  Robefpîerre  ;  il  y 
tîetit  comme  à  une  ancienne  ineUnation;  mais  il  eft  â* 
cbé  de  lui  voir  de  i'amour-propre  &  de  Tégoirmé  à  un 
degré  qui  avoifme  des  prétentions  plus  coupables/  II  n'y 
ai  pas  loin  de  la  place  de  chef  d^opinio'n  à  celle 'dé  chef 
^e  parti:  Robefpierre  fe  trouve  ïur  le  chemin  de  Toneà 
Paucre ,  Si  peut-être  plus  près  de  celle-ci  que  de  la  pre-» 
inière.  Le  peuple  n*a  pas  été  peu  furpris  d'enteiïdre  .in- 
cuber t incorruptible  dans  TafFaire  du  a  feptembre  »  &  il 
^cure  le  trouver  toujours  net  &  pur.  Le  peuple  s*fcft 
attendu  à  tout  ce  qui  arrive  à  Marat  ;  pour  Danton ,  il 
^onncît  '  mieux  la  multitude  qu'il  n'en  cft  connu ,  '& 
ipèut-êtfe  en   a-t-il  trop  profité. 

Lé  parti  adverfe  ,  moins  à  la  portée  du  grand  nombre^ 
ne  m-drchc  point  par  faccade  ;  Ion  plan  eft  mieux  lié  , 
plus  adroit ,  perfide  même  fi  l'on  veut  ;  il  faut  le  fuîvrè  , 
éclairer  (es  pas  ;  mais  le  peuple  n'a  pas  aflez  de  lumières 
pour  cela.  Si  du  moins  du  choc  de  ces  rivalités  il  for- 
toit  quelques  rayons  de  fageffe  ,  on  feroit  dédoxtimagé; 
tnais  à  travers  beaucoup  de  vapeurs  fétides  ,  a  peiAe 
quehcpies  éclairs ,  &  c'eft  tour ,  &  la  '  chofe  publique  en 
louffre^;  le  coche  eft  encore  dans  le  boutbier  ,  &.lescon- 
doâeurê  nous  laiffent-là  ,  pour  s'injurier  &  iè  battre  à 
coups  dé  fouet.  Voilà  ce  qui  rend  le  peuple  défiant, in- 
quret ,  difficile ,  peu  difpofe  à  l'indulgence.  A-t-il  tort? 
&  y  a-t-il  beaucoup  de  mal  à  cela? 

Confufion  des  pouvoirs  ,  mépris  âis  autorités.  Ces  deux 
inconvéniens  graves  fe  tiennent  ;  mais  ils  dépendent  des 
adsiiniilrateurs.  La  marrie  .de  Pétion  ^  la  police  de  Ma-^ 
nuel  ont-elles  été  fujettes  au  mépris  du  peuple  Ml  a  conf* 
tamment  refpe^é  ces  deux  magiftrats  exaâs  Ôc  fidèles  à 
leurs  fondions. 

Force  publique  foiblè  ou  nul-e  par  un  mauvais  commande* 
ment. 

Il  n'y  a  pas  de  mauvais  commandement  ^pnlfqu'il  n*en 
cxifte  plus.  Le  fvfteme  des  i'e6tion$  armées  a  prévalu  ,  & 
nous  débarraiTe  d'un  état  major.  Qu'on  laifle  le  temps  à  U 
nouvelle  organifatlon  de  la  force  armée ,  &  Ton  n*aura  pas 
bèu  de  r^gteuer  îe  généraiat  de  Lafayette  dans  fes  beaux 
jours.  ... 
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A  notre  tour»  yoïci  Pins  &  la  f^^1î<(iie  fnoçMft;'-! 
Une  convcittion  ^  en  général  mal  choîfie ,  fiir^tout  b 
ièputarion  4e  Paris  ,    qui   auroit  .<Uii  toe  la  meUlèiiire; 
ecoDvcntiân  qui  devroSt  être  an  Atlas  ,  puifqm'die  a'4 
ttr  ainii  dire  »  Je  globe  entier  à  .replacf^r  fut;  Taxe  de  . 
a  raifoti  ^  &  qui  éprouve  l.es  pctîtçs  paffioiis  de  reliant  d^ 
bUù  &  mutin.  Uti  confçil  exécutif  ni  boa  ni' mauvais  :  I^mh. 
Ire  de  continuer  la  guerre  lui  fait  plus  d'iunineur  qùé 
ta    négociâtioa    avec  Genève.    Une  conmune.  ^iWk^ 
tionney  quand  elle  aura   été  iamiféfy  ,Du  feâioos  oh  é& 
fembUes  primaires  qui  ne  doiv^tifas  ueftet  ce  qu*eHea 
Tonc  f    fi    elles  veulent  ui'er  ^vec    fruit    de.  leur    dtakt 
xnprefcnptible   de    fanûionner    lei! .  loix.    ^Une  .fb6it$ 
les    Jacobins  ,     qui     ne     vit    que    de  .fon    anicicssf 
éputâtion  f   elle  a  befoin    en     ce    moment    de    toute 
Ta    fagelTe.    Des  }Durnaltiles    qui  .croient .  ne    pouvoir  fe 
Ebo tenir  qu'en    b'étayant    d*un  parti.  La  dafle  aifée  dei 
icoyens  efi  revenue  ,  depuis  le  ,3  .feptein|^ey  de-la.  1^- 
enr    panique  dont  ravoit  frappée  •  le  fei4  inot -de  .U|:loi 
Igrmire.  Les  prêtres  *   on  n'en  parle  plqs.  ^Les  ^pmflMl:» 
C^    Y4?iîà  qui  commencent   à   s*accUix^at(çr  à  la  iipuvjeUil 
Eempérature  ^  nous  en  ferons  des  répnUicaines.    SI  ellii 
deviennent  pas  tout  de  fuite  des  Lucrèces  ,  eUes.  ie« 
wont  du  moins  des  Porcles  ,  6i  peut -être  même,  dans 
roccafion  ,  des  Arries*  ..  ;  . 

V ne  obfervatj on  importante  &  favorable.au  fuccès. de 
la  république  ,  c'eil  que  Thabitant  des  campagnes  .  en 
éprouve  les  avantages  avant  le  citadin  :  en  général  >  il  X 
a  fnoitis  de  misère  a^uellement  dans  les  villages, que  dan^ 
les  villes^. 

Le  peuple ,  le  peuph  de  Paris  cft  excellent;  il  faut  ré- 
p£t^r  ce  mot  ;  il  ne  dit  rien  de  trop  y  le  peuple  de  lia* 
m  efî  excellent  ;  il  eft  fage  ,  patient ,  impartial ,  enthou- 
fta^  autant  qu  il  le  faut  maintenant»  auffi  éclairé  que  pof- 

j  Âble;   mais  on  ne  fait  encore  rien  pour  fon  inftruâion  :  il 
s*cft  formé  ^e  lui-même  ;  il  fcnt  qu'il  a,  pour  ainfi  dire, 

lia  lévolttcion    a    fa  refponfabilité ;    il    en  eft   garant  .àU' 
monde  entier  qui  va   nous  copier   &  prendre  notre  atti' 

|i  fiide.  Voilà  le  peuple  ,  calomnié  ou  méconnu  par  JH^r^ 
faint,   Buzot  j  Barbaroux,   Rébecqui ,  ficc.  il  a  le  JTepti- 

t  ment  de  fa  force  ôc  n'en  abufe  point  ;  *l  lalfle  djre  /Je 

'  /aire  la  convention  ;  il  fait  b^en  qu*il  n'en  fera  tou)OUH 

^■: 
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mt  et  qme  la  raifot  &   le  nombre  irioudront  quH  en 
foif. 

L'éïat  moral  ée  rintériewr  des  d^titeinens  «e  diffère 

3ue  par  des  nuances  plus  ou  moins  prononcées  de  celui 
e  Paris  ;  c'eû  par^tout  les  mêmes  fentîînens ,  les  même» 
paillons  ,  les  mêmes  intérêts ,  les  mêmes  vices  &  le» 
mimes  rertus.  Nos  perfonnages  qui  font  le  plus  de  bruit 
è  Paris  ,  ont  leur  écho  dans  les  autres  villes ,  à  railba 
de  la  di^ance  ;  maïs  par  toute  la  France  comme  ici  ^  on 
eu  fatigué  de  ces  diviûons  înrefHnes  ,  qui  nuifent  à  la 
manœuvre  du  vaiffeau  de  Tctat.  On  voadroît  bien  prè- 
rentr  les  départemens  contre  Paris  ,  afin  oifoler  cette 
grande  ville  ;  mais  cela  ne  prend  pas  vite ,  Bc  ne  réuÂira 
point ,  ou  la  république  eft  perdue. 

N<yuvdks  des  armèu^ 

Tout  notre  territoire  efl  enfin  évacué  »  6c  nous  allons 
porter  de  toutes  parts  ,  chez  les  ennemis  ,  ta  terreur  que 
dans  un  premier  moment  de  furprife  6c  de  irahiron  ils 
^voient  jetée  d^abord  parmi  nous.  Il  eil  vrai  que  la  ter- 
reur ne  fera  pas  la  même.  Les  Autrichiens  6c  les  Pruf- 
liens  n'ont  pas  la  certitude  ni  refpérance  de  nous  re- 
pou£er  ^  comme  nous  Tavons  toujours  eue  à  leur  égard  i 
tk  outre  cela  ,  ainii  que  le  remarque  un  papier  aogîais  ,  ji 
y  a  une  grande  di-fFérence  entre  notre  manière  de  faire 
la  guerre  ât  la  leur  Ih  n'ont  fan  qu'une  guerre  de  brl^ 
gands  5  pillant,  dévafiant  tout»  maffacrant  des  gens  fans 
défenfe.  Nous  »  au  contrai re ,  nous  avons  par-toui  refpedi 
les  perionnes  ÔC  les  propriétés  ',  nous  n'avons  levé  des 
contributions  que  fur  des  noble*  &  des  prétrês  qui  »  s'en- 
tendant  avec  les  nôtres,  »  avoient  soutiré  tout  notre  ar* 
genr.  Ce  font  ceux-tî  feuls  qui  auront  peur. 

Valence  a  porté  fur  notre  territoire  les  derniers  coups 
à  nos  ennemis  ;  U  a  repris  les  derniers  villages  occupés 
par  les  Autrichiens*  Saint  Rémi ,  Latour  ,  Satm  Marc  » 
Chenoy,  vieux  Virton  6c  Vinon,  ont  été  emportés  après 
une  vigoureufe  réfiftance.  Le  dernier  porte  éîoit  défendu 
par  quïnae  cents  hommes  &  quatre  pièces  de  canon* 
Ijcs  volontaires  ont  chargé  Tentiemi  la  balmnette  au  bout 
dii  fuill ,  ant  tué  deux  cents  hommes ,  6l  fut  vingt  pri- 
fonniers.   Nous  Ibmmes  maintenant  à  S^int  Guilain. 

Pendant  c^ue  Valence  délogeoit  ainfi  les  brigands  6*é 


\é  »  Cuilmes  t-empâroit  4c  Francfort  fur  ïe  Méïn*  Si 

ti   XVI    n^eût  pas    éïé  fi  long  -  lent ||^  Air  1&  trdnï^^ 

!uClîties  pour  toit  avoir  déjà   pénétré  jufqu'ert  Autrkhe, 

Voilà  4  qLâoi  fe  réiuifent  nos  cpéraï  tons  ntilVriiteîi  p^ftït 

rrre  femaiiie  :  toui  le  reÛt    ne   conôilc   qu'ont  proda^ 

litct^na  f  minifcftes  ^  ou  en  lettr€f  de  nos  gîiért^^,  d<Mt 

fil  iffiporiant  ck  donner  une  idée  à  no^  leàïeur^.  Voici 

procU maison  du-  gé lierai  Cuftiiies. 

M  LorfqM^  1««  Français  fe  font   dfci^léf  4  fake  la    giterrt ,   i!i 

il  été  pr^&voqùés  pur  rii-^L.fte  agie^Lon  dos  de<|îot:fei  ^  llb  tfet 
^mmei  élrvés  dar*»  Us  préjugé*,  qui  Içur  ptrfaadtrknt  qw*  lei 
^on«  ^  r^véei  fur  1«  gl^b?,  t^'};  thifiû^i«nt  que  |»ojLff  %mfair« 
^r  gloire  t  ^  c|U€  leur  oi  lîev^ic  fervU  4  fatuceL  Uur  ^atlktn, 
>*  Les  repTéfc:ntanl  cJu  peuplé  ffaiiça^is  «  k  nïitiou  coûte  eiitiirf 
EliEigi<)eroAt  toujokitî  tUiiS  Ùur  Jiiftîce  les  |»eupU'ï  i^Mf^t  m4l!ie£i« 
lit  p^yET  S'être  vus  Covc^ï  à  «okfrber  kur  tËie  ^ùi  k  j^g-du 
ji^tifme    4^  CCS  h^nimtis  in}u0Q4,  : 

,1    Ufi«  nation  qMi,  k  première  ^    a   doiini  l'exempie   ï  tou*  }fi^ 
^iplei  d«  lentrer    cUnî    Uurs  djoits  j^  vo^ts  ôttre  là  fraternité  l'ti 


W  Ult  v'ovvi   rp<int3Bé  doit  diddet  de  irotre  foDt }  &  ^  touï  Jpîé^ 

Vercltva|.e  s^nx  bienfaits    Qv^i   vous    for^t  pit^rES  ^  i^  lma€tm 

irutéi  4  piononcer  lequel  des  defpgtt^s   dtsU  vouj  rendra  <U^ 


'  f«  le  maimîendraî  l^s  irniiîeTines  impofitîons  >  p  n'cxi^eï^ar  con* 
Ibutï^^n  qi>^  ^^  (^^  hûMCUDû^  qui  ,  faisant  porter  tout  le  poids  d«s 
hdf  get  fur  vous  f^uU  ,  ^vûkin;  bi«n  fct,  s* eu  aftranchir* . 
-  «  je  ferai  refpEfter  touteï  les  ^lit^n^és  coiiftituée^t  ,  j^  ^oj;^  fqii- 
^ndr^i  J^^u'iL  l' époque  04  uh  "Vabi  libre  aur»  f^^  zh^nbtt^^  \k 
DÏoîit^  des  peuples.     "■-         ^*^    ■  ■  '^    r 

I  n  Je  vab  meCcre  cetta  vilfc  dstrs  Vétat  le  plu  refpfâiablf  ^  ft 
bolqu^  1*^  f<&  foit  plu  i  ^ip^ndte  pjirmi  vous  que  j^avois  le  pr<3f 
*  l'abandonner ^  je  jure  de  la  défendre ^  mÈme  contre  tous  ]m$ 
^^  4ê  nos  ennemis  fiéuiiis,  Puitii^-t-jHc  devenir  le  b^aukvHrd  ds 
Pmrêft€  de  tQUS  les  peuples  d«  rempïre  eermanique  l  pu|tït  dit 
hn  fem  p«rttr  ces  ptmcipes  d^/tern&'W  vinxé  !  puiilÂr  leur  éym 
^iice  frapper   tous  les  hummuî  <^urbés   fous  le   }QM^  de.  U  ferr 

ft  Four  rtioî ,  fîer  de  mon  titre  >dé  cîtoyen  français  »  î^aî  abjarf 
Dures  ces  dïllînflionf  qu'ivoîe  înventéoî  rot^ucil.  La  H^ute  anMi 
|tdon  d^un  homm?  f^ge  4oit  être  de  vivre  dam  la  mdcrtQke  4t 
Ë$  concitoyens,  ^igf^é ,  CustinjCs  ». 

Cétce  proclaniation  eft  d'un  flyle  ^mpout^  »  trop  pUifiC 
ie    égares  êc  dâ  fleurs   dVlocUttofi  ;  ce     A'efI    p^aï    ami 
t|iie  parle  un  républicain.  .  :'  :^   ,         ' 

^  II  y  tWToit  beaiieoup  d^  cîiafes  à  dire  fur  ccctê  phrafe^: 
£î  vous  préférez  TefcJav^ige  aux  bienbi^h  qui  vous  fotse 
^lïfferts ,  je  laiiTetai  aux  traités  à  prononctf  Isquel  dtt 
idcfpotés  doit  vous  rendre  dei  fer^.  Uri  gén4râl  ne  d#- 
Vroit  jamais  tant  s'avancer  ,  LQrfque  ie&  principes  tïûiSK, 
mas  encore  été  «^i^  fdf  r^jct^  «ièAf  ^Ip^ki  Si  4ai  peu* 


IMree  4â«  gnik%  %ujf  «migres  ,  à^'hu  tAéfbrkt  it  liidii  plH!) 
%aiiSdéf^^;  être  .^uftcs  ôi  impa«hux  ,  &  me  faire  éradè 
m '«IM>i^intiTve.  En  vain  voiS  lui- répondrez  que  c%ft  t 
râufe  et  tiH  que  tous  ces  gens-là  ^*e  (bnt  fendUs  cM* 
^bles:^  II'  ràvti  x^pliqliefa  ,  ^v^  ratfoih-^  <[tte  fans  «ux  il 
^*aurdi<^  )liimais-'Confpiré'-€Orttte  ¥oti-r '  conftitttcicîfi  ;  que 
iJfe  fortt  ^QSe  tfui  ■  l'y  •  OAt  pôtté^j  ;quM  ll^  pu  féfiftèr  î 
%àWt  <te>>a]ege»»ic^»  pétries,  k  qâ'U  à  f>tis-lettt  thttitt 
*!M  jtoiivirf^nons'  garde  ;  vki4k>nfr;  hos  enfienfls  iKtai 
^teftdeh^^JB^Ws-j^ft  'des  i^iéges-;  &£  une  HxHKt  icàrn^ 
fW>t6FM)0n^v£o0nè:  {>kii  4lan^cf>ertfti  iious  emporte  ;*,  là 
ifé'^RÔioo^^'îrfl^'pas  'encoure  éme.  '  .*  .  » 

-•  ^-p^ot-é^ que  l'on: s'etfteiid  "pour  daniier  ëeSi  ^ÂffOtlM 
i^'tt  y;.'  La' côiiVen^on'tAétitjde  fbf^dre  h  ^rikA\4^ 
«ton  dé^^kcihff^y:  P^  cette  ^slkhe  radUante ,  cetéèflîilôi 
tf(Mitio«^à!^:ia' léeiflâHon',  rdn  ne- faofra  bieiftt^  {illii'l 
^pfâ  skà'  ttwt.  Ir^&^l  pis  nèctMté^è'  hkç  cm ^rttrti} 
%kalit»te'f  £c  «  4'oh  -oublie  -aiAii-'  ti  ftiyKtëSt  <«c  •& :jl^ 
urtHgeiàtKè,  qui  Vous  a  dit  ^e  le»  lâches  ne  tièndl^oÉft 
^asulre  j^aveille  't0t^<»'<^6  'cn  «paràlle  ^CKrtafita  ?  E«è¥i 
vous  bien  -^j^r^-^e  l'étn^mi  fie  tiendra  pas,^anné6]^to^ 
"tbài^^é  aflftaque»  *que4qn*ùfie  dfe  Vos  t^iHès;  ^u^iî  ne  ^n- 
ttià  Jûtnaij»?  i<Duî.  Le  feu  ,  en  purrfiant  té  ibP  éftilpéM^l 
«In-t^'y  %iAH^  que  quelques  dibrls  fiAfiafts  ,  l^qqlàs^tf^ 
tiittfs  floîtçifé^^àr  la  flafnmt  véngerèiTe  )' épouVantërdiè 
^'àÀr  ^tfffe  f'4feriri%fe  Xéçtin  tous  l«s  parreils  tf'e  'Uyiig^-tt 
*e  VctAW.'iQili  Vditts  a  dit  que  ce  décret  tfa  pà^i'éj^-t 
vanté  quelques  lâches  à  t^onyille  iSc  même  à  LiUè?  Il 
fcut  dtiis  -âc  ifeHbsimes  oppoftr  frayeur  à  frayeur  ;d[les 
«raigrttnt  »k« 'fenneiaw  :  eh  bien^  qu'elles  Aous'ctaig/iiénf 
encore  davantage.  '.'['* 

îl-ny  airro«  Ott'utt  cas  rà  S  faudroft  fufpendre  en 
^ffet"  renécution  dâ  décret  :  c-èft  s'il  étoit  vrai .  coimmé 
pn  Pa  dit^-^e  4içs  corps'adniiniih-atifs  &  judîroires-ent 
4int  forcé  les  îwtbîtans  de  fe  rendre  ;  encore  ç'eât  éfié  4ê 
inotif  d'tmé  fàMite  -infurreâion.  Maïs  on  s'y  prend  'hïth 
tard  pour  nous  dçnner  des  nouvelles  qui  parorfftmr  firitês 
après  coup  ,  pour  nous  préfenter  de  telles  dénoAci»#î6iw^ 
taies  reffemiblent  à  celles  du  bataillon  de  Mayeunie  & 
Ivoire  ,  qui  vient,  un  mois  après  la  prife  de  Verdun, ac- 
tuCer  ceux  des  fiens  qui  avoient  parlé  de  le  Kvrer. 

Comm^înt  Mtrlin  a  -  t  -  il  propofé  de  tranfporCer  les 
braves  Lillois  dans  ces  Aeux  villes  fcélérates ,  &  de' leur 
en  donner  les  m^ifons  ?  Qui  Centre  éSLx  Voirdroît  habi^ 
ter  Verdun  ou  Longwy  f  -Si  les  lÂllois  krtk  étdtr  è 
quelque  propri&é ,  c*eft  certainement  celle  du  fol  qu'ils 


eut  fi  Inen  défendu.  Faot-H  ,  pour  les  réc^mpetifer  ,  let 
arracher  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître,  à  leur  corn* 
merce,  à  leurs  habitudes,  au  théâtre  de  leur  gloire^ 
pour  les  tranfi^orter  far  une  terre  déshonorée  ? 

y«)ons  à  Montefquiou.  La  conduite  de  celui-ci  eftàuffi 
I&che  qu'étrange  ;  fa  capitulation  avec  les  magnifique^  de 
Genèye  t&  un  monument  d'op croître  pour  la  nation  frtitt-» , 
çaife  :  il  la  met  aux  pieds  des  ariftocrates  Genevois  qui 
90US  iowt  la  loi  loi'fqu'lls  dévoient  la  recevoir  de  nous.  D. 
jr  a  4e  la^  {un-t  de  Montdquiou  tnfamîe  ou  trahifon  ;  &  Ton 
A^étome  que  ce  général  ne  foit  jpcts  mandé  pour  rêndbr e 
cpnipee  de  fa  conduite.  Le  confeîTexécutif  &  à  fon  défaut, 
k  cdav«atk>fr'n«ttenal<deivent  (e  hâter  de  le  rappder  s*ilsvne 
Veulent  pas  partager  fa  honte.  Trop  de.gens^difent  ééjà  ^ut 
Haut  4pe  U  traké  iiék  foufcrit  d'avance  à  Paris.  Voici 
rjestrait  «le  quelques  \^trts  qm^donnéfpnt  une.  idée-^l^!^'^ 
oOHduite  de  Montefquiou  : 

.  m  On  ne  conçeilt  rien  au  traké  de  voti«^aéi)il  ,ay«c  le, 
Qonfeil  ^«nev^is.  Il  eâ  ftipuli  que  les  froupe»  Aîîâ'es  ne 
péurent  i^acuer  Genève  ^  Je  a  décerafere  ;  fe  tro^pefrfiin-' 
çaifes  daivent  fe retirer  i  dUximtes  à  laroA<(e,&4ftf rbffeltti^ 
tillerie  rentrer  dans  les  places  de  guerre;  en  foitc  que  laf 
Savoie  &  le  êAnâ  ée  Gex  feront  à  la  merci  des  Suîffes^ 
qid  ne  frênn4fèt  fos  k  irtênn  engagements  6c  qui  ne  iè  tvo»^ 
yeront  qu'à  deux  lieues,  L?s  troupes  françaifes,  câfi^esr 
(éas  des  tem^  oli  t*eau  pénètre  de  toutes  parts ,  flmt  in- 
dif^efc  ide  leur  inaftion ,  tandis  que  leups^janaarodes  voient 
de  viâ)»fre  «a  viâoire.  M^nteiquiou  fak  battre  au  chanip 
lorfque  les  magiftnats  dé  "Genève  vont  le  y^n  ; •&  Géu«-o? 
chafiient  de  Genève  tous  les  Fraç^ais  qui  refvfent  de  s'âr-> 
mer  contre  leur  patrie  ;  en  vain  trois  mille  Gewev-ois  ^^ 
patries  ont  folUcité  Tjappui  du  général  :  il  n'écoute  que  les 
infmuations  des  affdciés  de  Coblentz  ,  de  ces  hommes  qui  * 
ne  parient  ^s  Ppastçais  patriotes -qàtea  les  tr«i«»t  de tti- 
gands  ,  ix.  qui  «nt  écrk  centre  la  S'évoiuticHi  i«s  liJMlies  hm 
plus  atroces ,  i^ltpiiis  i9ilârfiiesxa;lo«i«^els.  ComoKKtfc  fltt- 
tique  k  ^énér^  traite  «vec  des  égalais  inarqnésks  pks 
granoKis  &  Tes^los  «aminek  enfl^nm  4»  la  lépublique  4afi«> 
çûife  y  &  laiile  laagttir  noa^ealem^ifi  jfes  tr^iupes  ,  ^aais:  k 
nation  genevoirfe  «ntlipe,  qai  dtiiiiMiide  à4cr<  ^diberraffit' 
des  tyrans  qui  il'4ipprfn>eiiit  âc  la  iésboÀdr««lt? 

»  Nos  braves  trères  les  f^r««çM'^flC  été  iMls  4hlid^l^ 
tkm  à  k  \^&xmt  de  fifdEbne' tt i»té  4e  M^lfttfqtmtn«Krifc^Je 
cojiieil;  âuKri /pour  les >«pp^«r  »  on  «vent  ré^du  datls^^te 
camp  que  4«  goifvernemeMt  de^Genèv^  d*«Mioflt  une  «en- 
tMbutteade  pk&urs^iHioAs.  Mfti>s  ^  qui-eft  plushontcux. 


(  »54  ) 

ce  quî  eft  plus  odieux  mille  fois,  c'eft  le  motif  employé 
auprès  du  général  pour  accepter  le  terme  de  la  retraite  clés 
^uiffes  jufqu'au  premier  décembre  ,  pour  contenir  Its  mécon-'' 
hns^  ont-ils  dit:  (  £*eft-à-dire,  les  patriotes)  pendant  ce 
terme ,  la  garnifon  ordinairement  de  cinq  cents  hommes  y  , 
mais  dont  le  complet  efl  de  fept  cents ,  non  cas^rhés  ,  doit 
êjtre  portée  à  dix  mille  hommes  caitmés ,  &  comp6fée  de' 
Suiffcs  licenciés  en  France. 

>^  Il  ^aut  obferver  que  ce  [triplement  de  garnifon  efl  en 
même-temps  une  mefure  hofttle  contre  la  France  »  parce 
qu'en  tenant  Genève  fous  la  dépendance  du  goiivernement,- 
elle  fayorife  Tentréç  des  Piémontais  ,  au  befoin  des.i^uifles^- 
par  la  voie  du  l^c  ,  dans  une  ville  qui  eft  l$^.def.de  la  Sa-» 
voie  &  4e  là  Prance-  jufqu'à  Lyon. 

>>Ce  qui  met  le  comble  à  la  perfi(£e  de  Montefquiou»  c*e(t' 
qpe  jce  paître  a  fait  parvenir  aiMxpiagnifiques  une  adreffe  qui 
lui  étoit  préfentée  par  nos  malheureux  patriotes  ;  ainfii ,  la- 
lifte  des  (igiiatures  va  devetiir  une  lifte  de  profcription.  Nous 
le*  répétons  :  non-feulement  I.ç'  traité  fai^  par  M.ontefquioU' 
dpit  être  annullé  dans  tous  Tes  points ,  mails  le  général  qui  Ta; 
{Qùfcrit  mérite  d'être  puni.  La  convention  nationale  nous 
doit  en  fa  perlbnne  un  grand  exemple.  - 

»La  convention  favoifi.enne, aiïemblée  à ChAmJ?éry,  vient 
de  déclarer  que  le  roi  de  Turin  n'avoit  plus  ^ucun  droit  fur. 
la  $avou  libre, 
.  t  i>  Elle  vient  de  prononcer  fon  vœu,  pour  fe  réunir  à  la  ré* 

Sublique  françaife,  &.  le  citoyen  Simon,  député  du  Bas-. 
Ihin  à  la  convention  nationale  françaife,  aduellement  à 
Çhambéry ,  fera  chargé  de  le  porter  à  Paris  ».         »î 
. ..  Le  bruit  court  que  l'empereur  François  vient  de  mourir 
d'une  hémorr agi <î. 

*■  '  Du  dicnt   d*txclufion, 

>  t7n'  mois,  s'eft  écoulé  à  peine,  &  déjà  la  convention  a 
mérité  des  reproches,  des  reproches  graves^  Eft- ce  pour 
aller  au-devant,  que  famedi  %y  odobre  ell|||ft  porté  contre 
elle  même  un  décret  févère ,  mais  attentatoire  aux  droits: 
du  peuple  }  Les  facrifices  que  renferme  ce  décret  feront- 
ils  agréés  de  la  natioo  juftement  jaloufe  d'exercer  dana 
toute  fa  plénitude  la  faculté  précieufe  qu'elle  a  de  récom^ 
p;.nfer  ou  de  châtier  fes  légluateurs,  en  Jeur  confervant 
bu  en  leur  retirant  fa  conhaiice? 

La  propofition  de  cette  loi ,  faite  par  Genfonné ,  fans 
doute  dans  des  intentions  pures,  donna  lieu  à  un  beau 
mouvement.  Mais  nous  fommes  famiUarîfés  avec  ces  élans 
de    patriotifme    &    de  défintéreflemcnt   qui  n'amendent 
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kaînt   c«iîx-*là  mêmes  qui  font  les  premiers  aies  provoquer 
à   les   inanifefter. 


I  lulqu'à  présent  il  efl  certain  que  refpnt  d'^^ntrrgae  a.' 
^réH^dé  à  prefque  toutes  les  déterminations  du  corps  CQn* 
rcntional,5t  ceile*a  lui  appartient  peuE*être*encore.Les  cKefs 
c  faéî:pfu  ûvent  bien  qu'elles  font  toutes  également  odieuret 
k  fuipeétes  au  peuple  devenu  plu*  éclairé.  Coimnent 
avoir  Ion  eftimî:  ?  Celui  des  deujc  partis  qui  le  premier 
^rra  les  plus  grands  l'acrificcs  en  apparence  ,  rentrera  le 
Premier  en  grâce  ;  c'eft  en  conféq^ience  de  ce  raifonnf* 
nent  qu'on  etl  venu  ^  bout  de  promulguer  à  raflem- 
>lée  convention  aie  cet  étrange  arrct  de  proscription  contre 
aoUs  !'es  membres; 

M   Aucun  d'eux  ne  p        i  accepter  êc  reitipitr  attctine 
I  fbnâion  publique  que  ans  après  rétabliiTement  de 

t  U   nouvelle  conflitutn 

Voki  ce  que  b  natio  i  ^  point  été  confultée  fur 

cette  mefure  ^  pourroit  rtpî  Tes  repréfentans  : 

Légiflateurs  !    à   quel  cet  enthoufi^fme  fubît  ? 

^OjrqviQÎ  dans  le  C<in^u  i  de  la   raifon  vous  le^ 

vçr   f  i)  tous  à  la  fois  ?  tous  avons  élus  pour  nous 

rédiger  des  loix   fages ,  pour  fuire   affaut  de  gé- 

tiérofiié.  Nous  ne  tomm  nm  dupes  d^  ces  beaux  fen* 

tïmens^  q^i  *  €n  dernière  analyle^  ne  font  que  de  Té- 
goïftne  ou  de  Tamour-propre  ,  6t  peut  *  être  que  de  U 
peur  mal  déguifée.  Nous  pénétrons  votre  penfée.  Dans 
cette  uiafTe  que  vous  formez ,  il  eft  quelques  hommes 
purs  que  nous  favons  dHlinguer ,  Sc  dont  nous  nous  pro* 
pofons  de  couronner  la  perfévérance  dans  le  bien,  ÔC 
I  rattachement  aux  bons  pungipes  ;  mais  déjà  vous  prenez  de 
!•  l'ombrage ,  vois  vouii  condamnei  d'avance  à  roftracifme,' 

Iafin  de  n'être  pas  les  témoins  du  triomphe  &  du  falaire 
de  queîques-uns  de  vos  tioilègues:  6c  d'ailleurs  n*eft-ce 
}  pas  prolonger  le  règne  de  l'anarchie  que  cîrconfcrire  no$ 
choix  ?  Vous  voyez  la  peine  que  nous  avons  de  iroiivei: 
fie  maire  qu'il  nous  faut.  Quel  eût  été  notre  embarras  , 
l  &  quefi  maux  auroicnt  pu  en  réfulter  pour  Paris  ,  fi 
I  TaffembléE  continuante  fe  fût  avifée  de  défendre  à  fes 
membres  d'accepter  avant  fix  ans  le  pofle  de  premier 
'■    magiftrat  du  peuple  de  Paris! 

De  bonne  toi  ,  vous  ,  Genfonné  &  Chabot  ,  vous  , 

L  Mathieu   6c  Raffon  ,  avez- vous  pu   croire   que  ce  décret 
«l^#vrii]ilon   à  soutes  les    places   fermeront   la    porte    aux 


Anima  ftdais  fit  fapiemior. 


intrigues  &  aux  faâions  i  Les  agitateutf  ne  pcMftent  paft 

leur  vue  û  loin ,  le  préfent  feul  les  occupe ,  &  ce  o'eft 
pa$  eux  que  vous  puniffez  :  ils  fe  rendent  juûicç  ;  ils  (a- 
vent  bien  que  le  peuple,  qui  s'eft  ttoippé  une  fois  fur  Itur 
'  compte  ,  ne  commettra  pas  auffi  facilement  une  féconde 
bévue.  Mais  les  cabales  ne  tariront  pas  pour  cela  au  fein 
de  la  convention  &  hors  d'elle.  Les  malveiUans  ne  pou* 
vant  plus  prétendre  à  rien  ,  s'arrangeront  pour  placer  leutS; 
ayant-cauie  ,  &  n'en  deviendront  que  plus  dangereux;  ^  en 
ce  qu'ils  ne  feront  plus  en  nom.  On  les  rençontrerr*  ptur** 
tAut  fous  le  mafque  de  citoyens  peu  connus  dont  ik  £b* 
^  zont  les  ipeneurs.  Les.Fab.ricius  retourneront  tranquille^ 
ment  à  leur  charrue^  fans  être  fâchés  d'une  \qi  qui  lc% 
tend  à  eux-mêmes  peiidant  fix  années.  Mais  U  f^uple 
qui  chetche  par-tout  des  Fabricius  ,  parce  qu'il  n'e»  ^  )a«y 
mais  eu  tant  befoin. ...  Je  peuple  ne  ianaionnera  pas  u^ 
d^ret  qu'il  n'a  point  demandé ,  comme  il  avoit  vota  celui 
de  l'abolition  de  la  royauté.  Pendant  lon^- temps  encore  » 
U  éprouvera  une  djfette  de  candidats  yéfltablement  car 
pabtes  d'occuper  des  pofles  de  confiance.  Le  ^nombre  d^ 
ceux  qui  ont  fait  fuftifamjcnent  tenrs  preuves  eftiî  petiil 
qu'on  en  juge  par  la  lide  des  députas  à  la  convention  ^ 
èi  fur^tout  par  la  députation  de  Paris  !  Pourquoi  voulc^s 
le  priver  de  quelques  patriotes  sûrs  qui  s'y  trouvent  r, 

Légiilateurs}  heureufement  pour  vousj  le  peuple  réj^- 
rera  vos  fautes.  U  ne  vous  prendi^a  pa$  au  mot  ^  U  Ce 
xélervera  le  droit  de  vous  placer  le  plus  convenablemeaft 
pofËble.  Il  doit  une  g^aiide  leçon  à  vos  fucceffeurs.  Voasg 
abjurea  une  modeftie.  i  laquelle  on  ne  croit  pas.  L«  d4- 
voûment  qu'on  exige  de  vous  ne  cofiAfte  pas  à  vou« 
dérober  aux  charges  de  la  république^  m^  au  contraire 
i  vous  vendre  de  )Our  en  jour  plas  dignes  de  les  qq^ 
cuper. 

Car  quand  on  fe  rappelle  à  quoi  ont  abouti  les  g&« 
néreufes  réfolutions  de  vos  prédécefTeurs ,  on  ne  peut 
guère  vous  fayoir  gré  de  cette  modération  dont  vous  v*« 
nez  de  faire  parad^ 

Le  dévoûment  fublime  de  la  nuit  du  4  août  1789  «'• 
point  converd  à  la  révolution  cette  nobleflè  infolence  & 
baffe  qui  fe  facrifioit ,  ou  plutôt  qui  ne  vouloir  qu'ér 
teindre  l'cmbrâiement  de  fes  châteaux. 

La  motion  de  Robespierre  pour  écarter  les  membres 
^e  l'affcmblée  confiisuante  de  toutes  placesà  la  nominatioQ 
de  la  cour,  n'a  fait  que  des  contre-révoUit  onnaires  ou  des 
hypocrite^;  Robespierre  lui-même  eft  aujourd'hui  fous  le 
fcalpel  de  la  cenfure  publique.  Le 


décret  dat;  o£lobre  lJ()^  n'iyfa  pci  des  effets  pW 
m  ,  car  îl  n'^il  clû  qifâux  inquiétude?  des  C)to]^^n# 
ibic»  ÔC  au  murmure  Am  peuple,   témain  des  -faÛtoni 
itii  métamafphorent  là  laite  de  U  convention  tn  une  are  né , 
le  gf.ictiiiteun  de  (a  troifième  force    Hélas!  la  conventÎCTf" 
tttrok-elle  doaiié  (a  meh  rs  pendant  l^s  fus  premières  fo" 
Aditie^  !   En  tenons  nom   ueji  rédti  t  auteu   de  cette  ci-  ' 
oy^iîf)e  deSyracaii.%  qui   embrafîtik    [«autels  peur  1^ 

:ônrcrv*tîoîî  des  jours  de  Deiïi»  ie  tyran,  '  *  -        ' 

Léij  1  fl  ^  i  î  e  -^  r  '  V  o  us  tS  î  t  Cï  Vf  ai  ;  une.  difi^nce  natu  rdh ,  a  ^  rëi* 
«  i|Ut  v'uit  |*4Uv,  nous  met  en  gûrde  contre  -^ïKj^,  Qut|; 
ins  doute  ,  tSL  en  cela  nous  ibmmes  ïagei»  ^  vous  ne  la  dé^n 
ruircx  pft$  ci^  vous  dérobant  ci^avûnce  au  falarre  qjç  notii 
Éfervon^  à  chacun  de  vous  félon  res.m?ntâS  ^  car,  comme  . 
[it  le  peuple  ,  celui  qui  fera,  bien  ,  trouvera  bien,  i' 

Que  parlcî-vous  de  Lycurg^je  Se  de  fon  exU  volontaiTe4 
fou%  cojanoiiTe^  mal  ce  gratid  homm;.^ ,  5c  vous  n'appîïJ 
ij€it  pas  mieux  riniioir^  das  temps  pafTès  aux  événeMetii 
lu  jour.  Lycurgue  s'éloigna  4e  £a  patrie ,  comme  un  ^rchi*. 
t3s  ^^  ti^iit^a,  quelque,  diftance  de  Tédifïce  qu'il  vienjt 
te  confltutre,  pour  mieux  juger  de  IVnlembk,  &.  laiiTer  aa  . 
iieiiips  le  foîii.ilÊ  raffermit,  Légifiiitcurs t  vouiVen  êtËl 
ras  encore  lii^  Quictex  la  Grèce,  âC  letournsz  à  voffi 
>efpgne. 

Mais  Gouî  ne  voulons  pas»  dit^s-veus  j  qu'on    la  creti 

'œuvre  a  une  poignée  de  factieux  qui  aipircnc  a^jx  premleni 

fies  du  gouvÊEuement,  ;  ►  .  ' 

Eh  \  p^nfei^vûcs  qu'on  vous  croira  Tur  parole  ^  On  dîTt 

ie    vous  ;  oui ,   ]ls  renoncent  auît  pkces,  tomme    Céfa^ 

-§pDi:frA  de  la  main  le  bandeau  roy^t  qu'il  bfû!oit  de  cein* 

Irc  ;  ils  reuoncent  aux  placer  s  à  Texemple  de  Tun  d'entre 

U%  qui  s*y  eft  refui'é  aufîî  pendant  quelque  temps ,  pour  ie 

vnéttager  le  droit  d«  fe  mettre  au-defTus^  ou  bien  dans  un 

^  temps  d^ora^e  pour  s*en  faire  cxéer  une  pi  us  ^alogue  ail 

TÔÎ«  q'-'î'il  me di toit  de  jouer, 

■^    Légiflateufi  l  cette  gbnégïtion  de  vous-nïêmes  Hed  mal  à* 

de  bons  citoyens*  Que  vous  importe  la  calomnie?  Ce  n'eft 

pas^  un  cnme  d'afpiirer  aux  places  de  la  république ,  â^ 

Aïéme  de  les  difputer  aux  intri^aul ,  aux  hoinmes  nou'^ 

veaux  6l  flIfpeO^,  Al&ts  c*eft  l'ambition  de  la  vertu  ;  alors 

*«Vil  l^héroifme  d'un  foldat  patriote  qui  demande  au  gëntraï 

vMrt**  con%ne  dans  Ees  poiles  les  plus  avances,  afin  d*êire. 

fih^  dé  l'ennemi ,  &  djuis  la  crainte  qu'un  lâdhe  où 
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fp^'iin traître 'oy  rtsonapforaettft hgtoi^l!  M''{èTaIut  it  U 

ffftl^n.  ''    '■  -  ■ 

irSôyùz  dé  bob  compte 'y^^eetemefiire  extraordinaire,  ^<fc- 

Uèm.Çjftue  vous  venez  de  prendre ,  n'eft^s^due  à  votre 

jflfniration  dbs  vertus  antiques.  Ge  h'éftj>te  l'excmlple  dé 

Ljrcurjuc;^  qui  vous  touciie  ie  ptus  ;  te  fie  ^^^pas  fton  plus 

les  incrigans  ou  les  agitateurs^  que  vous  avèï  intention  de 

^l^joiier.  Vous  fivcz  bien  que  cette  barrière  éft  trop  feîblc 

encore  pour  les  contenir  :  ce  n*eft  pas  tout  cela.  Mais  déjà 

ypujs  p^n^jS  les  vices  des  états  républiéaîiis;  Dite^:  À'èil-it 

pas'>»rai  que  vous  ne  vouleiz  qUe  captèt'  le  peuple  ;  V@s)iù\&t 

far  (€f  f^fte  d'un  déftâtérefTement  rare,^  gagner  (à  confiance 

mfqii'à  raveuglement  ^  pour  par  la  fuite  le  tdrHîttTrie  là  oit 

yqys  ayez,  imention^'alier.  Voui  VouîetVànlénër  à  flïre  : 

quand   voms   enverrcai;  pour    U    foHne  vos  dècireti  ^à'fa 

£!t|i,âi<>nij  acceptons- lc£i  ^'- côïifiance  ;  des  légHlateurs  aùfli 

définté^eilss  oni.^dû  fiam  pour  l4  mieux.  Que  leuFen  re"- 

yjemiroU'il.de  nous  f  rem  pet-  yà^réfeifit  qu*ils  nef  font  ^oxxt 

rien  dans  la  xiiftribution  4e*-'eïnplois  prfbfidS'^  ■     •.  ■  - 

«■•..lUglA^teu'&l  l'acheiquela  hârtiôn,  quH  ne  &utpas  c&n.^ 

^j^^i^.  BY«c  les;. citoyens  de  Lauzuri  (tV/  eft.  en  garde 

IH^^-ffittlement  contfô-vC's  iWcpèts  ouWos  m^t'nKons  ahtl- 

§iyi<^efi  ,^diâaMrial9fr  ^  44«f^s^y  mëîs  ^nte  cc^tte  vos 

vertus  ÔC  vous-mêmes.  Défiei-vou5-:.n  les  premiers.'  NbnS 

njftiig^ônï  pas    de  YOttfi*'<îe-racrilîce^,  d!*.eftbrts  fublimes, 

^ttiffurçls^   nous /aiiil^ioits'   mieux  voif^'leh    vtus    des 

hommtis  que  des  dieux.  Il  ne  nous  faut  pis?  tle^op  grand* 

gçWiwô  ,~  de  cœurs  'tr*p*^:èl*yés',  dèhétcJls'îjuî-nDtisiprécipî- 

^'ri^.î^nt  côi  ou  tard  d^nsKl'ftldlitrfë*  -èu^ne  vthjlonstrou- 

VfJt  isn  VQU!>  que  ^es  Ihgts;  ^^s^- Me'- 'fkhii -prétention.' 

Ufl  Hi-ç  trop -tendu  le  rompr;'No«s'AouVdéfiûtn;- de  «toôt 

%î  ftUftpailèla  tiîourc.  Soyea  tout-boiihéîtt^V  leà;.rbj51>èl%tt- 

^ns  d'un  peuple^  d'homftierf  iibîjes'^  âffl<hiî  à  *vcri  deVtlirS  jj 

|ç>us  bien  d'accord  ,  ïqu^  bien  Inténtfonnés  ^.Hmo'h'tjt'eJt-touS 


■Il   -S'I.'P 


•  ■  (*î)  Otto  petite Tviné  de  .département "du  JLot  &  Ga- 
rbtîitc  »  vient  de  faire  pàiTi^r  îi'l^  ccnvennon  ,lpnL  adhefipii 
à  tous  les  décrets  'nn'clus  '6^  ir/^.JW.'lïiuvioV  *'y.,<^Pg^^^i*  .** 
'♦■àîn;  C(Jt  ade  de  fervi.tudc  a  obtenu  V  m/ntlpn  hononibliî* 
jRede  à'  favoir  H  lôs  habitans  de  Lau^un  auiouc  bs4UÇ9U^ 
J'imit^tcuts. ,       .         '  .  .'■■'.■ 
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m  Be  Cens  cofHmufi  que  à't{^n%^  ^kjfi   dt  rmUt^itfiâ 

èlcK^ucnce  ,  pîv^   de  tnœgrs  que  4e  lumières  ;  «Av^liifl 

tînr  d  cotE«uGa^ms  «  fïolnt  de  tan^tUViig  I  laiCez  CttbiàxMil 

Idaii  d«  la  Uberté,  en    ixtifTion  chez  t\qs  '^&\fy^fVèlàÊ 

£  pnocipe»  d'une  bontie  JégiiUûoi^  i^ont  canaill-4.  ^îk^M 

i^\t  que  d^ep  faire  l'ipplicat^ûti  à  uQltt  pays.  Vkin^¥4î''i 

tvrjtgc  f  {^  il  y  a  urgence.  uV^pi  ioù 

M^u  :<>ute   penie  ménce  falii^;  neivous  fefaflftiip^ 

'avance  à  celui  qui  vous  art  et  d.  I^as  volontaicee  -Àj      ^" 

Il  came  de  ParU  ont  accepté  U  paie  è\x  fatd^î  jU^i  _ 

9acs  de  mcjne.  Pourquoi  voulei-v9Us  ravir  a  pllP<pJ 

fjllsfaâton  de  s'açqukter  envers  vous  ?  Elle  ^ejtttiiLte 
EitTÎgaiiK  I  elle  repouHe  les  importuns;  mai^  ti^titîtiMMl 
tiî  gt  bleu  mérité  d'elle  peut  lui  demander  la  plm  {VUf 
aquçlle  il  fe  fent  propre,  ou  doit  lacco 


accepter  Yl^reâi 
t'avance  eil  orgueil  »  ou  méprU  ,|  ou  quel<{ue  choi5éhi#C|il9 

£«cr   dm  pmju   de  fiu  pûur  l'évacuaiwn  du  itMêiit*^ 
frartçaU,  rrroî  zuOft 

r»'  l'i  fr.îd 
t^a  commune  de  Parïs  fe  prépara  à  confoltar  1ét  ^^^ 
ikïns  tur  le  mode  d'exécution    d'wn^    fêta   triortiphàjè'l^ 
*oeca£ion    de  révacuaiion  du  terrUolre   frau^is-  p^^  les 
Kftïiemisr  '      ■  '    ■''  '  ' 

r  Nous  croyons  que  ce  projet  de  fètt  doit  tefter  fatii 
peffet  ;  &  qu'un  uiomeat  d'cnthoufiafme  égarant  \t  'coitxt 
ffUvt'^-6  ,  Ta  entraînés  dans  une  erreur,  quï ,  i^n^  ètrcirès^, 
Ig^ave  «  cft  cependant  impoltique,  '^\  * 

i-es  eiiTiennis  croient  entrés  chûi  tious:  c*ommem^Etôît^ 
ee   par  de  grandes  vid^res  y  après  des  bataîiles  faglan^s'; 
\^/Uè  lurii^s  gbrkux  ^   Kon;  \k    n'ont  péj^étré    dans  no$ 
'foyers  que  psr  k  lâcheté  de  deux  ds  nos   villes ^ui  fe 
font  rendues  fans  te  detjendre  ,  p4c  la  trahifôn  dei  cotn- 
inmodins  des  pbces ,  par  la  fcélératefTe  de  la  coiir.  Sans 
ces  trois  caull^s  ils  n*auroient  pas  mis   le  pied  ckez  nous  * 
'  Ih   la  vouent  bien  eux- mêmes.  Comment  onf-iU  été  ehaflet 
de  notre  territoire?  Eal-ca  par  des  vittoires    éclatantes^ 
f  filtre  par  nos  exploits  }  Non  ;  c'eit  parce  que  la  cour  a  été 
I  abatme,  ks  chefs  changés^  parce  que  les  Français  n'ont 
I  point   partagé  h  trahi  fon  de  Verdun  &   de  Longw)i(.  lis 
L"*  ^  j€|^(riË«par  U  force  ^&%  ckofeë,  par  nôtre  ferc^ 


iTijAzOàm  l  {iar  une  rififtànce  paflîve.  Y  a-t-il  là  un  l>eaa 
fij^et  de  fête  triomphale  ?  Fâùf-ïl  tant  fe  réjouir  ,  tant 
lAénorgueillirde  ce  que  tous  les  Français,  n*oht  pas  été 
^esjlàchesw&dès  traîtres,  de  ce  que  des  circonAances 
if^périjetiles,  &  peut'-are  une  connivence  blâmable  avec 
JIM  .'généraux,  ont  fait- i-ébroufler  chemin  à  nos  ennemis 
fans  qu'ils  i'e  foient  battus.  Une  guerre  terminée  aiofi  cft 
IM^ut-etûiie  triomphe  de  la  philofophie ,  mais  non  un 
tnomphe  militaire  ,  maïs  non  rcccafion  d'une  fête  triom' 
pbaie:  D'ailleurs  ,  la  philoibphie  ne  demandé  jamais  de 
iett .  pour  Jes  fuccès  guerriers  ,  parce  que  ces  fuccès  font 
toujours  finglans  ,  ils  ont  toujours  coûté  la  vie  à  des 
hommes;,  plus  ou  moins. 

-■  Si  nous  attachions  une  fi  grande  importance  à  la  mar- 
che j'étrograde  des  armées  ennemies  qui  n'ont  fait  aucune^ 
aâion  d'éclat,  non  plus  que  nous  ,  nous  ne  paiferions  pas 
pour  très-braves.  Ivous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  da 
camp  de  Paris  ,  nous  avons  fait  beaucoup  d'honneur  à 
nos  ennemis  en  nous  hâtant  fi  fort  de  lès  cràin'dre  &'de 
nous  remparer  ici  contre  eux.  Ce  fcroit  leur  en  faire 
bien  plus  encore  que  de  fe  réjouir  pompeufement ,  de 
faire  des  fêtés  publiques  à  càufe  de  leur  retraite  ,  qui 
avoit  été  prédite  par  tous  les  gens  fages  &  même  par 
l'hiftoire  ;  &  ce  né  feroit  pas  là  agir  en  peuple  libre.  XJn 
peuple'  libre  ne  s'effraie  pas  aifément  ;  il  ne  triomphe  pas 
pour  peu:  nos  ennemis  auroient  lieu  de  fe  croire  bien 
redoutables ,  &  de  fe  réjouir  de  leur  côté  à  nos  dépens* 
Vojez,  diroient-ils  ,  ces  Parifiens ,  ces  pères  de  la  liberté, 
il  fcmbie  qu'ib  aient  remporté  fur  nous  de  grandes  vic- 
toires ,  à  peine  cependant  avons-nous  tiré  quelques  coups 
de  canons  :  c'eft  triompher  à  bon  marché. 

Les  Romains  furent  bien  plus  fages  :  lorfque  ces  Gau- 
léis  fi  terribles  eurent  évacué  Rome ,  il  n'y  eut  point  de 
tnomphe.  Cétoit  une  afTez  belle  fête  de  voir  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  &  les  enfans  que  la  terreur  avoit  fait 
fuir,  qui  s'étoient  vus  près  de  périr  de  faim  &  de  fa- 
tigue ,  rentre/Uans  leurs  foyers  ,  où  ils  retrouvoient  leurs 
'dieux  pénates,  leurs  enfans,  leurs  époufes  ,  lefurs  pères, 
les  embrafTer ,  s'embralTer  les  uns  les  autres  ,  verfer  des 
larmes  de  joie.  L'ennemi  avoit  été  maître  du  fiége  de 
l'empire  ,  &  on  ne  célébra  que  des  jeux  capitolins  pour 
remercier  Jupiter  de  ce  qu'il  avoit  confervé  fon  augHfle 


Icotcurc  ;  dins  lei  mc»\irs  des  Romains  ceU  étoït  jffwr 
it  r cl i  1*1  eux  ;  mais  perfonnc  Ile  propofa  de  fe  féjoOTft-.- 
rnoclkmcfît  de  Ia  fuite  des  Gaulois.  On  aroh  allez Jk^ 
huttr  fur  Jc«  effets  ^e  ïeur  courte  apparition. 
Frédéric,  appelé  le  Grand,  parce  cju'il  fut  un 
'  mr  ,  après  une  grande  vi^oire  j  écrivoit  à  Lduî«  ! 

u\\ïé  i  j'ai  acquitté  à  Friedberg  ta  lettre  do  chattgft 
^  ^ous  avei  tirée  fur  rnôi  à  Fonîenoi*  Ce  mot  ooo' 
rpote  renferme  une  grande  leçon  ;  c'eA  que  fuît'  ^tro 
j  alliés,  foit  entre  des  ennemis  ,  les  vifloîrcs  ,  m 
JDCcès  de  Tun  ibnt  conune  des  lettres  de  change  dooi 
^Atitrr  doit  rembourlet  la  valeur,  La  véritable  fttç  t 
(otitier ,  eft  de  remporter  loyakmcnt  fur  nos  efln«ÛE|ï|i 
t%  ïïnèmc%  avantages  qu'i's  ont  eus  fur  nous  par  Elt^*. 
Itlfon*  Nons  avouons  que  les  fuccès  de  Culmines  font  .m 
iffcx  beau  triomphe ,  ime  affez  belle  f^ te  militaires  L*a|^ 
[fée  en  Sayoie  eii  au-defluâ  de  tout  éloge.  OeiVtà  Q.fte  • 
rérUa^le  rijouïffance,   Boraons-nous  à  de  paretlieli;.c6t^. 

.  Que  l*on  fa0e  des  fêtes  modelées  pour  de  pareils  IttC* 
fès ,  à  la  bonne  heure.  Nous  approuvons  le  l^afimi^ 
ïâ.Yol£eû  qui  eut  lieu  dimanche  2)i  aux  Champs^EIyfèei: 
iroilà  comme  il  faut  fe  r« jouir,  £t  c'étoit  un  îpeûaclé 
^râiineut  patriotique  que  de  voir  des  légiHateurs  affis.  à 
ablâ  à  coce  des  ramoneurs  de  la  ci- devant  Savoie  :  ceU 
i*ayoit  pas  l'air  tripmpfial  ,  ô£  n^en  valoir  que  mîeu& 
Tout  fe  feroit  pafTé  à  merveille  û  Anacharfis  Clootz 
a*eût  donné  pour  toafl  :  Honu  &  cùnfujlûn  à  i^uiconquê^ 
0Ur^  CQTttrc  l'admij^Qn  d*un  quatn-v'mff^quatnérc  dèfarttr 
unt^  Quoi  !  fi  h  Savoie  doit  faire  une  république  à 
arr ,  tftce  qu'il  faut  La  dévouer  à  la  honte  ÔC  à  la  '  cou- 
ufion  ?  Eft-ce  que  la  Fr  mce  auroit  encore  le  fyftêm^ 
^JttipérUuï  de  l'agrandir  ?  Voilà  l'incomvéïaîent  de  ces  fêtes  \ 
b'eil  ^4*il  ^Y  tio  *^^  prefque  toujours  quelque  itourcE 
l^ui  gâte   tout. 


Imv^  au  jûurnaUfic  Pmdhûmmt* 


\  Brave  feutineîte  de  la  liba-té,  vous  avez  fait  des  repro-^ 
iclies  à  nos  généraux ,  6c  entre  autres ,  à  Duraourier  ;  mais 
[vous  n'avez,  pas  tout  dît  ^  parce  que  vous  u'êtes  pas  fur 
"  mx,  &  que  vous  ne  pouvez  pas  tout  favoir.^  Ces 
poiM  ont  rendu  qujslqués  lerriccs ,  ils  ént  fait 


l^  i  I 


î^r 


(  ?60 
fUel<pie]>Un;.iiuîs  il  par(5it  qu'tU  ont  font^AtVtCt  h 
cft  eimemi  du  bi^n ,  àc  ils  n'^fi  font  pti  pour  U  msmst. 

VrAîremblablement  différentes  loix  ne  leur  font  pat 
côre  parvenues  ofEclellement  ;  ils  les  connoiffcat  bîcVf 
fRais  ils' font  la  fourde  oreille  à  peu  près  cofnroe  bsÔHltvluit 
ariftocrates,  ils  ne  les  exécutent  pas  d'avance 4' ce  ^^ 
fcroit  pourtant  U  miiux. 

Vous  fa  Vf!  que  les  décorations  militaires  ibnt  abolM!} 
fh  bien!  Kellermann,  encore  aujoard'iiui  19  oâolirc',)j;iiitf 
eu  je  vous  écris ,  porte  fon  cordon  rouge.  li  jr  a  pttts  ^ 
c*efi  que  lui  ainû  que  Dumourier  ont  montré,  de  i*iiimiÉtt# 
9UX  chevaliers  de  Saint-Louis  qui  ont  cpitté  leur  croi») 
ces  chevaliers ,  qui ,  comaie  Ton  voit ,  ne  iont  pas  fgos  pcar 
&fans  reproche,  l'ont  bien  vi:oreprife  ,  de.fovct 'cpi*ac> 
fue  lement  officiers  &  géhéraux»  tout  le  monde  la  portt. 

Vous  favez  auffi  que  l'afiemblée  légiAativ^  avoit  fubâitoé 
des  épaulettes  de  laine  aux  épaulettes  d'or;  à.dirr ^viM^ 
<f  uoique  ]!aime  à  interpréter  le  tout  pour  le  mieux  ,  jo  m€ 

i)uîs  pas  nier'  que  les  généraux  n'aient  pas  reçu  la  loi  ^  cté 
ong  temps  les  officiers  {(voient  portés  des  époulettto  ^ 
Jaîne ,  ma's  «\  préfent  ils  reprennent  celles  d'or.  U  eft  vrai 
(que  c'eA  bien  plus  joli ,  &  que  comme  cela  on  sk  titShtMm 
irn  rien  aux  chafTeurs  ou  canonoiers. 

A  propos,' bonne  nouvelle  pour  les  ct-deTant  habki 
}>1eus  de  Paris  ;  nciis  avons  encore  le  cheval  blanc  de  Li^ 
/ayette.  CtSk  toujours  quelque  chofe ,  eh  attendant  là 
jnaître. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c*efl  que  fi  nos  généraux  enflent 
voulu,  nous  aurions  l'homme  &  la  bête.  U  eft,  c*efl  La- 
fayecte  aue  je  veux  dire ,  il  efl  à  la  tour  de  Spandaw  ;  Se 
fi  noub  l'avions  exigé  dans  une  des  capitulations^ ou  ,dan4 
un  des  échanges ,  on  nous  l'eût  livré  (ans  difficulté.  Je  l# 
fais  de  fcience  certaine.  C'eût  été  fans  doute- /<  mieux  éé 
^ire  voir  encore  L^fayette  aux  Panfiffos  à  la  place  d« 
Grève. 

En  attendant,  le  cheval  blanc  eft  monté  p^r  un  do-^ 
meftique  de  Dumourier  ;  &  Carra  ,  Prieur.  &  Sillcry  fe 
fervent  de  la  berline  de  Lafayette:  le  tout  au  profit  de 
rétat.*»*.        . 

Comme  jVi  une  commiffion  à  l'armée  qui  demande  queh 
que  réfef  ve ,  je  vous  prie ,  citoyen  Prudhomsie ,  de  ne  pas 
encore  me  nommer. 

N:  fii  Notre  correfpondainfr  plaifaste  un  peu  taop  iut 


4m  dmki  qui  mhclitût  i'indignatxori  la  ^us  ';^fendd'SI 
fies  généraux  obétffcntfi  peu  à  là  loi  &  h  fîntétêc  public^ 
Ms-iont  dignds  de  mohter  eux-mêmes  Wl  chey^l Jbk'ac..      ' . 

•  1^u"'e£tfaîî Ugmnd  FréUric  â  ia  flàx jki^s 'puillaunùT^ 

■  On  nous  a  fait  u»e  qnefBon  âflci  bîzàrre.  té  gfijp  J  rf  r^ 
ténc,  roi  de  Prurfle.^  à^b  pla'ce*  dte  GdUlaùmçt,  ron  fûc- 
certfeiHr,  fc  feroit-il  tthifluit  dé  même  à -Rlardàe  Je 
ftahce?  ":    ■"^■'  '•'     ■.,  .  V.         ■-"■-; 

-'^Ad  'H«»  de  répctodrë^teftertént ,  «lous  àîtïions  mieux 
rtnvîiytrà  iwte  noutelte"  hîftoh:^  de  ce  defpote  bet-afprit^ 
^  pàmît  en 'ce  moment, "i'i'ji.'f^-^.'j  jtAf>  la  yemji 
ikUHoti,  libraire  ,  fstc  Ckri^t,  On  jr'  '  tr^urera  U  vie  ^  pû^ 
btt^é  (k-prifée  ,  lrttéfsfire-'&  to^tnale  ûe  '  ce  if>ïrû^  Wî> 
4ei^e  tïuc  -notre  TéyoWVro;!    ent'  contrarié   tans    douce 


fei»'iTr^  et  k  liberté ,  "i  moi^S  pourtafït  (fû'il  na  fe  jPtfe 
àjflhyé  ^ain*  jîOtre  armée ''d!ùriV  général  temponfeur  ^,  dît- 
j^#fé'i  lui"  frayer -la- rdète  dé  Paris  ,  où  i  lii*  mén^ef 
«ne  1-etfaite  en , cas  ^fe'  t'rt>p  tfë  i^éfiftani^ë  de  'noire  jan, 

t.  -Mttt  hott  ,   moitts  crédule  i6c  iEfhis,pruâêny^ 

Trlftc  «CT«u  d'ûh  ft^glwUH^  onjîlfr';  '  ■  !'  '  .'    " 

B  eût  dit  à  fofl  voifin^Fr^çèîi'fe  atrx'  étri^ 
à  iSanteur  du  mémotre  ;o*i  ïl-î*  -fêroit-  >hi  'ïrîHtcf  d*i^Âr 
fiêtt.Jumm  ^dc  -  ;p^  ;  Meffie&t^  ^  •  afrarîgiér-'TSffs  ''i5ofaiiî^ 
ir<wii8.fenteftdf«2  ;-  j)i  nè^tïiis-.pic^ihtflàtchït  #liuffl(îvi  4  îii- 
tervcmr  danser  gtaiid  piftvcèi  xrontfe  h'iToviij^  î.']fe'  fe." 
rQiB::jiig«  &  ^p^tie  ;  '-ttïtf>Tie  tdè  ttJrtv^itt^fàs*?^d^\|fftùii 
je  vois  d'un  côté   trop   d'eothoufiafme.    La  difcipline  de 


-    (t)  Voyçz  Te  rtrétoon»  de  iJilmoiid^?'^^^  préj 

cèdent.  *      "•  *  ■        '-       * 


(  «64  ) 

mts  (blda^  ,  à  qui  )e  dois  le  furnom  de  grand  f  ne  me 
fenrlroit  de  riea  contre  une  nation  deveau«  fanatique; 
trop  heureux  moi-même  ,  fi  elle  ne  fe  met  pas  en  tête 
de  fânatifer  tout  le  globe.  Je  prévois  que  cette  guerre 
s^ira  un  carfiétèrje  particulier  qui  pourroit  mettre  en  di*- 
faut  les  manœuvres  (i)  de  Poftda/n.  Vainqueur  ou  vain- 
cu ,  j'ai  preique  les  mêmes  rilques.à  courir.  Le  plusfi^e 
*eft  de  ktjaiér  topte  communication  avec  ces  gens^-là  «  le 
'mal  frainçkis  eft  contagieux;  les  afinées combinées  d^ tous 

.lés  rois  de  TEùrope  ne  m'effraieroient  point  ;  mais  on  ae 
CQttbât  pas  une  épidémie  populaire  ayec  des  ù^è^t^^îc 

.  iuis  à  peu  près  sûr  des.  iniçns  ^  plus  que  de,  mes  Ber^ 
liôis^  jai  émancipés  cêùx-citrop  tôt;  mon  académie  les 
attendus  prefqû'àufli  Tayuis  que  leur  maître....  Qu'ils  faf» 
lent  donc  [éh  ï'rance  tout  ce  qu'ils  voudront  4^  leiic 
roi!  Si'jé  ine  mêlois^c  leurs  aftaires  ,  ils  voùdroie.t  fe 
mêler  auffi  des  miennes ,  &  c  eft  ce  qu'il  faut  éviter  ^yec 
foin.  Oh  me  ménage  »  je  le  ÙU  ,  des  intelligences  d^uis 
leurs  places  frontières;  il  ne  xiiê  feroit  pas  très-diffiwile 
^ide  l^ur  prendre  quelques  vill^  foites  ;  .ma^  commsnl 
les  garder  dans  un  pays  oii  tout  le  monde  efi  dével^iU 
foldat  î  ils  affameront  mon  arAçée.  vider leufe  ;  j'eti'fe^eis 
réduit  à  .mes  lauriers  Aériles  ;  &  puis,  que  fais -je?  un 
<fnal-a4^oiF, pourroit  bien  m*atteindre  d'une  balle  ou.  d*un 
"koulét-,  &■  m'chlever  un  membre;  &  fiune  fot^  .me« 
yieiiles  troupes  .voient  mon  fang  couler  ,  elles  ne  me 
^fôirbnt  pliis  invulnérable  ;  je  cefterai  d'être  un  dieu. pour: 
elles;  le  mépris  prendra  la  place  de  la  terreur  reV.gieufe 
que  j'ai  fu  4eur  imprimer  juiiqu'à  ce  moment  ;  bientôt  )e 
deviendrai  un  foliveau  conlpué  par  ceux  -  là  même  que 
je  bàt(Hmoîs. ci-devant. -Louis :Xyi  a  gâté  le  métier;  il 
n'a  pas.  fu  eu.impofet  affez  :  je  fens  qu'il  nous- fera  dif- 
~:ficile.,  à  nous  autres  rois,  de.  tenir  encore  long- temps ;i 
tâchons  d^  moins  de  me  conferyer  avec  honneur  julqu'à 
Ifi,  $n ,  &  de  ne  cefier  de  régner  qi^'en  ceifant  de  vivre  : 
.mc^.  fuccçireurs^  û  j'en  ai,  teroht comme  ils  pourront» 


(i)  Ceft  le  titre  d'un  ouyrage.  centenapt  les  plans  de 
çaxiipàghè^JU  roi  Fridéric, 

Ittiret 


ïxùra  trouvées  à  Feriim  y  dans  le  pdru^AullU  de  'Morifa&K 

«  ^ptre  très-cher  (c  très»-JSncère  ami,  ^^ntla  fin  Toit  hcurfufti 

le  premier  miniftre  de  l'exemple   des  princes  chrétiens  iBc  du  1119- 

.<èlf»'des  grands  qui  prqfeflent  la  religion  de  Jéfus,  (  On  rit,  )  !• 

très-pHiffant  &  très-refp^abte  «iwereur ,  de  'France  ,  après  vous 

avoir  préienté  des  complimens  diâés  pat   l'amitié   la   plus  pure, 

^ïkôvâ  avons  i  vous  féiïe  iTaroit,  «1  amivquil    eft- Indràteflable 

"'^e,  pour  le  maintien  de  ta  hOiuve  harmonie   qui  fègne  eatreila 

' cour  de  France  €c  le  fubUmd* Forte»  on- doit  obfervêr  de  paèrt  éc 

-d'autre ,  avec  une  fcrupuleuCt-  attention  ,  lei  capitulations  &  Us 

traités  qui  en  font  les  bafes  /  Çc  qu'on  doit   chercher  à  fe  ren^e 

-  t'éc^roquèmeftt  toutctes  fortes  idc  ' bonr  oihcèsy  en  tém'oignage^une 

'aïnit»é  aufli  inaltérable*      .  ^j-  .  j.    .1 

-'     M  La   fublim^    Porte    s'cft  tou^ri  i^iquée  dt    la  plus   grande 

-éxa^tude  à  ce'  principe ,  parce  oue   la  cour  de  France  ,  de  fon 

'  cM  y  en'  y  appoitant-  le  iM&ie  foin ,  a  toujours  cherché  i  relier* 

rer  les  nteuds  de  la  bonne  intelUgence, 

>   •'ft-'iUn  autre  point,  non  moins  inconteftablç  »  eft   qu'il  importe 

*  far^oùt  au  bien  des  deux  empires ,  que  les  ainSafladeurs  envoyés 

S^r  la  cour  de  France  po^r   réfider  auprès  de  la  fublime   Porte  p 
t-  peur  protéger  dans  leûrf  afiaires  ,  conformément  aux  capitula- 
*tionSy  les  négocians  6c  les  autres  Français  qui   viennent  dans  \ki^ 
^4léts.  ottoman  s,  (oient  des  eens  connus  par  leur  droititrev  leur  (k« 
gefle  &  leur  jugement  ;>  (  un  rit.  )  enfan  ,  qu'il  puiflent  préCdr- 
ver  de  toute  tache  la  bonne   harmonie  q^,  règne  entre  les  deux 
puîflances, 

^,cl»^  fvblieie  Porte  /l'a-eu  jaCqu'à  ce  jour  qu'à  fe  louer  des  pro^ 

cédés  &   de  la  bonne  conduite  des   ambafladeurs  que  la  cour  de 

.  France  lui  a  envoyés  ;    &  comme  tout  l'engage   à   crpire  que  1* 

'  cour  de  France  a  l'inteniiûn  d'entployer  les   mêMes  mdyens  pont 

•  iretférrer  de  jpliis  en  plus'  les  liens  de  l'amitié  qui  ùpit  les  deiUC 
'  empires  ',  il  feroit  inutile  d'infîfter  davantage  fur  cet  objet. 

9«  Or  donc ,  nous  avons  appris  depuis  peu  que  l'ambafladeur  dé 

■  France  réfidant  aftuellement  auprès  de  la  fublhne  Porte  ,•  vient 
d'être  rappelé ,  &  qu'il  a  été  nommé  pour   le  remplacer  dans  ces 

~  inéoies  tonélions ,   le  nofnmé  Semetiville.   Sans  vouloir  portef  &(•• 

'teinte  aoX  droits  qi/ont  les  puiffanc^  de  changer  à  leur  gré  leuts 

'  àmbaffadeurs ,  nous  devons  cependant  vous  dire  qu'il  y  ft  des  mo* 

tifa  de  craindre  que  le   fufdit  Sêmonville  ne  tienne  une  conduite 

5'    è'u'c-onvènablcf  ,'Vu:  la  tottfnure- de  carailère  qu'il  a  développé 
•une  certaine  manière»  » 

»».Et  comme'  il  n'eft  nullement  à  propos  dé  noihmet  à  une  ant-* 
baffade ,  qui  "  eft  là  commiffibn  la  plus  importante  dont  où  paiffe 

■  être  chargé  auprès  des  piiiflfenceî,  des  perfonnes  d'un  efprit  ainfi 
mefuré ,  &  qu'au  contraire  il  efl  eflfentiel  de  donner  cet  emploi  à 
telle  autre  perfonne   qu'on   voudra    choifir  ,    pourVu    «l'épie   (bit 

,  connue  par  fon  bon  jugement,  6c  qu'elle  foit  capable  d'une  coh- 
"Ôuîte  fàge  &  conforme  à  l'amiûé  qui  unit  la  cour  de  France  à  la  ' 

fublime  Forte ,  nous  vous  avoni  écrit  cette  lettre  anècale  ^  pour 
'vous  expofer  que  notre  défir  eft  qu'on 'Choiflffe  6c  au'oh  nomme 
'  pour  réfider  en  qualité  d'ambaffadeur  auprès  de  la  fuwime  Porte , 

ifonformément  aux  capitQlati9;iS ,  ijnf  M^e  ^erfj^ime  ^vs  capable 

-•    N%  173.  I^'*^*  !4^  $ 


•gnmd  avantage  de  i'ammé  &  ide\«r  bonpè  namonk  ({Ui  régnent 
•ntre.elles.  .       . 

)t  Salut  à  celui  qui  marche  dans  la  voie  du  falut.  ^■*-  On  rlu 
•>  A  Cohitantbeptè  It  Uen  gardée»*. 

Aimé  GôuplUeau  annonce  «^e  dans  le.i|;r4nd  nombre  de  P^ft 

•  mportantes  prifes  fur  des  émigrés ,  .^  dépofées  aa  comité  de  vi" 
fêté  générale ,  il  en  eft  pluiieurs  qui  proutent  <{ue  Choifeùl  »  a^« 
ijiifti^  de  France  à  la  Porte  ottomane,  a  trahi    la  caufe  de  U  tt- 

JMfWa  ■  _  f 

Au  nom  du  comité  de  sûreté  générale,  Hérault  monte  à. la  uijî« 
l>une  y  &  fait  un  rapport  fur  ces  pièces*  En  attendant ,  dit-Û  »  we 

•  le  travail  des  comités  diplomâti({ue'  de  ie  sAr^  gé|iéfa)e  (oie 
•chevéy  îe  viens  vous  donner  conoot&nce  de  pièees  trie  t  iiisp^- 

-tantes  :  c'èft  un  paquet  adreffé  à  S,!  A.  R.  Man^ur  ,  ei^  ëa&ip 
des  émigrés.  Il  contenoit  quatre  mémoires  CalomoièiiY  védigéspiir 
les  envoyés  dé  Vienne^  de.PruiCe^  de  (laples  &  de  Ruinie.ftuprès 
die  la  Porte  ottomane,  contre  Semonville,  nouvel  aiBit>«fiad€ur  4e 
Ftance  à  Conftantinople. 

.  '  Cfs  mémoires  font  datés  du  lo  août.  C'étoit  pendant  la  dçrmè^e 
heure  de  la  royauté ,  &  à  Taurere  de  la  république  &  de  la  (î- 

•l>er^  du  monde,  qu'un  agent  du  defpotifme  iran^oit  à  ctnq.smts 
lieuei  de  nous  le  moyen  de  nous  aflervir* 
Voici  U  première  pièce  : 

Lettre  de  M;  Chéifiul-Gooffter,  à  Moniteur^  i  M.  iTAttpl^ 


^ttion  reipeàueux  dévouement  6c  de  mon  inaltérable  fidélité. 

9»  M.  révêque  d'Arras   aura  peu  de  '  temps  après  mis  fous,  vos 
i  yeux ,  ;mefleign,eurs ,  quelques  détails  relatifs  à  ma  (ituadon  ^  aux 

-  cîrcondances  qui  fa  pr^paroient.  H  é^olt  impoUible  que  nos   ty- 
rans fe  l^ailent  braver  plus  )ong-temps  pàc   le .  feul  .(ujet  ndeia 

.  refté  dans  tout  le  cor|^^diplematiquè  •  &  qu'ils  ne  tenCalient' p^s 

-  jd'epvahir  un  pofte  d'oa  ils  peuvent  etpérer  ^e  nvure  eflicaceméht 
.  fk  la  grfin<^  caufe  que  vos  altefles  royales  défendent'  avec  aûtliint 

de  gloire  que  d'énergie.  — -  On  rit.'    '     '  ^    • 

M  J['ai:J:eçu  il  y  a  trais-  jours  une.  lettré  dé  rappel  i  elle,  m^an- 
nonce  que  }9  fuis  remplacé  par  M.  de  Sèmonville  ,  &  auîl  fefa 
précédé  parÇhalgoio,  ci-devant  mon  fecrétaire'  d'ambaflaae  ^  d<vit 
fe  m'étois  débarralié  fans  lui  nuire ,,  en  lui  faifant  donner  un  Con- 
gé ,  avec  la  ^ouiilance  de  fes  ^  appointemehs  :  homme  tij^s-bocn^  » 
violant  jufqu'à  la  démence ,  aui  atfeïEloit  piès  de  moi.  le' plus  p.Ûr 
royalifme ,  &  qui  vient  de  te  vendre  à .  la  horde  jacoblte.  11  ttf^ft 
prefcrtt  4b  lui  remettre  les  archivés  ôc  la  .direction  des  afRiirés. 
aufli-t6t  que  j'aurai  pris  congé  ',  car  on  ne  veut  pas  même  me 
laiffer  attendre  mon  6ccefleur ,  quoiqu'il  doive  déj^  s'être  embar- 
qué à  Gênes  ,  &  qu'i'  ne  puiife  roanqueL  d'arriver  inceflammentJ 
il  Les  projets  de  'cet  ambalVad^ur  natipnal  ce  font  pas  dautevk 


(  >67  ) 

Bpieurt,  Se  j*  le  f?"  armé  de  tout  les  moyenî  ^proprcf  >  en 
'  '  îe  fùccÊS,  îl  doit  jiropofçT  k  [a  Porte  unù  alJlîjince  Fondée 
r  bafçi  \çi  plus  propres  i  égarer  ïe*  miitiOtËï  ottomans  :  îl 
f^Atf  f  i  force  d'argent  &  d"mtTÎï;ii*s  ^  d«  obftaclei  à  Texé- 
n  dti  triJîe  dç  StftoVj  &  n'épargnera  rien  pour  pToVoquer 
liptiire  I  fok  avec  la  cour  de  Vienne  ,  foii   avec  celle  ^«  Pé* 

3Jl  il  ira  même  jufqu'ù  prcmtttrc  une  efcadre  françaife 
...  tT  i  reconquërif  U  Crîrfiéet  prapofmon  qui  peut  produire 
i  grand  effet  fur  (e  g rind'felj^neur  pcrfonntUement ,  {  ah  I 
I  rit»  )  Se  Semonviile  momera  ^ette  efcadre  ,  déjà  prête  à 
l  éç  Tcruldn  ,  fi  la  Parte  veut  feulement  l ailier  entrevoir  queî- 
t  Lncerticudc^  t  toujours  fLiB^fant^s  pour  empêcher  la  cour  d^ 
W«  et  éé^ztmr  cette  immenfe  6t  dingereufe  frontière,  qui 
M  dcpLiù  le  Dnîefter  jufqu^au  golphe  adrtatlque> 
Wffi  iltcflçj  royr.Ies  font  trop  éclairées  pour  n«  pas  apperce* 
J'iti  ft,meftes  înconvéniens  <|u*eritraîneroit  cette  négociation  , 
iïppofant  mime  qLi'cHe  fût  înfruciueufe  ;  6c  vous  vou*  rap- 
ttn^  fnofTeîgneurï ,  truelle  importance  Frédéric  le  grand  atta- 
E  i  une  pareil]  c  direrfîon  ,  lorfque  vers  la  ^  ^e  la  guerre 
l%t  an*,  ce  printo  ,  fi  bon  calculateur,  prodigiioit  des  fommes 
pnfn  pDL^r  cn^a^er  U  Porte  à  donner  feulement  que^ues  lé^ 
Il  tn<^ua^tudc^  à  la  CQur  de  Vienne. 

]î»>Wi  no  povivons  tni  même-temps  vorts  diffimuler  que  Semon^ 
lT<PBvefa  ici  de  grandes  relfources  (  Applaudtlïemens*  )  dans 
iiratlidcufs  <\^ Angleterre  &  de  Pologne  ,  qui  l' attendent  tout 
«vec  ut1'^  impatience  mal  dépvifée*  —  Applaudi, 
feîilont,  meiiei^neurî  ,  lei  d:;nj:ers  ï^ue  je  redoute;  [ah!  J 
font  les  motif*  qitî  mr  rcïmntîina.iîent  tmpérieufement  de  ne 
lui  abandonner  une  place  que  \t^  en  ne  in  is  de  la  m&narcMe  pou- 
lent  oec Viper  ^vec  tant  (^'av*;nta5e+  Les  même;  motifs  me  prcf-* 
hfent  aiijour'd''hui  de  prcvenir  vos  ordres ,  en  ne  négligeant  au- 
n  moyen  ri^atténiser  l':5  pf-rhdes  infir^iiatîon*  de  ra{ï emblée  na- 
maie,  en  faifant  rejeter ,  s'il  eft  pofrifcie ,  leur  dmittaire  par  le 
aiifl  feigneur  ï  on,  li  je  ne  puis  l'cmpccbcr  d'arriver  ,  en  muU 
rfiant  devant  lui  les  tTbiVaclps,  6t  en  contrariant  cûnftamment  fes 
htU.  — -  Ahî  ah  î 

#  Je  n'ai  pa*  perdii  un  înftanr ,  mefl'eigneuts  ,  pour  éclairer  8t 
îtîter  les  mîniftrps  otromans  wd  m'acc-jrdcnt  de  ta  bienveillance^ 
bWL^  ceu*  qui  ont  quelque  crédit  fut  l'efprît  de  fa  hauteiïe ,  ont 
é  ftiis  fur  le  ch?mp  tn  niotivtnnent  \  ils  m* ont  parfaitement  fer- 
j  êc  peut-être  mt?*;  fï*uU  mciyçns  perfoiincls  euffent-ils  réuni; 
ils  dans  U[ie  ïifiuîre  fi  imporuinte  ,  j'eulle  été  coupable  de  rien 
irttre  au  lipfard  ,  &£  de  ne  pas  aiittiTiiuleT  tous  les  moyens  de  fuc* 
ta.  Je  me  fuis  donc  £n  mièEf:i&^teajpi  concerté  avec  le  baron  <i*^Her- 
ttt ,  fur  la  matche  coDibinée  ^St  nous  devions  tenir,  fans  ce- 
ïiidant  Uiifer  trop  tl.iirement  appercevoir  notre  union.  Ce  rni- 
fteç  a  falfi  cette  aîiaire  avec  t.-^ute  la*chaieur  que  Pon  pouvoit 
ttendre  de  ion  7-cte,  fit  l*a  conduite  avec  lit  dextérité  dont  il  a 
êfk  donné  tant  de  preuves.  Une  démarche  dire^e  fic  trop  prompte 
t  fa  p^tt  ei^t  été  fnfpeBe  ,  Ôt  dans  le  rapport  où  il  fe  trouve 
vcc  la  Porte  ^  prefqii'aucun  des  3rtis;les  du  traité  de  SiRow  n'é- 
tnt^  encore  exécuté  par  les  Turcs  ,  fon  intervention  précipitée 
ût  même  été  niufible  ;  les  Turcs  ne  pou  voient  écouter  fa  m  mé-^ 
^CÇ|  qu'une  cûm  dent  L'allUncc   leui  êki  déjà  été  utile  ^  & 


(■a68).  . 

doAt  les  avis  parii^ffcnt  éiàés  par  un»  t^rîteWe  intérêt  poUf  T^-  ' 
pire  ottoman^  .  '  . 

«  M,  d'Herbert  a  réufli   à  faire   agir   vivement  M.  de  Koo^^ 
dorfF,  quoique  celui-ci  n'eût  aucune  inftru^lion   du  roi  fon  ma^^ 
fur  cet  objet.  Les  premières  inftruftions  .de  cet  envoyé  extra- 
binaire   de   Pruffe    n'ayant    pas   Semblé  produire  tout  l'effet  .^v 
nous  dëfîrions,  le  baron  d'fferbert  Ta  déterminé  à   remettre  o^ 
ciellement  à  la  Porte  Texpreflion   la  plus   énergique  de   fes  fei 
mens,  8c  à  demander  une  conférence  avec  le  miniftère .ottoma 
laquelle  aura  lieu  fous  peu  de  jours ,  s*il  cft    néce(faire«  -^—  ^'^J^ 
rit.  ',      > 

»»  Le  baron  d'Herbert  a  en  même-temps  engagé  ïe  chargé  d^^ 
affaires  de  Ruâle  à  fe  joindre  à  lui^  &  ces  trois  miniftres  oqt  Cti^^ 
préCenter  ce  matin  à  la  Porte  les  mémoires  dont  je  j[oiiis  ici  /s  ^ 
copie  ,  qu'eux-mêmes  ont  bien  voulu  me  remettre ,  en  me  permet's  -^ 
^ant  de  les  adrell'er  à  V.  A.  R. 

>♦  Vous  jugerez ,  mefleigneurs ,  devoir  faire  connoitre  à  U  cour 
^e  Vienne ,  ainii  qu'à  {a  majefté  pruffienne ,  combien  vous  êtes 
fenHbles  au  zèle  que  leurs  ministres  ont  montré  pour  la  caufe 
commune ,  6c  à  la  confiance  qu'ils  me  témoignent  comme  à  un  des 
plus  fidèles  ferviteurs  du  roi  &  de  vos  alteftes  royales  ,  feules  lé- 
gitimes^ dépofitaires  de  fon  autorité. 

n  J'ofç  aufli  vous  prier ,  meffeïgneurs ,  de  vouloir  bien  m'hono-^ 
rer  auprès  de  la  cour  de  Pétersbourg  de  quelques  témoignages  de 
bonté  qui  puiiTent  achever  de  détruire  des  impreffions  dpnnéet 
contre  moi  par  la  plus  baife  intrigue  6c  la  plus  noire  ingratitude, 
èc  qui  me  dcviendroient  bien  pénibles ,  fi  elles  venoient  à  me  pri* 
yer  de  quel  nues  moyens  de  fervir  vos  alteiTes  royales, 

»  Je  ne  aois  pas  vous  laitier  ignorer,  meifeigheurs  ^  que  Vcn-< 
Voyé  de  Naples  s*e{^  prêté  à  communiquer  à  la  Porte  une  dépé-i. 
che  de  M.  A«on ,  dans  laquelle  ce  miniftre ,  en  le  prévenant  de  l4 
fiominatign  de  Semonville ,  le  lui  dépeint  fous  les  couleurs  les  ]^UfBt 
pdieufe;. 

»♦  Je  n'entrerai  point  d'ailleurs  »  inefTeigneurs ,  dans  le  détail  <ie 
tous  les  moyens  acceffoires  que  j'ai  employés  à  l'appui  de  ces  dé** 
marches  combinées  ,  les  argus  de  ces  intrigues  fecrètes  étant  in- 
connus à  vos  altefies  royales ,  &  la  marche  qu'ils  dev(^iei\t  tenie 
étant  dépendante  des  mœurs  des  Turcs  &  des  uiages  de  cet  «m* 
pire. 

vt  Chai  grain  arrivera  aujourd'hui  ou  demain  ;  mais  je  ne  lui  cé« 
derai  alUirément  pas  la  place  ;  Se  dans  tous  les  cas ,  je  ne  prendrai 
point  congé  que  je  n'aie  reçu  jes  ordres  de  meiTeigncurs.  (  Ah  f 
ah!)  jl' 

M  Si  nous  parvenons  à  faire  fAoulTcr  l'ambaffadcur  national  par 
la  Porte,  fi  nous  pouvons  retarder  feulement  de  deux  ou  trois 
mois  fon  admiffion ,  nous  aurons  .  mefleigneurs  ,  en  écartant  ainil 
toute  crainte  d'une  diverfion  redoutable  ,  remporté  une  véritable 
vi^ioire  ;  &  nous  vous  donnerons  le  temps  d'en  remporter  de  plus 
brillantes  fur  les  fcélérats  qui  menacent  r£urope  d'une  Cubver^on 
générale.  (  Eclats  de  rira.  )  Si^né ,  Choiseui-Gouffier  n. 

Après   cette   leé^ure,  Hérault  annonce  que    l'on    traduit  en  ce 
'  moment  trois  autres  pièces  importantes  ^   que   dans  celle   qui   eft: 
(ignée  par  Tintemonce  impérial  ,  on  verra   le   projet  lidlçiue    d©' 
Caire  de  la  France  une  province  d'Autriche,  (  On  rit,  \ 


llërault  eontbut  là  tedart  des  pièces  fuîvantes  ?  ' 

Extrait  du  mémoire  r^mit  à  la  Porté  par  tuittmonet  impérial 

u  La  fa£Uon,  Sanguinaire  des  Jacobins  ,  voulant  fouffler  par-tout   . 
refprit  de  difcôrde  &  d'anarchie  dont  elle  eft  animée ,   vient  d'ex- 
néclier  un  de  fes  membres  les  plus  dangereux  >  nommé  SvnonvilU, 
nomme  tellement  noté  par  la  pcrverfité  de  fes  principes ,  que  plu»  . 
fîetifs  cours  ont  déjà  décliné  ou  refufé'de  l'iàdrfkettre  eb  cruàlité-'de  ^ 
miniftre  ,  Sl  même  (ur  leur  territoire^  Les  projets  -exécrables  de  cet 
émiiTaife,  connu  de   la    cour  impériale  6c  royale  »   ne  tendent  à 
tien -moins  qu'à  renverfer  l'harmonie  parfaite  fi  heureufement  réta^ 
blie  entre  les  deux  empires  ,  pour  préparer  une  diverfion  à  àé^  ■> 
,  hordes  de  fcélérats  aue  S.  M.  I.  ,  avec  fes  augufles  alliés ,  tra-  ; 
vaille  à  mettre  hors  d'état  de  boulevcrfer  l'Europe  entière. 

f*  L'intemonce  fouffigné  a  été  trop  fouvent  à  ponée  d'admirer  * 
dans  les  <Mmarches  de  la  fiiblime  Porte ,  fa  haute  -  fageffe  &  un  ; 
Jufte  fentiment  de  fa  dignité,  pour  ofer  fe  permettre  un  feul  inf- 
ttAt  le  foupçen*  qu'elle  puifle  s'abçiiTer  au  point  de  recevoir  en .' 
cara£lère  public ,  devant  le  tr6ne  où  l'honneur  ftége  avec  la  ma^  • 
|efté,  le  plus  décrié  des  faf^ieux /chargé  dçs  propo(itions,les  plus 
infidieufes»  &c.  >*. 

.Extrait  du  mémoire  remis  à  la  Porte  par  M,  P envoyé  de  Prafft, 

«*  Aufli-tôt  que  le  foufliené  eut  appris 'que  le  fieur  Semonvîlle. 
étûit  nommé  ambaila  deur  de  France  près  la  Porté  ottomane ,  il  9 
cru  de  fon  devoir  6c  du  plus  grand  intérêt  de  la  fubiime  Porte  »• . 
de  la  prévenir  fur  fon  fujet.  Il  a  fait  les  plus  vives  inftances  nOur 
qu'elle  s'opposât  à  fon  arrivée.  L'inutilité  de  fes  infinuations  Veu^ 
gage  à  préienter  dans  ce  mémoire  le  détail  des  raifons  qui  out  , 
motivé  Ces  démarches. 

»»  Le  fîeur  Semonville,  nommé  il  y  a  quelque,  temps  miniftre  de 
France  à  la  cour  de  Turin ,  a  été  refufé,  pa  ce  qu'il  avoit  été  re- 
connu comme  zélé  Jacobin  dans  fa  conduite  à  Gênes ,  où  il  a  foti- 
levé  le  peuple  contre  le  gouvetnement  j  conduite  ordinaire  &  ché- 
ri^ des  jacobins.  (  On  rit.)  L'exiftence  de  M. .Semonville  eft  dan-  ., 
gercufe  dans  tout  pays ,  car  il  eft  )acobiii ,  (  Éclat  de  rire.  )  c'eft-  .  , 
à-dire  d'une  fefte  fcélérate,  compofée.  de  fanatiques  effrénés,  do*  " 
minés  par  la  rage  démocratique,  ennemis,  jurés  ôc  aîlaflTms  avoués 
de  tous  les  fouverains.  Tout  leur  eft  égal,. pourvu  qu'ils  délivrent 
la  terre  des  defpotes  ;  titre  injurieux  qu'ils  donnent  aux  fouverains 
légitimes.  Tels  font  tous  les  Jacobins;  tel   eft  M.  Scmonville  ;  6C 
un  tel  miniftre  s'approchera  jufqu'aux  pieds  du  trône  facré  de  l'em- 
pereur des  Ottomans!  (Éclat  de  rire.)  Cette  idée  m'a  faiii  d'haï* 
reur, 

M  Je. crois  qu'il  eft  contre  la  dignité  d'un  aufli  grand  fouveraih' 
de  recevoir  un  miniftre  déjà  refufe  &  dédaigné  par  une  autre  cour. 
—  Le  roi  mon  maître  ne  fera-t-il  pas  dans  le  cas  dtC  foupçonper 

le  plus  grand  rëfroidîirement  de  la  part  de  fon  amièr Les  puif- 

fançes  voifines   de  l'empire  Ottoman   ne  feront-çllçs  pas  alarmées 

Sar   la   po^Tibilité  d*im  fwccès  de   négociations,^  qui  ont  pour  bqt 
'armer  de  nouveau  la  Porte. contre  elles  ?  Ces  alarmes  occafion-  . 
neront  des  mefurcs  que  la  prévoyance  prefcrit ,   &  des  méfiances 
qui  néceiiairçment  altéreront  la  bonne  h^tmonie  que  la  paix  vien.t 
heureufement  de  rétablir. 


(  *70'  ) 

H  Lot^fque  ]e  propoCe  à  %  fubltme  Poitf  de  y^lffiffit.  M*  5^* 
tnonviUe  ^  ce  n'ed  pas  c^ue  j'entends  qu'elle  refufe  tout  autre  mi' 
liiftr©"  que  la  France  lui  envcnoit»  —  La  fublkiM  Pottfr ,  «n  ttht* 
fant  de  recevoir  le.  Geur  Setnctiville  -,  ne  lèfera  donc  en  aucune 
m^ière  fes  liaifon)  avec  la  France.  Signée  Kkobeld^RFF  n» 
Le  ^  fiçût  Jy^z, 

ExéraU  de  la  traducUon  littéraU  d^une  note  rcmift  du  minifitn  0Ué^ 
man^  par  le  chargé  d*dffàùres  de  Ruffif, 

M  Le  chargé  d'afïatres  croit  devoir  repréfenter,  4  la  {ubUme  P-QWtm 
mx'ïl  a  reçu  l'avis  officiel  que  M.  Semonville  a  ët^  nomiivé  ainbaf- 
iadeur  ji  Conftantinople  par  la  foi  «  dîfant  aiTeffiblëe  ftoliofiale  de 
Paris  ;  & ,  attendu  qu'il  eft  aifuré  qu«  toutes,  las  .id^iiMrdits  4e 
cet  hothme ,  dévoué  à  un  ryflêma  faux  8c  dangereux:,  ne  pour* 
ront  tendre  qu'à  détruire  la  bonne  harmonie  qui  vient  deife.  mettre 
heurcufemcrnt  entre  les  deux  empires,  il  eft  évident  que  la  pré<* 
fence  de  ce  minîftre  ne  pourra  être  agréable  à.  S.  M.  L  de  teatee 
)ef  Rufiies ,  &c.  Signé ,  Ch.  Voston  n. 

Extrait  de  la  note  de   CanAaÏÏaâeur   de  Nàple^  ,  à  tenvcvé  de  tk 
même  cour  prcs  la  Porte ,  &  coTnmnniquée  au  ndniftère  uttoman, 

M  La  cour  de  France  ayant  ^eftiné  pour  arabaffadeur  à  la  Porte 
un  certain  M.  de  Semonville ,  j'eftimfe  qu'il  n'eft  ni  fuperfli^ ,  ni 
îhdifFércnt  de  prévenir  votre  feigneurie  très-illuftre  ,  du  çarafière 
&  des  qualités  de  ce  fujet ,  afin  que ,  fans  s'cxpoler  à  la  furpfîfc  ^ 
on  forme  un  fyftême  pour  traiter  avec  lui  avec  sûreté  8c  tranquil» 
lité  »♦ 

Suit  l'ejCbofition  calomnieufe  de  la  conduite  de  Semonville  i 
Cènes  ,  à  Venife  ,  à  Turin  ;  ôc  voici  comme  cette  note  cft  ter- 
minée : 

♦«•  La  Porte  ne  do^t  pas  être  moins  vigilante  pour  n'être  pas  I4 
vîïVime  de  fes  difoours  féditieux,  6c  entraînée  dans  quelque  fauJC. 
pas,  Çlç,  Signé ,  Jean  Acton  »»^ 

Naplcs,  ce  ij  juillet  17O12, 

Hérault.  Je  n'ajouterai  aucune  réflexion  à  la  1e£lure  de  ces  piè- 
ces ;  elles  prouvent  a(l'ez  rénormité  du  crime  dont  Choueul-Gouf« 
iîer  s'eft  rendu  coupable.  Mais  ces  pièces  nous  ont  fait  découvrît 
UA  autre  agent  prévaricateur  &  perfide. 

Je  vais  vous  lire  les  in(lruéuons  qui  étoient  données  à  un  des 
comtes  de  Moufiicr,  ambaiiadeur  de  France  en  Prufie ,  par  let 
ci-devant  princes ,  &.  la  réponfe  qu'il  leur  faifoit. 

ItffiruS,iûn  pour  M,  le  comte  de  Mouftler, 

M  M.  le  comte  de  Mouftier  fera  fentir  aux  minlftres  de  £a  ma* 
Jefté  pruflienne ,  6c  à  M.  le  baron  de  Breteuil ,  combien  il  eiV  în* 
difpcnfable  pour  la  France  qu'il  exide  un  centre  d'autorité  oCk 
tous  les  rayons  aboutideht.  Sur  cet  article  les  princes  p'ont  riea 
à  lui  prercrirej  ils  favçnt  combien  il  eft  rempli  de  cetta. vérité» 


'■  tAlnl^4  ^dnt  U  fait  b  prouver }  mais  tl  hil   feri  f^tîr  fn 

e*titTfip5  <|ue  f  tant  q\ie  la  f:3pttvl(4  du   roi  durera  ^   ce  centra 

liante  iifr  pÊiit  être  qu'un  figent  en  tttîé ,   (  aK  I  ah  i  )   &  que 

^""^^^  «»  «Eêr^oic  ki  fon&ons  (ans  tfn  prendre  le  titre,  il 

.        __î-iniait  ie  premier  des  droits  qu^iï  eft  atme  pour  réta- 

nfOn  nU)  5i   On  objeftoft  Tefpèce  d'autarité  dont  jouiffenÉ 

[ôttt^'buL  l«ï  princes  f  ÎL  M  ferûîc  facile  de  faire  voir  ^ue  c'cft 

0  pure  autorité  de  refpeét   po^tr  Itvit  nâiltani:^  ^    de   conitanco 

1  S^rs  ptrfoniici  f  Sc  fur-totic  de  befotn  d'un  chtf,  mais  i  b^ 
pUt  c«uit  qui  U  reconnoillent  oourr crient  fe  fauJlraire  uns  qu*ïl 
^£  proprement  de  reproches  k  kur  falfe.  M,  k  comte  de  Mouf- 
r  eft  p^ïrfa  lie  ment  en  état  dt  prouv^er  U  vérité  de  ces  atier- 
HA  I  maii  (4  modefïie  lui  ^yant  fait  délirer  d'avoxn  des  coppé- 
i^uri  )  les  princes  iui  envc^ient  lui  daux  pcrfon^t?»  qu'il  h  lui-^ 
•ne  dcfigiiées, 

^  M.  là  comU  de  MonAier  fera  fer-tout  fentir  c|uo  c?  n'eâ  pat 
Llemcnt  un  droit  qvie  Monfieur  réclame  ,.  maU  un  devoir  uiditT- 
Offabla  qiiM  3  i  r«mpUr  ;  qiic  T^^n  petit  bien  traïili^er  fur  fût 
j^fS  t  iDiis  îamais  fur  (es  devoirs  ^  5t  qu^il  i<:  rcfidroir  moijis 
ipablç  en  laifTant  les  chof^s  i4  j^r/<  ^uq  ,  &,  exerf^ant  conjoii» 
Ni«jit  aitec  M4  le  comCe  d'Artois  l'a^forité  précaire  dont  ili 
jiUeiit ,  qu'en  t lerçant  fans  jtître  une  autonW  qui  ii'aDparlîerit 
BU  litre ^  Si  le^  personnes  avec  leTqu elles  M«  le  comte  de  Moi^l'» 
"  traitera  ,  ne  co^wenant  pas  de  la  nËceiïite  de  ce  ti'^re ,  étoïent 
btouchées  de  celui  de  r^g«ut ,  &  incli» oient  pour  celui  é^  lieu* 
atït"gcnéral  de  rovaume  »  M.  le  comte  de  Mouftier  \çmj  feroit 
rlir  que  l'autorité  dit  régent  eft  bien  connue  >  mù%  que  celle  cE« 
tit«nat!E-génëra^  l'cH  m^ms  j  i^ue  c'efl  plmùt  on  û\.xt  Uonoriliqii* 
'an  titre  important. 

A  l'appui  de  cette  affertion  ,  ils  cîterc^nt  les  exempléi  d'Ac- 
e,  roi  de  Navarre,  fic  de  Mocificur  Gutlon ,  qui  furent^  fous 
tnmmtds  de  Charles  IX  &  de  Louis  XIV  ^  lîcutepuns-généraux 
rcj^^Mirrfee ,  tandis  que  \ei  deux  r^inc^  mcres  ^xer^^oicnt  ^  fous 
I  tttr^  de  régentes,  I»  plëtiitiLLde  de  Ta^uturiti:  r^ryate.  Si  Ton  cj- 
%Ât  ^exemple  de  Charles  V  ,  au  moment  de  la  captivité  du  roi 
c&n ,  Mk  le  comte  do  Moul^ier  pourrolt  faire  voir  que  cet  exeir- 
le  âû  plutôt  favorable  que  contraire  à  cette  aLÛe;^rion  *  putfquc 
IharleS  V,  qui  Ce  Irouvojt  en  état  de  minorité  quïind  Ton  père 
u{  fait  prîfonnier,  n'ofa ,  par  cette  raiCon  ,  prendra  le  titre  de 
égent  t  mai&  quHI  le  prit  auûi-tot  qu'il  fut  devenu  .m.ijciu'. 

»  L*o))je£^ioiv  du  danger  que  ce  tittâ  t croit  caurir  au  r^?^ ,  ferait 
Rarement  la  plus  puilUnte  de  toutes ,  fi    elle  ti'étuit   en  ,  mêmi- 

fjpi  la  moins  fondée.  M»  le  comte-  de-  Moiiflier  l'a  déjà  détruîie 
yinee,  &.  il  liii  fera  bien  aifé  de  là  détr^iire  june  féconde  foi»; 
lî  hïs  princes  is'otvt  rien  à  lui  prefcrite  ^  cet  4i^td, 
»t  !>\  l'twi  oppofoit  une  prétendre  volonté  du  roi  fit  de  la  rdn^, 
^*  l^  comte  da  Moit^lHer  fe  burnc^roit  à  demander  ti  cette  volonté 
#  manifeClée  depuis  le  lù  ftodt  dernier,  -  Il  elï  ^pc^flibie  qu'elle 
'ait  été  ,  &.  fi  l'oii  pretendoit  nue  dani  les  inllruc^iotis  données 
tvant  cette  épetiue  ,  leuri  msj^ïAés  itvûiâiu  prévu  la  cjraflrojjhe  , 
M^  le  comte  de  Maudier  pout  réjujndie  4[^ie  L*uf  cgnra^c  il  pu  la 
leut  f^ire  prcFoir  ,  pour  elle^'Uicm^s ,  muii  n&n  dan^  f«i  erfeti , 
telatîvemert  ^lu  royaume,  _ 

yi  Qiumt  à  ia  quellûïn  que  M,  4<  Meufli^r   a  fait  reîafîvêm^t  1 
ridsgaîulllration  du  royiums    pendant  !a    régence ,    la  répenf«  cli 


L. 


«  Lorfque  ie  ptopofe  k  la  fubUme  PoW  i«.  JfnWJ''  .  «e"  ™«* 
monviUe,  ce  n'eft  pas  mie  j'entends  qu'elle  refufe  to-  ««cice  des 
riftre  que  la  France  lui  envcnoit,  —  La  ft*»"»»/'  '."»iï!a;  "' 
fant  de  recevoir  le  fieur  Semonville ,  ne  lèfera  <"  „-«î»t  ^^B^" 
n«nière  fes  iiaifon.  avec  1,  France.  Stg^.  ICk'       /»  *»,^J„"'.;/T?;; 

Xc  9  tfoiîf  1792.  .achine,  fans  fe  pei- 

.idra  fur .  le  tout,  (  Oa 
Entrait  de  la  traducUon  httirah  ^wunùtt      ^harlï:s-P»iuppe  >♦. 
man ,  f  <ir  U  chargi  iPêS^' 

•*  Le  chargé  d'affeîrcs  croit  dcTOÎP      .  M.  «fe  Mouflier. 

qu'il  a  reçu  ll^^^if.  <>®."«1  ^  U^  '  '/"  ^^  f«i"  ▼aîoif  "S  excellcn» 
ïadeur  à  Conftantinople  par  U.  ,  Renfermé  dans  les  inftruftions  de 
Pans-,  ô^ »  attendu  qu a  eftr»^^  ^^«^w ,  qu'après  l'arrivée  de 
cet  homme.  <i,f «ué  à  un  f  -^^^^  i^^^fence  arrèîe  toute  délibératioa 
ront  tendre  qu  à  détruire  r    /  "'' 

heurtufement  î»«e  lei  •»  gges  du  côté  prufficn    font  convaincus 

fence  de  ce  «miÇ*  «' ,./^^^^  comte  ^e  Schulem- 

l€«  Ruffies,  ecc,  ^V   .^J^ouiié  par  Mcnfieur  jufau'à  l'aveu  du   moti£ 
Iti  ff  ûcétt  .y^/rfe  reconnoître  le  "titre   légitime  de  Monfitnr , 
,.^<r  de  Vienne  ne  s'y  décidât,  C'eft  de  ce  côté4à 
Extrait  de  U  ^  ^-fjgcle  «ffcnt'èl  qui  arrête- une  mefure  aufli  importante 

même  cour  r^^/^*^bliflement  d'un  gouvernement- dans  les  pays  foU- 
(Jjili^^tttits  des  puiffances  oui  difpofént  en   ce  moment  du 

ce  La  cr  J?jr%jiice.  (  Eclats  de  rire.  ;  Leurs  alteffes  royales  n'igno- 
un  certr  J^f^Jclles  caufes  particulières  peuvent  avoir  contribué  à  élc- 
îiidîiFé'  f^p'fietitrtxcTiïr  cet  obftacle.  Ce  font  ces  caufes  qu'il  convien- 
ne ^       î?^/  détruire  ,   parce   qu'alors    les    effets   cefleroient   d'eux- 

pB,'        ^  * 

W        fif^f^s  doute  qu'après  avoir  été  aufli  loin  ,  leurs  altefles  royales 

/  '*i  beaucoup  moins   ^.e   peine   à   adopter    les  autres  mefures 

/  $^°  g  paru  déiirer  de  leur  part  pour  juftifier  la  confiance   qu'on 

^aé^oit  leur  accorder ,  principalement  du  côté  pruflien.  Ces  me- 

f%s  feront  expliquées  par  une  note  que  M.  le  marquis  de  Lam- 

-hîrt  a  rédigée  d'après  une  conférence  à  laquelle    ont   aflîfté  mon- 

^fgneur  le  duc  de  Brunfwick ,  menfeigneur  le  prince  de  Hohen- 

/ohe,  ^*  le  prince  de  Nallau,  M.  Lambert  êc  moi, 

»)  Je  puis  certifier  à  leurs  altelVes  royales  ,  que  leur  cara£lère  6c 
Jeurs  vues  perfonnelles  ne  caufent  aucune  inquiétude  de  ce  côté- 
'ci)  &  que  1  on  y  a  le  plus  grand  défir  de  contribuer  en  même  temps 
à  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  8c  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  agr^ 
ble.fans  contrarier  le  grand  objet.  Mais  on  croit  qu'on  ne  pour- 
rbit  pas  fans  inconvénient ,  fur-tout  d'après  l'exemple  du  paffe ,  leur 
accorder  un  plus'  haut  degré  de  confiance  ,  à  moms  que  les  per- 
jfonncs  qui  font  encore  ombrage  ne  parurent  plus  en  mefure  d'exer« 
cer  leur  influence. 

>»  Je  crois  convenable  &  utile  que  M.  l'abbé  Marie  attende  l'ar- 
rivée de  M.  le  baron  de  Breteuil  ,  pour  juger  Ôc  guider  mes  dé- 
marches relativement  à  l'objet  qui  m'eft  prefcrit.  Si  les  chofes 
Srennent  une  bonne  tournure,  il  me  fera  très-utile  d'être  aflifté 
e  M.  Courvoifir ,  pour  la  rédaé^ion  de  tous  les  argumens  propres 
à  procurer  une  bonne  forme  au  fonds ,  &c. 

»t  Sifflé  f  LE  COMTE  DE  MOVSTZIR  n. 

Société 


(*73  ) 
■«f  des  amis  dt  U  îi^rfé  £•  de  tiga&tém 

N:i7  oAobre  ,  Van  i*'.  de  la  îîberté  tipulïltcaîflt.^ 

-at  eft  trop  biftïi   connu  dans   Tempiri 

nu^   perdions   le  temps  à  îe  caratlé* 
iti   &.    comme    politique.    Noue   noui 
il  compte  ,  fi  Marat    ne    nous   eût   pas 
minables  feuilles.  Mais  comme  Maratpour- 
UT  de  nous  compter  au  uombr?  de  fei  fouf* 
9  Se  ^  qui  pis  aâ  ,  de  fes  lecteurs  ,    noo»  vous 
^s  ,  frère  &  atiu  ,   à  configner  dans  votre  Journal  que 
i^à$    de  la    liberté   &    de    l'égalité   le  Ornt  trap  dp 
rç  &  des  Idix  ,  pour  fouiller  leurs  regarda   de»  €cu-, 
impures  de  ror;iteur  des  aiTaiïinati,    Voi  frères  les 
de  la  liberté  &  de  T égalité  de    Bordeaiiz.    Signes  ^ 
SUgol,  préfidtnt  ;  AwcEZi,  Duïiako  ^   Ducoui:; 
,  ftcritéiirts. 


CONVENTION   NATIONALE. 

Séanct  du  vtndndl  26  oBùbrt   r/pa.  *  •' 

3he  lettre  des  coîîimiffaîres  envoyés  à  Farméc  du  Nori 
U  convention  ,  a  annoncé  que  les  Autrichiens  ont 
eue  Orchies  Saint-Amand  ,  Marchlehnes  &  les  en- 
ns  ,  &  que  Dumourier  fe  difpofe  à  entrer  ttès-pro- 
Inement  dans  le  Brabant. 
■^iH  la  motion  de  David ,  portant  qu'il  feroît  éJcTé 
les  villes  de  Lille  &  de  Thion ville  des  monumetis 
;iïiarbrc  c^ui  attefteront  a  la  poMrité  la  bravoure  fran^ 
*e  ,  a  été  renvoyé  au  comité, 

'  a  été  décrété  enfuite  qu*il  lera  mis  à  la  dlfpofittoft 
k  miniilre  de  Vintérieur  une  Comme  de  fix  cent  mille 
frcs  pour  la  réparation  urgente  des  routes  des  dépat-^ 
cmcns  voifins  du  théâtre  de  la  guerre, 
a  JLa  commune  de  Paris  ,  mandée  par  un  décret  pout 
fendre  fes  comptes  relatifs  à  la  fituadon  de  la  maifon 
%  Setotirs  f  fe  préfence  à  la  barre«  L'orateur  dit  que  les 
'- — *-*  -v'-^nt  pu  encore  être  faits  ,  mais  qu'il  demanda 
arrêtée  pris^par  la  commune  à  ce  fujet.  PeV 
y  Tomt  1^,  F, 


'li-jl.  J':> 
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yk  Si  de  longs  débats  ont  fui  vi  cette  déclaradon  ;  en^ 
Torateur  s^  expoié  que  la  maffe  des  biljetf  émis  par  la 
maifon  de  fecours  efl  de  10  millions   ai 3   mille  50b  liv. 
&  qu'il  n'en  refte  plus  aujourd'hui  en  circulation  que  pour 
s.  millions  786  mille  69    livres.  Il   ajoute  qu'il  eft  faux 
que  deux  commiflaires    de  la   commune    ont  fui    avec 
Vuillaume,  Kerfaint  a  demandé    que  la    conimune  s'ex- 
pliquât fur  les  raifons  qui  hii  ont  fait  demander  hier  fix 
millions,  tandis   qu'elle  ^'évalue    aujourd'hui    qu'à  dtux 
millions  la  circulation    des  billets  dt,  fecours.    Cambon  , 
que  la  commune  rendît  compte  des  dix-huit    cent  mille 
livres  que  Guillaume  avoir  en  caifie ,  &  dont  on  ne  parlé 
plus,  un  membni  de  la    commune  répond  que  les   fix 
millions  demandés  hier  l'ont  été  par  des  commiflaires  de$ 
48   feâions  ,   ôc  non  par  la  municipalité   ni    le  confeil 
général.  La  difcuflion  a    été  interrompue  pair  l'arrivée  des 
^néraux  Santerre    &  Berruyer  ,  qui  ont  préfenté  à  la 
convention  une  députation  cfe  la  cavalerie   nationale  ca<* 
fernéie  à  l'école  militaire ,  laquelle  a  offert  un  don  pa- 
triotique de  3300  liv. 

Samedi  2j,  Après  un  court  rapport  fait  par  Lacroix  ; 
la  convention  a  décrété  que  le  pouvoir  exécurif  procé* 
dera  fans  délai  au  remplacement  des  officiers  fu(pendas 
ou  deftitués  de  leurs  fondions  par  les  commifTaires  ioit  du 
pouvoir  exécutif,  foil  de  la  convention. 

Sur  la  proportion  du  même  membre  ,  &  d'après  une 
déclamation  du  premier  bataillon  des  volontaires  Marfeil- 
lois ,  il  a  été  décrété  que  les  volontaires  nationaux  de» 
départemens  font  fous  la  direâion  immédiate  du  «liniftre 
de  la  guerre  ,  qui  demeure  refponfable. 

Cambon  a  fait  décréter  que  fur  les  petits  affignats  de 
35  &  30  fous,  l'ancien  timbre  fec  fera  remplacé  par  ui^ 
autre j  repréfentant  un  foleil  levant  avec  cet  exergue  :  r<t» 
publique  françaife. 

Un  décret  d'accufatîon  eft  porté  contre  Toulongean^ 
(  marquis  )  Merlin  a  demandé  que  le  miniftre  de  la  jui" 
tice  fût  tenu  de  déclarer  s'il  a  fommé  le  direâeur  du 
jurjr  de  dénoncer  la  ci-devant  reine  au  tribunal  crimineL 
-  Cette  motion  a  été  ajournée  jufcju'après  le  rapport  du 
comité  de  légiflation  concernant  le  jugement  de  Louis  XVI^ 
On  a  lu  une  lettre  des  commifTaires  à  l'armée  du  Nord  , 
qui  apprennent  qne  l'avant-garde  du  général  Valence  a 
forcé  piufieurs  poftes  ennemis ,  qu'il  j  a  eu  iQO  Autri^ 


(  ^75  ) 

^  ^  vîîigt  ptîfojimers.  Kous  nVvons  perdo  que 

hommes,  A    ci^tte   lettre  en   a   faccédé    une  des 

nmifTiiTe*  à  l'armée  des  ïyrénées  ,  qiii  annoncent  que 

&t  sVmprefft  pour  réfifter  à  Tcnnemi  ^  îk  que  le  plus 

nt  paTriotilme  eu  le  fentiment  commun  des  citoyens 

fe  foîtlats. 

piiEOî  a  préfenti  ,  ;fii  noni  du  comité  des  neuf,  un 
|ct  de  loi  cofiti^e  les  agîureurs  &.  les  provocateurs  ïii 
Bnre,  UafTembîée  tn  a  décrété  rimpremon  &.  Tajour- 
Rt.  Nous  avons  fait  connoître  d^ns  ce  numéro  les 
clés  du  projet  de  décret* 

flmanchti  zS.  Genfonnet  a  pris  la  parole  ;  après  un 
cours  attentivement  écoute  ,  il  a  propofé  que  ïa  con- 
Qon  décrétât  qu^aucun  de  Tes  membres  ne  pourroit 
tcei  aucune  foniïion  publique  que  ûx  ans  après  Tétâ' 
DeitienE  de  la  nouvelk  oonAltution  ,  à  l'exception  àt% 
lions  municipales  &  des  places  à  remplir  dans  l'inf- 
i&ioQ  publique,  A  rinçant  rous  les  députés  fe  font 
'\j  &:  le  décret  a  été  rcndj  par  acclamation, 
I  préfident  a  annoncé  des  dépêches  du  général  Cuf- 
Cullines  annonce  U  prlfe  de  Franct'ot(%  &  qu'il  a 
\  tle  cettiî  vïlle  une  contiibL^iort  de  quinie  cent  mille 
îns.  Il  annonce  en  ©utre  que  Mayence  eft  dans  le 
meilleur  état  de  défcnfe,  garni  de  plus  de  165  pièces 
rartillerie  ^  &  d'uns  gratxle  qitantité  (ie  munitions.  Ge 
général  demande  qtie  la  convention  itii  indique  la  marche 
\fX*i\  doit  lenir  relativement  aux  émigrés  qui  n'ont  pas 
ité  pris  les  arm^s  à  ïa  main.  Cette  dernière  lettre  a  été 
envoyée  an   pouvoir   exécutif.   Cuftlncs  demande  encore 

iae  le  général  Kellermann  lui  faïTe  patTer  des  forces  dont 
a  beioln  pour  fuivre  fon  expédition  ,  qui  aurolt  eu  , 
iit-il  ^  de  bien  plus  grands  fuccès  s'il  avoir  eu  plus  de 
monde  ;  mais  fon  armée  n'était  que  de  16  mille  hommes^ 
hsL  convention  ,  après  avoir  applaudi  à  la  conduite  de 
Cuftines ,  a  empcché  la  leéture  publique  d'un  plan  d'ope- 
Cations  de  campagne  que  ce  générai  a  fait  palTer, 

L'ordre  du  Jour  éto:t  radmilfion  des  pétitionnaires;  U 
corps  municipal  s'eft  préfenté  à  la  barre.  U  a  dépolé  le 
tableau  des  opérations  relatives  k  la  maifon  de  iecours  , 
quW  a   renvoyé  au    comité  des  finances. 

On  a  également  renvoyé  au  comité  une  pétition  pré- 

Tentée  par  une   députation  de  ta  feélion   du    Mara  is ,  qu 

fcs  plaintes  fur  le  nombre  des  prifonniers  de- 


(  »76  ) 

tenus  Illégalement  dans  les  prifons  depuis  le  3  feptembrè , 
&  qui  a  demandé  que  deux  commîflaires  pris  dans  chaque 
feâion  fuflent  chargés'  de  vifiter  les  prions  &  les  r^ 
giftres  d'écrous  ,  pour  aflurer  l'exécution  de  la  loi. 

Le  miniftre  de  Tintéri^ur  a  inftruit  Taffemblée  qu'à 
Lyon  viennent  de  fe  renouvelar  les  cataftrophes  qui  ont 
enfanglanté  Paris  le  mois  dernier.  •  La  guillotine  a  été  en- 
levée ,  placée  fur  la  place  publique,  les  portes  des  pri- 
fons brilées  ,  les  détenus  arrachés  ^  traînés  à  la  place  ^m^ 
blique ,  deux  ont  été  tués  ,  la  municipalité  a  fauve  les  au- 
tres.   L'afTemblée  gémit  de  ces  triftes  nouvelles. 

Lundi  2p,  On  a    lu    une  lettre  écrite  au  général  Du-, 
mourier  par  le  commandant  de   Condé  ;  il  apprend  que 
les  ennemis  nous    ayant   attaqués  ,  ont  été  vivement  rc- 
'     pouffé  ,  &  qu'il  leur  a  été  bleffé  beaucoup  de  monde^ 

Le  bataillon  de  la  Haute>Sa6ne  a  offert  fa  paie  de  deux 
jours  poiu:  les  habitans  de  Lille.  (Mention  honorable.]^ 

Magné ,  organe  du  comité  des  fecours  -pubHcs  ,  fzït 
accorder  un  fecours  de  fix  cents  livres  au  citoyen  Le- 
fèvre  ,  qui  a  douze  enfans  fur  les  frontières  au  fervice 
de  la  république  ;  il  fait  aufîi  renvoyer  au  comité  des 
finances  l'examen  de  la  penfion  qu'il  convient  de  donner 
à  ce  vieillard  infirme  ,  qui  fert  li  bien  la  patrie  par  fe» 
enfans. 

Le   comité  militaire  a    fait  décréter  le  renvoi  au  mi-  ' 
.   niflre  de  la   guerre  des  pièces  concernant    les  défordxes 
commis  à  Douay  ^  par  les  foldats  du  premier  &  deuxième 
bataillons  de  la  gendarmerie  ^  à  la  charge  par  le  miniffare. 
de  rendre  compte  des  faits  à  la  convention. 

Plufieurs  membres  s'étoient  réfervés  la  parole  pour 
obtenir  le  rapport  du  décret  par  lequel  raffemblee ,  fur 
la  propofition  de  Genfonnet  ,  a  interdit  à  fes  membres 
l'exercice  de  toute  fon^lion  politique  ptndant  fix  ans ,  à 
dater  de  l'établiffement  de  la  nouvelle  conftitution.  Rew- 
bel  Ta  eue  le  premier ,  &  après  un  développement  affez 
long  de  fon  opinion ,  il  a  conclu  au  rapport  du  décret. 
Jean  de  Bry  l'a  combattu.  La  difculfion  a  été  interrom- 
pue p^r  le  compte  qu'efl  venu  rendre  le  miniftre  de  l'in- 
térieur de  la  fituation  de  Paris.  Nous  avons  fait  connoitre 
ce  compte  plus  en  détail  dans  un  article  du  numéro. 
Cerps  adminiflratifs  fans  pouvoir  ,  commune  defpote , 
peuple  bon  ,  mais  trompé  ,  force  publique  excellente ,  mais 
mal  commandée  ;  voilà  Paris  ^  a  dit  le  miniflre.  Foibiefle 
du  corps  légiflatif  qui  Vbus  a  précédés  j  délai  de  quelques 


itîoiï*  fermes  ;  fuite  inévitable  d'un^  grande  rivo- 
;  vo*U  Icscanùs  du  mal,  a  dît  encore  ïcinmiflre.  On 
an  doit  rimpreilion  de  ce  compte  ;  Robei'pierrc  s'y 
ft  oppofé  ;  âpres  des  d  ibats  long-temps  prolongés  ^  l'af- 
tnabléc  a  renvoyé  purement  &  Simplement  le  compte 
miiufire  aux  comités  de  légiftatîtii  &  de  sûrecc  pu- 
'  le* 

rit  jù.  Plufieurs  membres  ont  detnandé  la  parole 
le*  fubfîftances  t  api  es  différentes  motions  écanées  par 
«eflion  préalable ,  la  convention  a  décrété  quM  le- 
isommé  des  commlfTiiires  pris  dans  Ton  fein  poar 
tr  dans  les  départemens  qui  ont  témoigné  le  plus  de 
in  tes  fur  les  hibfiHances. 

:*a  garni fon   de  Sarreloiiis  a  envoyé  4000  liv.  pour  le 
lagement  des  habîtans  de  la  ville  de  Lille  qui  ont  le 
s  loLiffcrt  du  bombardement 
«Jr  la  metioti  de   Lafource ,   la  conven'''*»^   '\ 
•fQfpenfîon    du    décret  qui  ordonne  la  i 

lie  itirniflre  des   contributions  eft  venu   fe  I 

Voir  pu   obtenir  de  renfeîgïîemeiîs  ftjr  le  c  -         J 

fiité  de  furveillance  de  la  commune  d'un^   .*.-m e 

)  mille  140  livres  en  or,  argent  &:  ailignats  ,  beau- 
tp  de  dîamanî  &  de  bijoux^  deux  grands  porte-feuilles 
insde  papiers  ^  &  un  riche  écrain  ;  k  tout  provenant 
tréforier  de  la  lifïc  civile.  L'afTembléc  ordonne  que 
f  effets  feront  remis,  fous  vingt-quatre  heures  ,  à  la  trc- 
pçrîe  naEionale. 

Le  miriifïrè  de  l'intérieur  a  écrit  qu'înAruit  que  la  com*  . 
Ifie  de  Paris  envoyoit  par  ta  pofte  ,  fous  ^e  contre- 
Ég  de  Pérlon  ,  à  tous  les  corps  adminiftratifs  &  mu- 
ppaux  de  la  république  ,  Tadrefle  de  la  commune  lue  à 
|barre,  i  m  prouvée  par  la  convention  &  défa  vouée  par 
llïeurs  feintions  de  Paris.  Le  miniflre  ajoute  qu'il  a  cru 
^Giv  faire  fufpendre  cet  envoi  ,  &  qu'H  dénonce  le 
|t:  a  la  convention  nationale-  UafTemblée  commence 
i  décréter  que  ie  contre-feing  du  maire  de  Paris  n'aura 
pet  d'affranchir  les  lettres  que  pour  la  capitale.  QueU 
j^  membres  difent  que  le  miniûre  n'a  pu  connoîîre 
[contenu  des  envois  de  la  commune  de  Paris  ,  que 
J-  une  violation  du  fecret  des  lettres.  D'autres  mêm- 
es réDondent  que  le  miniftre  a  pu  en  être  inûruit  par 
honnêtes  &  légales.  ^  L'aflemblée  décrète  que 


le  ihinUlpe  rendra  compte  de  ce  quî  eft  relatif  à  ce- 
fait. 

Après  avoir  entendn  un  rapport  fait  au  nom  du  co« 
•  mité  de  commerce  ,  la  convention  nationale  a  prohibé 
la/fortie  de  toute  efpèce  de  viande  falce  hors  du  terri- 
toire de  ta  république  firançaife. 

L'aflemblée  a  paué^  à  la  difcuf&on   du    projet   fur^  la 

Î>rovdcation  au  meurtre    &  à    l'aflaffinat.    Buzot   a  fait 
eôure  d'un  projet  de  décfct ,    dont  Pelletier  de  Saint-  ' 
Fargeau  a  demandé  le  renvoi  au  comité,   &  rajourne- 
ment  de  la  difcuffion  ,   motivant   fon  avis   fur  la  dîffi- 
'  culte  de  faire  une  bonkie  loi   touchant   la    liberté    de  la 
prefle.  L'affemblée  conventt^nalc    a  décrété  le  renvoi. 

Le  miniftre  de  Tin  teneur  cft  venu  rendre  compte  de 
fa  conduite,  relativement  à  la  fufpenfion  de  Tenvoi  ex- 
pédié par  la  commune  de  Paris.  L'afTembléé  a  mandé  la* 
commune  à  la  barre  ,  pour  rendre  compte  de  cet  env«i. 
On  a  lu  une  lettre  du  général  Valence  ,  qui  annonce 
que  les  ennemis  ont  été  chafflés  fucceflivement  des  vil- 
lages de  Chenais  &  de  Salnt-?vlarc  ,  du  château  de  La- 
tour  &  du  vieux  Virton.  Nous  avons  douze  hommes 
tués.  La  perte,  des  Autrichiens  eft  évaluée  à  deut  cents 
hommes.  Nous"^  avons  fait  quelques  prifonniers. 

Mercredi  5/.  Sur  le  rapport  du  comité  militaire,  l*af-» 
femblée  a  adopté  un  règlement  pour  l'organifation  des 
compagnies  d'artillerie  à  cheval  ,  levées  \dans  les  feâions 
de  Paris. 

Ruih  demande  la  parole  pour  un  fait  ;  il  inftruit  Taf- 
femblée  que  le  miniftre  ayant  fait  paffer  au  départe- 
ment du  Bas-Rhin  Tordre  de  féqueftrcr  les  biens  de  plu- 
sieurs princes  poffeffionnés  en  France  ,  &  qui  ont  pris 
Î>art  à  la  ligue  des  defpotes ,  le  département  a  féquetlré 
es  biens  de  tous  les  princes  alle^nands  pofTeffionnés  en 
France.  L'élcdleur  palatin  a  réclamé  contre  cette  difpofi- 
tîon  ;  il  a  protcfté  de  neutralité  parfaite ,  d'amitié  pour 
les  Français,  ôcc.  ;  mais  Rulh  obferve  que  cet  éledeur 
a  fouffert  qu'on  fit  dans  fes  états  des  magaiins  pour  les 
Autrichiens  &  les  Prufliens  ;  il  ajoute  que  la  caiffe  mili- 
taire de  i'armce  impériale  a  même  été  dépofée  à  Man- 
heim  oii  réfide  l*éleâeur  palatin.  Le  comité  diplomatique 
é(l  chargé  d'examiner  ces  réclamations. 
^On  2  admis  à  la  barre  ,   au   milieu  des  applaudiiFe* 


mens,  deux  commandais  de  la  gaide  nad©nale  de  UlleJ 
qui  font  venus  préienter  leurs  hoœ mages  à  l'aiTenibiéc* 

Un  membre  a  appelé  Tattendon  de  l'âffembUc  l'or 
cette  qiieftian  ;  Dcrii-on  féqtieftrer  feulement  les  bient 
des  perfonnes  usuellement  émîgrées ,  &.  dont  rémigra- 
tîon  cÛ  conftatée  ?  ou  bien  ,  d©it  -  on  comprendre  dans 
k  féqueflre  les  bien^  de  ceux  qui  font  abljsns  ,  fans  que 
r«ïiigratlon  ait  été  conûatée  ^  &  même  de  ceux  des 
émigrés  qui  pourroîent  être  rentrés  tn  France  ? 

L'aiTctnbUe  accède  à  cet  avis*  Domnaiit  à  cette  drfpo- 
Tition  une  rédaÛioû  propofée   par  Camas  ,  «lle-décrète  ^ 

a  i*'.  Les  corps  admintÛraiifs  feront  appofer  le  fcclli 
fur  les  bîent  mobiliers  ai  immobiliers  des  perfonnes  ab- 
f entes ,  d referont  procès-verbal  de  Tiippofition  des  fcelléçj 
a°*  Les  commiflaires  feront  mention  dans  le  procès-ver-i 
bal  des  déclarations  &  réclamations  qui  pourroîent  Icun 
être  faites  fans  que  ces  réclamations  puî0enE  fufpendrt 
le^irs  opérations*  3^  Les  pères  ^  mères  j  femmes  St  en- 
fans  conferveront  tian*  leur  habitation  particulière  Igi 
meubles  meublans  et  les  hardes  à  leur  ufagc  ,  jufqn'à 
ce  que  les  fecours  »  auxquels  ils  pourroîent  avoir  droit, 
foient  Téf;lés  &  leur  foient  accordé^*  4^  Tous  dépoiV- 
tafres  publics  Se  particuliers  iVffets  quelconques  apparte- 
nant i  des  perfonnes  qui  n'auront  pas  le  mime  domi- 
cile que  les  dépofiiaires  ,  feront  tenus  d'en  farre  la  àà^ 
daratlon  aux  confeils  génératix  des  communes.  K^,  Le» 
oiTiciers  municipaux  publieront  la  préfente  loi  le  png»» 
mm  dimanche  qui  fuivra  le  jour  de  fa  réception  :  elîp 
fera  publiée  dans  les  marchés ,  &  f^ra  cblîgatoire  h^ii^ 
jours  après  la  publication  »>, 

Le  conf^il- général  de  la  commune  a  paru  à  la  barre | 
îî  a  prié  la  convention  de  diftinguer  dans  le  confeil  Ic^ 
înnocens  d'avec  les  coupables  ,  qu'il  a  promis  de  livrer 
au  glaive  de  la  loi ,  6c  a  protefté  de  fa  foumiffion  au  je 
décrets  de  la  convention.  Ces  députés  ont  été  admis  aux 
honneurs  de  la  féance,  &:  l'afTemblée  paffe  à  Tordre  di* 
jour. 

Jeudi  ^  prtmkr  no^tmhrç.  Le  nfiinrflre  de  Tintérieur  a  écrit 
qu'il  venoiç  d'enjoindre  à  Taccufateur  public  de  pourfuivre 
la  feélïpn  des  Sans-Culottes  >  pour  avoir  tout  boulcverfé 
dans  l'églife  Saint-Vi^or. 

Le  département  de  Paris  ,  adi^its  à  la  barre,  a  deniaa- 
*4k  d<ux  iniilions  cmq  cent  mille  livres ,  pour  parfaire  le 


^^^ 


^^embourfement  d«s  billets  de  la  Maiiôn  de  Sac^urs.  Reii<*  > 
voyé  au  copiité  des  finances. 

Amelot  a  inftruît  là  convention  que  les  affignats  bxû* 
lés  montent  à  638  milUons  ,  &  ceux  en  circulation  k 
:fe,  5 00,000 jOOQ  livres. 

La  .convention  9  fur  la  motion  de  Jean  de  Brte  ^  a  dé- 
crété que  mercredi  prochain  y  au  plu6  tard  »  commencera 
ïa  difcuffion  fur  le  ^ocès  de  Louis  XVI. 

A  t'occafion  de  Tarreftation  des  trois  officiers  du  régiment 
fuiflfe  Vigier  ,  à  Spleure ,  la  convenùoa  a  décrété  que  le 
réfident  de  France  en  réclamera  l'éiargilTemeat  ,  ôc  que 
le  re&s  des  magiflrats  de  Soleure  fera  regardé  comme 
une  violation  du  droit  des  gens. 

On  a  lu  une  lettre  du  miinifire  de  l'intérieur ,  qui  apprend 
iqu'à  Ne  vers  des  commiffaires  chargés  de  vérifier  les  ob)et$^ 
qui  icr  trouvent  dans  les  maifons  des  émigrés  ^  ont  tr«tivé 
chez  M.  h  marquis  de  Bonnay  ,  ex-conftituant  émigré,  trois 
paquets  de  papiers  renfermas  dans  un  coffre  fort  ^  fur  cha- 
cun defquels  étoit^crit  :  «Papiers  deftinés  à  être  brûlés apr%i 
>>  ma  mort  »  fans  en  prendre  connoiflance.  Je  le  demande 
»  à  mes  furvivans  ^  au  nom  du  refpeâ  qu'on  doit  aux 
)f  morts  »,  Après  quelques  débats  ^  ces  papiers  ont  été  ren- 
voyés au  comité  de  iurveillance ,  charge  de  les  lire. 

On  a  paffé  enfuite  à  la  difcuffion  de  quelques  difpoiîtions 
réglementaires ,  additionnelles  au  décret  qui  ordonne  Tap^ 
pofition  du  fcellé  fur  tous  les  biens  immobiliers  des  émi-^ 
'  grés,  Pluficurs  articles  ont  été  décrétés. 
.  .  La  difcuffion  a  été  interrompue  par  la  leéhire  dHme 
lettre  du  miniftre  de  la  guerre,  qui  a  envoyé  à  la  con* 
v'eation  un  arrêté  du  confeil  exécutif,  portant  que  les  ar- 
mées firançaifei  ne  pofetont  point  les  armes  ,  (8t  ne  prea- 
idront  point  de  quartiers  d'hiver  que  les  ennenris  de  la 
république  ne  foieat  repoufTés  au-delà  du  Rhin;  2^  un 
eianifefte  de  Dumourier  aux  Belges,  qui  a  été  très-ap^. 
plaudi. 

A  cette  leâuré  ont  fuccédé  plufieurs  dénonciations  qui 
avoient  peur  objet  la  màuvaife  qualité  des  habillemens 
&  effets  de  campement  de  nos  troupes  ,  &  le  pea  d<( 
foin  des  fourniffeurs  des  armées. 

Çt  3  novembre  17Ç2 ,  l'an  premier  dt  la  refuhliqui  i 
f9.V9tf9MMt  ,  élcôeur  de  1792. 
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7^   de  la   Convention  Nationale. 


RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS; 

DÉDIÉES     A    LA   NATION, 

AN    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUATORZIÈME   TRIMESTRE.! 

Avec  gravures  ec  cartes  des  dépArtemens^ 


Les  grands  ne  nous  paroUlent  granâjS 
i^ue  parce  que  nous  fommes  i  genoux:. 
,...,..  Levons* nous  .  ^  .  .  .  ^ 


DU     )     AU     tO     NOVEMBRE    t  f  ^  %l 

ùu  rapport  di  Mmtht  fur  ks   qmpans  rtUûvts  au  jtigL\ 
mmi  dt  Louis  XVL 

^Cjnfîh  fa  conventîoîi  cominence  à  aborder  tes  qaeftions 
préliminaires  du  jugement  de  Louis-le-trr;ître.  Voiei  celks 
qu'a  poiées  le  comité  de  légination  ; 

«  Louis  XVÎ  cA-iljugeabie  pour  les  crimer  qu'on  luiifn- 
**pute  d*av©ir  commis  fur  tç  trône  coftftimtiOnnel  ?  Par  qui 

Nt*  174;  Tçm€  r^ii  ^ 


t  i8t  ) 

.  iiao!t4I  Être  jugé  ?  Sera  - 1  -  il  jraduît  devant  les  trîbunaœc 
»i  ordinaires ,  comme  l!<)ut  dtoyen  accufé.de  crimes  d'état  i 
>»  Déléguere^-yous  le  droit  de  lé  iueer  à  un  tribunal  formé 
)»  par  les  affemblécs  élcôoraler  des  83  départcmens  ?  N'eft- 
M  il  pas  pliis  naturel  que  la  convention  le  juge  elle*lnême}  / 
bf  £ft-il  néceflaire  ou  convenable  de  foumettre  le.  jugement 
»>  à  la  ratification  de  tous  les  membres  de  la  république , 
>>  réunis  en  ailemblées  de  communes  ou  en  afiembléea 
»f  yriâiaîres*?  »  :      ^ 

Ces  quefbons  émbraflerït  toute  l'étiendue  du  mode;  il    - 
feroit  à  fouhaiter  que  le  comité  eût  également  embraffé 
toute  l'étendue  de  la  difcuffion  de  chacune  d'elles. 

Quant  k,  la  première  quefiion  »  Mailhe  étabGt  d'une  ma« 
nière  irréfragable  que  Louis  XVI  peu^  &  par  conféqu^nt 
doit  être' jugé:  nous  ne  développerons  point  fes  moyeta» 
de  preuves ,  ils  font  conformes  à  ceux  que  nous  avons- 
déduits  dans,  le  n^°.  171  :.a\q^urd'hui  U  grande  majorité 
du  peuple  français  a  une  opinion  toute  formée  à  cet  égard  ^ 
il  n'y  a  que  les.  complices  de  Leuis  qui  ofent,  élever  âes(!i 
dcfiitcs,  que  leur  confcience  déiavoue  en  fecret  j'mais*^ 
comme  Tobfervele  rapporteur,  la  folution  de  cett.e  pre- 
mière queflion  étoit  attendue  par  leip  nations  qi^  foi^t  encore 


8c  qui  ne  fe  déterminera  peut-être  que  d'après  roplnion 
que  nous  lui  donnerons  de  notre  impaffible  équité.  Il  cqn- 
clut  cette  longue  difcuffion  en  difant  :  «  Louis  XVI  eft  ju- 
W  geable.  Il  doit  être  jugé  pour  les  crimes  qu'il  a  commis 
»  lur  le  trône.  Mais  par  qui  &  comment  doit-il  être  jugé  ? 
^  Le  rénverréz>vous  devant  le  tribunal  du  lieu  de  fon  do- 
>»  niicile ,  ou  devant  celui  des  lieux  où  fes  crimes  ont  été 
»  commis  ?  Ceux  qui  ont  propofé  ce  mode  au  comité  de 
»  légiflation  dîfoient  que  Louis  XVI  ne  doit  plus  jouir 
»  d'aucui^. privilège.  Puifque  rinyiokbiiité  conftitutîonnelley 
VP  ajoutent-ils ,  ne  peut  pas  le  mettre  à  l'abri  d'être  jugé  , 
9^  pourquoi  feroit-il  difHngué  des  autres  citoyens  ,  foit  pour 
»  lè  mode  de  fon  jugement  foit  pour  la  nature  du  tribunal  i 
yy  On  répondit  que  tous  les  tribunaux  actuellement  exiftans 
n  .ont  été  créés  par  la  conftitution  ;Hque  l'effet  de  l'inviola- 
»  bilité  du  roi  étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par  aucune 
>»  des  autorités  conftituées  ;  que  cette  inviolabilité  ne  dif- 
n  partiiroit  que^. devant  la  nation;  que  la  nation  feulç 
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fôît  de  recKerchcr  Louis  XVI  pour  des  cnntes 

irutionnélsj  6i  que  par  coàféquent  il  faiitouque 
Gonvention  nationale  pronûnce  elie-ïnême  fur  ies  en- 
qu'dk  le   renvoie  à  un  tnbutîal  formé  par  W 
on  cscjère.  » 

i  Commet  bien   loin    de   croue  que  Louis  XVI 
eue  lugâ  par  Les  tnbunauK  criminels    ordinaires , 
y  a   long' temps  que    nous    avons  manifeilé  notre" 
i  il  ce  fujet  i   mais  nous   (ommes   bien    loin   aufli- 
f^ui^év  par  [es  mêmes  motifs  que   Le   comitéÉ    Sa 
fc  nous  paru  h  infigni  fiante  :  Le  roi  n€  ptut  ctv  ju^ 
hi  tmmriiis  cû^ fi' mets  !  N'eft*ce  pas  un  fophifme  ï 
hn%  doute  diaprés  la  conOitution    le    roi  ne  pou*' 
â»e  jugé  par  les  autorités  conftitu4es ,  tant  qu'il  éioi^^ 
mai»  de^  qu*il  étolt  delcendu  du  trànc  ,  dès  qu*iL  n'é-* 
pittf  rot  que  in  ftnfii  dtvifo  ^  où  la  conHUution  vous* 
l^elle  quM  ctoit  hors  du  r effort  des  tribunaux  conf-*^J 
iQnds:    Etablirons    une    hypothèfe    qui  jettera  urt.' 
jour  iur  "ce  point,  Suppofons  que  Louis  XVI  ayant\ 

fitdi  comme  un  monstre ,  la  naron  n'ait  pas  pouc,  ' 
oli  la  royauié,  que  le  fils,  le  frère  du  ci- devant  ' 
ou  tout  autre  j  ait  été  mis  à  t'a  place  ,  que  la  conC^ 
Il  foit  reftée  debout ,  croit-on  qu'une  haute-cour  na- 
^  n*eût   pas   le  droit  de  fe  ùilir   du  proçè»  de  ce 
roi ,  qu'elle  ne  dût  pas  le  jiïger  &  le- condamner 
des  crimes  que  le  code  pénal  a  prévus  de  la   part 
agens  du   pouvoir  exécutif,    mais   dont  la   conltitu^ 
ii*a  point  cru  que  le  chef  de  ce  même  pouvoir  exé* 
pût  jamais  fe  rendre  coupable  ?  Nows  difons   plus  : 
pu  veau  roi  n'eût  pas  manqué  de  traduire  lui  -  même 
devancier    devant  les    tribunaux    exiAans  j   il  n'eût 
cru  que  la  confHtution  s'y  opposât,   Comment  le  co- 
' ,  comment  la  nation  pourvoient- ils  l'interpréter  d'une 
xe  fi  ridicule  (i)  ? 
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Avancer  ,  comme  !'a  fait  le  rapporteur  en  difcutant 

remière  quefiion  ,  que  la  nation  ayant  aboli  la  royauté, 

t  profcrit  tous  les   rois,   n*avoit  pas   puni  celui-ci, 

%toit  réfervé  conféquemment   le  droit    de   le  juger  , 

^fentti-  cette  queftion  fous  un  point  de  vue   à  la 

jtile  6c  faux.  La  nation ,  en  anéantiffant  la  royau- 

ra  point  puni  Louis  XVI /mais  elle   TavQît  àé]k 

A  1  * 


(  a84  ) 

Renvoyer  Louîs  XVI  devant  le  tribunal  des  lîeui  oU 
fes  crimes^  ont  été  commis  >  étolt  fans  doute  une  pio-* 
pofitiûn  ablurde  :  c'eût  été  le  traîner  lucceiTivemeit  de- 
vant les  cinq  cents  tribunaux  de  rempire.  L«s  traces  da 
iang  qu*il  a  verfé  par^tout  ,  tes  tiames  des  noirs  cotn<« 
plots  qu'il  a  ourdis  fur  tous  les  points  de  la  France  » 
eulTent  marqué  fa  route  ;  &  quoiqu'il  eût  fu£  pour  le 
COndamtver  à  mort  de  prendre  au  halard  un  tribunal 
quelconque  ,  puifque  par- tout  îl  a  commis  des  CTÎmes  di- 
gnes de  mort ,  cette  mefure  néanmoins  n'eût  pas  fufli 
pour  donner  tout  t'écïat  néceflaire  à  fa  caufcf ,  pour  «m^ 
trafTer  runiverfalité  de  fes  forfaits ,  pour  donner  à  c^e 
important  procès  une  publicité  <}ui  pût  faire  trembler  lotts 
les  tyrans. 

a  Le  comité  n'a  balancé  qu'entre  les  deux  dernières 
^>  proportions.  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  qpe  la  con- 
y>  ventton  nati^Wfale  jugeât  elle-mtîme  Louis  XVI  ,  ont 
*>  préfenté  lïn  projet  qui  a  été  long- temps  débattu.  Se- 
H  Ion  ce  projet  ,  la  convention  nationale  exerceroit  let 
>»  fonctions  de  juré  d^accufatton  ;  elle  nommeroit  fix  d« 
H  fes  membres,  dont  deux  rempltrolent  auprès  d'elle  let 
W  fonctions  de  direfteiîrs  de  juré  ,  Sl  les  quatre  autres 
^  pourfuivroient  l'accufatîon  û  elle  étoit  adniife.  Louis 
fy  fei^e  leroiL  conduit  à  la  b^^rre  ,  les  deux  directeurs  ex- 
>i  poieroient  en  fa  préfence  les  chefs  d*accufation  ,  ana-^ 
M  lyferoient  les  pièces ,  Ô£  préfenteroîent  Taf^e  qui  doit 
»  en  être  le  réfultat,  Louîs  XVI  poutroit  dire  ,  ou  par 
w  Jui-meme  ,  ou  par  les  confçiU  dont  il  feroh  afliUé  ,' 
n  tout  ce  qu^il  jugeroit  utile  à  fa  défenfe  :  enfui  te  Taf- 
ir  femblée  admettroit  ou  rejet teroit  l'accufation. 


puni  en  prononçant  contre  lui ,  avant  cette  ^bolîtion  ,  fa 
peine  de  iuipenfton  ôt  de  déchéance^  Le  rapporteur  de^ 
voit  dire  :  Louis  a  été  pimi  ,  par  ta  déchcance  ^  de  wu% 
les  crimes  prévus  par  la  conditution  ,  6t  qu'il  avoiî  com-» 
inis  :  il  doti  être  maintenant  puni ,  par  un  jugemcnr , 
de  tous  les  autres  crimes  dont  il  s'cU  en  mcme-tjrrpi 
rendu  coupable  ,  &  que  le  code  péniî  a  prévtis  ;  €*clt 
un  militaire  que  Ton  dépotaille  de  ion  unilorme  »  ava^Jt 
de  le  livrer  aux  tribunaux  civils.  S'il  n'a  voit  quç  vioîé  f^ 
coTtrignc,  il  feroit  feulement  fournis  aux  peines  miluaires; 
ftiati  il  a  violé  d  autres  loix  :  c'ell  à  ces  loix  cju'il  eft  ttlti 
çonfiiblc  de  fei  autres  crimes. 


J 
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Si  raccufatîon.étoît  admire,  les  quatre  membres  ie 
I  convention  deftjnés  à  faire  Its  fonctions  de  grands 
locufateurs,  pQLirfuivcfienc  Taceufation  devant  un  tri- 
un  J  6c  yn  \\iry  ,  qui  feroknt  formés  Tun  &  Tautre 
s  la  manière  lui  vante  : 

Le&  corps  tleéloraux  nommeroient  dans  chaque  dl- 
Ttement  deux  citoyens  chargés  de  faire  les  tondions 
:  juré.  La  lifte  tîes  cent  ioiîtante-iijt  jufés  feroif  prét'enr 
éc  à  Louis  XVI ,  qui  atiroit  la  faculté  d'en  rejetet 
|uatre-vingt  trois.  S'il  n'u  toit  pas  de  cette  faculté,  Ix 
éduâion  kroit  opérée  par  ic  fort.  Le  tribunal  ieroit 
ompoCé  de  douze  jurés  tirés  au  fort  parmi  les  préfi- 
lens  des  tribunaux  criminiîls  des  quatre-vingt-trois  de- 
parc^mens.  Le  juré  donneroit  fa  décurationà  la  plurijité 
ofolucï  d^s  furïfra^es.  Le  tribunal  ^ppi^queroit  Li  peine» 
faudfoit  prévoir  te  cas  du  parta^o.  Le  comité  a  rc- 
Btè  ce  projet  ,  &  a  préféré  celui  de  faire  ju^c^ 
Loitîs  XVl  par  la  conventîon  nationale  elle-même  >t, 
^e£te  manière  de  rejeter  un  pioict  e!l  un  pju  leûe. 
«comité  au  roi  t  dû  :iu  moins  nous  faire  part  de  fes 
ïbns-  Son  devoir  eft-ll  rempli  ,  lorfquM  femble  dire: 
Fotis  avons  préféré  la  convention  nationale  ,  parce  eu 9 
oiis  ravpns  voulu ,  parce  que  tel  eft  notre  bon  piaifir; 
jt  n'efl  pas  ainfi  qu'on  agit  avec  dc%  Konimes  libres  : 
jfi  leur  parle  r;iifon  ,  bien  sûr  d'utrc  accuelUi  fi  l'on  en 
\  véritablement  le  langage  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne 
leuvent  pas  provïvcr  leurs  afTcrtions  ,  qui  veulent  êtte 
îfus  fur   parole. 

Le  comité  nous  p^roit  dans'  ce  cas-là.  Nous  ne  voyon$ 
lucune  objeétion  valable  à  oppofer  à  ce  projet  quHl  tz^ 
jette  fi  dcdaigneulement.  Sans  doute  la  convenricn  peut 
Juger  le  roi;  de  to«i  les  corps  ,  de  totuci  les  aliémblées 
e  Xi  flan  tes ,  elle  tiï  la  feule  qtii  ait  le  caiaLteie  requis  i 
elle  eiî  ïa  feule  qui  puiïTe  prend; e  parc  à  ce  }ngemenT  , 
au  moins  comnie  jury  d'accufaiion  ;  elle  eil  la  feule  en^ 
fin  q;;ij ayant  tous  nos  pouvoirs  ^  puiSCj^  à  la  rigueur^* 
OU  les  exercer  ou  Ls  déléguer, 

-  Mais  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ^  le  ci-devanç 
rm  peut  être  jugé  cfapr^s  la  conllitution.  S'il  peut  être 
ijigé  d'après  la  conflit ution  ,  c'eft  d'jprès  elle  qu'il  doit 
férte  ;  car  puifque  les, amis  du  roi  invoquent  la  conflit 
"■  "" —  ^^  fa  faveur  3  puifque  Thumanité  comme  ia  juAice 
jue  Ton  applique  à  Taccufé  la  loi  k  pliis  favo^ 


table  jjbur  lui  i  fl»us  devons  fuivre  à  ton  égard  la  confti» 
tution  :  or,  que  dit-elle  à  l'égard  des  fonSionnaires;pi»^. 
blics  ,  dont  il  étoit  le  premier',  à  Tégard  des  crimes  de 
haqte  trahifon ,  tels  que  les  fiens  ?  Que  le  corps  légiilan 
tif  fera  les  fondions  de  premier  jury  ,  en  portant  le  dé- 
cret d'acculation  ,  &  que  de  hauts  jurés  ,  c*eft-k-dire  ,  des 
jurés  de  jugement , nommés  par  les  éleâeurs  de  tous  le« 
ilépartemens ,  prononceront  lut  la  réalité  des  faits  ;  voi- 
là la  règle  d'après  laquelle  on  doit  le  juger,  &.  cette  rè- 
f;Ie  réunit  ai  la  publicité  ÔC  la  juilice.  Le  rapporteur  dit 
ui-même  dans  un  autre  endroit  :  «  Vous  avez  à  pto- 
»  noncer  fur  les  crimes  d*un  roi  ;  mais  l'accufé  n'eft  plua 
>♦  roi  ;  il  a  repris  fon  titre  originel  ^  il  eft  homme  ;  ju- 
»  ^ez-le  donc  comme  la  oônftituton  vous  difoit  qu'il  fal-. 
»  loit  juger  tout  confpirateur  ;  jugeons -le  d'après  cette 
»  conuitution  qu'il  a  violée;  que  l'aiTemblée  nationale 
»  foit  un  des  jury,  Ja  haute-cour  nationale  l'autre».  Oa 
propofpit  au  comité  ce  double  jury.  L'a-t-il  rejeté  par 
un  {impie  caprice  ,  ou  bien  parce  qu'il  croyoit  qu'une 
haute-cour  nationale  n'étant  qu'un  corps  conftitué,  lie- 
pouvoit  juger  le  roi  ?  Mais  ce  n'étoit  là  qu'une  erreur 
indigne  de  la  fageffe  du  comité,  &  dont  il  eût  pu.  far> 
cil r  ment  fc  défendre. 

H  arrive  quelquefois ,  lorfqu'on  a  à  cholfir  entre  deux 
bons  partis,  qu'on  fe  détermine  fur  le  champ  &  fans 
difciimon  pour  celui  qui  a  fur  Tautre  des  avantages  très- 
marqués  &  très-évidens  ;  mais  le  comité  ne  fe  trouvoit 
Eoint  dans  cette  pofition.  Le  premier  projet  étoit  très-, 
on  :  on  ne  pouvoit ,  tout  au  plus  ,  &  avec  une  grande 
envie  de  critiquer,  que  lui  reprocher  d'établir  ,  contre 
Tufage  confiant  de  l'affemblée  nationale,  deux  direfteurs 
de  jury  qui  ont  été  jufau'ici  fuffifamment  repréfentés. 
par  les  rapporteurs  ,  dont  les  fonctions  font  d'analyfer  les 
pièces  &  de  préfenter  Taâe  qui  en  eft  le  réfultat.  . 

Le  fécond  projet  avoit  l'avantage  de  n'être  pas  înjufle 
en  lui  même  ;  mais  il  offroit  de  grands  inccnvéniens  pour 
la  chofe  publique  &  pour  la  convention  elle-même.  Le 
comité  n'a  pas  fongé  à  les  détruire  ',  il  pafok  ne  les 
avoir  pas  même  apperçus. 

Maintenant  que  cette  queftion  eft  biea  plus  mûrie  dans, 
toutes  les  têtes  ,  on  verra  qu'en  l'examinant  dans  la  fé- 
vérité  des  principes-,  il  feroit  bien  mieux  à  la  convenu 
tien  de  ne  pas  fe  charger  de  cette  affaire.    Nous  pourt 
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uBorJ  Rire  yaUlr  le  belbiri  qu*el[â  a  de  rout  foti 
[^  :  on  Ta  nonamée  pour  prélenter  une  confïitution  ,  Ôc 
ïlus  tèt  ptjffible.  Uempïre  eft  aujourd'hui  ïans  loix  ;  la 
iiitiitïon ,  yiçille  en  naUunt  ,  n*ell  plus  qu'un  alTem- 
;c  de  reffbrts  ufés ,  qui  laiiTent  fatis  force  Si  fans  ac* 
u^e  grande  pîirde  de  la  machine  politique  ;  tout 
à  peu  près  déforganifé  ;  on  fe  plamt  de  Tanarchie  j  Bc 
u^elle  ne  foit  pas  à  un  ù  hiut  degré  que  certaînos 
voudroient  Le  faire  croire  j  &  que  d'autres  le  dé- 
'ent  ,  cependant  l'anarchie  efl  Tétat  naturel  d'un 
pie  qui  â  des  loîx  mauvaîfes  6c  qui  en  vt.'U£  de  nou- 
es. Il  eft  urgent  de  nou»  prefenter  un  nouvel  ordre 
chofes  &  fans  dé f emparer  :  or»  le  procès  du  roi  û 
lecife  j  û  compliqué  »  peut  exiger  trois  mois ,  fîx  ttioU 
U'aTaux  :  pendant  ce  temps  ,  l'anarchie  peut,  comme 
gangrène  ,  faire  des  progrès  incalculables  ^  et  les 
Niices  étrangères  la  fomenteront  pour  fauver  le  tyran, 
*ette  confidération  efl  fans  doute  de  quelque  poids,  & 
devoit  pas  échapper  à  VœÀ  clairvoyant  du  comité  ; 
$  il  en  eft  d'autre^  plus  puiiïantes  encore, 
.a  convenrion  tient  entre  fes  mains  ,  îl  eft  vrai ,  tous 
pouvoirs,  mats  moins  pour  les  exercer  que  pour  les 
igîier  en  notre  nom.  Un  état  eft  perdu  lorfque  les 
nés  hommes  font  à  îa  fois  admînîfïraîeurs ,  légTflaceurs 
juges^  La  convention  nationale  l*a  fenti  elte-même  , 
iau'elle  a  décidé  que  les  fondions  du  pouvoir  exécu- 
tent incompatibles  avec  les  fiennes  ;  il  en  eft  de  même 
fonétions  Judiciaires. 
Vi  Ton  nous  reprochoit  que  nous  lui  accordons  ces 
mes  fonctions  j  lorique  nous  demandons  qu'elle  porte 
décret  d^j^ccufation  ,  il  feroit  facile  de  répondre  que  le 
f  d*accufation  n'eft  i^u^un  jury  préparatoire ,  qu'il  ne 
te  ni  les  plus  grands  ,  ni  les  derniers  coups  ;  ik.  qu'au 
itraire  en  divilant  la  convention  en  deux  jurys ,  on  la 
d  maiCreffe  abfolue  de  toute  U  procédure.  Tout  ce 
on  pourroit  d'ailleurs  conclure  de  ce  raifonnement , 
%  qu'il  ne  fau  droit  pas  me  me  qu'cUe  fer  vit  de  jury 
ccufatloft  5  &:  le  comité  gagneroit  encore  moins  i  ce 
lètne. 

Mais  il  ne  s'agît  que  d'un  feul  homme,  dîra-t-on,Sc 

:te   affaire  n'eft  d'aucune  conféqtience  pour   l'avenir.  Il 

s'agit  que  d'un  feui  homme  ,  6t  c'eft  précifémenit  potir 

;   ailemblée  légiflative  ne 'peut  pas   lé  )uger: 
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î^ourquol  une  exception  à  l'égard  d*iin  feul  homme  <pif 
Ti*eU  qu  un  indlvîtUi  comme  un  autre  ?  Pourquoi  pendant 
un  long  efpace  de  tempa  une  ailemblée  ceiTiïïra't-elle  iet 
fondions  de  légiflatfice  pour  fe  réduire  à  celles  de  juge  f 
Efi-ce  pour  prononcer  des  Sentences  que  nous  Tavoni 
envoyée  ,  ou  pour  propofer  des  décrets?  Un  petit  nom- 
bre cl*aflemblées  éleaorales  ont  bien  revêtu  leurs  manda* 
tairez  du  droit  de  juger  le  roi  ;  mais  eft-ce  la  le  yœu  de 
la  majorité  ?  eiVce  là  le  vœu  des  affemblèes  primaires 
du   peuple  fouverain  l 

Lorfqiie  Char  Us  prerr^ier  fut  amené  devant  la  chambre 
des  communes  5  W  dit  qu'il  ne  la  reconnoifloit  point  pour 
un  tribunal  compétent  ^  &  que  quand  tous  hs  fujas  fe 
trouveroient  téunis  ,  ils  n'auroient  pas  eiicote  le  droit  d© 
le  juger  ;  certes ,  le  tribunal  de  la  convention  n'offrira 
pas  les  illégalités  du  tribunal  de  la  chambre  des  com- 
munes t  certes ,  Louîs-le  Dernier  ne  poufteri  pas  i*audace 
Jufqîi'à  récufer  le  tribunal  iupréme  du  peuple;  ;  mais  ne 
^ourroit  il  pas  dire  ^  lorlqu'on  l'amènera  à  ta  barre  :  Je 
reconnois  les  droits  imprefcnptibtçs  de  la  nation  ;  vous 
êtes  les  reprélenuns  j  en  cette  qualité  ^  vous  ave?,  pu  ju- 
ger îa  royauté  j  mais  non  le  rot  j  vous  pouvei  pronon- 
cer des  décrets  ,  mais  non  des  fentenccs  ;  &  culïieï-YOiif 
le  droit  de  vous  ériger  en  tribunal  criminel  »  je  vous  ré- 
cUferois  encore  ,  parce  que  vous  êtes  la  convention  « 
parce  que  je  vois  en  vous  ces  mêmes  hommes  qui  ont 
aboli  la  royauté  ;  vous  n*avez  pomt  fait  fanttion net  ce 
<lé:ret|  il  n'efl  encore  que  votre  volonté  particulière  ,  &L 
il  importe  trop  au  mainrien  de  ce  décret  ^  à  rimérêt  de 
votre  volante  particulière  que  je  périfle;  ma  mort  feule 
fandionneroit  ce  décret  pour  jamais.  En  vain  le  rappor- 
teur s*écrie:  44  A  moins  que  Louis  XVI  ne  demande  des 
yf  Juges  fufceptibles  d'être  corrompus  par  l*or  des  cour^ 
ï>  étrangères  ,  pourroit-il  dcfirer  un  tribunal  qui  fût  cenfé 
f>  moins  furpett  ou  plus  imjjailiblc  ï  Prétendre  récufer  la 
»t  convention  nationale,  i7i;  quelqu'un  dt  fis  memhres  ^  ce 
*>  feroit  vouloir  récufer  toute  la  nation  ;  ce  feroit  attaquer 
n  la  fociété  jufque  dans  fes  bafes  >f.  Ce  ne  font  là  que 
des  déclarnaûons.Nûs  conreniionaux s'imaginent-ils  être  cha* 
Clin  Thomme  le  plus  probe  de  la  république  ,  ou  rhomme 
lep!us  éck:ré  ?  Quand  ils  auroient  même  plus  de  In- 
îTiières  que   toute  ta  France  entière  ,    ce  ne  font  pas  de 

grande» 
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gr<ind«s  lumières  qu'il  faut  pour  fiéger  parmi  les  jnrét  J  . 
puil'que  tout  le  morKie  peut  Têtre  &.  doit  l'être  par  la  loi  ; 

-  c*eil  une  grande  droiture  d'efprit  &  decœur^dU  bon  féns 
-    &  de  la  vertu  ,  cliofe^  qui ,  nous  aimons  à  le.  croire ,  ne 

ibfit  point  rares  dans  notre  république  naiflante.  Nous  iï»  ^ 
ions  plus  r  la  négligence  avec  laquelle  le  comité  ou  le  rap- 
porteur ont  traité  la  qi;e(lion  qui  nou^  occupe  en  ce  mo- 
ment,  ta  légèreté  funefte  avec  laquelle  ils  ont  attribué  ce 
4roit  dç  juger  à  la    conventioîi ,  Uopiiera  lieu  de   croire 

3u*ii  çilifte  un  parti  dans  la  convention  intérefie  à  fe  faifir 
c  fétt?  affaire,  &  à  s*en  faifir  icul  pour  la  mener  à  ftm 
gré  ,  pour  la  diriger  vers  un  but  qu'on  ignore,  &  que  ie  ' 
temps  fcul  pourr oit  découvrir  lorfqu^il  n'y  auçoit  plus  de 
remède.  ^ 

^Si  la  convciftion  s'érige  en  tribunal,  ou  tllei  condamnerai 
Louis  XVI,  ou  elle  l'innocentera.  Dans  la  première  hypp- 
tfièie,  toute  cette  foule  d'aristocrates  francs  ou  cachés, 
tous  ces  hommes  qu'une  ombre  fait  trembler ,  tous  lés 
inalveillans  ne  manqueront  pas.  de  crier  par* tout  :  les  dé- 
putés n'auroicnt  eu  'garde  d'innocenter  le  roi  :  fi  le  roi  n'etft 
Sas  été  coupable-^  la  royauté  ne  l'étoit  plus.  Pour  la  rendre 
orrible ,  il  failoit  faire  du  roi  un  monstre ,  &  ils  n'y  ont 
•pas  manqué.  Dans  la , féconde  hypothèfe ,  fi  le  roi  étoit  in- 
_  noc^nré ,  ce  feroit  bien  pis  encore  ;'tous  les  patriotes  ^lii  . 
regardent  Louis  comme  déjà  condamné  par  la  railbn  ÔL 
par  réternelle  vérité  ,  ne  pourroient  l-c  croire  innocent  :  ils 
regarderoient  la  convention  comme  vendue  ;  &  quand  les 
légiflatcurs  font  mép^rilés,  leurs  loix  ne  peuvent  pas  être 
en  honneur.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'ames  privilégiées 
qui  jugent  les  choîes  par  elles-mêmes  &  dans  leur  efTence  : 
le  grand  nombre  n'eft  pas  fi  philofophe  ;  il  jnge  pîir  les 
acceffoires,  l^  fe  décide  par  lés  vraifemblances.  Les  mal- 

-  veiltans ,  avec  un  mafque  de  patriOtifme ,  fortifieroient  fes 
doutes ,  ajouteroient  à  fés  incertitudes  ;  &  la  nouvelle 
conftitution  ,  fût-elle  un  chef-d'œuvre ,  ne  troYiveroit  pour 
baie  que  des  feupçons  &  qu'une  opinion  chancelante. 

Formez  au  contraire  une  haute-cour  nationale  ;  &  quelle 
<jue  foît  fa  conduite ,  la  convention  refte  à  l'abri  de  tout 
reproche  :  elle  garde  fes  véritables  fonâions  ;  ell^  méns^e 
fon  tem.ps,  fa  réputation;  les  nuages  ne  fe  fornvent  pas 
autour  d'elle.*  Quelle  que  foit  l'iffue  du  procès,  elle  refte 
pure  &  intaâe  :  nul  ite  peut  l'acèùfer.  , 

Si  ces  inconvéniens  peuvent  trouva  des  remèdes  ^  If 
N**.    174.    Tome  1^.         '  B 
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comité  devoit  s'impofçr  la  tâche  de  nous  indîqiier  les  uns 
&  les  autres.  Pourquoi  donc  ne  Ta-t-il  pas  fait  ? 

Mats  comment  la  convention  doit-eiie  le  juger  ? 

«  On  a  propofé  au  comité  un  mode  qui  tend  k  porter 
»  daftis  la  convention  nationale  les  diverles  lormes  indi- 
.»  quées  par  la  loi  pour  le  jugement  des  accufés.  D'après  ce 
>^  motle ,  il  faudroit  d'abord  nommer  ,  par  la  voie  d^ 
;»  fort  j  cevix  des  députés  qui  devraient  remplir  les  fonc- 
w  nous  de  direâeurs  du  juré  d'accufation ,  celles  d'accu- 
>»  fateurs  publics^  celles  de  juges.  Enfuite  les  autres  mem- 
»  bres  de  la  conventioa  feroient  pUcés,  par  la  voie  du 
»  fort,  ou  dans  le  juré  d'accufation ,  ou  dans  le  juré  de 
#»  jugement.  Ce  mode  n'a  d'autre  mérite  que  celui  d'éviter 
9f  à  Taccufé  de  retrouver  les  mêmes  individus  exerçant^ 
»  dans  le  cOurs  de  fon  procès,  deux  fondions  diffé- 
»  rentes. 

>f  Mais  e{l-il  vtai  que  la  convention  nationale»  &  elle 
»  fe  détermine  à  juger  elle-même  Louis  XVI ,  doive 
^  s'afTujettir  aux  formes  prescrites  pour  les  procès  cri- 
f>  minels?» 

Penfez-vous  donc  que  ce  fo.it  là  un  ù.  petit  mérite  ?  Quand 
il  s'agit  de  la  vie  des  hommes ,  on  ne  iauroit  trop  multi- 
plier tes  formes  efTentielles.  La  loi  criminelle  a  divifé  i*inf- 
truâion  des  procès  ,en  trois  parties,  &  pour  ainfi  dire  en 
troi^  tribunaux.  Le  premier  déclare  s'il  y  a  lieu  à  accufa- 
tion  ;  comme  celui-^i  pourroit  s'être  trompé ,  le  fécond 
prononce  fi  les  faits  qui  fervent  de  bafe  à  l'^ccufation  font 
réels  &  folides  ;  &  enfin  de  peur  que  ces  deux  jurys  ne  fe 
foient  créés  des  fantômes,  n'aient  appelé  crimes  des 
actions  fimples  &  indifférentes ,  le  juge  ouvre  le  livre  d^ 
la  loi,  &  voit  fi  l'a^iion  dont  un  homme  eft  prévenu, 
bien  conftatée,  cft  rangée  dans  la  claffe  des  crim^'s. 
En  paifant  par  ces  trois  échelons ,  par  ces  trois  degrés ,  I4 
vie  de  l'accufé  eft  en  sûreté  autant  qu'il  eft  poffible.  Qutt 
dirions-nous  fi  aâuellement  on  alloit  porter  pour  loi  qu'un 
feul  jury  prononcera  qu'il  y  a  lieu  à  accaiation ,  que  leS( 
faits  fonx  prouvés  ,  que  l'accufé  ed  coupable  ,  &  c^a  tout 
à  la  fois  &  d'un  feul  mot? Nous  crierions  à  l'iniquité.  Voîl^ 
cependant  ce  qu'on  veut  établir  aujourd'hui  ;  on  ne  dii^ 
tingue  point  deux  jurys,  on  ne  parle  point  de  juges  pour 
appliquer  la  loi  :  tout  fe  fera  en  une  fois  &  lellement. 
La  convention  portera  jon  jugement  par  appel  nominal  \  Quoi  1 
$A'CÇ.  p.^c&  quç  Louii  eft  roi  i[M£  voys  voulez  être  in- 


(  agï  y 

ffl  Votfleii  vous  embelli  I  fa  caufe,  notts  spitôyéf  (bf  ' 
Cott  ?  Viïa^  vous  plaignez  du  défaut  de  formalilés  qu'en 

à  reproi;ber  à  la  commilTion  «fui  jugea  Charles  P',&,  . 
t«  vcvidez  ie^  violer  î  -         ■  *  -  ' 

>^  quel  rront  des  rcpréfentans  -de  tout  uilt  peupfe  ,  qm  ' 
vent  avCir  médité  le^  principes,  ofent  ili'  nous  |)r0^ 
fer  é^B   loix  ,    dci  lormss    particulières*  poui   un  -feuJ* 
nma,  ou  plutôt  une  abnégation  emère  de  fefinelr  }-Eié 
tlitè    de    légtilatiôn   n'a- t-:l   >aniaif  lu  danft4é^cMtraf 
ial ,   qu'enttc   le  toi^t  6^   nae-fimpile  partie  ililtfpriu^ 
avoir  de   relation,  de  loipaTticuK^Fe^  ({M  dts  J^Ue*i*àf-^ 
rc  s<  borne  à  un  feiil  fie  iot^^erai)!  n'efi  ptiM*  cotnpétenC 
jr  là  t^gkr,  eu  ce  qui  cil  la  tnême  etlôfè  ,  <f(rôfi  ne 
jt  pas  Faire  de  loi  pour  u^i  fènU  La^^ Conduite  dd>  -co- 
lé  eii  tine  pireuve  frappante  dek  vériffr  dés  piîAcipe» 
srand  ap6tre  de  b  liberté.  #La  tolonlé •géflêrate  ^ dit' 
KoufTeau  ,  pe\à  fa  rettitude  nktUffUe  loi^i^^ttte  tentf  ¥^ 
quelque  objet  individuel  t^  déterminé  ,. p4rce' qi/latOft' 
l'jgetint  de  ce  qui  nous  eA  ëtràMger'^  ncnUTn^aTDâs^ls^* 
cui  priiicïpa  d'équité  qui  itous  guide. ■  Sn  effet  ,■  fi- lÀ^' 
qu'il  i'sg^ît  d'iin    fait  ou  d'un  dïiwt  particiilier ,  fur  -ftof  " 
lioiDt  q^ii  n*a  pï&  été  ^églé  p^at  unr  cofH^entkm  g£ft^-^ 
raie  éi  af^cIrUurc  ^  Tii^riire  devient  conten^ietife.  Il  ferottf^ 
iridtciHe  de  vouloir  a^.ars  s  en  rapporter  à  uuc  expreffc  dé- 
i^îJit>ïi  d9  la  volonté  g^néiale  ,  qui  ne  peut  éfre  que  it 
tlnfiOTi  de  l'u'-'e  des  parties,  8c  qui  par  conféquent  y' ' 
_t  pour  l'autie  qu'une  volonté  étrangère  ,  particulière  ,  * 
rîék:  en  cet:e  occafion  à]l'in}uftfce  ôch  fujetteàrerreom.» 
e   piiiïrtge   a  foudroyé   d'avance  tout  l'échafaudage  fo-  ' 
kiftlque  du  rapporteur  ^  qui  prétend  que  «  le  grand  appa-*' 
reit  des  procédures  criminelles   feroit  évidemment  inu- 
»  ftte  n  la  fociéré  prononçait  e)le-même   fur   les  crim;i3S^ 
ide  les   membres  ;    qu'une  fbciôté  qui  fait  elle-même^ 
•  fes  loix  ,  ne  peut   être    foupçonnée    ri    d*igàofrer  les 
prmcipes  de  juiîice  par  lefquels  eHe  a  voulu  être  régie  ,- 
I  rii  de  voiiloir  fe  lalfter  entraîner  par  des  paffions  défor* 
►  données  envers  les  mcnbres  qui  lacompofent  y>.  Oui ,  la 
►tîété    entière    cft  impaflïble  lorfqu'elle   proioflce  lortg-' 
Etnps  avant  les  faits  ^  loTfqu^  la  loi  eft  portée  atttérieu* 
Bcnetit  au  délit  particulier  ;  mais  dès  que  fa  déciftOn  eft 
fôftérieure  au  [crime  ,  la  fociété ,  qui  ri'eft  conipofée  que 
i^individus  ,  peut-eEre  quelquefois  le  jouet  des  paffions  & 
i&  fureur  aveugle.  Il  luivroit  de.ce  qu'avialneeMtfKe  ^ 

5?  '    . 


(  ^^4  ) 
»  par    êcnt  &  fîgnce    de  lui ,  ou  verbalemenjt  ;   g*,    fai- 
y>  -  convention  nationale   portera  ion  jugement  par  appel' 
>rnomina[  ». 

P.  S,  La  veille  de  ce  rapport,  Valazé  avoit  déjà  rempli 
d*avance  les  fonâ-ons  «l'un  de   ces  trois  commili'aires.  A  • 
avoit,au  nom  delà- commiffion  des  vingt-quatre,  préfemé 
les  faits  &  les  pièces  qu'il  avoit  i-ecueillis  concernant  l6  ' 
qji*devant    reijmais   fon  rapport,  femblable  à  celui   de 
lylaiihe,  ctoit  très-incomplet.    Le  comité  de  ûitvcHlance 
«le  Paris ,  Pétioiî ,  Sergent  &  Barbaroux ,  onrindiquè  une 
foule  d'autres  pièces  plus  fortes  encore.  On  ne  conçoit  pas 
comment  la  commiffion  des  vingt-quatre  a  pu  laiffer  à^e  ' 
côté  cie  qu'il  y  avoit  de  plus  frappant  pour  nous  ptéfcnter 
des  preuves  il  légères,  fi  peu  nombreufes,  fl  pea  impor- 
tantes. Lorfque  toutes  ces  pièces  feront  réunict  Se  publiées  y 
nj^us  çn  donnerons  connolflance  à  nos  Isâeurs. 

,     •  Sur    la  riponft  di  Robe/pierre, 

ïnfin  ,  ils  font  terminés  ,  &  fans  doute  ils  lie  fe  re- 
nouvelleront plus  ces  débats  fcandaleux  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro  ,  avec  l'amertume  du 
patriotifme  affligé.  La  convention  a  padé  à  l'ordre  da 
jour  fur  les  dénonciations ,  &  accorde  l'amniftie  aux  dé- 
noncés. £lle  n'a  plus  qu'un  tort,  celui  d'avoir  pris  cette 
réfolutionun  peu  tard* 

Robefpierrè  en  a  tut  auffi  ,  c'eft  d'avoir  fait  durer  huit 
jours  de  plus  un  fcandale  qu'il  auroit  pu  détruire  à  Ù' 
i^aiffance.  Et  fa  harangue  julèific  ce  reproche  ;  elle  fi*eft' 
pas  auffi  pleine  de  lui  que  fes  ennemis  Téfpéroitnt.  On 
y  trouve  une  chofe  qui  manqooit  à  la  révolution  du  lo* 
août,  &  à  fes  fuite»  ,  c'eft- à-dire  l'hiftorique  raifonné 
de  cette  révolution. 

C'eft  dommage  que  Toratèur  ât  renfermé  ce  graftST 
tableau  dans  un  cadre  auffi  étroit  ;  que  cette  pièce ,  qui 
figurera  dans  les  annales  de  notre  temps  ,  fe  trouve  dans 
nne  réponfe  à  la  plaidoierie  verbeufe  de  Louvet.  Au 
lieu  de  donner  lui-même  de  l'importance  à  ion  dénon- 
ciateur en  demandant  huit  jour.^  pour  lui  répliquer^ 
Robefpierrè  auroit  dii  s'élancer  à  la  tribune,  &  dire  : 
citoyens  !  on  me  calomnie  ,  je  ne  dois  pas  répondre  ici 
à  des  perfonnalités  ;  mais  on  calomnie  la  révolution  du 
To  de  fes  fuites  ;  on  calomnie  le  peuple  y  &  des  pQUToi» 


^  *9Î  ) 
méi  p&f  kti;  ce  0  e  fo  ne  pas  là  de»  per^iiathés  , 
t  qtie  j*y  répcinde,  .  .  >  Et  k  partie  du  dticours 
Roberpicrrc  ^  afTarément  b  plus  eiïiiiiable  ,  e^  troilYé 
de  iuire  fa  place.  Nous  MiiSons  perdu  peuE-être 
lies  moavemens  orâcoues  ;  mais  au^  les  agitaceuts 
oient  pas  eu  le  temps  ni  foccafioti  de  donner  a.Uz 
em  p^ifibles  le  fpe^ade  étrange  de  piufieurs  ivùûr 
>  de  g€ns  armés  quittant  la  tame  &  le  via  pour  fe 
Indre  d^ns  la  ville  ,  &  cfter  d'une  yQÎx^etnpnintée  : 
U  piilhnne  Murai  è^  Rohtfpkrrt  !  ^ivi  Roland  y  &.  ' 
U  di  proch  du  roi  î  Le  journal  du  député  Goiy 
^  toT{  de  fe  mêler  dans  cette  bagarre  ,  &  de  feaifcler 
mmr  ji^lHÂer  de  tels  excè&  (i), 

|i  Robalpierre  avoit  répondu  fur  le  champ  è  LoiïtH  ,  . 

ihoïnmes  publks  ,    trop    o&cîeux  ,  n^auroient  point 

au  peuple  Tin^bre  gratuite  de  remplir  U  te rr aile  des^ 

lam  de  patrouilles  pendant  tout  le  temps  dé  k  fèancé' 

hindi  ,    &   a0u rément    ces   précautions  'étoient  bien 

ni  tes  ,  car  il    ie  trouva    beaucoup   plus  de    citoyens 

£s  que  d'autres.    Le  peuple  fe  forme  tous  les  jours  ^ 

itantot  il  ne  prendra  plus  aucune    part  aux  fotttfes 

fcs  repféfentans.   Âinfi  que  la    garde    nationale  il  a 

^uré    ce   jour- là  ,    6c  avec  raifou  :  parce  que  pluiîeufS 

|los  députés,  a-t-il  d:t  ,   fe  chamaillent  ,  croit-ou  de 

îie    foi    que  nous  fommes  d*humeur  à    époufer  Içurs 

Ir elles  particulières  }    Pourquoi  mêler  nos  piqui^s  &  nos 

î&nnettes  dans  un  combat  oii  il   ne  fera  vcrlé  que  des 

%A  d'eftcre  6c  de  fiel  ?  Ils  fer  oient  bien  mieux  de  s*oc- 

per   de  la  chofe   p^:kbljque.   Aît  l   c'cÛ    alors   que    nous 

eEdrons  intérêt  à  leurs  difcuflions  ,  ^  que  nous  en  ga- 

jfirons  envers   &  contre    tous  la  liberté  indéfinie. 

Si  Robeipierre  avoir  répondu  fur  le  champ  fon   dénon- 

r ,    l'acculation  de  Louvet  imprimée  à  ï  5  miîlt*  par 

ins  paternels  du   miniftre   RoUnd ,  pour  réditicaiîon 

république  ,   n'auroir  point  couru  les   dépkrt::mens 


t)  Que  le  n",    31^  du  journal  de  deux  autres  graves  lé- 
iteurs  (  Carra  &  M erc ter  )  eft  pitoyable  à   l'endroit 

à  ils  perlent  de    la  rentrée    de    Mamt  à  la  convi^ntlon  ! 

[i^^Wc  pautirreté  de  s*égayer   fur  fa   taille  ,  &  de  la  faire 

intrafïer  avec    les    ciriq   picdb    trois  pouces  de  la  geo- 

É/teerie  de  garde  à  la  convcm^oa  ! 


(*9^) 
huit  jours  avant  Ton  antidote  ;  ii  éto'it  ce   femble   de  i*c- 
quité  de  la  convention   de  ne  décréter    l'envoi   de  1  atta- 
que que.  conjointement    avec  la  déienfe. 

Les  ennemis  de  Robefpierre  n  ont  pas  été  adroits . 
dans  leurs  provocations  ,  ils  lui  ont  fourni  Toccafionde 
s'expliquer  avec  courage  fur  Us  fuites  de  la  révolution 
du  lo,  &  parla  de  laver  J'efpèce ,  de  cache  qu'il  avoit 
reçue  en  intitulant  U  déftnftur  de  la  conftltuuon  un  '^ur- 
Jial  qu'il  publiôit  la  veille  encore  de  cette  époque.  Âfiii- 
rément  ,  il  y  avoit  loin  de  la  rédaâion  d'une  pareille 
feuille  à  la  prétention  au  tribunat  ou  à  la  diâatui^. 
Marat  n^lVoit  point  attendu  le  lo  août  pour  montreir 
plus  de  caraélère  ,  mais  ce  fiit  fouvent  aux  dépens  de  la 
prudence. 

Cette  accufation  direéle  &  formelle  .d'avoir  voulu  être 
diûateur,  tribun,  ou  tout  au  moins  triumvir ,  étoit  auffi 
par  trop  gauche  ;  Taccufé  n'eut  pas  de  peine  à  combattre' 
.  viâorieufement  une  imputation  auffi  lom  de  nos  mœurs 
que  des  Tiennes.  4<  Oii  étoicnt  mes  tréfors ,  mes  armées , 
»>  mes  places  fortes  ?  Il  faudroic  préalablement  démontrer 
y}  quej'étois  complètement  fou ,  &  Robefpierre  a  raifon»»; 
mais  qu'il  ne  s'enorgueilliffe  pas  trop  d'avoir  d- un  .fotiffle 
difHpé  un  fantôme  ,  la  foiblêiTe  de  .fes  adverfaires  lai 
donne  de  la  force  ,  ils  dévoient  bien  fe  garder*  de  lai 
faire  de  tels  reproches.  Revenir  fur  la  journée  du  i  fep- 
tembre  étoit  plus  sûr  vis-à-vis  une  ceeoine  clafTe  d'au- 
diteurs ;  mais  quant  à  cette  majorité  qfP,  par  fa  mafle  , 
-a  déterminé  tous  les  mouvemens  de  nos  deux  révolu- 
tions ,  c'étoit  mal  s'y  prendre  que  de  choifir  de  tels  fii- 
jets  pour  dépopuiarifer  Robefpierre  ;  il  falloit  comme  lui 
s'attacher  aux  grands  principes ,  &  être  plus  modcfte  que 
.lui  ;  il  falloit  comme  lui  parler  du  peuple  avec  confidéf- 
ration  &  confiance  ,  &  moins  que  lui  vanter  fes  fervices 
^  rendus  à  la  patrie  ;  il  ne  falioit  pas  propofer  ',  ou  par 
le  filence  paroître  confentir  une  force  armée' prétorienne , 
&  une  loi  contre  les  prétendus  provocateurs.  Si  le  parti 
dont  Louvet  eft  l'organe  n'a  pas  d'autres  moyens  pour 
fe  foutenir  contre  l'opinion  publique  qui  eft  contre  lui , 
il  doit  inceflamment  fuccomber. 

Citoyens  !  vous  nous  demanderez  peut-être  fi  réefle- 
ment  il  exifte  deux  partis  à  la  convention  ,  quels  font 
leurs  chefis,  &  ce  qu'il  y   a  à  en  oraindre  ? 

Ne  vous  alarmer  pas  I  il  n'exifie  dans   le  fait  qu'une 

efpèce 


ie  de  fiaîon;  car,réfléLhiffei-y  tien,  Icsvnts  pa- 
îS,  c'eft-à-dire  ^  ceux  qui  prêclient  ^  ceux  qui  veulent 
serté  ,  régal ité,  la  républ  que  laa$  am^nJeifi^rtt  ne 
'  pas  un  parti .;  la  preîque  unîverfalità  dû  ]û  Franc^ 
\  préjent  de  Cft  avis.  Sachons  fi  de  ce  nombre  (ont 
îFOis  hommes  dont  on  voiis  a  parte  fi  fouveiu^  dont 
roudroit  vous  favre  peur  ,  6c:  qui  pourU-it  yojs  ont 
U  de  grands   icrvices» 

n  nojia  a  eiuretiînus  longaewient ,  vagucmejit  de  dîç» 
ir  j  de  tribuns,  de  triumvirs  ,  lans  produire  de   p^èce^ 
icâ^Eive^,  Ou    les   trouve  ,  dit-on  ,   au  comité  dz  iiir- 
^nce  ;   mais  le  public    n^en  a  encore   va  aucune  ,  qh 
ï  ,m^mt  jut'qu'à    vous   nommei    ces   M^ian^ello  ,  cijs 
m  modemes  ^  on   die   que   c^eft  Oanton ,  Marat   ^ 
e(  pi  erre. 
Les  gtîns   fenfés  &  qui    approchent   les  llluftres   de   I4 
ïvenïîon  favcnt   à   qnoi  i*en  tenir  fur  ce   dernier  ;  il  à 
Ite  b  vamté  qu'on  repioche  à  Cicéron  j  auquel  il  ne  içrolt 
fâchû   qu'on  le  comparât;  il  a  mis  fur  la  voie  pou^ 
dans  (on  difcours ,  &    le    parallèle  de    Ci[on   n'çfl^ 
modefte.   Fier  de   profcfTer  les   vrai^  principes  l^ns 
tîon  ,  il  s'y  tient  avec   roideur  ;  du  reftc  il  a  tou( 
fans   lui  coût    feroic   à  fairt  ,  lui   leul   efï  i*lioinme 
la    révolution  ;  voilà  fa  manie  ,  elle   n'ertipêcbe   pas 
e  bon  patrioti;!.    Qui  connoît    le    cara^t^re   réche.  Ut 
ères  dures  de  Robel  [.lierre  ,  ne  le   ugera  pas  fait  ppur 
itit  tribun  du  peupU.   Latayette  y  éioït  plus  prbprç 
lui. 

Marat,  malgré  Tes  îifïes    de  profcription  ,  n'aime    paj 
js    le  (ang  qu'un   autre.   Dominé  par  un  arnour- propre 
cciîif ,  il  ne  veut  pas   dire  ce  que  les  autres  ont  dit , 
comme  ils    lont    dit.    Si  on  a'  trouvé  une  venté,  uiï 
incipe    avant  kii  ,  pour   ne  pas  refti^r  cn-dcçà  ,  il  paffe 
lire  ëc  tombe  dans    iexagéranon  ;  fouv^nt  il  tr  uche  |i 
fûlïe ,  à  l'arto^ité  ,  mats  il  proteiT^  d^s    principes  qu^ 
î  ma!  intentionnés  redoutent  Sc  abhortent. 
Danton  ne  relT^mble    nullement  aux    deux   premiers  ; 
mais  il  ne  iera  diiiateur  ou  tribun  ,   ou  le  premier  des 
iumvtrs ,  parce  que   pour    Têtre   il  faut    de    longs    cal- 
lis ,  des  combinaisons,  une  étude  continuelle,  une   aflî- 
Liité  tenace ,  &  Danton  veut  être  libre  en  travaillant  k  fa 
berté  de   fon  pays. 

£teurs  y    nous  vojs  le  dctnaidons  ,  que  pou^ 
4.  Tome  14.  C 


(198) 

Vçz-Vous  redouter  de  ces  trois  citoyens  ?  L*un*ne  vcftf 
^ue  paffer  doucement  la  vie,  &  les  deux  autres  n*onC 
|de  prétention  qu'à  la  renommée,  &  à  quelques  honneurs 
populaires.  Pourvu  qu'on  les  life ,  qu'on  les  écoute,  & 
fur-tout  qu'on  les  applaudifTe  ils  font  conteiis. 

Leurs  adverfatres  forment -ils  vraiment  une  faâiqn  ? 
Sont-ils  affez  forts  pour  cela  i  Ont-ils  affez  de  moyens  î 
Leur  chef  prétendu  eft  un  homme  qui  parles  beaucoup^ 
écrit  beaucoup^  fe  remue  beaucoup  ;  il  a  de  rambttipn. 


plaifir  à  les  régenter;  Roland  ne  s'en  apperçoit  pas^  &C 
is  perd  dans  l'eftime  publique.  (  Avis  à  un  ex  -  magiftrât 
du  peuple  y  s'il  continue  à  ne  voir  que  par  les  ytux  de 
fon  compatriote.  Les  bons  citoyens  verroient  avec  dou- 
leur fes  couronnes  civiques  fe  faner.  )  Briibt  n'eft  pas 
fans  talens  ^  fans  mérite  ,  mais  jamais  conception  hardie 
iie  fortira  de  fon  cerveau  ;  il  n'aiime  pas  la  royauté  ,'en- 
core  moins  la  perfonne  du  roi  ;  mais  il  n'aime  pas  non 
plus  le  peuple  de  Paris,  à  qui  il  ,en  veut.,  parce  qu'il 
n'a  pas  fu  s'en  faire  confidérer.  Après  lui ,  les  plus  dan- 
gereux de  fon  parti  font  Guadet ,  Vergniaud ,  Genfonné, 
qui  pourtant  ne  le  font  pas.  Quels  font  les  autres?  Bu- 
zot,  Barbaroux,  Kerfaint ,  &c.  Voilà  ce  qu'on  appelle  , 
à  bon  droit ,  Briflbt  &  (a  coterk. 

Comme  vous  voyez ,  citoyens ,  fcute  cette  ïaûion  dont 
on  vous  alarme  ,  le  réduit  à  peu  de  chofe  ;  elle  eft  in- 
capable de  porter  ces  coups .  étonnans  qu'on  ne  fauroic 
prévoir  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  furvéiller  ;  alors  elle  peut 
devenir  utile  ;  elle  tiendra  en  haleine  nos  députés  patrio- 
tes ;  car  telle  eft  la  condition  humaine ,  la  rivalité  vi« 
yifie  le   civifme  comme  les  autres  vertus. 

Pour  nous  ,  citoyens  fpeâateùrs  intéreflés  d'un  com- 
bat dont  nous  fommes  le  prix  &  dont  nous  payons  tous 
les  frais  ,  avertiffons  ceux  de  ^os  repréfentans  fur  lef- 
quels  nous  croyons  pouvoir  compter ,  des  pièges  qu'on 
tend  à  leur  amour-propre  ,  à  leur  iraCcibilité.  Ils  ont 
leurs  petites  paffions  comme  leurs  adverfaires  ;  mais 
ceux-ci,  plus  modérés ;i  favent  mieux  fe  contenir  ;  ils 
ont  plus  de  patience  ,  &  favent  tourner  à  leur  avantage 
les  fautes  généreufes  du  peuple  &  fes  écarts  de  la  loi  , 
gui  ne  ibnt  dus  qu'à  fes  prinx;ipes  rigoureux  de  juilice 


Ifon  kfïipatience  du  bien  ,   qui    brlfe    les   ohflacks 

I  ch^rctiii  à  multiplier^  car,  il  faut  bien  le  dire  en- 

tiir  c[ti*oii  peut  reprocher  aux  journées  du  i  &.  3  fep- 

i ,  par  exemple,  pouitoît  bien  être  un  peu  Tourugc  de 

3à  même   qui  ^'élèvent  fi  fort   contre.   Si;  on  veut 

llument  que  Robefplerre,  Marat  &  Danton  aient  ame- 

I    provoqué    &.     dirigé    ce    Tupplément    indifpeu fable 

C^êrre  k  in  révolution  du  10^  quoiquM  foit  p^us  rai- 

lable  d'*n   faire  honneur  au  peuple  feul ,  comme  l'a 

wnné   R^belpierre  ^   il  faut  dire    aufîi    qu'on    a  vu 

àammei    du   parti   en  queftion  qui  priche  rhumanilé 

abkorre  Us  provocateurs  au   nveurtre  ,    on    a   vu   ces 

*mta    fe    frotter   le^  mains    d*aife  à  ta  nouvelle  des 

t€au    qui    fe    commettoient  à  la  faveur  des   a^tes  de 

Ice  dj  peuple  ;  6c  voici  comme  le   patriote   Bai^ire  a 

ft  à  ce  lujer  à  la  trfbune  des  Jacobins  : 

^K  dois  vous   faire   part   d'un   trait    frapjpani   &L  qui 

«fténfe  cette  joarnce  du  2  feptemhre.  Quelques  do* 

HAiques  de  madame  de  Lambalïe  prennent  le  coflume 

w  fans-culotces ,  i*arment  de  piques ,    vont   aux  pri* 

ons  de  la  Force  ;   &  ià  ,  ils   égorgent    plufteurs  prî- 

^nmers  avec  atrocité  ,  afin  d'acquérir    du    crédit  aiï- 

^f es  des  aflàirms ,   en  profiter  pour   fauver  leur   maM' 

teffe;  mais  tant  de  crimes    deviennent    inuriSes  :  ma- 

We  de  Lamballe  tombe  en  des  mains  cruelles  ,    &L 

périt  d'une  nianicre    que   ma  plume    fe  refufe  à  dé- 

^rt,  Il  eft  probable  que  les  domeÛiques  de  plufieurs 

luttes  prifonnieis  ont    fait    comme  ceux   de  madame 

ifi  Latnballe  ;  il  eft  probable  aufli  que  le  maffacre  de 

Vedaiiles  a  été   exécuté    par   des  domeftîques    de    la 

reine  >  qu*ûn  a  vus  à  la  tête  de  Tattroupement,  Ces  faits 

dévoilent  aux   yeux  des    hommes    judicieux   le    fecret 

de  tant  de  brigandages  qu'on  attribuoit  à  de^  Parifiens^ 

&  auxquels   tes  Parifiena  ont  mis  un  terme  j»^ 

Terminons'  ici,   ^  ne  tombons  pas  dans  te  reproche 

e  nous  avons  t'aie  ,    avec   tous  les  bons  efprits  ,  à  la 

Avention  ,   de  ne   s'occuper   que  de  débats  perfonnels., 

AS  doute  que  ks  dénonciations  ,  même  calomnieuses  ^ 

U  titiles  5  néceiTaires  ,  indifp  en  fables  dans  une  républi- 

r;  mais  encore  faut-il  choifir  le  moment  &  le  lieu  de 

re. 


j|j|. 
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tfouyeVti  des  amit^ 

Le  «teiTip*  ^ait  tomter  le  mafc^ue  trompeur  cjue  de  fec^^ 
«mis  de  la  liberté  ajuftent  à  leur  tigure  &  loutiennei^^ 
comihe  ils  r  euvent ,  ^n  y  portant  lans  ceffe.'  la  .mûi^^ 
Le  décret  d'acculâtion   lancé  contre  fvfontefquiou  ,  &  qit^ 

,  étoit^efté  fi  long-tetnps  fulpendu  ,  .vient  enfin  de. le  frap-* 
pet.    Ce   généi.'.rhypocrte  a  voit  ajouté  à  feis  ancieniiei» 
perfidies   des    perfidies'  nouvelles  ;    il  avoi^t  déshonoré  fal  • 
république  par  une  capitulation  honteuse  avec  Genève-, 
&  il  avoit  taché  .de  i>ous  ruiner   par  des  marchés  iiralh" 
duleux  avec  des  fourniffeurs  ,  où  il  nous'fatibit  payèt  la 
livre  àt  fc<î&uf  17   fous;  celle  de  porc  35  fous,  «oc  ie» 
fouliers  13  ,liv.  la  paire  «Oétifit  un  moyen  sûr  d*appaiK^ 
vnr  à    la  fois  Pétat  &  les  particuliers  ^  parce  qtic  tout* 
les  marchands  fe  règ'em  fur  le  taux  de  ces  foumiffeofs-; 
&  <e:(l  à  de  tels  marchés  faits  par  les  commiflaires.or- 

.  donfnateurs,  confentis  par„Q!es  généraux,  que  nous  de-' 
vpns  la  hauiTe  effrayante  &  rapide  tle  tous  les  d^ctt  ' 
ireca^tiles  &.de;  premièr^e  néceffité;.    ,  j  • 

-  CufHnes  &  Kcllermann  n*attaquent.  plus  les  ennemîn  ; 
aâuelkttlent  jjs  fe  canoi^lient  entré  eux  par  lettres.  Cuf* 
txKBr  acc-ufe  X^lIerinàiMi  de-  ne  l'avoir  pas  fécondé  j  le 
taJie.  de  lâcheté  &  de  mhifon.  Celm^'ci  reprodie  à  (oih 
adverfaire  de  s*ikre  avancé  trop  tôt  &  d^écrire  dao»  de» 
accès  d*ivreffe  &  de  folie^  Auquel  croire  i.  Allons  -  nous 
ifQit  fe  renouveler  les  <^uerelles  indécentes  de  Labour- 
donnaye  &  de  I>uhoux  ?  Kellermann  n*a  rien  fût  de- 
puis la  )<^rnée  du  ao  feptembre  \  il  paroit  même  qult  . 
nil  }afi3als  été  bien  d'accord  avec  Dumoarter.  CufHnei  ^ 
aTsn^  le  ïo  août  ^  étott  d'un  pâtriotifme  très-peu  robùfie. 
Attendons ,  &  défiôns-nous  de  tbut  le  monde  avant  de 
JUjKr.   : 

Détournpns  nos  yeux  du  tnftè  fpedacte  que  noos  ef«  • 
/seftt  un  ^ériéral. traître   &  deux  autres  douteux,  qui  fe 
quer^knt  par  jaloiifîe  ou  par  tout  alitre  motif,  &  jpré*  • 
f^ntons  à  nos  leâeurs  les  détails  intcreflans  deJa  prirede 
l^ons  &  de  !a  viôtoire  qui  l*a  précédée  ;  ils  font  confi*  - 
Çnéfi    dans    une   lettre  de  Dumourier  au  minière  de  la 

Î;ueri;e.;  nous  n*y  joindrons  aucune  reflexion.    Le   réck  ■ 
eut  de  cette  mémorable  affaire ,  première  bataille  rangée 
quVtent  livrée  les  foldats  de  la  république  ,  fait  afTez  ri* 
log^  de  tous^Us  ind^ividus  qui  c6tnpofent  Tannée» 


(  pO 

Du  quartier ^éûiml  de  Mans  j  k  7  novtmhi  ly^z^  Van  pre^ 
mur  de  la  répuhilqnt.  <<  Vous  verrez  par  le  lieu  d'où  jt  date 
•ina  lettre,  combien  le  temps  a  été  bien  employé  depuis  la 
d^rnièfe  lettre  que  je  vous  aï  écrite  du  quartier-général 
t^onin^.  Je  i*J  qLiitré  le  3  ^  pour  aller  avec  moti  avant- 
garde  prendre  une  poruion  entre  Eiouges  &  WKiéries. 
Cette  pofition  néceiTitoit  la  prife  d'un  vilUge  nommé 
Thylin,  d'où  nous  avons  été  repoufTés  ,  parce  que  les 
Belges  ,  qui  étojenc  chargés  de  c^ztre  attaque  ,  s'étoient 
ti?op  avanturcs  au-delà  du  village  près  du  moulin  de 
Bouflfu ,  &  n'ii voient  point  pris  de  Ci^nons  avec  eux.  Us 
ont  été  enveloppé^  par  douze  à  quinaie  cents  hunards  ^ 
qai  en  ont  tail-é  d*;tiK  compagnies  ,  &  qui  auroient  dé- 
truit tout  ce  corps,  fans  Pcxtrêine  valeur  du  fécond  ré- 
eimcïnt  d'huiTirds  »  t^ul  n^étant  pas  de  plus  de  trois  cents 
fiommes  j  a  chargé  cette  forte  troupe  de  h u (Tards  a.utri- 
chiens,  &  a  déjga^é  les  Betges  ,  dont  il  a  afl'uré  la  le* 
traite.  Le  me  me  jour  3  ,  le  général  d'Har  ville  cft  arrivé 
avec  fon  armce  à  Bavay.  Le  lendemain  4  ,  j'ai  tiré  du 
camp  d'Honing  meut  bataillons  pour  fort3iî.;r  l'attaque  de 
Thulin  ,  6c  prendre  de  force  la  pofition  de  BotifTu.  Mon 
projet  alors  étant  d'effcéliier  une  réunion  avec  le  général 
d'Harvtile  ,  il  é^oit  néceflatre  de  chaffer  les  Autrichiens 
de  la  lorgne  bande  de  bois  ,  qui  s'étendent  depuis  Sars 
jufqu'à  BoufTu,  J'ai  arrangé  une  attaque  combinée  ,  dV 
près  laquelle  le  général  d*Harville  devoit  s'emparer  (Itt 
château  de  S^rs.  Le  colonel  FregeviUe  ^  du  oni.ième  r^ 
ciment  de  chaiTedrs ,  devoit,  avec  fon  régiment  &  de 
rinfanterie  légère ,  |ienétrer  par  Elan  gis ,  en  fe  dirigeant 
fur  le  même  château  de  Sars,  &  r«*nontant  par  la  droite 
des  bois  ,  de^-^oit  i^emparer  du  village  de  Frameries  ,  pen- 
dant que  ,  longeant  L^s  mêmes  bois  par  la  gauche  ,  je 
m'emparerois  de  celui  de  Bouffu.  Ces  trois  attaques  ont 
parfaitement  réufii.  Les  Autrichiens  ont  déferidu  avec 
afl'ei  d*oplniâtre£é  le  moulin  de  Bouffu  ,  d*où  Je  les  ai 
déportés  avec  iuon  artillerie.  lEs  y  ont  perdu  cinq  ou 
{\\  cents  honimes.  Le  combat  s'eft  paiïé  en  artillerie. 
J'ai  bivaqué  k  même  nuit  avec  Ta vani  -  garde  à  la 
tête  du  bois  de  Bouiïu  ,  &  j'^i  ordonné  à  Tarmée  de 
venir  blvaquer  fur  le  terrain  d'Elou^es,  Je  me  fuis  ren- 
forcé en  grolTe  artillerie  &  en  obufiers  ^  d'aprèo  le  fuc- 
cès  de  cette  journée, 

n  jLe  5  ,  f  ai  reconnu  la  pofuion  des  ennemis  fur  les 
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hauteurs  de   Jçmâppe  ;  j*ai    attaqué  ave^c    de  f  infanterie    - 
le  viiUge  de  QuurcigiiOn_,   penuant  que  joccupois  leur  . 

ruche  par  une  caiiunnade  aiiez  vive.  Ce  , même  Jour  ^  • 
colonel  Fregeviile  a  tâté  leur  gauche  ,  &  'il  y  a  eu  di- 
vers petits  combats  d'infanteric  6c  de  cavalerie  ,  oîi  nous 
avons  toujours  eu  le  deiîus.  Le  général  d'Harville  n'a  pu 
^arriyer  ce  même  Jour  qu'avec  la  nioitié  de.  fon  armée  > 
4  environ  fix  mille  hommes  ,  à  la  hauteur  de  Frameties  ; 
J  ai  pris  alors  mon  camp  en  face  de  Jemappe ,  la  gauche 
appuyée  à  HornU/,  la  droite  à  Frameries.  J'ai  fait  venir  ma 
grolTe  artillerie  à  Po.uflu  ,  ainfi  que  Thôpitai  ambulant , 
iQ*étant  déterminé  à  attaquer  le  lendemain  les  hauteurs  • 
de  Jemappe  d'une  manière  décifive ,  pour  ne  pas  laif- 
fer  le  temps  à  l'armée  de  Clairfait  d'opérer  fa  ]onâion; 
j'avois  fait  abandonner ,  ce  même  fon: ,  le  village  de 
Quarcignon  ,  qui  ne  pouvoir  pas  fe  foutenir  contre  les. 
forces  qui  étoicnt  à  Jemappe  ,  étant  dominées. par  ce 
village. 

*>  Le  6  au.  matin,  j'ai  fait  avancer  douze  pièces  de 
feize ,  douze  ^e  douze  ,  &  douze  obufiers  ,  que  j'ai  placés 
en  batterie  fur  tout  le  front  de  ma  ligne.  Le  général 
tfHarville  ,  placé  fur  les  hauteurs  de  Gply  ,  flanquoit  la 
gauche  de  l'ennemi  ,  dont  j'attaquois  la  droite  ,  en  re- 
prenant le  village  de  Quarcjgnon  par  les  Belges ,  foute- 
nus  p^r  .neuf  bataillions  aux  ordres  des  maréchaux-de- 
capip  Ferrand ,  Rofières  &  Blottefière.  Le  centre  de  l'ar- 
ttque  ,  compofé  de  dix-huit  bataillons ,  étoit  aurordres  du 
lieutenant-général  Egalité  &  des  maréchaux-de-camp  Stc- 
tenoff ,  Desforeft  oc  Drouet.  La  droite  ,  compofée  de 
l'avant -garde  ,  étoit  *ux  ordres  du  lieutenant -général 
Bournonville  &  du  maréchaUde-camp  Dampierre.  La  di- 
vifion  du  général  d'Haryille  ne  pouvoir  nous  fecourir  dans 
n©tre  attaque  que  par  fon  canon ,  étant  trop  éloignée  des:^ 
retranchemcns  de  l'ennemi. 

»  L'armée  des  Autrichiens  ^  étoit  compofée  ,  félon  les 
calculs  les  plus  modérés ,  de  vingt  mille  hommes.  Nous 
«avions  pas  plus  de  trente  mille  combattans.  La  pofition 
des  Autrichiens  étoit  formidable ,  leur  droite  ,  appuyée  au 
village  de  Jemappe  ,  formoit  une  équerre  avec  leur  front 
&■  la  gauche ,  qui^  étoit  appuyée  à  ia  chauffée  de  Va- 
lenciennçs  ;  ils  étoient  placés  dans  toute  cette  longueur,, 
fur  une  montagne  boifée  ,  où  s'élevoient  en  amphithéâ- 
tre .  trois  étages   de   redoutes  ,    garnies  de    vingt  pièces 


de  greffe  artillerie  ,  au  moins  auunt  d'obufiers  &  dé 
trois  pièces 'de  t^non  de  campagne  p:ir  battivlion  ,  ce  qui 
préientoit  une  artillerie  de  pi^s  du  cenr  bouchas  à  feiL 
,  Nous  en  avions  aut.mt  ;  mais  l*éléviii';on  de  leurs  batte- 
ries leur  donnoir  un  avantage  ,  fi  nous  pcrfcvérions  à 
vouloir  terminer  raffaire  à  co-jp:*  de  canon.  Déjà  depuîi 
long  temps  les  truupes  ,  fe  contient  à  leur  vûlenr ,  mV 
voient  témoigné  le  défit  le  plus  vrf  de  fe  mefurer  de 
piès  «vec  les  ennemis:  je  pnrrageois  cette  confiance, 
parce  que  dans  rous  les  mou ve mens  que  je  leur  avois 
fait  faire  fous  le  feu  de  l'ennemi  ,  je  les  avois  vu  ma* 
nœuvrer  &  marcher  comme  à  rexercice.   Dans  les  trois 

Ï>récédentes  journées  fur-tout ,  j'avois  admiié  moi-même 
eur-précifion  à  exécuter  les  manœuvres  &  les  déploie-^ 
mens  que  je  leur  ordonnois.  La  canonnade  la  plus  vive 
de  part  &  d'autre  s'eft  ouverte  à  fept  heures  du  matin  , 
elle  a  duré  jui'qu'à  dix  heures  ,  fans  que  j'aie  apperça 
un  fuccès  afiez  décifif  pour  me  borner  à  ce  ^enre  de 
combat;  à  mefure  que  je  parcourons  le  front  de  la  ligne  , 
les  troupes  me  remoignotent  la  plus  vive  impatience  d'ap- 
procher Tennemi  à  la  bayonnet.e.  Le  général  Bournon- 
V ville  me  le  propofoit  depuis  très-long  temps  ,  ainfi  que 
le  général  Egalité*  Je  retenois  leur  ardeur  poiir  h  rendre 
^encore  plus  vive  ,  car  mon  projet  étoît  bien  décidément 
de  terminer  cette  affaire  en  emportant  les  redoutes-  Je 
me  contentai  cependant  de  rapprocher  mes  batteries  pour 
*  faire  plus  d'effet,  &.  j'ordonnai  rattaque  du  village  Quar- 
cignon  ,  parce  que  je  ne  pouvois  pas  de  ce  côté  attaquer 
Jemappe,  avant  d* avoir  pris  îe  premier  village.  J'envoyai 
le  colonel  Thouvenot ,  adjud^r^r-général  5  ofHcicr  du  p\\3s 
rare  mérite,  four  diriger  cetîe  attaque  ,  &  il  fe  cUargea 
d'emporter  Jem^ippe  Ôt  tout  le  fii^nc  droit  de  TenncmL 
Je  mandai  au  générai  d'Harvîlle  de  rapprocher  les  bat- 
teries ,  pour  qu'elles  fiffent  plus  d'effet  lur  la  gauche  de 
l'ennemi.  Je  mandai  au  général  Bourno^vilte  de  faire 
la  même  manoeuvre  ,  &  d'être  piét  à  attaquer  à  midi  pré-^ 
ois;  je  fis  pafT^r  le  même  ordre  à  ta  gauche,  parce  que 
je  calculai  qu'alors  nous  ferions  maîtres  d^  Quarcignon  , 
qu'il  étoit  néceifaire  d'occupé:  ,  piirce  que  mon/ attaque 
de  gauche  auroit  pu  Stre  tournée  par  ce  village  ,  fi  i'en- 
netni    en   étoit  refté  niriitre. 

«  A  midi  précis ,  toute  l'infanterie  fe   mît  en   un  dm- 
d'oeil  en  colonne   d^   bataille  ,   ^  f^  porta  avec  la  plqs 
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grande  rapidité  &  la  plus  grande  alégreiïé  vers  les  rè^ 
tranchemens  de  rennemi  ;  pas  une  tête  de  colonne  ne 
reda  en  arrière.  Le  ptaniier  étage  de  redojtes  fut  d'a- 
lord  emporté  avec  la  plus  grande  v.vacité  ;  mais  bientôt 
les  obflacles  le  multipliant ,  le  centre  court  des  ijlangers  ,  6l 
je  vis  de  la  cavalerie  ennemie  prête  à  entrer  dans  la  plaine 

{)Our  charger  les  colonnes  par  leur  flanc.  J'y  envoyai  le 
ieutenant  général  Egaiité,  qui^,  par  la  valeur  froide,  rallia 
très-vite  les  colonnes  àc  les  mena  au  fécond  étage  de 
redoutes.  Je  venois  de  faire  Soutenir  cette  attaqué  p.T  le 
flxième  régiment  d'huflards  &  le  tro  iième  de  chalieur*  ,  qui 
arrivèrent  très- à-propos  pour  contenir  6c  charger  la  'cava- 
lerie ennemie.  Je  me  poitai  en  même-temps  à  la  droite 
oU  je  trouvai  qu'après  un  plein  fuccès  de  la  pari  du  gc*, 
néral  Bournonvilte  dans  l'attaque  des  redoutes  qu'il  aVoit 
tournées  &:  emportées^  un  peu  de  déibrdre  s'étoit  mis  dans 
fa  cavalerie ,  pendant  ^u'il  étoit  occupé  à  la  tête  de  foit 
infanterie.  Je  fa  ralliai  très-vite^  &  elle  chargea  dans  Tinf-^ 
tant  même  avec  la  plus  grande  vigueur  ,  la  cavalerie  eh^ 
nemie  qui  gagnoit  dé}à  notreflanc  droit;  pendant  ce  raU 
Jiement  ^  cette  cavalerie  voulut  enfoncer  le  premier  ba- 
taillon de  Paris  ,  qui  la  reçut  avec  la  plus  grande  vigueur 
&  lui  tua  foixante  hommes  d'une  décharge.  Pendant  Hn- 
tervaHc  de  ce  combat  de  la  droite  ,  notre  gauche  avoit 
emporté  le  village  de  Jemape  ;  notre  centre  avoit  enlevé 
les  fécondes  redoutes.  Il  fallut  donner  un  nouveau  corn* 
bat  fur  la  hauteur,  mais  il  fut  moins  vif  &  moins  long,  les 
Autrichiens  étant  entièrement  concernés  de  la  valeur  opir 
niâtre  &  toujours  croiffante  de  nos  troupes.  A  deux  heures 
ils  firent  leur  retraite  dans  le  plus  grand  dcfordre,  lios 
troupes  occupoient  alors  tout  le  terrein  deb  ennemis  ,Jcnché 
de  morts  &  de  blelTés  des  deux  partis.  Sa  perte  etoit  fi 
confidérable  &  fa  confternation  fi  grande  ,  qu'il  traverfa  lai 
ville  de  Mons  fans  s'arrêter,  ni  fur  fierchauinont  ,  ni  fur 
le  Mont  Paliffel ,  ni  même  fur  les  hauteurs  de  Nimy, 

»  Je  poftai  l'armée  vittorieufe  ,  fur  la  hauteur  du  Vil- 
lage de  Cuefmes ,  que  j'occupai  avec  de  /.nfanterie  ;  on 
prit  dans  ce  village  une  p.èce  de  canon  de  treize  ,  on  y 
ramaffa  des  blefTés  &.  des  déferteurs.  ...  Je  fis  occuper 
dans  la  mêtue  journée  le  Mont  Paliffel  ,  par  la  divifion 
du  général  Harville ,  &  celui  de  Berchaumont  par  celle 
du  Maréchal-de-camp  StetcnhofF.  J'envoyai  fommer  la  ville 

de 


\,  Morts  &  ort  eîUra  dans  des  jieHrp«f{€A.  lies  ttùQpeir  qi£ 
^otcaccié|à  bî  vaqué  depuis  trais  }OUif^ qui  ii'ava)«itpai{iit 
ire  h  loupe  ,  k  ptir  de  cette  terrible  bstaille',  montroicâc 
|lii«»urii  la  iTicme  ardeur  ,  6^  me  demandoient  ayec  ioi^ 
ate  d^  niEircher  à  Mons  ôc  dé  Tefiniiader.  Je  ftts  oUj^ 
i  lettr  promettre  qu'ib  auroienc  .cette  fatift&âÎQn  le  len* 
ipatOi  6^  je  ^s  efFe£livemeiit  mt»  difpofitîons  pour  CQfa^ 
errer  k  circotivalbrion  de  Mous ,  ^  pour  l'attaqi^r  dam 
li^ttuii  eiidroUs  a  ta  hh.  Les  .cnneiiiis  avoient  pmfilé 
lî  U  nuit    pour  rcvacuer ,  &  les  derniers  400  homOMÉf 
|%J»  y  àvoient  iaiïTéi  t  en  font  fotàs  Ters  iaeiif  heures  dn 
ban*  Je  in'dccupob  à  placée  mes  batteries  lorfc}u'^  iiei|f 
Eure:^  \^  habitîins  nprèiï  avoir  rompit  les  portes  que  las 
ptrkhîem  avoient  fermées,  foQtveaus mlaTÎtcr  à'^eft- 
tf  <iffîs  la  ville  ,  ce  qvie  y^\  .exécuté  ÛMr  le  champ.  iLes 
figUlrcits  ft  font  trouves  à  la  .porte' de  la  yilht  ,,^m*tmt 
trc  les  écû  ,  je  ktu  a:  dît  ^  en  pofant  ma  main  defltis  » 
le  nous  venions  coiDme  ftèr^  âc  aniis  ,  pour  les  eog^K^ 
Iteair  toujouri  leurs  portes  fermées  contre  leurs  anciens 
^preiîeurs  ,  Sl  à  détendre  h  liberté   que   sous  venions 
fe  leur  conquérir,  :.  •  .  ,     ■  • 

[4*  Cette  journée  ,  à  pmaîs  fttéaiorable,.  cotnri;e  la  nadbli 
mçaile  d'iïne  gloire  tmmonelle.  I!  n*dft  pas  un  batullon 
un    efcadron  ,  l\  n'dï  pas  un  individu  dans  l*arn[iée  qui 
le  fort  bat  EU  ,  St   de    très-près.  Vous  connoifiez  déjà 
tâleTis  ê>L  la  valeur  du  général  Bournonville  ;  tous  les 
fctrcs  généraux ,  &  fur- tout  le  général  Egalité  ,  ont  mis 
pfus  grande  intelligence  dans  la  conduite  des  troupes. 
«i  offitkr*  de  rétat-m^jor  &  les    aides  -  de  -  camp  ont 
^r té  les  ordres  «ivec  la  plus  grande  intrépidité  &  la  plus 
grainde  prudence  ,  au  milieu  du  feu  &  du  carnage  le  pjus 
terrible.  Le  général  Drouet  a  eu  une  )ambe  caffée  d'un 
coup  de  feu.  Le  colonel  Chaumont ,  adjudant- général ,  a 
eu    un    bras  |rtverfé   d'une  balle,  &  fon  cheval  tué  fous 
liiL.  Le  gétiéral  Ferrand  a  eu   une  fotre  contuûon  à  '^^^• 
lîfiîibe  ,.6f    un    cheval    tué  Ibus  lui.  L'i^judant  ^.©Jn^fj^j 
lonjoie  a  eu  la  bouche   percée    d'iv<te    î/aVîé  ,  ^ui  fui  a 
alevé  fept   dents.  L-  colonel  D^uret,  du   104*.  régi- 
lent ,  a  été  grièvement  blelTé, ,  ainfique  le  citoyen  Ber- 
t<the  j  lieutenant  de   la  g^^idarmerie  nationale  ,  bleffé  de 
iri   'coups   de  fabre,  a^^Ks  avoir  tué  fept  hommes.  Le  ci- 
pyen  la  SofT*;  ,  lié^fenant  -  colonel  du  bataillon  des  deux 
fevres ,  a  eu  ur.   bras  cafTé  d'une  balle  ;  beaucoup  d'aur 
y.rs  officiers  &  foldats  ont  été  tués  &  bleff^. 
t  -nfs  Jfe  ne  fais  pas  encore  au  jtrfle  quelle  eft  notre  perte  ; 
>  ^*K*r  174.  T<fmti4,  D 
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maïs  \t  l'eftlme  à  300  morts  &  600  bleffés.  Je  tous  eii* 
verrai  l*état,  dès  que  j'aurai  pu  le  recevoir  des  diffirens 
corps.  Les  ennemis  ont  perdu  huit  canons ,  dont  cinq 
-pris  par  lavant-garde  du  général  Bournonville  ,  &  trois  à 
notre  attaque  de  gauche.  L'artillerie  a  l'ervi  avec  fon  cou- 
rage &  l'on  habileté  ordinaire ,  fi  redoutée  de  nos  enneiftis. 

»  La  perte  des  ennemis  bledés  ou  déferteurs  monte  au 
■  riioins  À  4000  hommes,  l'ans  compter  prefque  autant  d'honv- 
mes  égarés ,  débandés  &  perdus,  que  nous  ramaiTons  teus 
les  jours. 

»  Tel  cfl;  le  détail  de  cette  bataille ,  qui  eft  décîfive 
pour  la  conquête  de  la  Belgique  ;  car  les  Autrichiens 
n'oferont  ^us  fe  montrer  en  bataille  rangée  ,  &  nous 
-avons  prouvé  dans  celle-ci  qu'aucun  cbdacle  ,  même  en 
réuniffant  les  reil'ources  de  l'art  à  celle  du  terrain,  n'ar-t 
frètent  le  courage  des  troupes  françaiies. 

Sii^né  ,   DuMOUKIER  ». 

Il  fairt  ajouter  à  ces  détails  celui  qui  concerne  le  ci- 
toyen Baptille  ,  valet -de -chambre  de  Dumourier,.  qui 
dans  un  moment  de  défordre  a  rallié  cinq  bataillons 
d'infanterie  &  quatre  efcadrons  de  cavalerie  ,  s'fefV  mis  à 
leur  tête ,  les  a  ramenés  au  feu  ,  a  fauté  l'un  des  pre- 
miers dans  les  retranchemens  ennemis  ,  Sl  a  grandement 
contribué  au  fuccès  de  la  journée  de  Jemappe.  Ce^  brave 
jeune  homme  a  paru  vendredi  à  la  barre  de  la  conven- 
tion ,  Se  n'a  demandé  pour  toute  récompenfe  .que  la  per- 
miffiôn  de  porter  Thabit  national.  La  convention  a  dé- 
crété qu'il  leroit  armé  &  équiqué  aux  frais  de  la  répu- 
blique ,  &  que  le  général  Dumourier  feroit  chargé  de 
ïui  donner  une  place  diftinguée  dans  l'armée. 

.  Tournay  a  été  pris  le  8  par  le  général  Labourdonnaye  ^ 
qui  y  eft  entré  au  grand  contentement  des  habitans. 

Aux  tU&curs  de  Paris  ,  fur  le  chol^  des  juges. 

Le  peuple  nomme  lui-même  &  fans  intermédiaires  fes 
magi!*«"urs  &  adminiftrateurs  de  police.  La  loi  étab'.it  un 
corps  cleûcrftl  poiu-  le  choix  des  députés  aux  aflemblées 
.nationales  ,  des  adni^niftrateurs  du  "département  ôc  des 
juges.  On  Tint  d*autant  moins  la  néceflité  de  cptte  dif- 
tin<!:"^lon  ,  que  les  élus  par  i«;  peuple,  en  général ,  valent 
beaucoup  mieux  que  ceux  de  ia  façon  des  électeurs.  La 
députation  de  Paris  à  la  conventmn  ne  juftifie  que  trop 
nos  craintes  fur  les  nouveaux  juges  que  nous  allonc 
avoT. 

E'e£leurs  de  1792  pour  Paris  ,  vous  ne  pouvez  vous 
diûimuler  que- ce  ne  loient  quelques-uns  de  vos  députés 
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^lXl  ont  concouru  au  fcandale  des  dernières  féances  de 
la  convention  ;  ils  y  ont  foufflé  le  même  efpri^t  de  parti 
qui  a  influ«ncé  la  plupart ,  des  éle(!tions.  Vo^s  concitoyens 
extra  muros  en  rougiffent  aujourd'hui  ,  &  s'apperçoi^ent 
trop  tard  qu'il  y  a  eu  de  la  fuFprife  dans  leurs  fuffra- 
ges  ;  mais  ils  étoient  venus  fans  être  préparés  ,  (ans  être 
en  garde  contre  la  cabale  qui  les  attendoit  avec  affu- 
rance. 

Maintenant  qu'il- s'agit  de  renouveler  nos . tribunaux ^' 
nous  attendons  de  vous  un  examen -des  candidats  à  ces 
places ,  exempt  des  paflions  qui  vous  ont  trop  long- 
temps agités.  Vous  fentez  de  quelle  importance  il  eft  pour 
le  peuple  d'avoir  des  organes  de  la  loi  aufli  impambles 
■qu'elle,  à  prci'ent  que  la  loi  eft  tout ,  à  préfent  que  la  . 
fortune ,  la  vie  &  l'innocence  ne  font  plus  à  la  merci 
de  l'arbitraire.  Il  ne  faut  pas  que  le  peuple  puiffe  dire  : 
A  quoi  nous  fervira  un  code  fage  &  digne  de  la  liberté 
que  nous  avons  conquife  ,  fi  nos  ofHciers  de  judice  fe 
mettent  à  la  place  des  loix  ,  ou  s'iU  s'en  rendent  les 
échos  infidèles,  ou  s'ils  en  font  les  gardiens  ncgligens  > 
Il  faut  bien  que  le  peuple  s'éveille  ,  quand  les  juges 
s'ençlorment.  Il  y  a  deux  mois  ,  n'a-t-il  pas  fallu  qu'il 
fuppléât  aux  tribunaux  paralyfés  ?  &  fi  cb  journées  font 
tache  dans  l'hiftoire  de  la  révolution  ,  à  qui  s'en  pren- 
dre ?  La  faute  en  e(l  aux  juges  ÔC  à  ceux  qui-  nous  les 
ont  donnés. 

Electeurs  d^  Paris,  rappehz-vous  J'affaire  du  17  juillet 
1791  ;  rappelez-vous  les  dangers  qu'ont  encourus  les  pa- 
triotes que  les  révifeurs  de  l'aifemb'.ée  conftituante  &  la 
cour  vouloient  faire  affafliaer  par  le  glaive  de  la  loi , 
après  les  avoir  fufillés  en  fon  nom  au  champ  de  Mars. 
On  avoit  des  juges  tout  prêts  pour  cela  ,  ôc  fur-tout  des 
juges  de  paix.  (  Avis  aux  ademblées  primaires?  )  Rap- 
pelez-vous encore  les  lenteurs  fufpeclées  de  la  haute  cour 
d'Orléans  ,  ayez  t  .>ujOurs  devant  les  yeux  le  17  juil- 
let  1791  ,  les   3  &.  9  fcptembre  1792.. 

Pour  aller  au-devant  de  toute  prévention,  &  pour 
vous  fournir  quelques  données  qui  vous  prémuniffent 
contre  les  accapareiuens  de  fuffrages ,  il  fcroit  peut-être 
à  propos  que  chique  feélion  de  Paris  &  chaque  canton 
des  deux  diftrids  qui  complètent  le  département ,  livrafl'ent 
à  une  difcuflion  préalable  une  certaine  quantité  de  noms 
qu'on  enverroit  enfuite  aux  éleéleurs  refpe6lifs  pour  être 
reffaffés  ,  balotés  de  nouveau  &  d'une  manière  folennelle , 
puis  enfin  triés  &  élus  ,  fans  préiudicier  à  la  foitâion 
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maïs  îe  rtftime  à  300  morts  &  600  bleffés.  Je 
verrai  l'état,  dès   que  j'aurai  pu  le  recevoir  rj' 
corps.   Les    ennemis   ont   perdu   huit   canor   • 
pris  par  l!tivant-garde  du  général  Bournor.,.  / 
notre   attaque  de  gauche.  L'artillerie  a  i' ..-    -^ 
rage  ce  Ion  habileté  ordinaire,  û  redoi'     '  /  ^  -> 

»  La  perte  des  ennemis  bleffés  c  ■         .e       J  ^ 

moins  34000  hommes,  lanscompr  pairc:^  ^^  ' 

mes  égarés,  débandés  &  perdus.        .  .ifcuto:^^ 

les  Jours.  •*  »  &    '^^  ^"^ - 

»  Tel  cft    le  détail  de  c*  de  cotteri*^^^'^ 

peur  la  conquête   de   la   '^  r   à  celui   o  «-^    ^ 

n*oferont  ^us  fe  montrp    ..  irous  faire  tomb  ^^  ^^ 

avons  prouvé  dans  ce'*     *•        .obîn  ,    Cordelier ,  ^ 

réunifiant  les  reflburr    '        ^i  pas  là.  Vous  n'ignor*^^     y 
rctent  le  courage  d  .epuis  le  10  &  avant,  T^  ^^^^ 

.iubs  les  plus  patriotes,  feul*?-^'^^ 
Il  faiTt  ajout       j  à   la  confiance  ;  Icmblables   ^    ^  J 
toyen  Baptift     ^^../.és  pendant  le  combat ,  fc  rangent    '*'0 
dans    un    ir  ,y',^^  du  côté  del'quels  la  vi^lo.re  vient 
d'infanteri^.^''.'*''''  ^^ 

leur  tel** ;^,^;  Le  citoyen  qu'on  nous  propofe  pour  re^^^^ 
miers  ''  ^^i*^  c^^orA  de  juge  ,  a-t-il  des  lumières,  de  lare^^ 
ccntr'  fi^s  les    idées,  de  la  moralité  dans  les  aiVîons-^ 
jeu*    ^ffyit  ?  qu'a-t-il  dit  ?  où  s'eft-il  montré  ?    Autant 
ti'''   ^'''f^^.^  iVra  pMlibîe  ,  ne   choili.Tez   aucun   fuppot    de 
T     /'(*^0c  iijfiîce;    ne  vous  attachez  pas    non    pins  aux 
P^^'iax  noms  ;  il  y  a  bien  du  chariatanifme  dans  ceux- 
//^''J^^.-crez  des  cheisde  famille  aux  célibataires,  &  des 
/^iiics  d'un  âge  mûr  aux  perfonncs  trop  âgées  ou  jeu- 
^encore;    rt;crcz  fans  regret  les  bcaux-cfprits  qui  dé* 
/Jf^jif  de  bviiles  phraies  à  la    tribune  ,   ou    ces    hommes 
^rd^ns  qui  atKch:nt  leur  civifnie  fur  toutes  les  murailles, 
^  qui  nont  risn  dans  le  cerveaj  ni   dans  le  cœur  ;   ils 
^e  veulent  qu'être  placés  ;  il   ne  leur  f^ut  qu'un  état. 

li  eft  au  li  d'honr.eres  citoyens  ,  pju  c>u  point  tortu- 
rais,  q..:  îiJ  vont  point  dan^  les  clubs  ou  qui  n'y  font 
q!fécoi::er  ,  q:ii  s'.niiurucnt  ;:o::r  eux  6c  qui  obfervenc 
tout  ce  qui  '.c  pali-j  autour  d'eux  ,  lan^  chercher  à  faire 
<îe  brii!t  .^v  :".i-:-  j.'..;":.iler  ]e<i  p:cinier.^  rC'es  ;  qui  profef- 
foient  c.ji  <..!:.  L-  f.lcnce  ,  bien  avont  la  révolunon ,  le» 
priricl[j?s  (.e  i".!.o:r.«,  d'étVîHîc  ,  d-.'  juliice  ,  que  d'autres, 
a  prciw'îîi  '|"'o;!j  cÛ  coalblidév'  ,  font  lor.ner  bien  haut. 
i^icdhui'»  ,  tciLhj;  l'.c  découvrir  ou  :'c  trouvent  ces  hon- 
FiCtes  citoyer.s ,  qui,  dans  des  ouv;T,g:$  peu  lu*;  ,  mais 
qu'on  ne  iirolt  p.r.  lùns  proiit ,  ou  d.ms  leurs  m«ar*  da 


»qats,  luiTt  rapprochées  dt  la  fittutt  qo^îL  tftr-ppllii, 
)  au  kin  de  k  Société ,  ont  fait  pceùte  d'un  aflAÔ^BT 
I  ant  pour  l'ordre  y  d'une  haine  inviacïbLe  pour  ¥m», 
le  ,  les  abus  dt  condance  ou  d^antoriti  ,  les  cnm«& 
àre^Kumanité  ,  fans  qu'aucune  circonâailce  ait  pnf 
aire  iléchir.  On  rencontre  de  ces  l^mmes  daiti^  Kftiti» 
rofdHons  de  J^  vie  civile  ,  à  tous  Jes  étages  dés 
PUS ,  dans  les  quarden  les  plus  feéqùemés  j|  fQmSQe 
k  les  faubourgs  Us  plu«   déTeits.    Jpefi  aux*  feoio^^. 

Faux  caurons  à  s'intormer  de.  ces  hpounes  inodcâfs  ,• 
tie  Ce  montrent  que  quand ^  on    les   app^A»  $L  tj/d^ 
^ouifTeni  quand   on  ne  vient  pas  à  eujT.^HiH^^treiaT - 
que   b  république  a    beiOKOup   d'autiçs  citoje^ 
ïUTs  que  nous  ,  d  lient  ce»  hompies  (imptes  &  oui*; 
Info nncï- vous  d'eux  à  leurs  volfins  ,  oC  inVeilÛu^ 
|e  Vôtre  egiiâ^nce.   Avant  tout,  préférez  les  fnqraffS) 
ï^s  ^ux  grandes  lumières  ;  çgr  enfin  oU  nos  loix  foÊït 
r3Î\e% ,  ou  il  ne  faut  pas  bfaQcoi^  de  génie  pour  Ofi- 
Vapplkation  à  ceux  qui  fi  préféntent.   £lèâeurs'  de; 
,  déiiei-vous  principalement  des  réputations; 

Contri-révolmlon  â  la  Guadibuft. . 

\ms  Venons  de  recevoir  des  nonvtlits  fatisfiuTs^ites  dfi 

-  Domingue.  Nos  commiiraires  nous  inaudent  que; 
-  colonie  de  la  république  marche  parfaitement  dans- 
^T\%  de  la  métropole.  W  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
^<:îeîoupe,&  cela  ne  doit  pas  nous  furprendre.  Il  ny 
■rit   de  patfioLÎfmc  à  efpiÎTer  des  colons  abandonnes  à 

lêioes.  Si  la  conrre- révolution  eft  poiTible  dans  Tem- 
trançaiSf  ce  n^  peut  e;re  que  chez  eux.  Jamais  on 

fera    des   citoyens;   ils  font   arifloc rates-nés ,  pouf 

rcredi  7^  le  miniftre  de  la  marine  écrivit  a  la  con- 
que le  capitaine  DuvJ  ,  arrivé  à  Paris,  y  appor-* 
K^  nouvelle  d'une  contre-révolution  complète  opérée 
Guadeloupe  ;  on  ne  fai:    par  quelle  fatalité  ou  par 
»îiotifune  miilive  de  cette  importance  demeura  égarée 
^      un  jour  dans  les   bureaux  des  fecrétaires  ;  enfin  elte 
*^Cïuva  le  lendemain  jeud  S ,  et    le  capitaine  annoncé 
*^  à  la  barre. 

nous  apprend  que  toute  la  Guadeloupe  eft  révoltée.' 

*^:ïoris ,   commandant  de  la  colonie  ,  &  ch^f  des  confr 

*  ^urs  ,  a  proposé  au  régiment  de  Forez  de  prêter  fer- 

"^     le  fidélité  au   roi  &    à  la  colonie.   Le  régiirent  a 

ppi  .proppfition  avec  horreur.  Rochambeau  ,  corn»- 

ï  use  frégate,  ae  voulut  pom(  tremper  dans  cette 
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^  dernier  reflbrt  d^s  aitemblées  primaires.  On  a  p»M 
de  ce  dernier  mode  aux  féances  du  corps  léleâoral ,  mais 
pn  s'eft  bien  donné  de  garde  de  s  y  appefantir.  -  Le  peu- 
ple n'auroit  pas  manqué  de  faire  plus  d^un  amendement 
au  choix  de  fes  éle£leurs. 

Vous  fur-tout ,  éledeurs  de  Paris  extra  muros  ,  hors  du 
murs  y  nous  vous  le  recommandons  au  noiti  de  la  choie 
publique.  Ne  donnez  point  votre  voix  fur  parole  ;  ne 
choifiifez  qu'avec  connoiflance  de  caufe  ;  difcutez  vous— 
mêmes  ;  ne  vpus  en  rapportez  à  perfonne ,  6c  ne  vous 
laiflez  pas .  éblouir  par  des  réputations  de  cotteries  ;  hq 
vous  contentez  pas  de  vous  enquérir  à  celui  ou  ceux 
qui  tournent  autour  de  vous  pour  vous  fûre  tomber  dans 
leur  fens ,  fi  le  candidat  eft  Jacobin  ,  Cordelîer  ,  &c.  j 
&  S"il  Teft ,  ne  vous  en  tenez  pas  là.  Vous  n'ignorez  pas 
que  beaucoup  de  gens  ,  depuis  le  lo  &  avant ,  fe  font 
împatronifés  dans  les  clubs  les  plus  patriotes  ,  feulement 
pour  avoir  un  titre  à  la  confiance  ;  femblables  à  ces 
poltrons  qui  ,  cachés  pendant  le  combat ,  fe  rangent  vît& 
îbus  \ts  drapeaux  du  côté  defquels  la  viâo.re  vient  Ag^ 
fe  ranger. 

Demandez  :  Le  citoyen  qu'on  nous  propofe  pour  rem- 
plir les  fonéboni  de  juge  ,  a-t-il  des  lumières,  de  la  rec- 
titude dans  les  idées ,  de  la.  moralité  dans  lès  a6Hons  ^ 
Qu'a-t-il  fait  ?  quVt-il  dit  ?  oii  s'eil-ii  montré  ?  Autant 
qu'il  vous  fera  poiîible  ,  ne  choifilTez  aucun  fuppôt  de 
l'ancienne  jurdce  ;  ne  vous  attachez  pas  non  plus  aux 
nouveaux  noms  ;  il  y  a  bien  du  charlatanifme  dans  ceux-* 
ci  ;  prc'fcrfez  des  chets  de  famille  aux  célibataires  ,  &  des- 
hommes d'un  âge  mûr  aux  perfonnes  trop  âgées  ou  jeu* 
nés  encore  i  rejetez  fans  regret  les  beaux-efprits  qui  dé- 
bitent de  belles  phrafes  à  la  tribune  ,  ou  ces  hommes 
ardens  q^/ji  affichent  leur  civifrne  fur  toutes  les  murailles , 
&  qui  nont  rien  dans  le  cerveau  ni  dans  le  cœur  ;  ils 
ne  veulent  qu'être  placés  ;  il   ne  leur  faut  qu'un   état. 

Il  eft  au:li  d'honnêtes  citoyens  ,  peu  ou  point  fortu- 
nés ,  qui  nz  vont  point  dans  les  clubs  ou  qui  n'y  font 
qu'écouter  ,  qui  s'inUruifent  pour  eux  &  qui  obferven^ 
tout  ce  qui  (e  palfe  autour  d'eux  ,  (ans  chercher  à  -faire 
de  bruit  6c  far.i  poAuler  les  premiers  rôles  ;  qui  profef- 
foient  dcjii  cl.ir.s  le  filence  ,  bien  avant  la  révolution^  les. 
principes  de  ilbcrtc  ,  d'égalité,  de  juftice  ,  que  d'autres  ^ 
à  prél'ent  qu'elle  eft  confolidée  ,  font  Tonner  bien  haut., 
Eleéh'urs  ,  tâchez,  de  découvrir  où  fe  trouvent  ces"  hon- 
nêtes citoyens  ^  qui ,  dans  des  ouvr;ig.e$  peu  (us  ,  mai» 
qu'on  ne  li/oit  pas  fans  proHt ,  ou  dans  leurs  moeurs  da 
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Ikpits;  auAi  rapprochées  dt  la  fittilffe  qoTiL  tftf-pf^, 
&  au  lein  de  la  1acî^[é,  ont  fait  pçeùte 'd'un^aîâaiitljr' 
(Idnt  pâlir  l'ordre  ^  d'one  haine  inviacibLe  pour  ï^vi*, 
û^^  les  abii»  de  confiance  oa  '  d^amtoriti  ,  les  citm^i 
[èCc^humanité  ,  faru  qL^'aucune  circonâance  ait  fsi 
faire  iléchir  On  rencontre  de  ces  l|Onimes  daiti^  fcftiti» 
profeiïions  de  h  vie  civile  ,  à  tous  Jes  ét^j^  '4ê» 
j'ans ,  dans  les  quartiers  les  plus  fré«p^eiités  ^^  g)ms&fe 
p  les  ùubourg!^  les  plus  défeits.  0^&  aux-  feaî<)<v^ 
ï<kUK  cantons  à  s'intormcr  de  ces  hommes  inodefleSy 
oe  fe  montrent  que  quand'  on  les  app^A»  $C  <fjû\ 
épuiiTent  quand  on  ne  %'ieiU  pas  à  euxï^niH^^treia* - 
il  q^e  la  république  a  befUKOup  d'aptm  atqjf^ef»; 
ileurf  q^c  nous  ^  d  lient  ces  hoonnes  (îniples  &  |nn-; 
is.  In^rme^'TOU^  d'eux  à  leurs  vo'ifius  ,  oC  i&VetHu^** 
de  votre  conâince.  Avant  tout,  prâirez  les  snoBVflb 
El^Â  aux  grande»  lumières  ^  çgr  enfin  oU  nos  Umjç  lont 
MVâîfei,  ou  il  ne  faut  pas  b^aucoi^  de  génie  pôurefi- 
I  Uappttcâtron  à  ceux  qui  fé  préiéntent.  £leâeurs  ici 
fr  9  déiiez^vous  principalement  des  réputatiotts; 

'  Contre  rivoluùùn  A  la  Gnadihuft. 

mm  tenons  de  recevoir  d^s  nouvelles  fatisfiuTs^ites  dfi 

Jt  -  Oomtngue.  Nos  commiffaires  nous  mandent  que; 
k  colonie  de  la  république  marche  parfaitement  dans- 
ons de  la  métropole,  il  n'en  eft  pas  de  mêine  de  la 
|dcloupe,&.  cela  ne  doit  pas  nous  furprendre.  Il  ny 
tut  de  patrioufmc  à  efperer  des  colons  abandonnés  à 
jOalmes,  Si  b  contre- révolution  eft  poiTible  dans  Tem- 
t  français,  ce  n^  peut  tirre  que  chez  eux.  Jamais  on 
'    ^ra    des   citoyens;   ils  font    arifloc rates-nés ,  pouf 

tEre. 
[eccredi  7,  le  miniftfe  de  la  marine  écrivit  a  la  con- 
\xtm  que  le  capitaine  Duviil ,  arrivé  à  Paris,  y  appor- 

la  nouvelle  d'une  contre- révolution  complète  opérée 
[  Guadeloupe  :  on  ne  fait  par  quelle  fatalité  ou  par 
motif  une  mi fiive  de  cette  importance  demeura  égarée 

un  jour  dans  les  bureaux  des  fecrétaires  ;  enfin  elte 
rouva  te  lendemain  jeud  lï ,  et  le  capitaine  annoncé 
|t  à  la  barre, 

^  nous  apprend  que  route  la  Guadeloupe  eft  révoltée; 
moris  j  commandant  de  h  colonie  ,  &  chef  des  conf-. 
teurs ,  a  propoi'é  au  régiment  de  Forez  de  prêter  fer- 
iC  de  fidélité  au  toi  6^  à  la  colonie.  Le  régiirent  a 
sJ^^tte  propoCtion  avec  horreur.  Rochambeau  ,  corn»- 
mi«  frégate  5  ae  Youjut  point  tremper  dans  cette 
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eonfpîfatîon;  maïs  il  a  prétexté  l*infuffifat!ce  tfes  forces  If' 
fa  difpofitîon ,  &  le  défaut  de  fubfiftance  pour  fe  refufer  à- 
marcher  contre  les  révoltés.  Il  s'eft  réfugié  che^  les  An- 
glois.  Le  pavillon  blanc  ciV  arboré  fur  la  îrégztç  tkifypfo, 
Duval  refufa  de  déployer  Tétendart  infamant  fur  fa  cor- 
vette la  Pcrirzjc ,  préférant  de  périr  à  la  honte  de  tourner 
le  dos  au  peuple.  Il  demanda  la  Uvée  de  la  con/igne  de  fon 
yaifleau  arrêté  dans  le  port.  Sur  le  refus  qu'on  lui  en  ût  ,'■ 
îl  étoit  réfolu  d'opp^fer  la  force  à  la  force;  mais  il  trouva' 
moyen  de  mettre  à  la  voilé  pour  la  France  ,  fans  en  venir 
à  ces  exmJpiités.  Il  vient  demander  des  feconrs  pour  les 
patriotes    qu'on  opprime  à  la    Guadeloupe.  Il    ignoroit' 

Sue  le  pavillon  national  flottât  déjà   fur  toutes  les  mers, 
ne  défefpère  plus  de  voir  dans  peu  le  triomplwe  ée'la 
liberté  dans  une  île  où  elle  eft  maintenant  avilie ,  profcrite," 
ÔCperfécutée  de  toutes  les  manières. 

Pour  premier  gage  de  la  véracité  de  fes  fentîmens  patrio- 
tiques, le  capitaine  Duval  fit  l'offrande  de  fa  croix  de  Saint- 
Louis. 

Le  préfldent  répondit  avec  dignité  à  ces  nouvelles  dé- 
faflreufes.  Une  grande  agitation  rtgne  dans  r'afTemhlée. 
Barrère  veut  qu'on  décrète  d*accufati.o*ii  les.commiffaices 
civils  et  militaires  de  la  colonie  révoltée ,  après  avoir 
rendu  témoignage  au  civifme  du  porteur  de  nouvelles  &  de 
fon  équipage. 

Un  autre  demande  qu'on  étende  le  décret  d'accufation 
aux  membres  de  l'aiTemblée  coloniale  de  la  Guadeloupe. 
Un  troifième  opine  pour  que  cette  contre-révolution  foit 
rangée  parmi  les  charj>es  intentées  à  Louis  Capet ,  comiièe 
une  fuite  des  trames  infernales  ourdies  dans  le  cabinet  des 
Tuileries. 

Le  capitaine  Duval  obferve  fort  fenfément  qu'il  ne  faut- 
pas  décréter  l'île  entière.  Tous  les  colons  ne  font  pas  arif- 
tocrates  ;  on  a  féduit  les  uns ,  on  a  fait  violence  aux 
autres.  Des  lumières  &  des  fecours,  voilà  le  plus  prcffé. 

Un  député  ,  qui  fans  doute  a  lu  les  livres  des  écono- 
mistes ,  crut  que  c'étoit  le  moment  favorable  pour  difcuter 
rrndépendance  de  nos  colonies  ,  &  leur  féparation  d'avec 
la  France.  Les  huées  qui  l'accu«illirent  apprendront  au 
préopinant  à  mieux  choifir  fon  temps.  En  effet,  en  dépit 
des  principes  ,  il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  émanciper  nos 
îles ,  &  à  les  abandonner  à  elles-mêmes  en  ce  moment. 
Nous  aurions  l'air  de  lâcher  ce  que  nous  déféfpérons  de 
retenir  ;  &  en  outre  qiand  il  n'y  auroit  qu'un  feul  patriote 
perfécuté  dans  la  Guadeloupe ,  c'en  feroit  affez  pour  m%^ 
Hver  réquipemcnt  d[une  flptte  vengereffe. 


|ri([4>t  ne  &>ft  point  £11 1  honneur  dam  cette  difcùffion 
Krtuc  uAei  vive-  Li^i  -;  mime ,  dans  diffçrens  rà^pporis 
*aiTiniiblée  lègifladve  fur  nos  coiotiies ,  avolt  ankalé 
irt  BUncheUnde  ,  fi  connu  d^à:,  de  nqmbreux  cfaefï 
t:u[4Jtian  plus  qiie  fuififa^s  pour  le  décrcten  Les  npii7 
ax  gricB  remblaient  ne  devoliu  lui  UïfTer  aucun  dé^ 
eur-  .  ^'     .  ^  ,    .\- 

fui  le  feroït  attendu  q jc  ce  feroît  BrilTdt, luï-m4jmf;qi^ 
ûi  votdpaui  q(i*an  apurnift  la.pfDpofitioh  de.Blaaç^e- 
£i  Oltciin  (m  obligé  de  rappeler  f^u.  préopiiu^it  jqj^ 
[ïiétédcns  délits  moti voient  de  rcfte  cette  meftint.' 
►uyi^  par  ptuficurs  autres  députés,  elle  fiiMnfiïi  adapté^ 
i& convention  décréta  des  mesures  plus  iirgentes  encpre 
|yi  furent  pi t^ll^ntécs  par  le  comité  tpbmaL  £nvoifiJ^ 
jiltions  (i).  ^  ,.  ,;    /^- ^    ,:  i,p' ïi^-j.'/l 

n  Ttyint  anx  dii££rens  djfctets  l11'^{^W9A  cf^*^ 
puvoir  guérie  fe  dtipen^r  de  lancer  coude  les  c1ic](s.ot 
iitre-révohittoi\,  On'en  frappa  d'abord;  ^.,     /:    ^  -^i-; 
;  gouverBeur  de  l'île  d*Afos,; .         *  =;  J  ,;  ^-, 

ubaxail  j  lieutenant-colonel  du  xég^nènt  de  Jf  -  Ç^^iudo- 

Lttmoùtz^  commandant  en  fecàn^  ;  - 1'^  lut  t[df  fit 
hf  au  capitaine  Djv  1  une 'UttredM.^Qujreriieur  général 

.  Le  minifirc  de  U  marmc  ofl  autoriréj  Japrcs  fa  fleinanée  ,  à 
teler  Se  renipSaccr  ceux  des  commUfair*^  tr^çits  aôflMIeimïîntauX 
Mt-HVent^  £1.  ti  que  ]ë5  contmjtndanî  militai re^^  sdmmUltâtcUTS 
thef  >  éi  HHis  antres  fonéiio nna ires  employas  iUJt  Ues-du-Vent  St 
.  ie' vent  de  rAméft<(ue  ,  dont-  le  civifme  pourra  Être  .fpfj^etL 
%  Il  fera  piilTcr  aux  iliïB  -  du  -  Vent  troU  batîimom^e  'feardfï- 
^iijklcij  de  iviik  cents  hommes  cbacun  ,  &  U  fera  artfier ,' |jt*ut 
^  tr^Eifport ,  ïbï  bâti  m  qn  s  Tiationaux  i  Taifleanat ,  frégates  ^  cot- 
^t  ou  g^ibarFcs,  3^,11  orùçnneri  l'atmemeA^  en  euetrâ  4*tin  vaiCf* 
^  de  7^  canons  »  tjui ,  avec  le  vaîffeau  /c  Répuhhmin  ,  die  1  ip  ça* 
^  j  <*é]à  arin^  ,  fera  défit  né  aux  tlcs-du-Véïit,  leS  vaiffeau>[  ftrOÙt 
tnpagnés  de  quatre  frégates  oti  carvettef .  4*.  L»  con^e«tti(îli  iTi^ 
H^  aommcta  É-Ue-ïnèirse  *  mais  bor^  deftHi  feiii  y  quatre  cortïiif- 
ts  qui  t>ruiit  dcilïnés  »  Tun  pour  Oyerine  i  St.  les  trois  auttts 
't  les  îles- du- Vent,  5°.  Ce^  coriTnîilsireï  feront  revêtus  de  toi^s 
pouvoirs.  Les  commardansi^  offtci*f^  railitaîreî  de  terre  &  ï*etn«r , 
ji^dônnatears  6c  officîefs  d'admïniftfa'ifjn-,  les  c6rps  adjhimftpQtifs 
^dicuiici  ,  ainfi  que  .toutes  les  aA^mbl^e^  délibérantes  ,  fi>it  %l^ 
iJeff  »  f^i^  P-T^ticdiètes  ;  enfin  tous  lei  fonctionnaires  publics 
feront  fiibcrî^onné';  \  ils  pourront  de  (Il  tuée  ceux  qa'Hs  jugeront 
as  templîr  difnement  leurs  p1^E<$  ,  oû^qtïl  fe' rendtoient  con^ 
es  *finciv(lme ,  St  ils  pauvoiitont  i  leur  retnpîaceroeïit^'6*',  Jifsf 
ïiiilaire^  d^-^arth  aux  îles-duf^Vcnt  pourront ,  s*ils;  le  lurent 
,  a^ès  leur  milFion  remplie  ,  palTer  à  Semt-lJûmingiM!  pour  i^ 
"tr  k  ceux  envoyîls  dans  cette  colonie ,  &il*  pourront  y  emmW 
_  r©c  eux  le  nombre  des  batsiltons  de  lîgiîé  W  de  gardes  na- 
fttftlfm  ifti'il'fr  «ûîmeront  □éceAaire  povir  foutenlr  ^  protéger  Iturf 


B«  la  colonie  pour  l'invîtet  à  céder  aux  circonflanccs ,  &  Il 

!)rendre  la  cocarde  blanche ,  à  l'exemple  des  colcns  &  des 
bldats. 

Pommier  ou  Çaulnier ,  major  de  la  Baffe-Terre  ;  Celle- 
ton,maior  de  la  Pointe  à  Pitre  ;B  eh  ague,  gouverneur  des 
ÏYcs  du  Vent;  Vimudc,  intendant  civil  de  la  Guadeloupe;  , 
Dachet,  Vilie\ieille  ,  Taibot  &  Larivière,  capitaines    de 
>*ff€fau. 

On  n'oublia  pas  Vivier,  commandant  d'une  frégate; 
bu'il  fit  couler  b«s  pour  en  retirer  les  canons  fur  un  tort, 
afin  de  protéger  les  contre-révolutionnaires;  il  empêcha 
le  capitaine  Duval  de  f'auver  cette  frégate. 

L'ardent  Billaud  de  Varenne  PoHicita  long-temps  i>n  même 
flécret  contre  Lacofte ,  l'ex-miniôre  de  la  marine  ,  doiit 
TadminiAration  laiff^.du  louche;  la  propofition.'fut  appuyée. 
Les  grieft  fe  j^réfentoient  en  foule  à  la  mémoire  cie  plu- 
Iteurs  députési  Ils  furent  Conibattus  un  moment  parfloir- 
hier  Si  (xuillernTann  :  on  vouloit  du  moins  que  Laco^^ice  fût 
traduit  à  la  barre  ;  on  fe  contenta  de  le  mander  (i  ). 

Ail  cohimencement  de  cette  difcudron  ,  un  député  avoit 
rappelé  un  fait  affez  grave.  Ceft  que  nombre  d'émigrés;^ 
Hèfefpérant  enfin  de  faire  contre-r évolution"  en  France  ,  " 
Wilent  'en  Angleterre  ,  &  s'embarquent  pour  les  coloniesi; 
hk  '^?inid^'of]pe  Va'  devenir  leur  point  de  réunion  ;  il  faut 
s>*y  attendre.  Il  demanda  en  conféquence  un  décret  de  peine 
de  itiort  contre  tout  émigré  mettant  le  pied  à  la  Guade- 
loupe. Mais  la  convention  paffa  à  Tordre  du  jour,  la  Jaî 
exiftant  déjà  pour  la  république  françaife ,  dont  cette  lie 
fait  partie. 

Il  faut  convenir  que  ce  fâcheux  événement  eft  un  peu 
notre  faute  ;  c'eft  un  forfait  de  plus  de  la  cour.  Les  affaires 
jle  l'intérieur  nous  ont  occupés  exclufivement  à  celles  du 
dehors,  &  Ton  a  profité  de  notre  imprévoyance. 

Peut-être  l'époque  n'efl  pas  éloignée  où  la  république 
%ançaifc,  abandontlant  les  colonies  à  leurs  propres  defti- 
nées ,  ne  leur  fera  plus  attachée  que  par  un  lien  fédératif* 
!&  c'efl  peut-être  tout  ce  que  nous  pouvons  raiibnnablemenC 
•prétendre,  à  d'aùfli  grandes  diftances. 

Mais  pour  Tirlftant  faifons  des  facrifices  de  troupes  & 
'd'argent  9  &  ne  l'oùiTrons  pasque  des  monflres,  qui  n'ont 
pu  venir  à  bout  de  déchirer  le  fein  de  leur  patrie  ,  réuiEffent 
a  la  démembrer,  &  plantent  au  milieu  des  mers  l'oriflame 
'dé  l'ariftocratie ,  qu'ils  n'ont  pu  tenir  debout  fur  le  conti- 
nent ,  devant  l'ét^dart  de  la  liberté. 
^11  11  ■     I     .   ■ — ^.i^^i^— — — ^„^ 

^i)  Il  a  éti  décrété  d'acj^ufation  le  leademaia. 
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t.ptéfént   que   les    jours   de   feptembre  font  pafics 
l^|kotavons  revenir  un   me  ment  iur  le  compte  du  cH 
put  dferalier  Jourgnuc  de  Saint-Meurd  ,  6l  psrler  de  ' 
i^*toii  qu'il  fe   pe.met  en  parlanp  de    nous    dans  fa 

|ltlre  intitulée  :   Mon   agonie    de  3$  /uurts &c. 

Il  Igiflbit  fort  leftement  avec  la  révolution  :  d'abord 
lû^ ,  tant  qu'il  crut  pouvoir  conferver  fes  titres  & 
jpiil^  >  -i^  éioit  devenu  royaiille  ,  du  moment  qu'il 
p  ■**  U  cour  prtndre  le  delTus ,  &  M.  le  chevalier 
Itycit  aux  dépens  des  patriotes  ;  il  étoit  tous  1«  s  jours 
Sir  jouitialifte  Gauthier,  6c  lui  fourniffoit  une  bonne 
fie,  ae  ces  platitudes  dénigrantes  qui  amufoient  le»"' 
}fin^  ariftocrates.  Ceft  encore  le  chevalier  de  Sainte* 
|Mrd  qui  hnaginoit  toutes  ces  caricatures  de  mauvais 
4  qui. inondoient  le  PaUis- Royal  ,  &  qui  tendoient 
lerer  le  ridicule  fur  la  perlbnne  des  magîflrats  du  peu- 
arfit;  des  reprcfentans  de  la  nation  les  plus  eftimés. 
IM'SVoni  dit  qu'il  taifoit  ce  métier  pour  de  l'argent^ 
ce  que  nous  a\ons  penfé  que  le  befoin  d  un  petit  éctf 

Rtfeul  pouffer  quelques   malheureux  à   écrire  ou   à 
r  des  balourdiïos   de  cette    force.  Le  chovaiier   c!ô 
nt-Meard  nous   appicnd  que   fans  être   aufîî   riche  que 
de    Ségur  ,  comme    Vu   avancé   Ta-itcur   du  Co.:nier 
nçais ,   il  jouit   pourtant  d'une  fortune  qui   le  ci-fpeîifc 
travailler  pour  vivre. 

Nous  l'en  félicitons  ;  car  auiourcrhai  qu'il  cfc  clevcr.u 
yfic  républicain ,  (  du  moins  c'etl  le  députe  Gorfas  qui 
[Tuce  )  mais  nous  ne  ferions  pas  (a  caurion  )  on  ne 
gne  pas  fa  vie  à  dire  ou  à  faire  des  quolibets. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ciiîviiiier  de  Saint  -  Mcard  a 
En  expié  les  abus  de  \on  e'.prit  Si  les  faillies  de  fon 
tagination  par  !eb  38  hiîures  de  fon  iigon'e;  ic  la  bro- 
lure  dans  lnqiieil^  11  en  décrit  avec  intérêt  les  circcnf- 
nces  principales  ci\  la  meilleure  réponle  qu'on  puifTe 
ire  à  ceux  qui  ont  falii  Toccafion  du  1  feptembrc  , 
il  l'ont  pcut-Otre  fait  naître  pour  avoir  un  prétexte  de 
kîomnier.jc  peuple  c!c  Par  s.  Afïïirér.ient  le  récit  du  che- 
alier  etl  moins  fi  ji:'::ij..;iti on  quz  celle  de  la  conduitie 
■2  fes  juj/,cs.  Son  uvjiv.iiic  cù  h'cii  la  p-euve  qui*'  w.; 
.icrchcient  poj.it  lies  LO!;paJ^ic:>  dai^-^  te  1:2  les  pri!onr.je:>, 
N'\   174.    Tome    4,  r. 
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toute  la  dextérité  de  l'auteur  ne  lui  eût  fcrvî  de  rieii 
avec  des  bourreaux  maflacrant  '  pour  le  feul  plaifir  de 
màiTacrer.  On  aime  à  voir  ce  bo4l  peuple  tout  cou"^ert 
du  fang  des  traîtres ,  fe  dédommager  de  la  rigueur  né- 
ceflaîre  de  fes  fondions ,  en  faifant  grâce  fur  les  pre- 
iciers  indices  d'une  innocence  apparente.  Il  faut  en  lire 
les  détails  dans  l'écrit  mcme  »  le  plus  piquait  qui  ait  para 
dans  la  révolution  ,  mais  qui  fe  refufe  à  Tanalyfe. 

Compte  rendu  au  miniflrc  de    la    guerre    par  le  Ueuttnaiu* 
général  Dillon  ,  commandant   l'armée  des  Ardennes. 

Nous  fommes  inondés  de  comptes.  Pétion  fait  le  ficn  ^ 
Roland  l'imite,  Robefpierre  auffi,  Briffot  fait  de  méme^ilion 
vient  à  fon  tour  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft 
que  tous  ces  comptes  ne  font  que  des  comptes  moVaux*. 
Heure ufcment  que  nous  ne  fommes  plus  au  temps  de 
Necker  ,  qu'on  ne  s'enthoufiafme  plus  pour  un  compte 
rendu  ,  &  qu'après  l'avoir  lu  on  gardç  à  peu  près  la 
même  opinion  (ur  les  perfonnages.  Un  compte  moral 
n'eft  y  à  proprement  parler ,  qu'un  amas  de  lieux  coin-* 
xnuns  ,  de  vérités  il  générales  ^  qu  elles  font  appîicabl|ft  à 
|Qut  ,  6c  chacun  les  emploie  à  la  manière.  Quoique  BSl- 
Ion  n'intitule  pas  ainil  fon  compte  ,  c'eft  cependant  le 
nom  qu'il  mérite  ;  car  il  ne  répond  aux  accufations  in- 
tentées contre  lui  que  par  des  principes  vagues  ,  &  la 
plupart  des  faits  qu'il  y  cite  font  étrangers  aux  chcfi 
a'accufation. 

Dillon,  mandé  à  Paris  par  le  pouvoir  exécutif,  a 
amené  avec  lui,  pour  fa  juftification  ,  fon  maréchal  de 
camp  Galbaud ,  &  fon  adjudant  général  Gobert.  Dans 
tout  le  cours  de  fon  ouvrage  ,  il  pafoît  que  ces  deux 
officiers  étoient  fes  amis  ,  fes  hçmmes  de  confiance.  Ne 
pcut-oû  pas  ,  d'après  cela  ,  récufer  leur  témoignage  ? 
Nous  y  fommes  d'autant  plus  fondés  ,  que  dans  une  au- 
tre efpèce  de  compie  moral  de  Gobert  ,  intitulé  Ob- 
fervations  fur  la  campagne  de  1792  ,  cet  officier  dit  , 
ejB  parlant  de  Dillon  :  J*ai  coopéré  à  toutes  /es  opérations^ 
S'il  a  encouru  !c  blâme ,  je  dois  h  pûrîarcr  ;  maii  fi , 
comme  je  le  crois  ,  //  mérite  des  éloges ,  je  veux  avjji  Us 
partager,  \\  efl  Efiez  plailant  de  vci;-  trois  complices  pré- 
tendre fe  fervir  de  témoins  réciprcq.îcmcnt  ,  fe  juftifier 
Tuo  l'autre ,  & ,  qui  plus  elt ,  fe  renvoyer  des  louanges. 


Bftnc  tioiîs"coyotis  «  nous  ^  que  tons  trois  ibnt  €911.7^ 

^^  quMs  ont  mérkè  pîus  qu^  le  blâme ^  nous  m  * 

Hcuii  rci^rochc  à  Dîilon  daroîr  amoié  fes  detuc 

H;    majs  on  {"ent  combien,   dans  toute  autre  ckt 

pce  ,  i[  feroit  dangereux  dé  permettre  à  .uçi  8^!^. 

iltdé  ^inu ,   d^amen^r    avec    lui  les   officie»   qu*4 

mt  chûifir  :  ce   feroii   lui  laîfler  un. moyen  de  ïfii 

t  fur  rarmée  ,  en  lui  èunt  des  liommes^  ^eildelly 

1 ,  p^t  exemple  ^  écoit  feul  togénjeur  de  U  fael^  ajv 

|e  DILlùn  ;  c'oft  lui  même   qui   raffure^^^oCl^tUçyi 

aie  pas.  ■    ■  •.       "      i,- 

uins  fur  te  champ    au    fait  princSpâl  • .  V  la  , 

par  i:elui'd  an   Landgrave  ae  Heffé. ,  |[  V jvei 

j7Cij  pag.  115)  Voici  ce  que  DiUon  , 

te  ,  répond  à  ce  giiet  impditatit.  *  \i 

î^dlennanTi  &.  Valence  étoient  le.4  odpbr^«  à  Àyr 

I  Baxancy  ,  a  plus  de  quatorze  lieues  de  .  môi^  le 

lûU    depuis   deux   jours  droit  fur   Verdtti^;   i*aim 

i  de  16,000  hommes,    luêmè  4leptois  mi  t^imiôii 

ï^aroH^^  3  ^  ^'^^   ^^'^^  cc^^^  petite  Armée  aiw 

|fe  »  dès  k  ;    ,    cerner   complètement   Verdun  di% 

uoth  lufqu'a  la  Meiif^^  ,  h.  une  très-petite  difiimcéj. 

i*ai  arraqiié    &  replié   les  poftes  des    armées  aùtri* 

p^s  6c  hetTolfes ,  campées  devant  Verdun    en  -  deçà 

I  Meufe,  &   au  nombre  de  plus  de   20,000  hom-? 

i  uns  y  comprendre    la  garnison  pruilîenne  dans  la 

l  m  Tarm^e  pruiTiennc  en  entier  ,  campée  dans  dt- 

, points  ^  depuis  Conteavoy  juftju'au  Mont  Saint-Mi* 

L  au-deilus  de  Vertlun  ik  au-delà  de   la  Meuic. 

us  pt^   éè  605O00  ennemis  devant  moi  ^  i'êfpérois, 

I  vrai  ,  d*après  la  tnérmtellîgence  que  je  favois,  ré- 

)f  entre  les  a t tics  ,    q.ie   l*armée  pruflienne  ne   palfe- 

jpâÂ  la  Meule  pour  venir  au  fecours  des  Autrichiens. 

f  cette  circonilance ,  n\iurois-je  pas  rendu  un  grsgad 

^  à  la  république  ^  fi ,  divisant  les  Heflois  des  An- 

ens ,  j*avois  pu  me  trouvt^r  à  partie  éjgal.e  avec  ceux<* 

Sl  en  melure  de  Us  battre  en   préi^encc  même  de 

alliés? 

^1  apprends  d'une  manière  certaine  à'  Clermont,  que 

lefîbis  6t  les    Autrkhiena  étoient  extrêmement  mal 

ible,  qu*iU  s'accufoient  réciproquement  de  trahlfon, 

eh  avoU^  étâ  poufTé  an   point  que  les  Autrichiens 

E  a 


avoîent  levé  leur  camp  un  jour  d'avance ,  fans  en  pré- 
venir les  Heffois  qui  s'étoient  regardes  conàme  livrés  & 
facrifiés ,  quand  ils  apprirent  mon  attaque  lur  Autrecourt. 
On  m'affura  aufli  que  le  Landgrave  ,  dans  là  colère , 
avoit  'témoigné  à  haute  voix  le  défir  de  trouver  und 
occafion  qui  le  forçât  à  fe  féparer  des  Autrichiens.  Voi- 
là les  motifs  qui  me  donnèrent  la  première  idée  de  lui 
écrire ,  pour  augmenter  la  terreur  cont  il  étoit  atteint , 
&  pour  tâcher ,  en  le  divifant  d*avec  les  Autrichiens  , 
dfe  tomber  fur  ceux-ci  :  le  projet  de  ma  lettre  ne  fot 
point  un  fecrçt  ;  j'en  parlai  ouvertement  à  mon  quar* 
tî'er  général ,  j'en  lus  tout  Haut  un  premier  projet,  Lç 
général  Galbaud  ,  dont  las  principes  ne  peuvent  être 
lufpeéb ,  m'aida  à  rédiger  la  lettre  que  j'ai  envojrée  ; 
elle  fut  écrite  de  Domballe  ,  &  non  de  Clermont, comme 
on  Ta  dit  pat  erreur.  Le  renvoi  du  lieutenant  Lindau , 
approuvé  d'ailleurs  par  Dumourier  ,  ne  fervit  que  dé 
prétexte  pour  le  faire  accompagnçr  par  Gobert  ,  iDios 
adjudant  général,  &  qui  eft  de  plus  officier  dp  génièwV 
Quant  à  la  phrafe  de  cette  lettre  que  i'pn  m'a  reprO|- 
cnée,  il  eft  évident  qu'elle  n'étoit  qu'un  appât,  &  que 
je  propofois  comme  une  grâce,  ce  qu'il  n'étoit  pas  en 
mon  pouvoir  d'ernpêcher  ;  je  lavois  de  refte  que  ftr« 
jnée  pruiîîenne  aiïureroit  la  retraite  des  Heffois  :  or ,' 
quand  J'aiirois  fait  une  phrafe  inutile ,  fuis-je  dont  pour 
cela  coupable,  fur-tout  quand  je.  n'ai  pas  même  attendu 
le  retour  de  mon  adjudant  général  pour  canonner  douze 
heures  après  vivem'^nt  les  HelTois  ». 

Mais  ,  Dillon ,  tu  oublies  à  la  fin  de  ton  compte  C0 
^ue  tu  nous  a  dit  au  commencement  :  Clairfait  avVMt 
lei^e  mille  hommes.  Tu  avois  bien  fu  loi  réfifter,  l'atta-' 
quer ,  même  avec  fept  à  huit  mille  feulemçnt.  Pourquoi 
le  4  oélobre  ,  lorCuue  tu  en  avois  feize  &  peut-être  vingt 
xiille  ,  comme  tu  l'as  écrit  à  Favart ,  commandant  de 
Metz  ,  lorique  les  jtroupes  ennemies  ,  peu  fupérieures  au» 
tiennes,  étoient  affolblies  par  la  faim,  par  les  fatigues, 
par  les  maladies ,  &  déjà  faifits  de  peur\  pourquoi  agir 
comme  fi  tu  eulfes  eu  peur  toi-mcme ,. pourquoi  prop»- 
fér  le  premier  de  lailTcr  pafler  les  Heffois  fans  les  bat- 
ire  ?  puifque  tu  avois  tenu  tête  à  Clairfait  avec  la  moi- 
tié moins  de  monde  que  Jui  ,  puifqu'avec  vingt-fix  mille 
l\9mm?s  ,  Pmnguûer  en  avoit   arrêté   cin<^uant«    mille  ^ 
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fokant^  deut  mile  Français  avoScnt  repotifl!( 
Kle  entîcmîï ,  étoit-ee  pn  grand  firvice  à  rendre  à 
biique  ,  c|uc  d'ouvrir  honteufement  \t  psïïàgt  i, 
a  quatre  faille  hommes? 

ippoCint  que  le  delU^iit  de  Dilk»n  eût' été  de  dî- 
t-  ennemis  «ncre  eus  ,  ce  qqi .d'ailleurr  étolt  inu* 
Dilqu'il  â  avoué  luwi:éme  que.- la  divlfion  y  lé*^ 
èjà  5  étoit  ce  ainfi  quM  falloir  s*jr  prendre? 
<*Ter  à  une  part'^  de  l^armés  combinée  de  fe.  rç* 
lî^  fe  battre  ,  c'ctolt  les  engager  ou  à  refter  ou  à 
^rir  d'opprobfc,  i^^îûut  s'il  étoit  évident  qu€  tdr'^ 
^aùit  /tyliurou  iiur  retraite.  Si  tu  iv'eufles  pas  Toula 
c'^oit-ià  le  m^ilEeur  moyen,  pour  le»  engager  m 
-piiriif,  •  , 

toire  nous  cffvù  des  exemples  de  ces  dÎTifîons'fe^ 
îvec  an  d*ins  d^s  armées  combiiîéçs -:  il  cft  vraT. 
I  n'^a  point  Vivn  û\m  républicain,  mais  c*eft  dur 
legéniÊT  des  généraux  royaliftés  ;  'ils.  lavetit  'ré-^ 
^de  faux  bruits^  façonner 'dé- fkufles  lettres  yV. 
Êcufer  des  si  fiés  les  uns  pap  les  autres-,  leuir  .priP. 
l  projets  dangcrewjt  à  la  coaHtkm'f  voilà  tes  «rmés* 
ffot^  &  des  eftJaves  ;  les  Iiomiiieâ  Hbrés  rougW 
d'ufer  de  la  moindre  perfidie.  Qae  diî'ons-nous  de 
J^illon  ?  Tu  n*as  montré  ni  la  vertu  d'un  homme 
»jïi  la  louplefle  d'nii  elclave.  Tu  avois  donc  des' 
''  particulières  pour  faire  baffçmcnt  la  cour  au  Land^ 


;  os  fait  canonncF  les  Heflbis  douze  heures  après/ 
'^ce  que  cela  prouve?  Que  tu  voyoîs  ton  coup- 
^5  m  perfidie  far^s  effet,"  que  tu  voulois  la'  maf* 
w  cette  taïicnnade ,  ou  bien  que  tu  efpérois  que  le 
ave,  di^rerminé  par  cette  attaque,  te  fevoit  des  pro- 
05  av^îîtageuljs  pour  loi  :  ce  qui  fcroit  vrailem-- 
netit  arrivé  ,  fi  la  canonnade  eût  été  plus  vive  , 
faprès  ton  riîtiqu^  le  Landgrave  prit  un  ton  plus 
irec  ton  adjudant  qu'U  avoit  rete^m  pendant  toute  la 
U  tatfa^ire  ,  dit  Gobert  lui-même  ,  &  vrailembla- 
nt  pour  -îiit  dmncr  une  réfonfe  dij^rcrae ,  fulvant  la 

«  des    £^OJ€t. 

felîe  mal-adreiTe  de  h  part  de  ce  Gobert,  qui  avoue 
îânHgrave  qiiM  oll  icgenieur  !  S'il  n'eût  cherché  qu'à 
©itre  la  portion  de  l'eniiemi  ,  il  fe  fer  oit  tu  ,  (k  «n 


Ven  retournant  jiuroît  tâché  de  prendre  des  côh)ioîflani:e^ 
plus  pofitives  encore ,  au  lieu  de  s'expofer  à  fe  faire  çou"* 
vrir  les  yeux  d'un  double  mouchoir  ,  comme,  cela  a  été 
fait  fuivant  les  loix   de  la  guerre  qM*il  avoit  violées. 

Il  eft  donc  plus  certain  que  jamais  que  Dillon ,  dé- 
voué entièrement  à  la  conftitution  ,  très-humble  ferviteur 
du  roi  ,  malgré  l'arrêt  de  déchéance ,  &  rétabli  dans  fon 
pofte  nous  ne  favons  comment ,  vouloit  s'arranger  avec 
le  Landgrave.  L'avis  donné  à  Favart  de  la  fuite  des 
-  Heffois ,  n'eft  qu'une  précaution  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  tout  événement. 

Dillon,  qui  fait  par-tout  l'éloge  de  Dumouner,  con- 
^rme  néanmoins  quelques-unes'  de  nos  réflexions  fur  la 
jaftance  de  ce  général.  «  Oïk  a  penfé  ,  dit-il  ,  qu'il  fuffi-. 
foit  de  fe  préfenter  devant  les  Pruffiens  pour  leur  faire 
.mettre  bas  les  armes  >  fans  que  l'on  ait  été  informé  da 
leur  nombre  ,  de  celui  de  leurs  alliés ,  ou  de  ce  qui  exif^ 
toit  de  troupes  dp  la  république  à  leur  oppofer.  Il  faut 
donc  rappeler  les  faits  :  Le  général  Beurnonville  ,~  que 
l'on  n'accufera  point  de  timidité ,  harcela  l'arrière-garde 
pruffienne  jnCque  vers  Buzancy  ;  mais  il  a  dit  lui-même  , 
oans  les  comptes  qu'il  rendit  à  Dumourier  ,  que  le* 
Pruffiens  faifoient  devant  lui  la  plus  belle  retraite  ,  quHl 
lie  pouvoit ,  avec  les  forces  qu'il  av9it ,  Us  attaquer  , 
tnais  feulement  leur  faire  le  plus  de  mal  poilîble.  Kei- 
lermann  &  Valence  ,  qui  fuccédèrent  à  Beurnonville  dai^s 
cette  partie  ,  ne  purent  pas  plus  que  lui  entamer  l'ar- 
mée pruffienne  ,  ni  l'empêcher  de  fe  retirer  en  entier  par 
Dun  ,  &  de-là  vers  Verdun  au-delà   de  la  Meufe  n^^/. 

Cela  n'empêche  point  d'avouer  qu'il  ny  a^t  des  *éè^ 
tails  intéreffans  dans  ce  mémoire  de  Dillon ,  &  qu'il  n'y 
ioit  clairement  prouvé  que  les  ennemis  ont  été  repouffés 
avec  perte  ,  qu'ils  ont  fait  de  grandes  bévues  ,  &  que  y 
fous  cet  afpeâ ,  leur  retraite  ne  foit  véritablement  hôn- 
t^ufe.  Dans  notre  dernière  guerre^  avec  l'Angleterre  ,  les 
accufations  intentées  contre  les  amiraux  anglais  démon- 
trèrent à  toute  l'Europe  que  la  vi^loire  nous  étoit  reftée 
à  Oueffant.  Dans  cette  guerre-ci  -,  les  accufations  inten- 
tées contre  nos  généraux  démontreront  que  toutes  les 
aÛions  particulières  ont  tourné  à  notre  avantage ,  ÔC  que 
nos  chefs  y  ont  été  pour  beaucoup. 

Parmi  les  pièces  jujïificativcs  ,  nous  croyons  devoir  en 


IISI^Si  font  extrêmement  eurieuief  i  it  dont 
an^re   it'ii   cependant  stacHn  rapport  tvec  Artlins 


^ce  titsatL  éntrt  Iti  eiwyettt  LiééTOlUn  &  Géîhéttid  ^  ikâridiékà 


"ésirai  KitB(r£uth  s^dénjfdnt  à  Laiaroliirt  :  Je  croby  monfieur;' 
«  V£>ui  fef*i  pi£  dïfïialt;  de  tomber  d'accord  fur  l'ot^ct  djena 
c  Vcm  iAv^i  que  dans  Tc>iite5  les  guerret  ^'  les  vedettes  font 
Snies  r}^  s'tfpïirgner  rëdproijuefnent  ;  cependant  vos  tmiUeai» 
\vnî  fâni  ct^Hc  bs  n êtres,  je  vous  demande  de  rétablir,  à  cet 
,  le)  ^iUcici^ï  11  f Âges  de  b  guerre,  &  de  convenir  que  de  parc  £c 
tî**  VCdcXtCi  fefoiu  refpiitiîeï, 

ifiihin,  St  itaU  f  jnonfieuT ,  que  la  cuerre  autorité  la  conduite  ' 

!  .iCqvt'â  ce  moment 4  &  7otre  demande  prouve-feulement 

le  no£  tirailleurs*  U  eft  cependant  une  condition  en 

;  :    rois  lUns  vjs  vues  :  ce  feroit  de  me  c^der  In- 

;  ur  vQï  troupes;  alors  tous  mes  pefies  fa 

i   ■;..::: .. ,        l.l  l  .i  /]û  ne  fetob  plus  obligé  de  fiitiguet'  mes' 

tan  pour  m'o^ûar^r  de  ce  f^ui  fe  paffs  fur  mqn  flanc. 

f^tttL  Vou^  conviendrez  ,  monbeur,  <]u^l  m'eft  impùffiU^da 

fer  cet  Ttrtkle  /parce  cjne  la  pûffeffion  entière  du  bois,  mittroit 

ïpiipes  en  eut  dû  venir  ncs^is  i^njuiéter  impunément  jufque  dans 

[Ctmp.  Vulià  1.1  r<-poEirti  que  je  vous-ferois  fi  j*avois  les  pouvoirs 


Tes  pour  t^-^iter  fur  cet  uî^jct  ;  mais  ma  mifTion  ne  porte  que 
jet  dont  je  vous  û  \fAT\é  ,     ôc  il  m'eft  ira^oflible  de  m'en 

iiroâh-£.  Je  suis  fâché  que  mon  devoir  foit  un  obdacle  au  dédr 
putois  de  vous  faire  plAilTtj  mrâs  vous  êtes  trop  bon  militaire 
iègnor^T  f^ac  les  gifinds  fuccès  à  la  guerre  ne  font  fou  vent  dus 
k^ofitinuîté  de  petïts  avantages.  Ceux  que  remportoicnt  jour- 
hcnt  îios  troupes  léf^ères  vous  prouvent  avec'  quel  zèle  nos 
1$  combattent  pour  la  caufe  qu'elles  défendent.  Il  y  a  long-temps 
Itoide  Prulle  6l  le  duc  de  ErLinfwick  devroient  être  perfuadés 
^  mérité  y  îh  âuruient  fans  doute  agi  plus  politiquement,  s'ils 
M  cûlculi  d'avance  fe  faii^  &  l'argent  qu'ils  alloient  répandre 
itnent  ;  tU  ont^  dans  leur  début  fur  notre  territoire ,  pronté  de 
Ktlon  d'un  pouvoir  qui  devoit  nous  défendre  ;  maii  ils  doive^nt 
awjofurd'liui  que  U  nation,  mue  dans  le  même  fens,  fera  in- 

fiiud.  Ce  qu*a  dit  Labaro^ière  eft  de  la  plus  giande  vérité.  Il  y 
"t^mps  que  le  rûi  de  Pruile  ituroit  dû  renoncer  à  pe,rfécuter  un 
!  gai  ne  lui  3  lait  aucun  mal  ;  il  y  a  long-temps  qu'il  auroit  d\i 
ïnnître  que  »  par  une  fauffc  politique  ;  il  alloit  devenir  la  vi£lime 
imbîtîoij  d'une  cour  perfidô  ,  que  Frédéric  sut  toujours  appré- 
6t  qui  ne  renonça  à  ralUant^e  de  U  France,  f{ue  parcç  que  In 


(  po) 

*èur  de  Louîs  XV,  encore  plus  perfide  ,'  fàcrîfia  les  intérêts  éa 
g«uple  à  Tambition  d'un  courtifan.  Les  temps  ont  bien  changé.  Les 
Français ,  las  du  joue  des  tyrans  ,  ont  voulu  faire  eux-mêmès  leur* 

/affaires.  Il  eft  bien  étonnant  que  le  duc  de  Brunfwick  ait  eu  la' folle 
préfomption  (  paiïez-moi, ce  terme)  de  vouloir  difter  des  loix  à  un 
«.euple  que  l'Lurcpe  entière  ne  pourroit  foumcttre ,  auand  touî  lei 
dcfpçtes  fe  rcuniroicnt  contre  lui.  Notre  force  conlifte  aujourd'hui 
^ans  l'opinion  î  elle  eft  uniforme*  Les  Fre.nçris  font  tous» réfoltts  *à 
s'cnfevelir  fous  les  débris  fumans  6:  enfanghintés  de  leur  territoire , 
plutôt  que  de  renoncer  à  leur  fouveruincté.  Vous  en  avez  vu  Ja 
preuve  par  la  conftruftioir  de  cette  batterie  que  nos  foldats  n'ont  pas 
craint  d'entreprendre  à  demi-porté-e  de  canon  ,   &  par  la  facilité  avec 

'  laquelle  ils  ont  démonté  vos  canons. 
.  Kalknttth.  Ja  vous -ai  déjà  dît  mon  opinion  au  fujet  de' votre 
propofiticn  -,  mais  il  fe  pourroit  faire  que  le  duc  de  Brunf^ykk  quî 
commande  l'armée,  vît  différemment.  Si  je  ne  craignois  'd'abuier 
^e  votre  complaifancc  ,  je  vous  pricroîs  d'attendre  ici  ;  je  vais 
l'avertir,  Ôc  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vienne,  lui-même  s^explïquet' 
avec  vous.  i  '       • 

Galbaud,  Nous  nous  ferons  un  plaifir  de  l'attendre.  Le  général 
iCf.lkreutli  fe  retire. 

i^endant  fon  ablence ,  le  général  Galbaud  eut  une  converratiort 


il  n'étoit  entré  que  malgré  lui  dans  la  coalition  des  princes;  ce  qu'il 
<.it  d'ailleurs  eft{i.inrigniiîc.nt,  6i  fi  peu  oigne  d'un  être  libre  ,  qu'ont 
i\'n  p|ls  cru  devoir  retenir  cette  converfation. 

Krficreutli  revint  avec  le  duc  de  Brunfwick  &  un  cortège  nom-« 
breux. 

Le  duc  de  Brunfwick,  Gemment  vous  eppelez-voil's  ?  ; 

Labaralicrc.  Je  me  nomme  Labarolière ,  6:  mon  collègue  fe  n^ihmé 
Galbaud.  . 

Brmifir'lck  s\idreffi:nt  à  Galbaud.  C'cft  vous  qui  avez  placé  ces- 
c'anons.^  11  nous  ont  fnit-bien  du  mal,^  oC  j'avoue  que  je  ne  conçois 
pas  comment  il  vous  ell  venu  dans  l'idée  de  les  placer  fi  près  de  notre 
redoute. 

Galbaud.  Ce  que  vous  me  dites  prouve  la  bonté  de  notre  opération. 
A  la  vérité  ,  nous  étions  bien  près  de  vous  ,  mais  nos  foldats  ne  con- 
«oifient  aucun  danger  quund  i:s  travaillent  pour  la  patrie.  ' 

BrunsMuick.  Le  général  Kalkreuth  ma  parlé  de  votre  proporuion  rela-»- 
tivement  au  bois  ;  convenez  ciu'dle  louHrirait  de  grandes  diflicultcs  , 
fi  )-*ttoîs  moins  avare  du  sang  huir.aiv.  ;  mr.ii*  avant  de  conclure  cet  ar* 
rangement,  caufons  un  peu  de  votre  nation,  j  cl' aime  &  je  rai  prouvé 
plus  d'une  fois  ;  je  fiûs  fùché  que  Dumourier ,  au  fujet  de  mon  demie* 
tnanifefte,  ait  pris  la  mouche  pour  ciiclqucs  paroles  inïignifiantes  qui 
s'y  trouvent.  Ces  exprcjficns  fe  jettent  da'hs  le  peuple ,  mais  à^s  perfonncf 
iribvites  lavent  .les  apprécier,  6c  je  fuis  étonne  que  Dumourier  y 
ait  donné  plus  de  valeur  qu'elles  n'en  ont. 

Galhaud,  Permettez  -  moi  de  vous  demander  ï\  le  peuple  français 
lievenu  libre  ,  n'elt  pas  aulTi  fait  que  le  général  Dumourier  pour  en- 
tendre le  langage  de  la  vérité  ?  Jui^ez  s'il  a  dû  voir  avec  plaifir  des 
*ApîCiiions  où  "l'on  fcynbloit  méclSnnoitre  fes  droits,  ôc  s'il   aurait 

fouffcrt 
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.de  Tes  g^nécatix  oubliant  le  rcfpe0  qu'!!  è<ht  1  fH 

i^dt'  écouté  celui  qui  at  r^tmaoijfoit  pAt  la  lotitrrui/teté  hm" 

%roue  qu'à  U  pUce  au  giénérâl  Dumonrier ,  j'«u  aurott  fsk 

ant  que  Uii. 

ifWfci.  Je  i>e  difpute  nulkmervt  à  v<ïCte  rtatiûii  U  droit  dt  rîgltr 

^verneroent  j  mds  a-t'elle  chotû  U  forme    qui   c«nvi«ijt  4« 

t  fou   carafleTe  f  Voilà  ce  dont  on   doute   généraJemeiU  ea 

É  ei certes, quand  je  fiiîsTrenu  en  Fraude  ,  je  n'avois  d'autr*  lifUt 

O^coLirir  à  rétablir  l'ordre  ! 

]S^^l^KntUUc{^moi  de  vou*  demander  quelle  efl  la  pmïïjnc* 
aitïti^  placé  intermédiaire  enifi^  le  peupi^  fraïiçaiî  El  ion 

:  iojïafit,  Galbaud  regarde p  Se  apperçoic  à  deux  pu  de  lui, 
Tj  le  Châev^nt  m;tr^f:hal-de*cam^  Klinglii) .  veta  ■iou^îfo{'in« 
catde  blanche.  Dans  Tiï  ^irprlfâ  ^  il  î^écrie  :  11i  f'cVI  JVL  ILii&* 
celuî^i  ne  répondit  Hen*  ILâlkreuth  parle  bas  à  i'oreili^  à' 
ritk.  Celui-^i  Mt  à  K.  Vingt  in  le  gefle  1«  plus  méprifiai^tj  aiJÉ^ 
itiglîn  fe  retire  en  jtrrière  «  fort  honteux  <ie  c<te  réceptujn. 
Uhifitkt  Vous  voyet  comment  je  traite  les.  émi^r^s  :f/i  r^aijd-^ 
Si/  /cj  traîtrtSH  Faites-en  toul  ce  c^uë  vou^  voudrez  ,  peu  Huafi 
|f  ;  m^iis  i'inlîil^  pour  i^ue  la  iiation  française  j  coidioîilaiit 
fef  mtérèts  ,  revienne  à  d«s  grmcipeï  plus  modérés^ï 
^rolicTii^H  demanderai  au  ouc  de  Bruiif^fick.  ii  t'eft  l'auttiir 
in^eile  qui  park  v  alors  je  ne  puis  lui  répondre  qu'à 
ne  canon*  Si  c'ell  au  contraire  l'aipi  de  l'bumanité  qui 
Ëent  ce  langiîgç ,  ]^  lui  dirai  que  la  me  Bleu  te  pTeuvt 
juilT'ç  nous  donner  de  fes  ltiîL,reure£  difpohtioni  h.  nôtre  .^gatd 
•vacuer  le  territoire  français  avant  ^jue  noi  ajTivées  qui  ft 
ÏÊQt  jouTneliement  ne  l'y  forcent.  Nous  favuns  que  les  rtuC-  - 
;otitaccabl<^s  de  maladies  j  qu'ils  pi;rd«nt  journellement  desSionl^^ 
Ldcs  clu^vijux.  Dans  cet  éut  de  chofe^  ,  ils  ne  peuvent  ré^îAeè 
emps  (  ainfi  je  crois  que  leur  intérêt  >eut  qu'ils  épargnent 
rtutiTc  effufion  de  fang.  ^i  vous  voulez  traiter  pour  fa  reddi- 
\t  Verdun,  je  ne  doute  pas  qQe  la  nation  n' ace o>rde  aux  Pru** 
toutes  les  facilités  qui  peuvent  ie  concilier  avec  fes  intéfèt» 
f  en  avance  qu^elle  doit  tirer  de  la  viohtion  de  fgn  territoire, 
Ia/wic^,  Le  Français  ell  une  nsui^n  bien  étonnante  ;  à  p^e 
lie  déclarée  république,  qu'elle  prend  déjà  le  langftge  des  ré* 
^^ns^Au  reftcj  je  ne  puis  dans  ce  moment  rien  vous  dire  titt 
bîet,  ni  fur  vlui  qui  tn'a  amené  auprès  de  vou;  ;  il  ffiut  que 
t(e  âu  rôi.  Convenons  pour  vingt-quatre  heures  dVtie  fupen^ 
rhoftiïkés  entre  nos  vedettes,  que  tout  re^ïe  £i(ljî<iti#f tio  ;  de- 
là jginêral  Kalîtreuth  viendra  vous  trouver;  il  a  la  confiance 
}\  I  ocfciît  le  général  Dumourier^soit  celui  qu'il  commettra  à  et 
^pourra  conférer  avec  le   général. 

nus  charmé  d'avoir  fait  votre  connaiiTance,  Qua&t  à  vous,  g^-* 
Can>aud  ,  j^ai  vu  avec  plaïfir  un  ancien  oincier  d^ariillerpg^ 
l^fu'avez  montré  par  votre  batterie  un  échantillon  des  taïens  dv 
*n  corp^FoydL  Continuez  Ttui  îk  Vautre  ^  bien  fervir  votre  pat 
ËC  truVei  que  malgré  la  teiieur  des  liiamfeftes,  on  ne  peut 
^cher  d'eftïmer  ceux  qui  traTailUnt  avec  loyauté  à  ailurer  Tic* 
fidance  de  leur  pays,  > 

^nfwick  fe  retire  ,  les  tirai Ueuri  fran^^  c^uîttwtjlei  Pra0leni^ 
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mt  ttÎÉnt  vive  U  nation,  O  cri  étonne  KalkrevLth  ^  c[uî.  demande 

.GMÎbawk  La  loyauté '&ançûfe  vous  eftun  garant  certain  de  votre' 
lûreté. 

Cétfitênct  dis  généraux  DUIon  &  Galhaud ,  avec  le  générai  Kalkreuth  , 
..  téfiuffâ  Gloruux ,  U  II  oSobre  ly^z ,  Pan  premier  de  la  république. 

^A:Pilion*  Vous  connoifTez,- général,  la  teneur  de  la  fonamation  ' 
^e  Vai  faite  ,  comme  un  des  géhéraux  de  la  répliblîqney.au  com-, 
SQ^noant  prufiien  A  Verdun  :  il  me  faut  une  réponfe  prompte.  Ueft  ^ 
plus.' que  temps  «que  les;  armées  étrangères  évacuent  ivjtte  teiritoire^  . 
Cette  cordition  eft  un  préalable  rigoureux  à  tout  accornmodiment  ;  ' 
elleeft  le^réfultat  d'une  délibéirâtioii du  cônfeil  exécutif  de  la'répU«  . 
bUque,  Cantonnée  par  la  cojïvention  natronale.      ,^'\ 

-Kalkreuth,  lé  h*ai  aucune  ihiffion  particulière  ;  tïiaïsïijantprofcffé 
d^tc^ut  temps   une  haute   eftime  pour  la  nation  fraiiç^îfe.,  je  me 
trftnv.erois  trop  heureux  fi  je  poùvpis  concourir  à  un  accommode-^ 
ment  également  avantageux  pour  ïes  deux  nations»  Je  fais  que  le  roi  eft  ' 
ftrètrdiuiofé  à  écouter  toute  proportion  honorable ,  &  c^u'il  ne  tiendra  . 
pa$  à'  fui  qu^on  y  parvienne  promptement. 

J,DiUon,  Vous  n'ignoret  pas  que  de  tout  temps  lar  nation  fraii-  ^ 
çaîfe  a  efiimé  te»  Frupéns  j  qa'elle  a  toujours  blâmé  le  monftrueux 
traité  de  1756  :  mais  alors  les  peuples  étoient  cfclaves ,  8t  la  volonté-^ 
arbitraire  des  rois ,  fouvent  gujdés-  par  Tbtérêt  particulier  de  leurs  ^ 
cojurtirans-,  régloit  la  deftinée  des  nations.  Vous  favez  que  Frédé-  ' 
riç,'ne  pouvoit  croire  à  une  telle  alliance  >  qu'il  fut  long-temps  à  trai- 
ttt  avec  TnAgleterre. 

Paflbns  réponge  fur  ces  trahîfons  politiques  ;  &  puiiTent  les  deux  ' 
dations  ,  connoifiant  mieux  leuris 'intérêts  ,.fe  réunir  contre  leur  enxje-  . 
tni^omsiun. 

Kalkreuth^  Croyez ,  encore  une  fois ,  qu'il  ne  'dépendra  pas  de  mol 
que  cet  heureux  événement  n'arrive  promptement.  Je  h*ai  point^ét^  ' 
confulté.  fur  la  guerre  préfente-^  je  la  trouve  aufTi  impolitique  de  la  [ 
part  du  roi, que  celle  de  1756  Tétoitde  la  part  de  Louis  XV: mais  . 
mais  dans  cette  dernière  occaiion  ,  on  a  fuivi  l'impulÇon  donnée  4  [ 
l'Europe  entière ,  par  là  crainte  de  voir  fe  propager  dé$:  opinions  * 
qurne  conviennent  point  ^ux  princes. 

AsDiUon,  ta  révolution  trànçaife  a  été  "amenée  par  l*expérî.çnçe  , 
de  14  fiècles  ;  la  nation  «ntâère  eft  d'accord  ;  à.  elle  a  lieu  de  s'éton-  ^ 
net  que  des  puiflances  étrangères  foicnt  venues  S'îngér'er  dans  ses  : 
affaires  domeftiques  ;  qti*elles'aient  craint  fon  "èmbitîon,  fur-tout,  ; 
d'après  la  fublime.  déclaration  de  ne  point  ommencer  de  guerfe  dans  la  \ 
vue  de  faire  drt  conquêtes. 

/Convenez  ,  général ,  qu'une  telle  déclaration  devoîl  procurer  à 
la  France  aut?nt  d*amis  qu'il  y  a  dé  philofophes  en  Europe.. 

Kalkreuth,  Rien  de  plus  noble  fans  doute  que  cette  déclaration  ?  . 
naît  auelle caution  la  France  donnera-t-elle  de  fa  perfévérance  dans  '-' 
cefyftêTne? 

A,  DUlon,  Son  intérêt  &  fur-tout  la  loyauté  &  la  franchîfe  qui  doî« 
Yeot  fervir  de  bafe  à  tout  gouvernement  républicain.  Que  le  rot 
de  **ruffe  réfléchrffe  fur  cette  vérité ,  &  il  regrettera  d'avoir  fait  , 
couler  le  (ang  de  fes  peuples  ,  Ôc  diiTipé  fes  tréu>rs  ,  fur-tout  quand 
il  c^iifidérexa  «{ue  fon  véritable  intérêt  étoit  de  c'unir  à  nouft  povû( 
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i  voit  i[u\i^*ec  regtt^t  Cille  H^  Brand^^bourg  jouer  im  déî  pre- 

■1,  JG  vous  k  répète',  il  fnu^r^,  avant  de  traîcËr  fj^ûulTi  grands 
ps  f  E^^Ê  ^^^  arF^ëe$  pt-ufFiennes  évacuent  le  t^mtoirc  français  ^ 
te  le  toi  de   PrtiiTe  recûnnoilTe  la  république  ,  &  les  pouvuirï 
tés  i  la  coiwentiun  nattonal^, 

^nuxk,  La  (orïiïiiatiDn  que  vous  avcî^  faite  feroiit  fuCceptible  de 
;  obfervîitîoiiïi  vous  àlB^t  des  lo-ix  ,  &  cependant  vovis  n'avex 
fçagniî  aucune  bti taille.  Nos  armées  combinées  font  aufli  fortes 
T?étrci  ;  vous  arrei  Verdun  ,  mais  (i  nous  in^us  oï)Slini>niàr» 
f  viiu.'ï  p.e  p>urre£  y  entrer  qu^^près  une  viéloirc,  J'efpère 
e  condiniiief  eu  vmis  temectf^nt  la  pl^ee  ,  vous  pn^uveia'Ife 
foi  de  ^*arrim;îer  avec  [a  Francç, 
7îiIoij,  Cette  première  afTaire  terminée  ^  lî  en  réitéra  une  au- 
m  moins  impartante  ,  c'eft  la  retnife  de  Longwy,  Le  roi  de 
[peut,  par  la  prompt*  Jvacuatkm  de  cette  place,  pronver 
flir  de  s'actommadeT  avec  la  repjibLiqyc ,  fit  je  ne  voys  c»- 
bran^on  y  fera  marcher  deux  cent  rnilie  hommes  5*tl  le  faut* 
JjPfa^.  La  P^'lCC  de  Lonf^wy  n'eiï  p«£  occupée  p^r  les  troupefi 
K|^fftÉi  cette  évHLuatitîTi  tie  le  re;^Tarde  pa^  dîrL:cÏFment  ;  co 
[  pcvîrroît  pricjmettre  ^  ce  feroït  de  ^c  f»  ^nêlrr  en  rien  d»  fa 
tife  :  je  CTCns  mxmt  pouvoir  vous  aQUrer  que  fes  trompes  n'y, 
[f Iront  avic\ine  part* 
^  i}tiêùn.  Cette  artuT^nce  ne  fufBtpns  ;  il  fa  vit  que  rinftacijce  <Iii 

tScidc  i  é^-acuRtian  de  cêfie  forterefl'e  fans  effufion  de  fïitig  ,  fit 
pîu*£liie  ppr  ce  moyen  ta  fortte  du  territoire  de  la  répuhliqu*. 
^nttth.  Je  n'ai  recu  aucun  peuvmr  pçur  triiittr*  CttCe  ^  coiM> 
f&tion  n'efl  qu'?  CDiifidemielle  ;  maïs  je  fuiï  perfuadé  qu'il  fle  fe» 
^ïffid!e  de  r^miîUt^T  lo  premier  i  detfcfininer  F^vacuation  de 
i^vTf  ayfïi  fàcilenn^nt  v^ic  celle  de  Verdun. 
L  ÛUlon,  Le  roi  de  Pruye  pourroit  esi  ce  moment  dï>T>ncr  tinfi 
Uve  tonvaincarte  de  fts  diiVoJuîuns  pour  la  nation  françaife  ; 
erâlt  de  ftparer  eutiéremoni  l'es  armées  de  celles  de  fe&  allies, 
le  ne  cdier ,  comme  il  Ta  fait  jufciu^à  préfetiCj  de  proteg^er  8C 
t ouvrir  leur  retrsitij, 

^*tlhrcnth,  VoLiii  T-nez  que  cjuand  des  voyageurs  Te  font  promtfi 
faire  une  n^îitét  enf  mble ,  lltonueur  veut  qu'ils  Tachivcnt  con* 
iltement  »  maîs  ce  n*cCl  pas  une  ralfon  pour  qu'ils  recommencent 
I  r.otiv.Uc  rov^te.  Je  pi^rs  rempli  d'etlime  pour  la  ns:iyn  franijaiie 
potir  vou?.  Jc^  rapporterai  au  roi  notre  converfatron  ,  &  je  ne 
ate  pas  du  ijccè;;  de  mes  démarches  pour  en  obtûtùr  une  heureafc 

if,    Diihk,  Adieu ,  f^énéril  ;  j'efpète  que  h   campagne  prochain* 

s'ouvrira  f  as  ,   Tans  que  la  France  et  la  Prufl'e  ne  soient  réunies  i 

e  vous  aidcei  à  î=ffninçlur  les  Paysi-Bas.  R?ippelsz   bien    au   roïf 

Pruue  qu'il  .le  lauroit   avoir  une    plus  belle   alliance  que   celle 

ifi  peuple  librr. 

^alktJtith,  Repofcz'Tous  fur  moi;  croyez  que  perfonne  n^sppr^cï» 
ietxit  les  âvan:aîTes  immtnfss  d\me  teÈle  alliance;  puillé-je  allée 
ôi-même  à  Paris  In  négocier  1  Sûr  de  ïa  loyauté  fran^arfe,  les^a*^ 
ttcs  ne  feront  jpis  longues  à  terminer* 
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CONVENTION      NATIONALE. 

.         Séance  du  vendredi  z  novembre  i;^p2. 

*  ■         • 

Hérault  de  Séchetles  a  été  nommé  préfident  ;  Gfrlgoîre  ; 
Barrère  &  Jean  de  Brie  font  fecréuires. 

plusieurs  dons  patriotiques  ont  ouvert  cette  féance.  Ma- 
inucl  a  rendu  compte  des  papiers  trouvés  dans  une  caf- 
fcttc  ,  appartenans  à  M.  de  Bonnay  :  ce  n'eft  qu'une  intri- 
gue amour  eufe. 

Sur  la  demande  dé  Barrère ,  les  commiflaires  envoyés 

à  Tarméc  du  Nord  font  rappelés.  Il  a  été  décrété  eiifuite 

,  qae  le  château  des  Tuileries  &  fes  dépendances  font  à  la 

difpofition  de  la  convention ,  qui  y  fera  placer  fes,  archi- 

yes ,  fes  bureaux ,  &c. 

X   Au  rapport  de  Garan   de  Coulon ,   &  d'après   l'appel^ 
nominal  de  409  voix  contre  125  ,  il  a  été  décrété  que  les". 
J)focéd(ites  commencées  à  l'Orient  au  fujet  des  événemens 
"oui  fe  font  pafTés  dans  cette  ville  le  15  oftobre  dernier 
Mnt  annullée»,  &  que  les  détenus  feront  remis  en  liberté. 
■^ÉLe  miriiftre  de  la  guerre  a  inftruit  la  convention  que  cin- 
cjuanCe  mille  capotes  alloicnt  être  expédiées  à  l'armée,  & 
que  tous  les    moyens    étoi:nt    pris    pour    empêcher  les 
foumiffeurs  de  fouliers  d'en  fournir  d'auffi  mauvais  que 
par  le   paffé.  Cambon  a  demandé  que  les  mauvaifes  mar- 
chandifes  fuRent  laiiTées  au  compte  des    foului fleurs.  La 
.convention  a  renvoyé  cette  propofition   au   comité. 

Trois  drapeaux  pris  aux  Belges,  en  1790  par  les  Au- 
trichiens ,  &  repris  à  ceux-ci  par  Dumourier  ont  été 
offerts  à  la  convention  qui  les  a  renvoyés  à  Dumourier 
pour  les  remettre  aux  Belges. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  comités  des  finances 
et  ces  colonies  ,  la  convention  a  décrété  que  les  lettres 
tirées  par  l'ordonnateur  de  Saint-Domingue ,  dont  la  fomme 
fc  monte  à  10  millions,  feront  payées  par  la  tréforerie . 
nationale ,  mais  à  titre  d'avance  feulement.  Cette  fomme 
fera  prélevée  fur  les  contributions  de.  la  colonie. 

Samedi  5.  Barrère  a  donné  leâure  d'une  lettre  du  ml- 


de  la  guêtre,  qui  annonce  qu'une  chaloupe  par- 
^ire  ay^nt  été  envoyçç  par  le  contrç-amiral  Frati- 
Targuel  dans  le  port  d'Oucille  ,  des  payfans  Ple- 
urs j  cachée  dans  une  embulcade ,  ont  fait  fqu  a 
portant  fur  cette  chaloupe  ,  6^  ont  tué  fept  hommes* 
ettre  ajoute  que  la  flotte  &ançaife  a  tire  vengeanc* 
Ètte  intâme  trahifon  ^  ÔL  qu'une  partie  de  la  ville 
cille  a  été  détruite  par  le  feu  de  nos  batteries, 
I  comité  d'ûgriculture  Si  de  commerce  a  fait  faire 
apport  fur  les  fubfift^nces.  L'affemblée  y  a  beaucoup 
,udj  ,  elle  a  voté  Timpreifion  du  rapport  &  dit 
t  de  décret  dont  cïle  a  décrété  l'ajournement  ^  mais 
k  propofition  d'un  membre  appuyée  par  Cambon  ^ 
a  décrété  par  aTiticip<itton  de  la  difci^fiion  un  article 
portoit  qnd  feri  mis  à  la  dirpofition  du  miniflrede 
rieur  une  fomme  de  douze  millions  pour  acheter  des 
15   dï^ns  l'étranger,         , 

tTéance  s'eft  terminée  par  la  !c£lure  d'une  lettre  des 
BiTaires  aux:  armées  du  Nord  qui  écrivent  qtie  tout 
Ppofé  pour  rentrée  en  Brabant ,  &  qu'il  s'eft  tenu 
llijet  un  confeil  de  guerre  ^  dont  les  délibérations, 
(ue  ne  pouvant  pas  être  rendues  publiques ,  pro» 
mt  que  les  Belges  ne  tarderont  pas  à  être  Isbres,  , 
'?/mncài  4.  Le  miniilre  de  la  giierte  a  été  autorifé 
m  décret  à  faire  faifir  à  Conitantinople  les  effe^ 
rtenans  à  Choifeul  Gouflier  ,  ci-devant  ambafladeur 
rance   à"  la  Porte  Ottomanne. 

mbon  a  fait  décréter  la  fuppreffion  de  la  paie  des 
:s  nationales  aux  canonniers  qui  s'eïerçoient  au  camp 
Pans,  &  qui  ne  s*y  exercent  plus. 
I  a  tu  une  lettre  de  Cuftines  qui  dénonce  KcUer- 
i,  pour  n'avoir  pas  empêché,  lorfquM  lepçuvolt, 
ce  des  PruiTien^  à  Trêves  ÔC  k  Coblentz*  (  Renvoyé 
comités  militaire  6t  de  sûreté.  )  Une  autre  lettre, 
iif^lnes  a  appris  de  quelle  manière  s'étoit  payée  Hni- 
iort  des  deux    miliions  de    florins   taxés  à  Francfort, 

en  ayons  rendu  compte  ailleurs. 
ïtdre  du  jour  étoit  l'admilTion  des  pétionnaireç.  Des 
ré^  de  Nice  ont  été  introduits  ;  ils  ont  demandé,  au 
du  comité  ,  d  être  réunis  à  la  France,  La  conven- 
,  (ur  la  motion  de  B.vrfère ,  a  déclaré  ,  par  l'organe 
n    prclidenîj  qu*elle  ne  délibérera  fur  Tadoption  des 
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Kîçôls    qu'après    qu'ils  auront   émîs  leur    vœu  dans  des 
alTemblées  primaires. 

Une  députation  de  fédérés  a  été  admife  ;  ils  ont  de- 
mandé à  être  admis  à  faire  le  fervice  de  la  convention, 
conjointement  avec  la  garde  nationale  de  Paris  Des  com- 
miiiaires  de  la  commune  ont  été  entendus  après  eux , 
êc  ont  demandé  que  tous  les  volontaires  natjonaux  rafr 
femblés  à  Paris  fuffent  envoyés  à  l'armée  du-Brabant. 
La  convention  a  ordonné  i'impredîon  &  l'envoi  aux  déf 
partemens  des  deux  adréfTes  des  volontaires  ôc  des  corn-: 
miflaires   des  fedlions  de   Paris. . 

Qaiiques  dénonciations  des  provocateurs  au  meurtrç 
ont  été  faites.  Le  citoyei)  Féron  a  été  mandé  pour  rendra 
compte  d'un  fait  relatif  à  cette  dénonciati-on. 

Lundi  /.  Après  quelques  décrets  rendus  fur  des  objets 
de  détail  ,  l'ordre  du  jour  a  appelé  Robefpierre  à  la  tri- 
bune pour  répondre  aux  inculpations  de  Louvet  ;,  fon 
difcôiirs  a  été  long  ;  fou  vent  interrompu  par  de  vift 
applaudiffemens ,  une  feule  fois  par  des  murmures.  L'a^ 
femblée  en  a  d'abord  ordonné  l'impreffion  en  pareil  nombre 
d'exemplaires  que  le  difcours  de  Louvet  ;  puis  après  dès 
débats  bruyans  ,  elle  a  paffé  purement  &  fimplement.  à 
l'ordre  du  Jour.  /Une  lettre  de  Guftines ,  qui  donne  quel- 
ques détails  fur  je  bon  état  de  fon  armée  a  terfiiiné  1» 
icance. 

Mardi  6.  Le  miniftre  de  l'intérieur  a  ktt  chargé  de 
rendre  compte  de  l'exécution  de  la  loi  qui  ordonne  kt 
traduâion  des  décrets  en  allemand  ,  patois ,  bafque ,  &c» 
' .  La  convention  a  ordonné  le  renvoi  au  comité  d'une 
pétition  d*une  commune  allemande  ,  enclavée  entre  deux 
de  nos  départemens  y  &C  qui  demande  fa  réunion  à  la 
îcpublique  françaife. 

On  a  lu  une  lettre  de  Dumourier  ,  en  date  de  BouiTu,, 
qui  snnonce  quelques  {uccès  fur  les  Autrichiens. 

L'aflemblée  avoit  chargé  la  commiiTion  des  vingt-quatre 
de  lui  faire  un  rapport  préparatoire  fur  le  choix  &  le 
rafTemblement  des  pièces  qui  ftrviront  à  Tinâr.  6lion  du 
procès  du  ci -devant  roi.  Malade,  membre  du  comité  » 
2e  obtenu  la  parole  pour  faire  ce  rappoit.  Nous  en  avons 
fait  connoître  ailleurs  les  principales  difpofitions,  L'aiTem- 
blée  5  après  quelques  débats  ,  en  a  décrété  i'imprefîîon. 

Cuftines    a    écrit  q^ue    la  ville  de  Francfort    vient   de 


moitié  de  r^  contribution  j  x'eft'k-dirc 
lorim ,  &   Tauire  eit   payée   en   one  ^^-^^-^ 
deux  termes^   dont  U  dernier  elt  à  <ijac  i 

3aftîi  S'C^cnt  pour  répondre  aux  Incvilpaûons  do 
fSâktïre  a  été  renvoyée  au  confite  de  surets  ^d-. 

ibîée  entend    la  Jeâure    d*un&    lettre    écrtte  att 

de  U  guerre  par   des    commilTaires    du   pouvoir^ 

envoyés  dans  les  colonies  ^  ils  n'ont  pas  eu   le- 

icore  de  faire  beaucoup  de  c Lofes  ,  iriijv  ils  an- 

^ue  U  paix   rè^nc    également    dans   les    poflef- 

incaifes  ,  Si  que  les  air;:rnblées  primaires  Tojit  (c 

d'i^près   un  mode  plus   confoime  à  la  lil^eité  & 

Renvoyé  au  comité  colonial. 
I  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  ftirvei élance  ,  un, 
riur  l'état  aduel  de  Paris  ;  il  l'a  peint  comme 
îè  j  Se  n'ayant  rien  à  craindre  de  la  fotce  ar- 
\  %y  trouve.  De  graiids  débats  Ce  font  élevés  fur 
ïion  du  rapport  , 

ridi  y.  Une  lettre  du  miniAre  de  la  marine  a  an- , 
que  le  pavillon  de  la  république  a  été  înlulté' 
vaiiTeau  portant  pavillon  génois.  Le  confeil  ejté-' 
difpoie  à  demander  réparation  de  cet  outrage." 
commiflaires  de  l'armée  des  Pyrénées  onentalesT 
it  que  les  places  fortes  &.  Les  magasins  de  cettâ 
de  ja   frontière  font  en  bon   état,  ■    , 

eque  Grégoire  a  fàÂi  leélnre  d'une  adrefle  de  cin<(- 
anglais  à  la  convention  nationale^  Nous  en  avonsK-f 
Liileurs. 

jour   avott  été  fixé   pour  entendre  un   i apport  dti' 
,  de  légiûation  fur  la  manière  de  procéder  au  ]u*^ 
t  de  Louis  XVL  Quelqaei   membte»  demandoicnt*, 
port  pour  divers  objeti  ^  l'empreflément  ds  T^fl^m- 
c  des  fpeStateurs  Us  a  écartés,    Mauli ,   ritpponeuc- 
mité  de  légiflatioTi ,  a  obteiu  la  paroîe-  Nous  avons  "^ 
i  Ton  rapport  dans   ce  nutiiéro  ,   &  nous  y  avons' 
tout  an  long  le   projet    de  décret,  en  quatoric-  ar- 
,   préfenté   par  le  comité.   Le  d  fco^jrs    de    Mailh    a 
iplaudi.  La  convention  en  a  ordonné  rimptcifion  ôc 
feiburion  à  chaque  député  j  au  nombre  de  dix  exeiïi'* 
W^  ainfi  que  l*envoi    aux  quatre-vingt-trois   départe- 


STèiis.  L'ajouniêirnlnt  pour  la  continuation  de  la  dUcuf* 
£qa  ,  a  été  fixé  à  lundi  prochain. 

Une  lettre  du  minifire  de  la  guerre  follicite  IViutonfa-^ 
tîon   de   Tafleinblée  pour    nommer   un  huitième  général 

2ue  la  divifion  des  troupes  françaifes  rend  néceffaire* 
Jette  lettre  eft  renvoyée  au  comité  militaire. 

Jeudi  8,  Lacroix  ,  au  nom  du  comité  militaire  ,  a  fait 
adopter  un  décret  fur  la  nomination  aux  emplois 
vacans  dans  les  troupes  de  ligne  de  la  république.  Les 
généraux  français  font  tenus  d'en  informât,  &  le  con- 
ieil  exécutif  nommera  de  fuite ,  d'après  les  formes  .pref« 
crîtes. 

Cambon  a  dénoncé  un  marché  ruineux  fait  pour  l'état, 
par  Jacob  Benjamin  ,  marchand  ,  &  "Vincent ,  commif- 
laire  ordonnateur  en  chef  de  Tarmée  du  Midi.  Plufieurs 
membres  demandoient  que  les  marchés  fuflent  annuliés; 
quelques  -  uns  mêmes  vouloient  un  décret  d'accufatîon 
contre  Montefquiou.  Après  de  fort  longs  défaits  ,  il  a  ét£^ 
décrété  que  Vincetit  &  le  juif  Benjamin  Jaoob  feront  ar- 
rêtés &  traduits  à  la  barre ,  &  les  marchés  pafTés  entre 
eux  fupprimés  &  de  nul  effet.  Le  comité  de  sûreté  pu- 
blique efi'  chargé  de  faire  le  lendemain  un  rapport  fur 
là  conduite  du  général  Montefquiou. 

Le  capitaine  Duval ,  arrivé  de  la  Guadeloupe  ^  a  été 
admis  à  la  barre  ;  il  a  annoncé  que  Tétendard  de  la 
révolte  étoit  arboré  à  la  Guadeloupe  ,  ainfi  que  là  co- 
caî'de  blanche  ,  prife  par  tous  les  colons.  L'aiTemblée, 
après  une  aflez  longue  difcufCon  ^  a  décrété  d'accufation 
Flanchelafide  &  plufleurs  autres  ofHciers.  Sur  la  motion 
de  Billaud-Varennes ,  la  convention  a  mandé  à  la  barre 
l*ex-miniftre  Laçofte ,  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. (  Voyez  les  détails  de  cette  affaire  dans  un  article, 
de  ce  numéro.  ) 

Le  miniflte  de  la  guerre  obtient  la  parole;  il  .de« 
mande  d'être  autorifé  a  faire  hi archer  aux  frontières  les 
bataillons  de  volontaires  qui  fe  trouvent  aâucUement  à 
Paris.  Renvoyé  au  comité  de  la  guerre. 

Ce  10  novembre  iyç2 ,  Van  premier  dt  la  rtpubUqat  ; 
pRVSHOMME^  éUâeur  de  1792. 
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de  la    Convention  Kationale. 


VOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DIÉES     A    LA   NATIOK 

PRCMIEH    DE    tA    R  Ê  P  UfiLI  QUI, 

fTORZIÈME   TRIMESTKE*' 

irec  gravures  et  carL:c  d«  départemans 


htt  grands  ne  nous  paroifTcac  grands 
4]U(ï  parce  que  nous  fouîmes  i  genoux* 
«  •  .  >■•  .  .  Levons -nou5  .  .  ,  .  *  ^ 


#^ 
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mpmjiMOfm 

fV     10    AU     17     NOVEMBRE     1  ^  9  «*  ' 

Cuhe  ^muîî. 

iïT  fans  doute  faire  le  plus  bel  éloge  de  Ta  relîgidtf  et- 

|tie  y  que  de  dire  que  plus  ia  liberté  triomphe  ,  pi  pi 

riDCipes  étendent  parmi   nous  leurs  racines  ,   &L  pluf 

même  religion  ie  rapproche  de  fa  pureté  primitâv* 

ïs  intentions  de  fou  auteur.   L'alTembiée  conHituant^ 

aoute  rendu  de  grands  fer  vice*';  ell^aroÉ 

Tomt  1^.  A 
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effacé  plufieurs  des  taches  qu'y  avôîent  imprimées  la 
cupidité  des  miiuvais  minières  ,  Tignorance  &  la  rouille 
des  temps  ;  mais  entraînée  quelquéiois  par  la  néteffité 
des  circonftances  ,"plus  fou  vent  encore  par  fa  proftre  cor- 
ruption ,  elle  a  fréquemment  compolé  avec  les  principes, 
&  formpé  un  alliage  dangereux  de  la  vérité  &  de  Ter- 
reur :  c'eft  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  la  coixftltution  • 
civile- du  clergé,  que  cet  efprit  impolitiquement  média:- 
tcur  avoit  paru.  Les. vrais,  catholiques  ,  les  ^ hommes  fa- 
ges  &  toiérans  gémirent  de  la  voir  porter  atteinte  à  l'é- 
galité des  cultes  f  en  faifant  payer  à  la  majorité  le  culte 
de  la  minorité,  &  en  impoî'ant  toute  la  nation  ,  pour 
des  opinions  religieufes  d'une  partie  de  cette  même 
natipn.  ..  .     .  \ 

Notre  confcience  eft  à  nous  ;  &  dès  que  nous  ne  trou- 
blons point  Tordre  de  Tétat ,  nous  ne.  devons  être  fou- 
mis  qu'aux  charges  de  Tétat  ;  les  frais  de  la  religion  ne 
peuvent  pas  être  rangés  dans  cette  clafTe  ;  car  4ès  -  lors 
51  y  auroit  une  teligion  de  Tétat;  &  s*il  y  avoit  une' re-' 
ligion  de  Tétat  ,  «lie  feroit  dominante  ^  car  elle  abforbe- 
roit ,  elle  éclipferoit  toutes  Jes> autres*  En  vain  d^oit-on 
qu'à  Tombre  de  ce  culte ,  les  cultes  differens  pouvoient 
exiftcr.  Les  culte ^  doivent  avoir  la  miême  égalité  que  les 
perfonnes  ;  car  ils  ne  font  que  .  des  opinions  plus  ou 
moins- vraies  ,  plus  où  moins  erronées  ,  ÔC  les  opinions, 
quelles  qu'elles  foient ,  doivent  jouir  de  toute  la  latitude 
de  la  liberté ,  qui  n'exifte  point  fans  égalité.  Si  votre  re- 
ligion a  plus  de  publicité  que  la  mienne ,  fi  Tétat  fe  Tap- 
proprie ,  il  femble  rejeter  celle  que  je  profefle  ,  &  Té- 
tat ne  doit  rejeter  que  les  opinions  contraires  au  bien 
public.  D'un  autre  coté,  pourquoi  tout  citoyen  doit -il 
payer  les  charges  de  Tétat  ?  C'eft  parce  que  tout  Tétat 
en  profite  ,  parce  que  ces  charges  n'exi/cent  que  peur  . 
entretenir  à(llf  honimes  qui  veillent  à  fon  intérêt  ,  a  fa 
sûreté  intérieure  &  extérieure  ,  que  pour  falarier  fes  com- 
mis. Si  les  charges  n'exifloient  pas  ,  perfonne  ne  pren- 
droit  en  main  le  timon  de  Tétat  ;  les  affaires  iroient  au 
hafard  ,  ou  plutôt  elles  n'iroient  point  ;  Tanarchiç 
régneroit  au  lieu  des  loix  ;  nos  jours  feroient  dans  la 
main  du  premier  fcélérat  ;  nos  fortunes  deviendroient  la 
proie  du  plus  fort  ;  nous  retomberions  dans  Tétat  de 
nature  dont  les  hommes  ont  trouvé  les  inconyéniens  fi 
înfupportatleç ,  qu'ils  fe  font  réunie  en  fpciété  pour  ks 


ï  maHtfîlrou  ttUe  opimon  reïîg'eufe  ne  fait 

|ifcli^r  l*état.  La  pureté  de  nos  mazur^  ,  la  probké 
ccmn.îs  j  dépend  d^  1»^  morale  ,  qui  eft  U  mêcnç 
p^tes  les  rdigtojii  de  l'Europe  ;  amfi  il  tÛ  inutile 
^J^.iia  ^u  tïé\ot  public  pour  iihmcnter  telle  ou  telle 
i.  Que  yt  fois  juif  ou  anabaptiiie  ,  calvinifle  ou  ma- 
ûi  ,  lu  république  n'en  fera  pas  moins  république , 
(  n'en  i^toit  ni  medleures  n\  plus  mauvaif^s  ;  il 
PC  lîiuîile  que  je  pare, 
fpîïidjmmsiu  d^  ce  premier  inconvénient  ,  il  en 
ri  fçcond  de  tout  cvslte  ialaric  par  l*état;  c'efi  que 
jui  îie  piofelTe  paà  la  religion  fal,^»r:ée  ,  paie  pour 
tit;n  de  cette  rc^'gîon  qui  n'cft  pas  la  fie-nue  ,  Se 
ticore  pour  la  iienie  propre.  Certes  ,  voilà  une  in- 
■  criante  qu'un  ho  mine  paie  deux  fois  ÔL  conftamr 
le  même  irr^pof. 

tût  été  peut-ctre  facile  à  Taffemblée  conflîtuante 
ï  l'écueil  où  elle  efl  tombée,  La  4;oiivcntion  pa- 
ïuloir  nous   en    retirer  ,    &    nous    aflure   pîvifieurs 

fges   a    la   fois.    Le  coiriité  des  finances  Lu  a  pté- 
çerte  femaine  un  plan  vaiie  »  il  a  prop^fc  de  ïiip- 
\  d^ns  toute  la   France  Timpèt  mobilier    &  induf- 
-  iSc  de  couvrir   le  déficit  que  c;iufe^oit  celte  non- 
:ption  par  la  fapprelTion    des    dépenfes    d'un    culte 

^  a  long- temps  que  nous  nojis  fommes  élevés  contre 
ât  mobilier  &  Iss  patentas.  Dés  le  moment  ob  ces 
contributions  fui^^nt  établies,  ,  nous  prouvâmes 
les  étoient  contraires  à  la  raifon  ,  ÔL  par  conféquent 
fctérêt  général  L'expérience  a  été  en  notre  faveur , 
ul  douEe  que  cetie  l'apprefTion  ne  foît  accueillie  avei: 
port  par  tous   les  Français» 

ous  croyons  quM    en  fera  de   mime  de  la  féconde» 

le  de  ce   projet.  On   fentira   que  ,  fans   co»"trediig  ja-^ 

i  une  reîig'on  n*cû  plus  belle  que  lorfqu*eUe  eft  plus 

t\t  ;  que   jamais  fes  miniflres  ne  font  plus   vertueux  , 

lorfquMs  font  moins   dotés.   Si  Ton  pouyoit  faire  l'hif- 

;  de  touf   les   cveques  &L  prêtres  ,  on  verrolt  que  les 

lis    pieux  ont  toujours  été  les  plus  riches  ,  fit  que  ces 

:rhés  accablés  de   donations  faftueules     ont    été  occu--. 

par  les  homtnes  les   plus   pervers.   On   en   peut  aifé- 

it  Juger  par  ITilftoire  des  papes.  D*après    celi  ,  il   eft 

dangereux  pour    un   évêque    d'avoir   douze  ^ 

A  1 


HumïC  i  io  tnrÙe  livres  de  montes ,  &  îl  né  faut  pas  i 
un  curé  mille  écus  ni  t^patre  mslie  francs. 

Mais  il  faut,  dirâ-i-on,  que  le  prêtre  vive«  San» 
«îoiite  ^  &  nous  croyons  que  l'humanité  ,  que  la  jyitïcç 
exigent  que  Ton  confervc  une  penCion  alimemâïre  à 
tous  ceux  que  réglrfe  emploie  aujourd'hui  comme  fes 
fonâionnaîres  ;  mais  que  ceux  qui  leur  ruccédeTOnt  pren- 
nent d*autres  mœurs  ,  contraétent  de  nouvelle*  habitu- 
des, celles  de  b  primitive  ^life ,  Si  iU  n'auront  befolit 
que  d'eux-mêmes. 

Piufieurs  perfontics  croient  que  les  citoyens  ,  dans  cç 
nouvel  ordre  de  chofes  ,  devroient  nourrir  eux  -  mêmes 
leur  prêtre  j  de  quelque  religion  qu'il  fût  ^  ôc  qu'on 
pourrojt  fubvenir  à  (es  befoins  de  deux  manières  diffé- 
rentes ^  ou  en  faifânt  pour  lui  des  collèges  à  époques 
£xes ,  ou  en  lui  payant  une  certaine  indemnité  pour 
chacune  de  fes  fon&ons  à  laquelle  \h  alîiJleroient.  Nous 
croyons  que  le  premier  moyen  feroit  honteux,  Ô£  pour 
les  prêtres  &  pour  les  fimples  fidèles.  Nous  avons  aboU 
les  ordres  mendians;  nous  ne  voulons  pas  les  rétablir.  Il 
cil  contre  les  principes  d*un  bon  gouvernement  d*aiiîï>ô* 
tî^r  les  kommett  ;  car  celui  qui  reçoit  &  celui  qui  don- 
ne font  également  avilis.  Dans  un  bon  gouvernement 
le  vérka^ie  pauvre  doit  être  nourri  par  la  fociété  en- 
tière ^  &  non  par  un  individu  dont  la  gérjéiofité  V^n^ 
fuite.  Le  faîjx  pauvre  doit  travailler  j  &  celui  qui  tra- 
vaille j  d*ins  quelque  état  que  ce  foit ,  ne  doit  point  içjc' 
pendre  des  ciiptict^  de  celui  qui  Tem ploie  ;  il  doii  con- 
venir avec  ki  de  la  valtfur  âe  fon  triivail  ,  Bc  îotlquM 
reçoir  Ion  f^iUire  s  il  e0  l'égal   de  celui  qui  le  paie. 

Mais  pt-Ui  on  afligner  un  prix  à  des  fonélîons  facr^es  ï 
Sans  dvute  le  tarif  ne  feroit  pas  a;fé  à  fixer  :  d'ailleurs 
îa  religion  des  chrétiens  s'y  oppote  :  dans  toutes  les  fec- 
tes 'on  ne  vend  point  les  choies  faintes. 

Nous  cfl>Jervcrons  d*abord  que  le  nombre  des  prêtres 
doit  déformais  être  extrêmement  diminué.  Totites  ïei 
ieligions  dïffcrenies  de  la  catholique  lui  donneni  aujouf- 
'd*bui  ,  à  cet  égard  ^  un  exemple  qu*eîîes  ont  reçu  d^eJIe- 
Les  vids  et  les  abus ,  la  t'uperftitron  fe  font  augmentés 
avec  le  nombre  des  prêtres.  L'hifioire  eccléfiaAique  en 
fait  foi  ;  ^  c'eft  fur-tout  dans  les  fiècles  d^ignorance  ,o\i 
fe  commettoient  les  pîus  grands  crimes  ^  que  fe  font  faîtes 
jes  plus  nombieufes  fondations  ,  que  l'on  «   dit  le  plus 
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îeflfes.  Le*  fcél^rals  ont ,  en  géiicriJ  ^  l'erpcît  fetblef 
ne  Loul^  XI  ïh  croient  qu'en  hU^f^  quelque  pra-^ 
de  dévotion  îh  ^>euTent  elFi^cer  Jeur»  crimes.  DaûB 
Imitivé  eglife  ^  oii  rég  -oit  le  zèle  &L  Ja  veitu  ,  oà 
légion  iVt  dans  tout  ion  Cfilat  ,  un*feul  évêc[ue,uA 
prêtre  iufnrait  d  to;^t  un  <fiocèfe  ,  ou  du  moins  à 
ua  canton.  Les  chrétiens,  qui  iavoîent  quM  taut  fur- 
honorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérûé  ,  ne  fe  raf- 
loient  p^  ibuvent  pour  leurs  o^ces  ;  un  (tul  jour 
romaine  étoît  conlacré  à  ce  pieux  dctvoir  ,  &  ce 
feoit  le  dimanche.  Ne  croyez  pas  qu'ils  eiiffent  alon 
^es  édifices ,  de»  baiiliques  fomprueufes  ,  oii  briU 
Uor  j  l'argûnt  &.  tous  les  arts-  Non  ;  cVtoit  fott* 
hn&  clés  iieux'  foutcrrains  ,  comme  on  le  Yoit  en- 
bus  nos  ^giiTes  :  on  y  briilolt  de  U  cire,  non  point 
le  aujourd^hm  par  pure  orientation  Çl  en  plein  jour^ 
fpour  diiîipcr  les  ténèbres  de  c^s  HeUît  obicurt, 
1res  fois  ,  c'étolt  dans  une  chambre  ,  au  fécond  ou 
■ûifièmc  étage  ^  qu*on  fe  raffembloit  ;  ils  étoient  quel- 
>is  à  la  diltince  de  plufieurK  tieues  de  chemin  de 
endroits  coufa.cré<;  à  leur  culte  ,  mats,  leur  f^iveur  leut 
t  oublier  ks  fatigues  ^  8l  ïh  y  3.cc  ou  rotent.  Dans 
mode  (les  chapelles  ,  tout  étoit  fîmpîe  comme  ceux 
£s  fréquentoîent  :    on  ny  mangeoit   point    la    çÈne 

tdçs  vafes  d*ar  ^  on  fe  fer  voit  pour  le  facrifîce  de 
de  même  matière  que  ceux  que  Ton  employoit  aux 
fs  communs  de  la  vie.  Les  fidèles  cmportoient  chei 
L'euchariûie  dans  un  morceau  d'ctofFe  ;  arrivés  dani 
î  maifons  ,  ils  la  plaçolent  dans  un  tabernacle  fait 
es  ;  &  dans  les  momens  de  terveur  ou  de  danger  , 
[u'il  faiioit  aller  au  martyre  ,  ou  lotfqa'on  étoit  ma- 
j  chaque  chrétien  fe  communiolt  de  ta  propre  maîn# 
)renoit  ainfi  le  viatique.  Les  prêtres  ni  les  évéques 
jLznt  pas  obligés  de  courir  t.hei  un  moribond  ^  au 
lÊ  d'arriver  trop  rard ,  le  malade  trouvoit  auprès  de 
êc  fur  U  chEimp  ,  les  confolgtions  les  p!us  douces 
fa  religion  lui  préfentoit. 

^cs  mœurs  fi  fimples  &,  fi  touchajjtes  étoient  dédat* 
is  de   no5  faftueux    prélats   qui    n'en    étoient  pas   di- 

ri  mais  c'étojent  les  moeurs  primitives  de  ia  religion* 
mœurs ,   que  les  chtétiens   a  voient    contraûées  fou* 
lefporifme  des  empereurs  romains ,    6c    par    la   force 
*  ~  'a  religion ,   font   véritablement  de»  tno«iii& 
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|'{t)u1||lcaîii^'}  dis  mœurs  dihomlries  libres,  quî  athor- 
jrent  -ic  .'âiille  méittê  dans  la  vertu  ,  qui  ne  fe  plaifent 
^uel  dans,  une  douce  &  heareufe  iimplicité  ,  qui  ne 
smilpplient  point  Us  êtres  fans  nécef&té. 
i  Nous  eTpé^on»'  que  àss  mœurs  feront  bientôt  géné- 
rraUs  vparnsi  nous  ,  i<L  quelles  feront  par  conféquent  celles 
"do- tous  te  cultes  ;  alors  nos  prêtres  n'auront  pas' befoin 
d'âtre.en  fi  grand  nombre  ;  alors  même  ils  n'auront  pas 
<les  fonôiorts  û  multrpliées  &.  fi  alTidnes;  alors,  excepté 
quelques  jours  folennfels,  tout  leur  temps  leur  reflcra;  ils 
^:^pnt  dans  leurs  fon£!ions  reiigieures  ce  que  font  dans 
xlesr:  ^ihiftions  politiques  nos  jurés,  nos  membres  du  con- 
feil  de-  là  commune  ou  notables  ;  qui  n  ont  que  quel* 
ques.  heures  par  femaine  à  confacrer  aux  fonctions  im- 
•portante»  dont  ils   font  chargés. 

,  Qu'.il  fcrort  feiau  alors  de  voir  les  prêtres  fuivre  d'eux- 
mêmes  «Texenip  le  d«  leurs  premier^  devanciers  ,  employer 
^cs  longé  TBtervaHes  de  temps  à  des  travaux  utiles  & 
iruâueux  !- Saint  Paul  ne  vouloit  être  à  chafge  à  per- 
lonne-,  &>  il  faifoit  des  tentes  dans. fes  momens  de  ioi- 
iir.  Saint  Epiphane  rapporte  que  la  plupart  des  évêques 
&  des.prêtreà  joigndiefit  le  travail  dés  mains  à  la  pré- 
dication de  révangile',  choififfant  des  métiers  convena- 
bles» à  ledrs  -  <)ccupations.  Saint  Bafilé  s*cxcufe  auprès  di 
Saint  Eusèbe'  de  ne  lui  avoir  point  écfit'  depuis  long- 
temps, parce  que  les  clercs  de  fon  églîfe  étoient  occu- 
pés toijs  k  des  métiers  félentaircs  ,  &  qu'aucun  n'avpït 
eu  occafion  de  lui  porter  fa  lettre.  Des  conciles  même 
ont  permis  autrefois  pofitivement  aux  ectléfiaftiques  de 
faire  un  commerce ,  pourvu  qu'ils  lîe  voyàgéaffent  pas- 
bois  de  leurs  provinces.-  Qui  empêchefoit  donc  un  prêtre 
de  gagner  fa  fub^i-ftance ,  U  d'aHer  célébrer  l'office  divin 
pendant  le  dimanche,  fans  exiger  aucun  falaîre  ,  comme 
nous  allons/ tous  à  ce  même  office  fans  aucun  falaîre, 
comme  nous  montons  notre  garde  ,  comme  nous  fiégeons 
au  tribunal  du  jury  fans  recevoir  aucun  émolument  ? 

Lorfque  des  vil!dges  feroient  trop  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  &  en  même-temps  trop  peu  confidérables  pour 
avoir  un  prêtre  particulier  ,  on  verroit  le  zélé  miniftre 
parcourir  ces  divers  hameaux ,  dire  ,  comme  cela  fe  pra- 
^iquoit  quelquefois  fous  l'ancien  régime ,  6c  tous  les  ans 
à  Noël ,  pluneurs  meffes  le  même  jour  ,  pour  la  com<* 
modité  des  fidèle ,  comme  des  comnùflaire^  envoyés  de 


Se  qui  pâfcoUfToknt  k&  c^mp^^itcs.  poux  \t  faivet 

^  j^rêtres  rendroient  ainfi  à  leur  cUt  tout  fofi  luiit^ 

|ute  (a   dignité  prcniiôrc:  ;   on  ne  ks  ^gpiili,tfroitjj>i«i 

ïi^ii'jL  lalnéanst    le  vseuï   proverbe  faccrUonum  ùiium. 

k  bientôt  oublié  ,    &   cc:   Jeroit  une   gr^arkle   Ifçon  à 

Er  aux   rtiinillfcs  praCi^lTan»  ,  qui  ,    en  critiquanE   le^ 

màyjL    papiûne ,  or^c  b:en  lu  gatx^er  pour  eu^  celui-là^ 

■lorsque  les  prêtres  k  montreioîent  avec   tout  le  J.é* 

EfTêmâni  de  1  évangile  ,  qu*on   ks  croiroit  anhnçs  et, 

|t  de  rejigtcîn ,  Ù.  non  p;is  efçUvc?  de  i'égoiiine  ÔC 

i   cupidité  :    alorà   les  prêtres  méçteroienjcle»  béné- 

iïns  du  peuple  ;  car  -cji   lui  diftribujnt  les  Jecpur*  fjiic. 

Is  ,  ils  lui   épargne roit^nt  \^o  millions  d'impôt,  ;>    ,  > 

îlle  eft  Tiieureuie  réforme  qu'amènera    fans  doute  l4 

entlon   nationale.  Nous  croyons  cependant  qu'elte  ne 

iïa  pas  fe  fouûraire  à  une  obligation  prelcrice  p^r  la 

fc  èx.  Fhumanhé.    La  pSupart  de  nos   minières   n'ont 

ird'hui  pour  moyen    ck  iubfift^nce  que  leur  état  .de 

t  \   ils   n'ont  ni    luétser  ni   fortune  :  on   fli^   peut  lesl 

fe    fi    tard    à     i'apprentiÛagè-     L*aiTeniblée     n^itio- 

leur  accordera  Tâns   doiits  des  fecouri   pour  le  feiift 

:Uf  vie  :   c'ert   un    di:s   toir^  de  Tan^ien   râgîma.  ques 

iiurons   à  payer  encore  quoique  t^mps. 

Ton   veut  fuivre   Texempie   des  premiers   chrétiens, 

\  les  dépentes  pour  le  luminaire  ,  pour  la  conftruc- 

!^  la  location   des  temples ,  pour    Tachât    des  vafes 

f^  deviennent  donc  à  peu  près  nulles;  il  en  fera  de, 

t  de  celles  qu'ont  exigées  jufqvi'a  présent  les ornemcnSf 

Be.   Depuis   le    décret    qui    tupprime    les   colium^s,^ 

prêtres  5t  éveques  nz   p^roiflent  plus  en  public   a¥"ec. 

Ijbillemens  dilllnclds  ;  ma'.s  dani  l'intérieur  des  ttruï- 

lis  fe   revêtent  toujours   d'habits  longs  ât  iipi^iiliers  , 

lemens  religieux  pour  Li  célébration  des  m^^Ûeres,  ce'. 

eft  entièrement   opposé  à  la   pratique   des   iipotrcs   fit; 

premiers  chrétiens  »    ^   aux  avis  que  donaoït  en  42 G 

évêqueâ  des  Gaules   le   pape   Célei^iri  l^^  ,  quoique 

laîoux  de  tout  ce  qui  pouvoît  rehauiler  aiix  yeux,  çiu, 

^ïe  la   dignité  facerdotale  ;    il   leur  ditoit   quM    fallok, 

cher  à  {le  diftmguer  des  autres  chrétiens  ,  non  par  i'h^-^ 

mais  par  la  dottrine  &   les  moeurs ,   &:  nt  pas  cher" 

{^  impoftr  aux  fimplts  p^r  un   txié'ttur  JinguiUr. 

habiiiemeus  qui  dans  le  cuice  ca^olique  font 
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ésvéttûs  i€%  habilkniiîm  iWcfés  ,  &  ont  été  affeâés  au 
fervice  divin  feul ,  n'étoient ,  dans  les,  premiers  flècles  , 
^e  des  h9k^lt§  joùrnaiiers  &  communs  aux  chrétiens  6c 
aux  I^ayens.  La  cba^pe  étoit  un  grand  itlaiit  eau  qui  ga- 
ràntitTo»  déi  inl^cirè»^  du  temps ,  6L  dont  le  chaperon  le 
*clevdit  fur  kt  tête  :  elfe  ^appeloit  pluvial.  Tout  le  monde, 
au  temps  de  Sarnt-AuguAin  ,  portoit  la  chafuble.  Sous 
Temperçut  Valérién  ,  la^  dalmatique  fut  en  uCage  parmi 
k^iioilMî^s  dé  tdutei  les  conditions.  L'étote  étoit  une 
bande  dé  tcAk  oo-  cfétofFe  y  pour  arrêter  êi  efluyer  là 
i«eur  4kk  côu  flc  du  vtfage.  Le  manipule  n'étoit  ^'une 
fervi«ttè  Kk^on  téHoit  fur  le  bras  pûiir  fervir  à  table. 
%MBe  iàéme  ,  c*éft-'à'dire  la  robe  blanche  de  laine  ou 
de  lin,  fe  pdrftftt  eh  public;  &  Tettipéreur  Autélien  ,* 
Tttn  dés  el^nemté  \ê»  plus  acharnés  du  chtiltiBnii'mé  ,  fit 
éùfrt  an  peuple  romairt  cTiirié  quantité  de  ces  tuniques  » 
atnfi  que  de  cds  graitds  itiouchoirs  ioni  poûs  avons  fait 
nos  étélei^: 

Tout  a  donc  été  dénaturé  dans  nos  habits  d*égîife. 
Les  môdeâ  ènt  changé  parmi  les  homitié^  ;  les  chrétlens^ 
ettx-iiiêmes  en  ont  adopté  de  nouvelles  j  mais  leurs  prê- 
tées I  en  fe  conformant  à  celles-ci  ,  ont  encore  gardé 
les  anciennes  ,  &  ont  ihis ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
mode  fur  mode;  car  les  mutandes ,  les  capuchons,  les^ 
furplis  ,  d*abord  de  péàux ,  &  enfuite  de  lin  &  de  toile  , 
les  foutanes  fureik  à  leur  tour  6t  à  différentes  époques 
lés  modes  dé  tout  le  peuple.  Le  clergé  s  y  contorma  , 
6l  dans  les  cérékmnfîes^  jétâ  pat-defTus  ces  habits  ordi- 
naires &  nèuVearux!  dei  habiltéitiens  de  l'ancienne  mode , 
qui  prirent  alorr  un  Cataâère  facré.  Dès  c^Ue  nos  pour- 
p#ints ,  nos  haut-dé-chauffes  ,  nè^s  redingottcs  eurent^ 
remplacé  lés  foutanes  &  tuniques  ,  les  prêtres  ,  mieux 
Inflruits  de  Itiifs  intérêts  temporels  ,  gardèrent  celles-ci , 
&  dès*lors  ils  fe  tes  approprièrent  potiir  les  ufages  ordi- 
fiaires ,  comme  ils  s'étoient  déjà  approprié  lés  cofiumes 
plus  anciens  pour  l^s  cérémonies  du  culte  public. 

Ceft  donc  par  ^ns  &  pour  fe  diflinguer  que  dans 
la  fuite  les'  prêtres  &  clercs  ont  ainfi  revêtu  des  habits 
jhirticuliers  ,  foit  à  Pantel ,  foit  au  dehérs.  Cette  fmgula-^ 
TÎté  bizarre  fut  toujours  contraire  à  Tefprit  du  chriflia- 
nifme  ,  &  elle  doit  fon  origine  à  Tattibitioit  du  clergé. 
Ce  ne  pourroit  être  que  par  une  ambfâon  pareille  que 
iet  pnKre^  doténaranf  attacbetoient  quelque  importance 
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îomémens  re  Herchés  ;  c  a  fera  tau  jours  par  un  mo^ 
oréîét  &, d'orgueil  qua  quelques  individus  s'oppo* 
à  d«)  réformes  qui  n'intéreiFtînt  point  le  dogme 
morale  quM&  profeirenÉ.  Ces  vicaires  ,  par  esemple| 
%U:Oi*fJt  faille  llûtter  à  Lyùn  l'ère ndiîid  de  U  ré» 
à  i'occafion  de  la  fonte  de  qi^clques  docics  , 
lercHoii'nt  à  periuader  au  peuple  qu'on  alk»k  rea- 
i'eglife  c^dioiique  ,  parce  qu'o:»  lui  ôïaic  le  drôît 
iUter  tes  mariages  ,  les  morts  Se  les  nai/Tanccs  ; 
pure.pent  civils ,  qu"î^le  n'eut  point  dans  ïes  cam* 
iTlçns  :  ces  vicaires  n'étoient  sii rement  pis  des  hom- 
bontte  foi  ;  6c  quoique  fermentes  ,  ils  n*d voient 
eu  que  le  miïque  du  patriot;fmÊ.  Il  paroi t  même 
ii«ivoie?it  pas  pJus  de  lî^cEurs  que  de  c^vilme  6t  et 
,  puifque  les  prétendues  dévotes  qui  ,  lous  leurs 
3  tâchoient  de  fanadfer  les  crpriri ,  étoient  des  fem- 
libliques, 

ça -s  l  prenex-y  garde  ;  que  le  pafTé  vous  in^ïruife 
avenir  ;  tous  !es  mauvais  prêtres  n'ont  pas  refufé 
ent  ^  il  en  eft  qui  ne  l'ont  ptêté  que  d^sns  Y^- 
\t  doiriner  à  la  place  de  Ctnix  qiJi  le  refufoient, 
la  convocation  aura  luppiimé  riiTipôt jnobilier,  les 
[tes  &  le  f^llaire  des  prêtres  ,  tous  les  loups  cachés 
|a  peau  de  brebis  ,  tous  les  mtrcmains  ,  tous  ces 
v^d*s  d'îionneurs  $L  d'argeiît  ,  crieront  aia  blaf- 
6i  à  l'impiéte  ;  ils  publieront  hautement  que  la 
eu:  perdus  ,  6l  il  n'y  aura  de  perdu  que  Jes 
s  d'ajfouvîr  feur  ambition  St  leur  cupidité  ,  &  la 
fubfi fiera  tant  qu'elle  fera  dans  vos  cœurs  ;  c'eft 
premier  temple  ik.  fon  plus  bel  autel.  Les  bons 
les  tefpe^tables  entés ,  cfeujc  qu'anime  refprit 
riftlaniime  pur  fit  vrai  ^  béniront  la  main  qui  frap- 
:e  dernier  abu«  j  ils  tâcheront  d'être  utiles  aux  ca- 
ques fans  atjcun  intérêt  ,  par  amour  de  la  reliL'lon 
e  ïeurs  femblàbjes ,  &  dès  le  lendemain  ,  s'ils  peu- 
,  ils  travailleront  pour  fou  tenir  leur  vie  ,  6c  ferent 
mage  à  l'état  de  la  penfion  alimentaire  qtri  leur  aura 
iccordée. 

Hèrc-^  dîfcujiûn    A  la   convention  nationalt  ^  fur  k  jup* 
ment  du  cl-divânt  roL 

^âJis  les  préliminaires  du  jugement  de  Louïs  XVI,  ft 
mention  obterve-c-elle  bien  ce  qu'elle  fe  do  lit  à  elle- 
lyj.   Tçmt  t^.  B 
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Sênie^  ce  qu'elle  doit  au  peuple  dont  elle  eft  l'organe  î 
e  vient-elle  pas  de  fe  coinpromettre  en  adoptant  |^en* 
dant  toute  une  féance  l'étrange  motion  d'ordre  de  Jé« 
rème  Pétien  :  Louis  XVI  peut  II  être  jugé  ?  ^ 

'  Louis  XVI  peut-il  être  jugé  ?  Quand  nos  neveux  liront 
les  crimes  de  Louis  XVI ,  ils  s'écrieront  :  Et  nos  pères 
qui  en  ont  été  les  témoins  ,  les  viâimes ,  ont  eu  la.  lâ- 
cheté de  mettre  en  quertion  s'il  pouvoit  être  jugél  Lé- 
giflateurs  l  vous  avez  voulu  effacer  la  tache  trois  joivrs 
après,  mais  elle  reftera.  Louis  XVI  peut- il  être  jugé  ?  Cvft 
parce  que  ce  monftre  a  été  roi  ,  que  vous  vous  taitts 
cette  queilion  ;  elle  ne  vous  efl  point  venue  à  la  pen- 
fée  pour  tout  autre  criminel....  :  ôc  vous  vous  êtes  confti- 
tttés  républicams  ! 

Le  poids  de  la  yérité  fit  tomber  dans  une  contradic- 
tion perpétuelle  les  orateurs  qui  difcutcrent  cette  propo- 
îQtion.  Le  premier  qui  monta  à  la  tribune  eut  le  cou* 
rage  de  traiter  la  quefllon  avec  méthode.  Nous  ne  nous 
arrêterons .  qu'un  moment  à  Ton  diicours  ^  que  nous  avons 
réfuté  d'avance  dans  nos  précèdens  numéros  :  (  nous  y  ren- 
voyons.) Mais  ce  à  quoi  nous  ne  pouvions  répondre ,  c'eft 
à  cette  aflertion  que  nous  ne  pouvions  prévoir  ,  tant  elle 
eft  inconféquente  &  gratuite,  il  faut  l'avoir  entendue  pour 
croire  qu'elle   a  pu  être  halardée. 

4<  Si  j'avois  trouvé  Louis  XVl  le  xo  aqût ,  tout  cou* 
i>  vert  du  fang  de  mes  frères  ;  fi  j'avois  fu  ce  Jour  -  là 
»  qu'il  aVoit  donné  l'ordre  d'égorger  les  citoyens  ,  )'au- 
i^  rois  été  moi-même  l'arracher  à  la  vie  ôc  à  fes  for- 
»  faits.  iCette  a6lion  eft  dans  mes  principes,  &  perfonne 
n  n'auroit  eu  le  droit  de  me  ctndamner  ;  mais  il  s'eft 
»  pafl'é  plufieurs  mois  depuis  cette  heure  horrible  ,  de- 
>>  puis  ce  dernier  temps  de  fes  trahifons  ôc  de  fes  per- 
>>  fidies. 

>i^  Il  eft  maintenant  fans  armes  &  fans  défenfe  ,    nous 

Vf  fommes   Français.    La   raifon   nous    conduit   naturelle- 

w  ment  fous  l'empire  de  la  loi  ;    mais ,  je  le  répète  ,  la 

.  »>  loi  eft  muette  à  l'afped  du  coupable  ,  malgré  fa  con- 

W  duite  &  fes  forfaits  ». 

Moriflbn  le  favoit  ;  il  devoit  le  favoir ,  du  moins  ;  j^er- 
fonne  à  Paris  ne  pouvoit  ignorer  que  Louis  XVI  n'eût 
donné  l'ordre.  Moriflbn  fait  aujourd'hui  le  tyrannicide  ; 
au  lo  août  il  eût  invoqué  la  loi  pour  punir  i'afFaffin 
pris  en  flagrant-délit. 
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i  de  S^mt-Ju^l,  qui  faccéda  ll  MorifTon, 
r  d'Aborder   un  roi  ctv  kce.   Il  conclue  à  ■•■  ^ 
h  XV  L  Ki  MdLS  ,  dit' il  ,  nous  avons  moins  à 
n  qu'à  ie  cambattre  ;    il  nous  faut   repoulî 
^par  la  force,   Loujs   combattoit   le   peuple^  vdiv 
luiemt    vdincu  »k   Qui.U  pitoyables  raifonnemeni  t 
!  tendent  toutes    ces    violences    faites    à    la    Joi , 
f£  iioui  avions  beCbm   de   lui  farprendre  un  arréc 
|n  Icélérat  ?    M  .lis   ce  fcélérat  fut  roi  3    raifon    dt 
^r  en  iatte  un  exemple.   Le  talilman  de  la  royauté 
ta  tout  à  fait  contre  récKaf<î'jd  de  Louis  XVL 
Méard  de  Saint Juil    qui  a  dit  ;  **  Quand  Louii 
iCi'aurott  coinityii»  d'autres  crimes  que   celui   d'être 
ifil  Hïcntcroit  U  mort  >h 

ES  ces  exagérations  annoncent  des  légiflateurs  no* 

<qul    croient    atteindre  te   but  en   le  dépailant.    Si 

rvi  a'avoit  été  qii*un  de  ces  rois  fainèans  dont  il 

I  dans  notre  hiiÏDire  ,  il  eût  mérité  une  place  aii> 

I  château  de  Bicétre  ^  titâis  i)  fut  un  mon  Are  ceu** 

l 'la  guillotine  l*!ittend  au  CarroufeL  Votlà  le  droir 

us,  mal  adroitement  invoqué  par  Méard. 

tde  Fauchet  n*a   fait    que  reffafler  à  fa   manière    les 

(p  de  Moriflbn  ;  feulement  pour  avoir  l'air  d*étra 

ë1  s'eft  rappelé  que  le  clergé  ,  auquel  il   tient  en*- 

m  horreur  du  ùii^  :  en   conféqucnce   il  condamne 

KVI  au  fupplice  de  la  vie.  n  Une  puisante  nation 

If  dit-ilj  ne  prononce  pa$  ,  dans  ia  colère,  fur  le 

rfon  dcfpote  renver!é>K    C^mine  s'il  falloic   être 
colère  pour  prononcer   Tarrét  de  mort  de  Louis 
corn  m*?  fi  Brutus  étoît   bien  en  .colère  quand  il  tua 
!li  Tétti    fi  peu  que  fcitant    de     chez   lui  pour  al- 
nmoki  ,    il    coovnt  de  fon    manteau  fon   {erviteur 
:rouva  endormi  fur  le  ft^uil   de  fa  porte  ^   expofé  à 
cheur  du  matin.    Nos  juges  criminels   font  iU  donc 
ïère^  quand   ils  envoient  un  homicide  à  la  mort } 
Saint  Auguftin   du  Calvados  pouffa  fi  loin  l'exagé- 
,    qu'il    lui    échappa    de   dire    que   le    fuppUcc   àê 
XVJ  fer  oit  un^  f*tn^lamt  in  fa  mu  qui  ftrou  horreur  à 
*a   ttrrt.   Les  auditeurs  ,    qui    ne    connoiffent    pas  la 
c    du  cerveau    de   révêque    Claude  ,   murmurèrent 
oup  à  ce  propos. 

écouta  plus    favorablement  Robert,    d'un    bout  à 
.  difcours  ,  qui  eft  dans  de  meilleurs  pnii- 

B  » 
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peine  inâigée  déjà  à  Laporte,  à  Bachmaiin  «  k  "Diveiot ,  aux 
émigrés  qu'on  a  pris ,  6i  à  tous  ceux  qu'on  prendra. 

Reprélentans  du  peuple,  d'après  tous  ces  détails,  qui  ne 
vous  font  point  honneur ,  on  peut  conclure  que  vojs  ne 
vous  êtes  pas  encore  placés  dans  le  véritable  état  de  la 
queftïon.  Vous  avez  à  décréter  le  fort  d'un  roi  fcélérat  & 
de  fa  famille. 

D^jà.  depuis  plufieurs  Semaines  nous  ne  devricms  plus 
en  entendre  parler  ;  le  premier  jour  de  l'an  premier  de  la 
république  auroit  dû  être  le  dernier  du  ci-devant  roi: 
Qu'avez-vous  donc  tant  à  ménager?  L'opinion  publique 
€it  ik  qui  vous  preiTe,  qui  vous  enjoint  de  par  la  juuice 
&  la  patrie  de  livrer  Louis  XVI  à  la  vindiéle  des  loix/ 
Ses  crimes  ne  font  pas  douteux;  fon  châtiment  doit  il  ^ 
peut-il  l'être  ?  Prenez  garde  qu'on  ne  s*app?rç9ive  que  vouç 
traînez  cette  affaire  en  longueur.  Vous  délirez  du  calme 
pour  travailler  au  projet  de  loix  nouyelles  que  le  peuple 
attend  ,  terminez  donc  l'affaire  de  Louis  XVI  ;  &.  comme 
vous  l'a  dit  Méard  de  S.  Juft  ,  l'un  des  vôtres  ,  &  c'eit  le 
meilleur  de  tout  foh  difcours  ,  hatehvous  di  jugtr  le  rot  :  on 
cherche  à  remuer  la  pitié. 

Songez  auffi  à  ce  que  voiB  dit  Pétion  dans  le  difcours  qu'il  ' 
|î*a  pas  eu  le  temps  de  prononcer.  «  Je  ne  v&is  prélente^ 
»  ment  qu'une  caufe  aufli  majeure  que  celle  du  jug  ment 
»  du  roi  qui  puiffe  occaftonner  iin  mouvement  vraiment 
3»>  férieux  à  Paris ,  fi  la  décifion  choquo't  l'opinion  publique  ». 
.  Déjà  nous  fommes  infedés  d'écrits  tendans  à  nous  inf- 
|>!rer  cette  fauffe  pitié ,  fentiment  des  âmes  foibles  ;  déjà 
Necker,  que  nous  avions  cru  émigré  de  ce  monde  ,  rompt 
le  filence^oMr  intérejfer  Ici  âmes  honnêtes  (dit  le  bénin  Coar- 
rier  Français)  en  faveur  de  fon  ancien  maître  Louis  XVL 
.  Déjà  un  homme  bien  refpeSlabk ^  (dit  le  même  Courrier ) 
hien  courageux  y-  M.  Huet ,  a  propolé  d'être  le  défenfcuf 
officieux  de  Loi>i$  XVl 

Déjà  un  autre  citoyen  ,  Vignier  ,  publie  les  moyens 
de  défenfe  de  Louis  XVI  ;  &  quoiqu'il  nous  ait  paru  , 
dit  encore  le  même  journalifte  ;  fort  au-deffous  d'un  auffi 
beau  fujet,  on  doit  lui  tenir  compte  de  fa  bonne  vo- 
lonté. 

Déjà  on  lit  tous  les  jours  au  confeil  général  de  la 
commune  le  bulletin  du  rhume  de  Louis  XVI  &  de  la 
fièvre  de  Marie-Antoinette. 

Déjà  on  débite  à  votre  tribune ,  repréfentans  dupeupl^ 
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u'dl   pas  iie  TintérÉt  de  la  natron  de   J"g<îr  le  - 
anr  roi  ^  encore  morns  d?  le  conduire  à  Ti^chaf^ud  ; 
îtrc  a-t-ii  été  indiitt  en  erreyr  :  la  clémence  eit  le 
irri  dign^?  de  la  république  ^. 
pâpet  doit^il  ètra  cono^uncé  à  mort ,  Te  deman  ?e 
rregoire  ?  Non  Jans-d©me  ,  répond- il  ;  il  ne  coii- 
à  la  nation  de  donner   un   exemple   de    juiVîCe 
Utit  plus  nécelTitiie  ,   pgurrOit  paroitre  un  a^^e  de 
,  6l  ntiiroit  à  la  Lbertè  ,  au  li^u  de  la  tcrvir- 
,  qui  ne  vois   toujours  que  l*oint   du   Seigneur 
lerionne    de  Louh  XVI ,  fjche ,  &.  deviott-on 
eler  ?  qu'aucune  puillance    Tur  Ia    terre  n'a    le 
^toudre  un  Icélêrai  î  IJ  n'el^  pa&  de  confidéraEiomi 
[Tent  arrêter  le  cours  de  h  jultice  ;  un  atte  de  jul* 
toujours  néceffalre  ,  toujours  à   propos,   L^niérêt 
ipublique  veut  que  pdice  le  faile;  ks  droits  im- 
les  de    la   ii|^c;ité  ont  pour  baie  les  Ioîjï    inva^ 
ïa  juftjce.    Voulons-nous    imprimer    un    grand 
notre  révolution?  voulons- nou^  orer  tout  elpoir 
aiix  ambitieux  érrangers  &  domeiliques  }  Ira,?- 
ï  glaive   de   hi  loi  latcte  coupable  de  Louis  XV L 
fifquons-nous?  qu\ivons-noui  à  trahidre  ?  ta  juince 
rce  t'ont  ds   notre  côcé.   L'exécution    juridique   de 
ÇVl  ferme   U   bouche   à  jamais  à    tous  les   amis 
qui  efpéreront  toujtn  r,  :   elpècei»  d'idolâtres  dont  la 
ition  durera  tant  que  i'idole  iera  debout, 
'ailleurs,  fi  nous  taiions  gr^ice  à  Lojïs  XVÎ ,  qu'en 
lous  ?    5efa-t-il  bimni  ?  Quo  que  l'exemple  du  pr** 
d'Angleterre  ne  foi t  pas  encourageant  j  Louis  a VI 
Oiivenir  de  ce   qu'on  appellera    ies   malheurs  inti- 
iC  encore  aiTez  ,   6c    trouveront    des  partHans    a*i- 
$L   au-d^hors.  Si  nous  le  condamJons  à   h  réclu- 
eux  parttji  fe  feront  bie^ntôt    cûnnoirra  ;  Tuii    par 
natives  pour  l'enlever,   l'autre  pa.r  Tes  prcj':r5  pou*  , 
r   au   fi-eiKe   de    Li   loi   ^  à  U  foibleite  des  juge*. 
uc   Louis  XVI  exiftera  ,  n'efpérons  pa.s  un  cmliUf^ 
Ce  levain  impur  fera  fermenter   la  maflc  des  ci- 
en  fens  contraire ,  6l  Taiiarchic  bravera    les  lo.x 
is    dans  l'avril (Temënt. 

ous  cédons    à  une   f.iufTe    pitié,  à  tine  clémence 

tendue  ,  on   dira   de  nous  avec  mépris  :  Us  fe  difEnt 

calns  5  &  ils  ont  peur  de  toucher  à  un  voi ,  ils  n'ont 

e  de  punir  un  gratid  crimmel;  iU  n'ont  tjiie 
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celui. de  cfonfpuer  fes  images,  de  brifei  Ces  ftatues  ;  ils 
rougiflent  eux-mêmes  d'avoir  juré  de  reconnoîtrc  Tiovio- 
JaJiilité  /  &,  tout  en  foulant  aux  pieds  cette  loi  abfurde 
ôt  injurieuîe,  ils  ^n  conlervent  la  prérogative  au  plus 
grand  de  leurs  fcéiérats. 

Lts  prifonnUrs  élargis  le  2&  ^  feptembrt  peuvent- Us   êtrtxncort 
fournis  au  jugement  des  loix  ?  • 

Telle  efl  la  quefllon  unique  à  laquelle  on  peut  réduire 
toutes  celles  que  propofe  à  la  convention  le  jniniftrc  ^e 
la  judlce.  La  réintégration  dans  les  prifons  y  même  pcrtir 
des  délits  très-l^ers  ,  le  recours  aux  tribui\aux  ordinaires , 
la  pratique  des  formes  accoutumées ,  l'application  des  peines 
mtiigées  par  le  coda  pénal ,  font  une  conféquence  cle  l'af- 
firmative ,  &  c'eft  l'affirmative  que  nous  foutsnens. 

Le  minière  ,.  qui  penche  pour  la  négative  y  fait  d'abdrd 
fa  profeffion  de  foi  fur  les  évcnemens  du  a  6c  3  fcp* 
tembre  ,  &  c'eft  celle  à^t  tous  les  vrais  patriotes.  Il  re- 
garde prefque  comme  un  crime* envers  la  nation  fran- 
çaife  ,  de  penfer  que  ces  événemens  n'appartiennent  pas 
à  rinfurre&on  ;  il  penfe  que  la  tempête  qui  devoit  épu- 
rer l'atmofphère  de  la  France,  avoit  foulevé  Jtowtesj^les 
paiTions  à  de  trop  grandes  profondeurs  .,  pour  que  le 
calme  pût  renaître  au(îi-tôt  après  le  10  août  ;  mais  les 
taifons  qu'il  apporte  afin  de  décharger  des  accufations  an- 
térieures tous  ceux  que  le  peuple  rendit  ce  jour  là  à  la 
liberté ,  ne  font ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  profopgpée 
éloquente. 

«  Citoyens  légiflateurs  ,  quoique  le  rrime  ne  doive  Ja- 
»  mais  fe  prefumer,  fuppofons  que  les-priConniers  ainfi  élar- 
yy  gis  étoient  tous  coupables  ,  &  qnMs  paroiffent  tous  en  ce 
»  moment  dans  cette  enceinte  ,  falfant  devant  vous  une 
f>  révélation  de  leurs  délits  ,  fur  lefquels  il  fcroit  impof- 
»  fible  d'avoir  un  doute.  Les  ailairins  pourroient  vous 
»>  dire  :  Notre  crime  eft  le  {ïliis  grand  de  tous  ceux 
»  qu'un  homme  puifTe  commettre  envers  un  homme ,  & 
y>  la  plus  grande  auffi  de  toutes  les  peines  y  a  été  at- 
n  tachée  par  vos  loix  ;  la  mort.  Mais  la  peine  de  mort 
»  en  quoi  confifte-t-ePe  ?  eft-ce  dans  le  coup  qui  donne 
n  la  mort  ?  Non  ;  c'eft  dans  l'appareil  qui  la  prépare  , 
W  qui  l'annonce  ,  qui  la  montre  ,  qui  l'jpproche  de  l'être 
yy  vivant.    Toute  la  peine    de    mort  eft    donc  dans  fes 

>>  horreurs^ 
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toutes  Tes  horriurs  la  précèdent  :  toutes  " 

tinrent  au  mam^nc  oh  le  ooup  mbrt^  eu  frappé. 

Tavons  donc  fubie  ,  cette  peine  terrible  ;    caïf 

louï  fommcs  vus,  k>£  uns  pendant  plufieurs  heu- 

es  autres  pendmt  plufieurs  jours,  menacés,  ^n- 

lés  de  toutes  les  horrears.  Pendant  pluûeurt  jour» 

avons  fouffcrt  toutes  les  tranfes  ,  tout  le  fuppUct 

mort.  Voudrie3i-v9usi  les  faire  recommencer  pour 

^   Il   y  a  eu  àe^  phlloibphes  qui  ont  penle  aue 

le  de  mort  ell  trop  cruelle,  qu'elle  fait  trop  ré» 

[  trop  Jouf&ir  Inhumanité  ,    pour  que  la  fociécé 

droit  de  la  prononcer.  Hi  bien  !  lorsque  le  droit 

re  fublr  une  l'eu  le  fois  la  peine  de  mort  eft  ail 

doureiix  ,  croirkï- vous  avoir  le  droit  de  nous  la 

tubîr   deux    fois  >  Sous  Tancien  régime  même  , 

z  régime  ,  don:  les  lois  pénales  étoieiit  féroces, 

tivoît  qu'un  coupable ,  en  fubiflant  le  fupplice  ^ 

Al  à  la  mort,  ia  vie  étoit  refpeâée ;  on  le  re- 

it  con^nie  ayant  fubi  la  peine  de  mort,  comme 

mençint  une  iiouvelk  vie ,  comme  étant  pour 

dire  un  autre  homme.  Comment  poUrrtex  -  voqs 

licer  quù  nou^  devons  être  punit  encore  (ttivant 

^eur  de  ves  loix  ,  lorfqu'on  ne  vous   parle  pas 

ï   de  ceux  qui  ,    en   nous    délivrant ,    tiots   ont 

buffrir  les  fupplices  auxquels  ils  nous  déroboient, 

px  qui  nous  ont   f^ait  fortir  des  prifons  à  travers 

bts   de   iang    qu'ils    av  oient   fait   couler  fous  nos 

fît  } 

Kfembk  qu^  l^s  prifonniers  élargifs  auroient  une 
;n  plus  forte  à  alléguer  en  leur  faveur  ,  &  quàu 
!  touies  les  fubtiiités  que  le  miniftre  Garât  met 
*nr  bouche,  ils  pourroicnt  dire  :  Repréfentans  de 
In  ï  c^cft  la  nation  entière  qui  s'eft  infurgée  le  i 
'  re  comme  le  lO  a^oât  ;  c*eft  ta  nation  entière, 
re  aux  lo;x  ,  qui  elle-même  alors  jugea  tous  hs 
es;  c'sft  la  nanon  entière  qui  nous  a  renvoyés 
Quand  la  nation  a  prononcé  ,  il  n'y  a  plus  de  tri- 
i'appel  5  ni  la  convention  ni  les  tribunaux  n*ont  plus 
\t  de  nous  tiaduire  devant  eux;  on  n*appene  point 
emïut  du  peuple  ;  il  nous  a  déclarés  innocens. 
^le  nous  accui'era  pas  ,  fans  doute  ^  d^affoiblir  £c 
aer  les  raifons  dont  s'appuie  l'opinion  contraire  à 
f«i  cTcû  à  nous  maintenant  à  les  combattre  &  à 
r  la  loi  dans  tous  fes  droits.  Répendons  di'afaord  à 
ijient  du  miniftre. 

k>71-  ïm^  '4.  G 
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Nous  avons  toujours  vu  avec  douleur  que  la  peine  de 
mort  fouilloit  notre  législation  ;  mais  ce  n'efl  point  à 
caufe  de  l'appareil  qui  la  prépare  ,  qui  l'annonce  ,  q..î 
l'approche  de  l'être  vivant  que  nous  l'avons  condamnée, 
&  que  nous  avons  dit  qu'elle  crioit  vengeance  ;  c'èft,,au 
contraire ,  parce  que  le  coup  qui  la  donne  eft  trop  inltan- 
tané  ,  trop  rapide  ,  pour  effrayer  falutairement  les  grands 
coupables  ;  c'cil  parce  qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre 
un  inftant  de  fouffrance  &  des  mois  ,  des  années  ,  une 
vie  toute  entière  de  crimes  ;  c'eft  parce  qu'il  eft  imjpoli- 
tique  d'ajouter  à  la  perte  de^  ceux  que  le  crime  a  im- 
molés ,  la  perte  d'un  criminel  que  la  focicté.  pourroit 
employer  utilement  pour  elle  ;  c'eft  enfin  parce  que  la 
fociété  n'a  aucun  droit  fur  la  vie  des  hommes  qui  la 
compofent.  Le  corps  de  la  peine  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi , 
comme  le  tort  de  la  loi  ,  eft  donc  la  privation  delà  vie, 
&  non  pas  dans  ce  qui  la  précède.  La  fociété  pourroit 
condamner  les  fcélérats  à  des  travaux  ,  tels  que  le  def- 
féchement  des  marais  &  l'exploitation  des  mines  ;  elle 
|>ourroit  leur  afîigner  des  occupations  oîi  la  fatigue  fe 
joignît  à  la  honte  ^  où  chaque  jour  ,  chaque  inftant ,  pire 
que  k  mort  même ,  les  fit  foupirer  fans  cefTe  après  la 
fin  de  tous  les  maux  ,  fans  que  la  lenteur  d'un  fupplice 
fi  terrible  pût  la  faire  accufer  d'inhumanité. 

On  nous  parle  de  l'horreur  qu'infpire  la  vue  d'hommes 
égorgés  ôc  du  fang  qui  coule  à  grands  flots  ;  mais  ces 
hommes  élargis  n'ont  pas  été  long-temps  dans  l'incerti- 
tude que  leur  caufoit  un  pareil  effroi  ;  6c  la  peur  d'un 
moment  fuffit-elle  pour  expier  des  forfaits  ?  Une  fois  la 
crainte  pafTèe  ,  le  fpedUcle  de  ce  théâtre  de  mort  ne 
peut  être  confidéré  comme  une  punition  :  nous  l'avons 
partagé  tous  ,  nous  qui  n'étions  pas  même  foùpçannés. 
Qui  des  Parifiens  n'a  pas  été  témoin  de  ces  fanglantcs 
exécutions  ?  Qui  n'a  pas  vu  le  fol  teint  de  ces  traces 
e£Frantes  ?  Qui  n'a  pas  vu  les  cadavres  obftruant  les  rues 
&  charges  par  monceaux  fur  des  voitures  ?  Croit  -  on 
d'ailleurs  que  ce  fpedacle  foit  bien  affligeant  pour  un 
afFaflin  dont  les  mains  fe  font  déjà  plongées  dans  le  fein 
de  fou  femblable  ? 

Anciennement ,  dit-on  ,  fi  l'homme  jufticié  ,  en  fublf- 
fant  fon  fupplice  ,  échappait  à  la  mort ,  fa  vie  étoît  ref- 
peâée.  Oui  fans  doute,  parce  qu'il  avoitfubi  le  fupplice, 
parce  qu'il  avoit  fatisfait  à  la  loi  :  encore  l'arrêt  por.toit-il  : 
Jufquà  et  que  mon  s'enfulve.  Mais  la  peur  eft  -  elle 
un  fupplice  du  code  pénal  î  Les  malheureux  dont  il  s'a- 
git ont  fubî  un  jugement ,  &  non  pas  un  fuj^ltce.   Os 
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e  ciis  d*un  homine  <\u\  fe  trouveroît  en  caufe 

pour  tleu^t  crimes  &  a  deux  tribunaux  dï^érens, 

iiâfis  i*une  des  dîux  cauCes ,  pourroil-U  pour  cela 

re  u  un  fécond  jugein^nt,  6c  dire  qu'il  ne  doit 

jugé  fil  coridamnè  à   aucune  peiti€  i   que  s'il  a 

ue[que  fuppîicc ,   il    l'a  bien    lubi   déjà    par  les 

j  par  Ips  (erreurs   que  \m  a  caufés    fon  premier 

1 9  par  rafpe^t  de  la  mort  qu'il  a  tou)«ur»  cti  pré' 

es  yeux. 

a  de  l'humanité  6c:   de  la  phiUntrapie  dans  les 

is  du  miniflte^  elle  t^fl  mal  entendue,  &  elle  edplus 

éa-     La  loi  ,  après  les  momens  d'mfurre6tion  , 

rendre  fors  cours  ^  elle  eft  comme  un  fleuve  dont 

f«  les  e:vux  pour  les  faire  refluer  dans  les  campa- 

è«  que  h  temps  néceflaire  à  cette  heureufetnon-' 

Il  fitii  ,  ]e  fleuve  efl  rendu  à  ion  premier  lit,  il 

&   recouvre   de     nouveau    fon    premier    terrain 

*mbIoit  avoir  abandonné. 

on  s'étott  formé  une  idée  jufle  des  événeniens  du 

embre  ,  on   n'eiït  jamais  propofé  à  la   convention 

reilles   diflîcuîtus.  Dans  ces  jours  terribles,  le  peu- 

a  nation  entière  n'avo't  qu'un  objet ,  qu'une  efpèce 

!mis;  elle  ne  voyoit   pour   le  moment  qu'une  lotte 

lérats  redoutables  ,   les    amis  d^s  PruHiens,   Bruns- 

ctoit  en    France ,  il  s'avançoit    vers    Paris.  On  ne 

lit  fonger   qu'à  ce  feul  péril  ,   qu'au   crime    de  tra- 

;-tout   le   refte  n'étoît  plus  rien  dans  ce  grand  dan- 

ommnn  ;  tous  les   crimes  alors   difparoiflbient ,  r<n- 

ït  daîis   la  clafTe  des   infini  ment  petits  ,  comparés  i 

qui   pou  volt   livrer  la  France  entière  à  fes  ennemis 

Us   acfiarnés.  Un   tribunal  pré  votai  5*élève  pour  Ju- 

*une  manière  expédïtive  tous  ceux  qui  peuvent  être 

iimplices  de  TAirr/.he  &  de  la  PmlTe,  Voilà  le  feul 

de  ce  tribunal  qui ,  d^ns  ce  moment  ^  prit  la  place 

titres  ;  tout:  les  crim^^s  étrangers  à  celui  de  conspiration 

ient  plus  de  fa  compétence  ;  il  devoitles  renvoyer  hors 

fUr  j  &  il  I^a  fait.  Aujourd'hui  les  premiers  juges  fe  font 

tcés  fDr  leurs  ftéges ;  c'eft à  eux  à  pourfuîvre  tous  ies  cou* 

ÈS  qui  fe/ronvent    «ncore  refponfables  aux  loîx  an- 

nes  ,  tans  i'embarrafler  fi  ces  prifonniers  ont  pu  avoir 

r  de  la  mort;  car  fi  le   feu  prenoît   à  une  prifon  ,  5c 

|0£S    captifs    s'échappaiTent  ,   il    s*enfuivroit  qu'on  ne 

— "   *-î  pourfuivre  ,  parce  qu*ils  auroient   eu  de- 

X  le  fpeélacle  d'une  mort  terrible. 

t  encore  enyifager  cette  affaire  fous  un  autce 

C  a 

\  ' 


poinr  de  vue.  Ces  coupables  dcicsus  aînfi  lîo-enideve* 
tir2blcs>  ffïnemis  publics;  i's  étolent  f/Hibî^ibïeîï  à  d^s  en- 
neixtTs  pii-,  les  AimCà  à  la  main.  Si  Icfrqu*on  ti\  furchargé 
et  pûfoni^icfs ,  on  fe  voyciî  iuv  îc  point  d'être  ntraqt^é 
|iar-  ccyx  Je  lecr  p,^Ttî ,  &  qu'on  (ûr  de  faence  certaine 
qu  un  rombie  de  ces  prlfonnlers  vont  forcer  les  prî* 
loas  5  courir  eux-mêmes  aux  armes  ;  le  droit  de  la 
guerre  ne  permettroit  il  pas  de  fe  défaire  de  ceîs  hom- 
mes lur  le  champ  ^  en  le  réiervanî  néar»moins  de  pro- 
noncer enfuiîe  furie  fort  des  autres  prifonniers? 

11  eft  vrai  que  te  peuple  auroit  mieux  fait  peut-être 
de  laifTcr  d,vns  les  pnfons  ceux  qui ,  par  la  nature  de 
leurs  trimes,  n*ero:eut  pas  fournis  à  refpècc  de  tribun  il 
qu'il  a  voit  ét^Wî  ;  mais  le  tribuual  ne  pouvoit  s'empê- 
chrr  de  les  élargir  ,  puifqu'il  ne  les  trouvait  pas  coupa- 
Ijles  des  de  lits  dont  il  connoîffoit.  D'ailleurs  cette  gé- 
nércfîté  peu  réfléchie  du  peuple  qjî  n*avoit  pasIetefTips 
d'en  calculer  toutes  les  fuites ,  cette  génerofité  qui  a  bien 
du  dcLOïTimager  les  prévenus  de  toutes  leurs  terreurs 
Jîiom et) tances ,  doit-elle  dérruire  le  cours  de  la  juûiee  > 
qii*cn  nViVtît  voulu  que  fufpcndî^e  J 

D*iipicrs  cek ,  robje^on  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofée  nous- mêmes  ,  quelque  puiflante  qu'elle  patoiCTe  d^a* 
bord,  tombe  entièrement,  La  nation  les  a  renvoyés  ab* 
fous ,  c't  ft  à-dire  ,  abfoiis  du  crime  de  haute  trahi fon  ^ 
du  feui  crime  dont  elEe  connût  alors  ;  &L  û  elle  les  a 
relâchés  ,  c'eft  qu'au  moment  cii  elle  croyoit  que  tous 
les  hahitans  de  Paris  fortlroient  de  leurs  murs  pour  voler 
h  la  rencontre  de  Brunswkk  ^  elle  ne  vouloir  pas  même  ' 
y  bïfler  le  nombre  d'hommes  fiiffifans  pour  garder  ce  refle 
de  prisonniers  ;  cVft  qu'elle  croyoit  que  ces  prifonniers 
eux-mÊmes  partiroîent ,  qu'on  en  feroit  autant  d'en  fans 
perdus ,  &  qu^ils  échangcrotent  un  fupplice  honteux  con- 
tre une  mort  plorieufe»  Ces  conjeclures  n'ont  point  été 
iéitlifées  ;  tout  rentre  donc  dans  Taneien  état  de  choies, 
&  les  loix  doivent  reprendre  leurî  dioits  lur  tous  ces 
Itres  coupables  qui  n'ont  pas  facrifié  pour  la  patrie  une 
Yie  qu'on  ne  leur  laiiToit  que  pour  cet  ufage. 

Ce  n'tfï  donc  pas  un  appsl  à  un  fécond  tribunal  au- 
quel on  veut  les  aiutkdrc  ^  c'eft  un  autre  îugement  qu^oti 
veut  leur  faire  fubir ,  &  pour  d*autres  faits.  L*inttTr©ga* 
tcîrc  qui  les  a  tait  fortir  de  prifon  le  réduîfbit  en  fuhf- 
tancc  à  ce  peu  de  mets  :  êtes- vous  Tami  des  Pruffiens  ? 
Dès  que  le  conîrairc  étoit  prouvé,  !e  tribunaf  a  fon  tour 
répondoit  en  fubfliincei  vetrc  affaire  ne  nous  tegatilt 
plus. 
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nous  érîotîs  bien  promis  de  nt  plus  revenir  fur  l«s 

ulîtéi  affligeantes  c^m  ont  occupé  (\  long- temps  la 
fon  nzïtionple;  mab  voifà  que  Pétion  s'explique 
dtnrîc  par  écrit  ibn  opinicyn  fur  Robeipierre: 
•pouvons  ^uère  nous  dHpentVr  a  en  citer  les  pailagei 
iins  : 

comîtisnce  par  jeter  un  co%jp-d*oell  fur  la  révô^ 
lu  to  aoûi'j  it  regarcie  comme  mom^ncanément  utile 
roir  dcrrit  s'çïrtp^ïèrent  les  commtiTaWes  des  feÔions* 
c^f:tlnuc  Pctlofi  :  <<  La  faîl  de  t!o miner  s*empLire  d'eux; 
s  lu  ccmmtine  ne  ie borna  pi^  à  adininiÛrer ,  elle  s'in* 
f  tous  Its  pcuvoirs:  on  y  déiion^eit,  on  y  arretoU; 
agçO't;on  y  prenoit  une  foule  de  dclibi^iaiîons  ks 
É^aks  \  alors  toits  les  fils  furent  coupés  dans  mes 
car  jr  ire  f croîs  bien  j^nrdé  d'aïucher  mon  n®m 
a£tes  auilî  hit'gulîcr:^.  Robefpiene  prie  alors  de  Taf- 
^  datw  le  ctîtifcil  généra!  :  il  ne  voyoit  ^\\t  prklpicts 
foti^  fes  pas  î  il  ne  parloît  que  de  complots  ilhtr' 
qu^  ile  trames  contre  le  peuple;  Il  fignaiok  les 
jus  con''pir;ïteu.-s.  Je  voulus  lui  donner  quelques  con- 
'fs  fureiît  repoullés  ;  enfin  Rr.be!  pîerre  6c  fes  parti  fans 
fcf  en  H  :i  commune  dans  des  dciTiArcHes  inconiidérées  , 
lis  les  plus  extrêmes.  Des  nouvelles  faeheu(es  ,  la 
\  de  Lonf^wy,  la  prife  de  Verdun  vinrent  encore 
Ster  ritgîtïïtion  des  efprits  ;  rabfolutîon  de  Mont- 
^  la  publication  du  complot  tendant  à  faire  évader 
fonnicis  qui  dévoient  fe  répindre  dans  la  viiîe  pour 
prer  à  tous  les  excîis  6^  enkv^r  îe  roi  ,  le  décret  qui 
noît  la  levée  de  yente  ni  lie  homtnfs  pour  marcher 
nficres  ^  rous  ces  incidcns  augmentèrent  l'agitation 
t\t%.  Le  coniUé  de  ftirvellLmce  de  b  ville*  ayant 
pour  chef  j  commande  des  arreflatlons ,  lance  des 
comble  les  priitns..».  On  û,nnQnct  à  la  commimt 
)fû  inirnùkr  ks  pnjbnnlvs  :  cette  annonce  ne  reçoit 
leenfure,  elle  elt  même  iipplaudie»  — Le  a  ftptem* 
Sve  ,  le  canon  d*alarme  fe  fait  entendre ,  le  tocfîti 
ÇT  On  (^  porre  aux  prifons  ^  on  égorge ,  on  aCTaiTme* 
itel  6c  pluficurs  députés  volent  au  champ  du  carnage; 
wî!c*Tt  ^11  ne  m  de  la  loi  :  efforts  inutiles  1  Et  moi  j 
eiTré  de  tout^fs  ron65:ions  ,  je  n*apprends  que  le  dernier 
|;tïi  T  turs  :  commsnt  encore  ?  d'une  manière  vague  & 
»iirée.  On  m'annonce  mcme  que  tout  eft  fini  ,  mais 
iéiûh  h>  pîas  diîrhîrâns  fn«  font  fortir  de  wîte  lé? 
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thargie  forcée.  Je  fais  que  ces  fcènes  affreûfes  continuent  J 
je  requiers  de  porter  des  forces  aux  prifons  ;  on  ne  me  ré- 
pond pas  :  j'écris  de  nouveau  ;  on  me  répond  qu'on  a  donné 
<ies  ordres;  mais  ces  ordres  ne  s'exécutent  pas,  &  Us  maf- 
facres  continuent!  J*accour$  à  la  commune  ;  je  me  précipite  à 
^  U  Force  :  des  citoyeas  alîcz  paifibles  obftruoient  la  rue 
qui  y  conduit  :  la  plus  foible  garde  étoit  à  la  porte  ;  j'y 
entre;  j'y  vois  des  officiers  en  écharpe  ;  je  vois  des  hom- 
mes trahquillemient  aflis  devant  une  table ,  &  les  écroux 
ouverts  devant  eux.  Les  uns  font  i'appel  des  prifanniers , 
.d'autres  exercent  les  fondions  de  jurés  &  de  juges.  Une 
douzaine  de  bourreaux  ,  tout  dégouttans  de  fang  iîx.  armés 
4ie  coutelas  &.de  mafîucs,  égorgent  les  viftimes.  Les  ci- 
toyens au-dehors,  gardant  le  plus  morne  fiience  aux  arrêts 
de  mort ,  jetoient  des  cris  de  joie  aux  arrêts  d'abrolution* 
Et  les  hommes  qui  jugeoient,  &  les  hommes  qui  exécu- 
toiept ,  avoient  la  même  fécurité  que  fi  U  loi  les  eût 
appelés  à  remplir  ces  fondrions.  Ils  me  vantoient  leur  juf- 
.tice,leur  attention  à  diftinguer  lee  innccens,  les  ferviccs 
qu'ils  avoient  rendus  :  ils  demandoient,  pourroit-on  le 
.croire?  à  être  payés  du  temps  qu'ils  avoient  paffé.  Je  leur 
parle  le  langage  auftère  de  la  loi;  je  leur  parle  avec  le  fea- 
.timent  de  Tmclignation  profonde  dont  j'étoi^  pénétré.  Je  les 
faisfortir  tous  devant  moi  ;  mais  j'étois  à  peine  forti  moi-' 
même  ,  qu'ils  rentrent  :  je  fus  de  nouveau  fur  les  lieux  pour 
les  en  chaffer....  la  nuit  ils  achèvent  leur  horrible  bou- 
cherie. 

»  Au  milieu  de  toutes  ces  cruelles  exécutions  ,  je  prends 
des  rcnfeignemens  :  mais  parmi  ceux  qui  nie  font  offerts  , 
je  ne  puis  diftinguer  les  vrais  coupables...  Je  dois  le  dire 
pourtant  :  fi  tous  les  pouvoirs  avoient  vu  ces  atrocités  avec 
la  même  horreur  que  moi ,  elles  eufient  été  arrêtées...  Au 
travers  de  ces  maffacres,  un  mandat  d'arrêt  eft  lancé  contre 
Rolland  ;  ce  mandat  pouvoit  perdre  ceux  qui  l* avoient  dé- 
cerné :  on  le  révoque....  Je  vois  encore  .Robefpierre  ;  je  lui 
reproche  fes  dénonciations  ,  fon  égarement.  Il  prétend  que 
je  fuis  mal  entouré;  il  me  dit  que  Briflbt  eft  vendu  à 
Brunswick.  Je  lui  prouve  le  ridicule  de  cette  inculpation. 
Danton  étoit  préfent  :  il  termine  cette  conférence  en 
difant  qu'il  faut  ajourner  la  difciifîion  à  la  fin  des  dangers 
de  la  patrie...  Danton  &  Marar  étoient  brouillés;  il  s'ag'f- 
foit  d'une  lettre  injurieufe  qui  lui  avoit  été  écrite  par  ce 
dernier.  Nous  defcendons  au  comité  de  furveillance;Marat 

?r  étoit  ;  Danton  s'emporte  contre  lui  ;  Marat  déchire  U 
ettre,  &  Danton  l'cmbriiîlc....  Alors  le  confcil  général  de- 
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aoîm  agîté:  les  membres  les  plus  toullbns  étolenT" 

[dsns    les    dép^tTtemcns.   On    Kijt  le    flcau  c|u'iis   y 

fent  L,,     Cepsnd^int    l'aiïcnibUe     c[eâoraie    i'ouvre^ 

'  Rotins  &  fait  afHcher  ita£  lifte  de  candidats  ;  cette 

iuivie  j  IsTis  qu^oii  aie  même   iaLervertu  1  ç;dre 

choix  qy'il  preicrit.   Le  cOtps  é'eitonil  fe  h  vie  à 

tlam^tions  qui  font  luUre  les  or^tg?^,  à /des  dénon-    , 

i  qui  erUfetiennenÊ  &l  augmetueTti  rfriïcrvefceficenp 

É)n  termine  en  fa* faut  le  poî  trait  de.RobefpSetre  ,  <iit 

mal  qu'il  en  fait.  Il  nous  feoibîe  pourtant  qu'il  y 

Jir{E  du  bien  h.  en  dire.  Ecoutons- le  parler: 

lobetpierre  eft  extrêmement  ombrag^i^x  Se  dédant  ;  H 

çoit  par-tout  des  complots  ^  des  tr^Hifons  ^  des  pré- 

M;  fon  tempérament   bilieux  ,  fon  imagination  atra- 

ilui  préfentent  tous  les  objets  fous  de  tombres  cou* 

;  impérieux  dans  fon  avis ,  n'kiîcoutant  que  itii ,  ne  fup- 

.nc  pas  la  contrariété,  ne  pardonnant  jamais  à  celui  qii 

bleiler  fon  amour^propre,  &  ne  reconnoifTant  jamai* 

ort^;  dénonç^int   avec   légèreté,   &  s'irritant  du   plus 

foupçon  ;    croyant   toujours    qu'on    s'occupe  de  lui, 

oiir  U  p^rfécuter;  vantant  ses  iervices  &  parlant  de 

fftc  peu  de  rélerve  ;   ne  connotHant  point  les  conve- 

es  5  6l  nuïfant  par  cela  même  aux  cauies  qu'il -dé feaé  ; 

ant   p^rdciïLis   tout   les   faveurs   du   peuple,  lui  fadfajfct 

cefTe  la  cour ,  &  cherchant   avec  affectation  fes  z^- 

diiTe  métis  ;  c*ell-la  ,  c'eil  fur-tout   cette  dernière  foi- 

e  j  q  n  ,  perç^mt  dans  tous  les  atles  de  fa  vie  publique  , 

H   faire   croire  que   Robeipierre   afpiroit  à    dç    hautes 

inèes ,  &  qa'il  vouloit  ufurper  le  pouvoir   diébtoriaL 

Int  à  moi ,  je  ne  puis  me  perfuader  que  cette. chimère 

féneufeni'jnf  occupé  Tes  p  en  fées ,  qu'elle  sut  été  Tobjet 

i'cs  déArs  &L  le  but  de  fon  ambition  >*, 

lous  ferons   une  oblervation    générale   fur  le  d  if  cours 

J.  Pétion  :   quand  on  Ta   lu  ,  le   premier  réfultat  q«i 

prétente   à  rdprit  ,   c'eft  que  fi  ce  magifirat  du  peupjç 

Ht  été   prévenu    &    écoute,  les    journées  des  2   &    » 

lembre  n'auroicnt  peut  être  pas  eu   lieu  ^  mnis  p,^ut- 

e   DufTi  que  la  révolution   du   10  août  feroit   encore  à 

re  fi  on  lui  en  avoir   laiiTé   la  direélion. 

Malgré   qu*il    en   dife    dans    fa    préface  ,    fon    dTfcoiïra 

û  pas  exempt  de  prévention  i   il  s'en  défend  env^^in- 

^Bvoit ,  promis  au-deiTus   de  fes   forces  ;  il   devoir  bien 

i**rtJrjp  «*j.'^l   r^e  feruit  pas  affei  makre  de   hd  poisr  te- 

ration    pour  s'abrtenir    de   parler  {1    tard  de 

le  perfonnes.fur  lefquéUès  il  falloit  s'expliquer 
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auffi-tôf  après  ^événement ,  ou  point  d'j  tout,  A  quoi 
bon  au  ii  novembre  revenir  fur  les  fcènes  du  l  Icp' 
îeiubre,  en  faire  un  tabicau  parherîque  ^  y  joindre  les 
portraits  des  principaux  perfonnages  cachés  derrière  la 
toile  i  C'éxoh  à  la  barre  dz  la  convention  ,  c'èio  î  fur 
les  cadavres  jonches  dans  ks  rues  de  Paris  qu'il  falîoil 
élever  la  voî^t,  6l  appeler  le  glaive  de  la  juilice  fur  ceux 
qui  eu  provoquoient  une  ii^fraûtion  aulH  révoîtanie.  Pé* 
tion  I  il  irai  [oit  vous  multiplier  j  &  pu  [{qu'à  votre  réquifi* 
lion  réitérée  h  commandant  générai  ne  donnolt  pouit 
d'ordres  ou  n'etoit  point  obéi ,  il  falioit  vous-même  iimzi 
les  citoyens  dans  kurs  iediîotis  ,  les  conduire  vous-même 
aux  lieux  du  défordrç,  ne  point  quitter  U  peuple  d^'un 
moment ,  &  mourir  de  fa  main  plutôt  que  de  vous  retirer , 
&  le  lailler  pendant  là  nuU  continuer  les  exécutions. 
Voilà  ce  quM  falloit  avoir  fait,  pour  avoir  le  droit  de 
dire  à  Robefpierre  :  vous  faitts  him  du  mut  ^  vus  dénon^ 
dations  agami  k  pinpk.  ,  .  *  &.c* 

Quel  profit  voulez.'\ous  qu'on  retire  de  votre  difcours? 
que  nous  apprend-t-il  ?  Que  le  peuple  a  été  égaré  le  ^ 
fcptembre  fît  jours  fuivans  j  affez  d*atures  i'oiu  dit  fatis 
vous  ;  mais  ce  que  nods  ne  faviotii  pas ,  6£:  ce  que  nous 
Sommes  en  droit  d*ejtigtr  de  vous ,  puîfque  vous  nous 
annoncez  des  éclairciflemens  fur  ceite  malheureufe  affaire  , 
ce  font  des  faits  poruits  que  vous  dites  avoir  recueillis^ 
&  nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  dans  votre  opinion 
fur  Robefpierre  ;  au  contraire  j  Ji  vous  avici  â  pronQn€€r  , 
€ommtfug€^  di tes- vous  ,  page  ij^^'^ous  ne  poîirrh\  pas 
dm  voiU  h  coupahk.  Pourquoi  doc.c,  quand  la  conven- 
tion eÛ  paiTée  à  l'ordre  du  jour  ,  pourquoi  rouvrir  tins 
plaie  qui  commençoit  à  fe  fermer  ? 

Que  nous  apprend  votre  dvfcours  }  Que  la  commune 
'de  Paris  ,  après  avoir  rendu  de  grands  fervtces,  a  abu^é 
lie  fon  pouvoir  ,  nous  le  favions.  Que  Robeipîerre  prit 
de  Tafcendant ,  qu'il  eft  ombrageux,  iratcibie  ,  jalou;t  des 
faveurs  du  peuple  ;  nous  favions  tout  cela,  Que  BrilTot 
n'a  pas  plus  que  lui  les  taîens  d*un  chef  de  pani  ;  nous 
le  favions  encore.  Que  l'affemblée  éte<!:lorale  étoit  influen- 
cée ,  nous  le  favions  auflî  bien  que  vous  ;  mais  nous 
ii*avons  pas  les  méms  raifons  que  vous  pour  en  faire 
îa  remarque.  Que  Marat  ÔL  Danton  s'embraflerant  en  votîe 
préfence ,  difant  qu'il  falloit  tout  oublier,  Cet  oit  un  con* 
îeil  qu^  vous  auriez  pu  fuivre,  quoique  venatit  de  votre 
ennemi  j  ç*eût  été  plus  généreux  ,  plus  éditîant  de  la 
part  du  premier  magifti^t   de  Paris  ^  que  de   vous  pcr-» 
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lente  contre  Marât  àAn%  tin 
faiits  profeiTton  dç  modération ,  de  phLlofophk 
rlfme, 
fûns  ii  hUn  ,  dtt«s  roiis  ,  $"  ni  ^ttx  oicupom  qui  dû 
âge  Pétïoa ,  A  vous  avei  relu  votre  difcours  ^  corn- 
ne  r^vfx^vous   p%f   jetc  au   feu  ^  d'après   ce  pafFagi 
►tfe  préface  ,  qai  en  e£t  Tarrct  ?  Vous  canv^snei  voui 
»  que  c6£  ou  tard  la  cdomnie  pafte  ,  que  là  vcrri 
iiTê,  EK  l  donc  l  pourquoi  prendre  le  loin  vous-inêi 
^r€  apologie  ;  hilFei-la  faire  au  peuple  ;  tl  s*en  a^ 
ï  mieux  que  vous  :    ne  vous  a-e-il  pas  appelé  u 
àt  fats  à  la  mai  ne  ^  Quelle  réponfe  plus  péremp  toi 
îe£«vous  faire  à  vos  ennemis  ?  Vous  avci  préféré  1 
ujc  du  légisJaEeur  aux  foKicitudes  du  magiilrat,  Tra^ 
■E  dans  le  iilence  ^  &:    foyes  lourd    à    tout   ce  quî 
pas  la  YOÏx  de  Ja  patrie. 

NouvdlfÉ  du  ^rmtts^ 

n  fait  que  Montefquiou  a  été  décrété  d*aectifatîon.  Ei 

!ife  au  décret^  il  vient  d*inférer  dans  Briffoi  une  tettn 

i  eiTaie  de  fe  ]ui^îBcr  \  mais  a  beau  mentir  qui  vient 

ibi  ^  d'ailleurs  il  ne  parle  que  de  fa  capitulation  avec^_ 

Ive  »  et  ne  parle  point  du  tom  de  fes  marchés  fraudu^^H 

avec  ce  juif  Benjamin  ^  qui  prétend  aulfi  être  honnlt^^ 

me,  A  toutes  les  aïïerrions  de  Montefquiou, nous  oppofe* 

-une  lettre  d'un  officier  de  fou  armée ,  qui  Je  fuit  de  près» 

Frère  &  ami  ^  quand  j'éiois  commandant  à  Lyon  ,  j'aî 

i  le  courage  de   vous  dénoncer  Montetquion  comme 

n  tTÂitre  &  un  agioteur  infigne,  61  je  Tai  figné.  Von* 

avei  imprimé  :  ce  tartuffe  n*y  a  pas  lépondu  ;   donc 

avoîs  ralion.  Néafimoins  la  convention  nauonale ,  tfom* 

lée.  Induite  en  erreur  ^  lui  a  confervé  le  cotïtmandement 

le  l'armée  du  Midi,  —  Eh  bien  I  frère  ôc  ami  j  je  vouf 

fc  dénonce  une  féconde  fois  comme  digne  cou  fin  de 

UfayeCte^  c'elVà-dire ,  comme   un  trairre  dans  toute 

ictendue  du  mot.  Il  vient  de  confommer  tous  fes  crimes 

ar  fon  traité  impur  de  Genève.  Les  trois  commifTaires 

|e  la  convention  ^  moi,  nous  en  tommes  dans  une 

tidignation  profonde.  Je  demande ,  comme  ci  loyen  %C 

lilitaire  j  la  caffation  du  traité  &  le  jugement  de  Mon 

efquiou  «  ât  je  me  porte  fon  accufateur^  puifqu'aucui 

Ëe  vous    n'a    le  courage  de  le   faire  >  St   je   figne 

XUtutm^ni' général    commun d^nt    la.  6^  dlvijto/i  miiltaîrt 

Iesse.  Btjiinçen^  tg  nùvtmhre, 

amedi  foir  ,  on  a  annoncé  à  la  convention  que 

al  Montefquiou  avoit  pris  la  fuite* 
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r,  $X  Ce  v!t(k  paA  feulement  dans.  l'adhée  'de'MontdfqiM^  ^ 
qye  les  fourpini^pr»  .volent  la.  choie  pulaJix{ué;'i  ceux  ipia 
nous  ayons  à  Paris  font  de  même.  Lés' habits  .font  wbA 
co^fusyle  drap  pleii^'-di  défauts i  lé?  cjiirde|(foulfeirseft 
m^v^is.  Tel  fouliei:  n  a  en  tout  que  feize  poii^ts  qui^tl^a-r 
cije.ntja  ijeiTielie  ^  Tempeigne  :  on  auroit  dû  exiger  des  fûiiir» 
nÛleurs  &  .ou.yrieFS  qu'ils  miifent  çhaicun  leur  nom  &^leu& 
cachet  à  îfurs  fournitures  &  à  leUrj^  ouvrages.  -   '.  •••;  .* 

;  Kellermann.a  paru  à  la  convention,^  aux  jacobins;  il.,n^ 
p^mai^ué  déparier  du  ao  Septembre  :  il  n*a  point  dit  dt^iînV 
jures  à  CuUines  ,  {^  s'efl  tenu  dans:  les  bornes  c^une  boàâiÉte 
^.  légitime  défenfe.  Il  part  pour,  remplacer  Mofitefqiûofij 
Dieu  veuille  qu'il.n^ait  pas  de  querelles  avec  Anselme  4c 
avec  Truguet  l  Bifcn  fe  conduit  mieux  que  luij;  il  fe  met  de 
foi-mcme  aux.  ordtes  de  Cuilines,  qu'il.jcommanSdoit  te- 
gu^re.  Voilà  du  républicanifrr.e  »  pourvu  qu'il  dure.,    r  ; 

Dumourlcr  fait  un  grand  éulage  d)e  la  demi ffion 'd'une 
pl>ce  qu'il  ne'peut  plus  remplie:  il  abdique  le  comîtnaftëe- 
menr  des  Ardeones^  &  promet  modeflement  de  ne  vouloir 
être  rien  après  la  guerre;  ce  qui  veut  dire  qu'ilisàbdique 
ayffi  le  bâton  de  maréchal  de  France  qu'il  croit  lui  .être 
dû.  En  attendant ,  nos  troupes  marchent  de  viâoire  en  ¥ic^ 
toire  :  nous  efpérons  qu'un  zèle,  trop  ardent,  &  des  ordiies 
peu  calculés  de  généraux  tk  de  miniibres  ne  les  entraîneront 
pas  plus  loin  que  la  Flandre  Autrichienne.  Un  porps  politîr 
ques'affoiblit  en  raifon  de  fon  étendue  ou  de  la  trop  grande 
diflance  de  Tes  armées  ôc  de  fes  frontières.  Nous' allons 
citer  les  preuves  originales,  c'eft- à-dire  les  lettres  des  génét 
raux  eux-mcmes. .         .  '      • 

•  Lettre  du  général  LaVourdonnaye  au  minlflre  de  la  guerre,  Tour/uiy»^ 
le  8  novembre  lyos.  Citoyen  ,  l'évacuation  de  Mons  a  entraîné  celï« 
«ie  Tc)urn:iy.  Les  derniers  poftes  «les  ennemis  ayant  quitté  nots^ 
fr  -ntîcrc  ce  matin  ,  ncus  avons  cru  que  Tcurnay  ne,  fe  loutiendroit 
pas  ;  j'y  fuis  entre  cc  foir  avec  la  première  divifion  de  mon  armée» 
La  dei.:;ième,  cnmpée  à  Cifoing  ,  me  fuivra  demain ,  &  nous  nous 
préparons  a  continuer  les  opérations  combinées.  La  joie  des  ha- 
biians  de  Toitrnay  cft  fi  marquée,  que  tout  annonce  oue  les  armées 
fram;aiics  .  con. battant  pour  la  liberté  &  pour  la  cledru^Uon  des 
pciiNoirs  héréc'itaies  ,  trouveront  des  alliés  chez  tous  les  peuples. 
•  Lettre  tii.  TKCî7:c  aîi  minifirc  de  la  guerre.  Au  quartier-général  ae  Gand, 
L  iz  nor;.:-'}brc  l-/<)2.  je  m'cmpreffe  de  vous  annoncer,  citoyen, 
'^.i;c  je  ûiis  entre  aujourahui  dans  la  capitale  de  Flandres  fans  ki 
.'.•rc  diircuiié.  IVÎon  avant-garde,  commandée  par  le   maréchal- 


inp  l.^.m^:rIic^r  ,  r.'y  a  trouvé  que    quelques  foldats  cachés  ou 
iii;.-«;.  Lr   lieufci!.  nr-général  Latour  y  étoit  arrivé  de  Couttrày 


'  ^c:.ir.  ,  l'.ve-  clno^  rrii'e  hommes,  il  y   a   quatre  ou  cinq   jours  r 

envoyé  qiiciqi.ts  troupes  à  Anvers,  &  il  a  pris  même  la  route 

'♦jiie  6<.  Ijfuxe'ics  cct:e  nuit.  Si  mon  armée  n'eût  pas  fait  aùa- 

c  licuos  tai;s  camper  de  Tournay  ici,  j'ajirois  refpérance  aat» 


kf^a  «rnire-»|acâe  ;  mai^  i\  faut  (|ue  les  troiipet  prennent 
re|ios.  ^  ....  ï 

t^jLdt  ^tUÎndre  une  partie  de  (ta  bagages  emba»- 
iptès  avoir  fait  r*»pofer  mon  avant-garde.       .*. 
éntSr^iij  Dusn^auûirrd^fifQ!»   r\vLt  je  mavchafte  ii  ui  hauteur; 
:»4&  trouvetu  p^'^s  en  Htriètej  quoique  oous  ne  (oyons  pis 
en   appTovîlioiihJ^s  qLic  luL  .  ■'  ■'      .i 

i  iii  générai  CajTnut  au  mlnififê  et  lû-gotne.  Du  quartù^ 
JEttungfiiim  ^léH  aoi'emlK  Ji^a.  Fatigué  des  refus  de  Ki 
^,  At:  f£5  l«ht€tir5  ;;)'iiiit  fait  concemr  aux  eonemîs. Ia  pto)«t 
ïaire  ab^^idi?tii\er  Fran^rfj^rt  &c  àemereitfermerdansLMiayencé, 
le  parti  et  prévthit  rennemi  &  de.  maichereii  avant» 
ontéqueF^ct ,  au  mûmçnt  dtî  recevoir  les  fen£oct$  quevoqs 
yez  ,  \t  îittme  u^^  corps  àe  neuf  roUle  hommes- enriiron ,  &  ^e 
^  fur  l>iïn<vmi  retranche  iui  te  c^min  de  Iimbousg«  Arrh^é 
HiiwCt^in  ,  î'appfends  que  Vcnaemi  efl  forti&é  ûir-  ics  deux 
|«  U^^*»  je  prcntlg  U  rtéfuluûon  d'attaquer  le»  corps, placés 
■e  ë£  fur  L'autre  rive  ^  &:  je  partage  le  comnwndement  db 
Wpes-  '       ■• 

j ,  le  çobnel  Houclisrd  ,  înf^rûh  que  quinze  cents  huifards 
•A\%  ont   été  pbcés   en   avant ,  les.  a  attiiqués«  Ces  ,Pfuflieiis 
it  un  poftLh  fort  avantageux  ;  ils  occuooie'nt^uhe  éminence  au- 
de  Limbûurg  ,  couverte  par  un  grand  ravih.  '  *'      '  -*     -^ 
çoiopel  ditigû   fon  axtillorie  fur  ce  corps, &  k.  rinftapt  :o^  jl 
|e  charger  ^  les   t^uttvfe  cçiits  huÇards  le  i;ctiftBnt.  A.l^r^.HpUf- 
"^taque'  t'infantcnc  prt^iîicnnc.   jLes  troupes  de  la.  république 
înt  avec  vipiieuf',  fit ,  aprèî  une  heure  de  combat,  les  Ptjj^*- 
i\i  forcés  d'abandoîiiiTr  li^ur  pofte.  .     •  .  ' 

fl^nel  H^ucbiird  ayant  eu  Tart  de  lej  prendre  en  flapc  »  ik 
retirés  à  Ltmbourg  ^  non  fans  effuyeir  de  fréquentes  atta- 
e  ne  puis  trop  donreir  d't-loges  au  premier  hjitaiUon  dfs 
tires  du  Jura  ;  il  a  toujours  pourfuivi  les  Prulficns  à  trente 
lam  leur  retraite, 

cinquième  régiment  des  chaffeurs  de  ligne  s*e{l  également 
gué.  Le  coloneE  Houchard  s'cft  battu  avec  ce  nerf  que  donne 
tSTté  :je  fulKcite  pour  ce  brave  guerrier  le  grade  demarèchgl- 
pnp*  Ce  n'eft  pas  pour  Un  qu*U  faut  le  fjiiré  ftéftéril ,  c'eÇL  pour 
Hoie  publique  Le  Sieutcnaut-colonel  de«  volontaires  <)û  J.yjça 
femhle  avoir  mérité  le  premier  régiment  vacant. 
s  Pfuffiem  ont  laîGé  cent  bommes  fur  le  'champ' de  baïâitle, 
ms  leur  avons  fait  cinquante  ptJfonniers,part*ii  UfqtVcls  il'fe  trouve 
qloncl  &L  un  Ueuter.ant-c^ficiûcl.  11$  ont  ei>  orodigieui^ement  de 
'es  j  jvotre  arti^leiîc  le^  ayant  tires  à  mitraiilç  à  U  diftance  <Je 
;  viti^t  tûifcs  pcuflnitit  pUss  d'une  hefire,'. 

c  q^t  il  y  a  de  plu^ï  étonnant ,  c'eft  que  ,  'datis  ce  combat  '^onc- 
s  dtfputé  ,  nous  n^avons  eu  que  quatre  hommes  tués-"  &  dnc 
U.  Je  vo^d^oi5  ^  citoyen  minière,  n'avoir  jamais  que  dlieu- 
"es  tjouvclles  à  vous  annoncer  *,  jç  voudrois  fix^r  la  fortune, 
s  «île  fift  femme  ,  flc  mes  cheveux  grifohnènt» 
cffr^  du  finira^l  DumQurlcT  itti  préfidcnt  de  la  convention  nattOm 
il  Efiixtlus  ^  h  ïj^  novembre  Jjyys.*  Citoyen' piéfideot, hier  je  me 
prdfcnté  devant  Bruxelles  avec  n^on  ^vant*sar^f.  ^Les  ^Mtii- 
rfts  m'ont  tîifputé  les  hruitcurs  d'Andcrlèclic','  Je  "n'î^i  patf  youlu 
iofer  mes  braves  cESmarades  à  répandre  un  (ang  inutile.  La  nuit 
irûit  ;  j'ai  bivaqué  ,  ëC.  le  x^^ÛA  j*ai  été  <i«çu  dans- Bruxelles 
rti»e  le  liliérateiir  de  la  pation.  ,.     ". /jjz  .:.,"■>-'' 

l'armée  de  [a  république  efl  plus  animée  cpie  jamais.  Qn  p.eut  Uû 
IBCT  pOQt  épïgra|he  :  vMs  flf^m> '«u«<^i/       •    *" 

D  a 
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la  cen¥«i5tîôn  approtivera  ^lat  toute  Vvmie  lui  recommande  U% 
citoyennes  F^ni g  ,  uvi  U  djûinguent  à  toutes  nos  avaïît*gardc% ,  &. 
4oiit  ta  cnaiîbn  ,  à  Mt^rtagne,  a  cté  pillée  6£  raféé  par  les  lérûces 
Autrlchicnï, 

Lettre  du  générai  J^aicnce  au.  minifirc  ée  la  guerrfé  Chari^S'^Jtir^an 
ir£ ,   ie  iz  navetnhrc  J791*    J'ai  l'honncwr  de  vous  cendre  compte  * 
citoyen    minitlre,  c|ue  le*  trouoe*  de  U  rcpubîu^ue  frafiçaifje  occtl^ 

fentia  ville  autrefois  appeiéc  CnaTles-Roî ,  Ôf  que  le  peuple  nommai 
prêtent  ChdrUs^furSamhre^  L'iirbre  de  la  liberté  eft  pUnté  dafis 
cette  T^iUe  &  dans  prçfc|ae  touî  le  prp  euire  Sambte  &  Mtttjei 
la  prnifoïi  éç  Cbarîes-fur-Samhre  a  fui  à  l'app  oche  de*  iroupfi* 
frai^^aiCes.  On  t^ffute  tjiie  Namiir  les  an<ïjtd  svec  là  plus  \ne  îiii- 
patience.  Je  ne  puis  me  préfentcr  dctaiif  tctte  place  encore  en  c^ 
moment,  parce  que  j'attends  des  nourelUs  riu  génëfal  Disnt^Ttiner^ 
vers  lequel  je  maiiilic-pour  me  joindre  à  lui ,  aftn  «l'attïif|uer  enfeir-ble 
Tarmie  au^rkbii^nuG  réuiûe. 

Je  penfe  cependant  cjue  les  nouvelles  que  j^appren^s  îd  fe  eon- 
firmi^î^m.  On  dit  que  l'armée  ennemie  n'^rtendra  poirt  DtJiïiowrîer; 
<ju*e!le  i'e  retire  par  Louvaln  :  il  me  fer^  permis  alurs  de  fiiîvre 
ina  première  detlmation.  J^aurat  rbonneiir  de  vous  indrutrE  âc  am. 
marche ,  liès  ^ue  j 'a  a  rai  reçu  les  ordres  du  général  Dumourter* 

Le  TOI  de  Prufle  eft  toujours  à  Coblentz  ;  il  cfl  logé 
dans  une  auberge  avec  le  «Itic  de  Brunswick.  Ce  dcrmer 
quitte  le  com mandement  des  armées  combinées,  &  re- 
tourne d;ms  les  états*  Le  général  Kalkreutz  lui  tuccède. 
On  fait  filer  §000  Pruffien^  vers  Mayencc,  qu*il  parott 
qu'on  3  iorc  à  cœur  de  reprendre  avant  l'hiver. 

^Extrait  d'un  tmlU  conclu  &  fi^ni  à  Favh ,  au  mois  ^tjuUki 

L'empereur    reprendra  t^ut  ce   i|ue   Loub  XIV  sivoii 

conquis  fur  les  Pays-Bas  autrichiens;  joignant  ces  provîncts 
auit  PayS'Biis  ^  t\  les  donnera  en  échange  à  I'élci5leur 
Palatin;  de  forte  que  les  riouvelles  poffeilions ,  jotates  au 
Palaiinat ,  porteront  le  nom  de  royaume  d'Auilfafie. 

L*£mpereur  aura  à  perpétuité  la  piopricié  ÔC  la  pof' 
feJlton  delà  Bavière^  pour  faire  k  i*avenir  tniiîTe  indi- 
Yïfthle  avec  les  doîTiaines  Kétéditaires  de  la  maîron  d'AQ** 
triche. 

L'archiducheflc  Marre-Chriftine  fera  ,  avec  fon  neveu 
rarchidyc  Charles ,  mifecti  pofTefEou  îiérédlEalteda  duché 
de  Lorraine, 

L'AlÉace  fera  reftituée  h  rEmpîte,  L'éviqae  de  Stras* 
bourg  &  le  chapitre  recouvreront  leurs  privilèges,  aînli 
^ae  les    fouveraîns  eccîéfiafttques  de  F  Aile  ma  g  ne» 

&  les  cantons  SnlflVs  accèdent  à  la  coaliiion  ,  an  letir 

propofera  d'annexer    à    h     ligne  helvétique  révÊché    de 

Jiorejîtrtii ,  les  Corges  dç  ]|  Fraiiçh|;Comté  »  &  cdles  du 


3 
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es  baîllugei  qui  les  '^nAûifktnt'l  -flSnfi  '^t le 
de  Verfoy ,  qtii  coupe  le  pays  de  V«ud. 
roi  de  Sardaigne  foutcrit  à  h  coalition ,  ofl  rendra 
woh  h  BrefTe  ,  le  Bugey  &,  le  pays  de  Gez,itfii»» 
cette  mofiarchie  par  la  France». 
:as  qu'il  puiiTe  opérer  iine  affes ,  grande  diverfion* , 
;a)flera  prendre  le  Dattphlné.,.  pour  lin  amiartsmr 
rant  »  comme  au  plu^  proche  meendant  des  an- 
luphîn&,  ,       »      - 

»I  d'Efpagne  auri  le  RouifiUon^  le  Béam  ^ille  de 
,  8c  s'cmpaiera  de  la  la  pa^rtie  françaife  de  Saint* 

tiratrice  de  Ruffie  fe  charge  de  faire  une  învafion 

Pologne,  moyennant  quoi  cU^  confenreAi  :Kafl«i- 

vec  la  partie  de  la  PodoUe  »  qui  confine  U  Mol- 

Ïpereur  contraindra  la  Porte  à  lui  céder  Chockâ»  , 
e  les  pi^dts  fons  en  Servie ,  1(  ceux  fur  l'Anna, 
pi  dePruiï'e  »  au  moyen  de  l*invafien  ;deURttffie 
^gnt  ^  ^ra  racquifition  de  Torn  fic  dé  Dantzig», 
^ndta  un  palatlnat ,  à  l'orient  des  confins  de  U 
\ 

oi  de  PrufTe  acquerra  en  outre  la  Luzace,  &  Té* 
]  de  Saxe  recevra  en  échange  le  refte  de  la  Pologne  , 
in  occuper  le  trône  comme  roi  hérécUtalre. 
pi  aâucl  de  Pologne  abdiquera  le  trône  ^  moyen- 
|le  penHon  convenable. 

^eur  de  Sa?Ee  ëonnera  fa  fille  en  mariage  au  prince 
,  le  grand  duc  de  toutes  les  Ruflies  ,  qui  fera  fouchls 
|t  héréditaires  de  Pologne  &  Lithuanie. 
pr,  Léopoid  ,  le  prince  de  Nafiau  ,  le  comte  Flo- 
^ca,  Bifïechofewerder.  *   .  : 

fm  L'Angleterre  y  a  pa/Tivement  accédé  en  mars  179*. 
^  la  Hollande  ,  moyennant  que  l'arrangement  des 
avec   Fempereur  fe  fit  au  gré  de  la  république , 
fe  partage. 

pagne  a  renoncé  ^  lors  de  la  rentrée  du  comte  d*A- 
au  mmidère  ,  avec  rafTurance  d'une  neutralité  cotn* 
(  Cammi  h  vznt  a  tourné!  /  /  )  * 

fl9mfiififi  nûmintUmré  des  tù€s  Cdt  Puris: 

tpHlfeU-géaéral  de  4a  communc/s'occnpeen  cetoo- 
Vvhoiytx  les  rues  de  Paris  do  la  plupart  des  noms 


qu*cHe$  portent'^  &  de  leur  en  fubftîtuer  d'autres;  oôrf 
les  hommes  Hbres>  &  les  femmes  honnêtes  puiiTent  Fii^ 
&  indiquer  fans  répugnance.  Déjà  l'ex-procuréur  de .  la 
-commune  ,  le  citoyen  Manuel ,  opine  d*intrtuler"  rut  de 
Catinat  celle  dt  Sorbonm,  Peut-être  né -fcroit- il' pas  hors 
de  propos  qae  les  dénominations  nouvelles  firfent'- da- 
vantage contrafte  avec  les  anciennes  ,  &  leur  ferviffeiit 
de  correftif;  en  conféquence ,  n*étoît-il  pas  pltis  ccAvé- 
nable  de  donner  le  nom  de  la  Vérité  à  cette  rue  de  'Çot- 
bontie  ,  qui  conduisit  à  des  écoles  oîi  l'on  a  fi  lôBÇ- 
-tcmps  profeiTé  le  menfonge  avec  une  efltonterrc  Vrsu- 
ment  facerdotale  ?  •  .     "  " 

•  Le  citoyen  Manuel  a  été  plus  heureux  dans  une  mo- 
tion «fubféqu  ente  ;  il  propofe  de  faire  porter  aux  qûatré- 
vingt^-trois  principales  rues  de  Pkris  ,•  les  noms  des  dé- 
partemeas.  Cette  idée  étoit  déjà  venue  à  Terprit  d'HcnH 
quatre,  &  fut    exécutée  long -temps  après,    lors    de  la 

-  conftruâion  ée%  rues  qui  forment  le  quartier  dit  du  Mi- 
rais.! On  y  lit  les  noms  de  plufieurs  ci-devant  provinces 
de  France ,  tels  que-  la  rue  de  Bretagne  ,  d'Anjou  ,  de 
la  Marche ,  de  Xaintonge  ^  de  Poitou  ,  &c.  *      ' 

Le  confeil-général  de  la  commune  eft  parfaiteqiehl  de 

•l'avis  de-fon  procureur-fyndic  ;    il   feirt   la    nécèffité  de 

,  tendre  ce  tribut  d*hommage   aux   autres   feâidns    de  la 

république ,  &  de  faifir  jufqu'aux   plus  petites  occafions 

-  de  refferrer  avec  ellçs  les  liens  de  la  fraternité.  Cette 
nomenclature  rappellera  à  chaque  pas  ,  aux  égoîftcs  en 
politique,  car  il  y  en  a  par-tout ,  que  Paris  i  depuis  le 

-  14  juillet  1789,  a  renoncé  au  titre  de  capitale.  Si  cette 
ville  femble  en  ce  moment  s'alarmer  du  projet  d'une  earde 

•  tirée  des  quatre-vingt-trci«i  départemens ,  c'eô  que,  étran- 
gère à  tout  fentiment  d'amour- propre  ,  elle  a  réfolu  de 
conferver  dans  toute  leur  intégrité  les  vrais  principes 
qu'un  parti  femble  méconnoitr^  au  féin  même  de  la  coa- 
yention. 

La  fe^lion  de  Mirabeau  n'a   pas  attendu  le. travail  du 

•  con{ieil-général  de  la  commune  v  elle  a  déjà  émis  fon  vœu 
pour  le  changement  de  noms  des  rues  de  fon  arrondifr 
fement. 

Extrait  du  pTêcèi'Vtrhal  du  6  o&ohrt: 

a  L'aflfemblée  Veft  occupée ,   après   fon  arrêté  du    3a 
feptembre  ,    du  changement  des  noms  de  ptufieuis  ni«& 
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îoiî;  5n  côhféquettce  elle  déclare  à  Tuflaniffité 

u  eu  que  ks  noms  de  ces  ruo  fdiept  cbang^ir 
ceuj£  qui  TulYent  : 

SAVOIR; 

m   s      A   K   C  I   E   N   s.  NOMS  NOUTEAUXJ 

ateUère  St  nrure  Grange  B_a- 

des  Gr*icques^ 

•  *  .   .  ,  «  *  É  .  •  •  t  .  ;     AtartHus^ 

»ifr  tf  *  ^r^  .  .«...•*  JFmncklln2 

.  .  ;  .;. Bmms.  , 

^  Takbout^  .*,,,,.  timpafft  SrumH 

'^àùûil'i  ^Ji44  *  .  .^f^M'^  •  ^c  a  Égalité, 

1^  ».«,,«.«.•»  .  i^f  /^  Lihtné^ 

&  neuve  S.  G^rge,   ,  ,  ^  GuillaumZ'TtUi 

*  *  .  *  *  t  .  ,  ^  *  ,  *  m  dês  Phocéens^       \ 

.  *^*  *,^^  -  *  , des  Mclgcsm 

rFrfcre»-  \*/T\  -•,  .  .  .  ,  .  Caton. 

ochefoucault. ,  , Tahlus:  * 

1-Montmorency Dicius. 

Sacrait. 

kf -  .  ,  4.  de  ia  Répuhîl§U%^ 

fyts, ,  ,  Régùlus,  .» 

ffemblée  a  arrêté  qu  expédition  de  l'arrttè  du  30' 
re  du  prêtent  fera  envoyée  au  confe il- général  de 
nune ,  qui  fera  prié  d'adopter  les  changement 
hdanâ  les  nams  defdites  rues  j  &  d'ordonner  les 
pis  néceiïaîres  ,  &  que  communication  en  fera 
"AUX  autres  fcftions  par  la  voie  du  bureau  cen- 
correfpondance.  Pour  txtrau  conformt.  BaiïdRY  j 
3  BiFFARA  ,  ftcrémirc-^^kr  >^*  ^" 

On  Ut  avec  plaifir  rues  de  Se  é  vola  &  des  Gracqueï  ;' 
Jel  bizarre  aflembl^ige  que  le  nom  de  Cérutti  entre 
e  Manlius  5t  dç  Francklin  !  Francklin  remplace  la 
Provence  5  Manlius  ,  celle  de  le  Pelletier  :  autant 
alHer  m^  d'Artois ,  que  d'y  fubflicuer  celui  de  Ce- 
,c  journcilille  prétendu  villageois  qui  mit  tout  ^on 
i  neutralifer  !a  liberté  parmi  le*  gens  de  la  cam- 
.  ^n  l^tiç  prêdum  le  plus  pur  royaUrme  dixis  un 
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Au  refte  î  tTetHoyons  pas  étonnés.  Ctîte  feSuen  conftrri 
fficoL'6  le  nom  de  Mirabeau  ^  c€t  être  immoral  6c  fufpefft  ^ 
qui  ai^oic  un  grand  talent  peut-être,  mais  à  qui  noy*" 
devions  cette  Joi  ttiartîaie  &  tant  d'autres  décrets  ,  Té». 
tûrnel  opprobre  de  i'ailemblée  confti tuante  ^ 

Les  deux  demièrei  dénomrnattoiii  que  cette  feélion  de 
Paris  propoCe,  font  plus  heureufei  :  elle  appelle  tue  de 
la  République ,  la  rue  Royale  j  Sc  rue  de  Régulas  ^ 
celle  des  Martyrs. 

La  convention  fe  propcfe  de  changer  aulE  la  nompR*' 
clature  des  villes ,  ports  ât  autres  peopriétés  connus  ]nf* 
<ju*à  ce  moment  tous  des  noms  profcrïts  à  famats  dan» 
la  république  françaiie,  PuiiTe  refpnt  public  faire  !cf 
mêmes  progrès  î  mais  c'eil  à  Téducatictt  nationale  à  oou$ 
préparer  des  mœurs  dignes  des  hautes  devinées  qui  nous 
attendent. 

Adrtjfi  du  cUb  natiâtml  à  la  cûiivtnuom  tiadanak  j  & 
pédmn  au  dêparttmmt  de  ia  Gironde  \j  pur  divtrs  cirôytêi 
de  Bordtmix  ,  CQnctmant  là  firct  armée  f  k  V/i  vtui  tJi^ 
voyer  à  Paris^ 

Citoyens  ïegîilateur  ,  la  pomme  d«  difcorde  a  été  je- 
tée dans  la  république.  Deux  partis  fe  font  formés^ 
4<hauft'és  j  ils  s*achatnent  avec  fureur  l'un  contre  lautre  ; 
ib  menacent  même  la  sûreté  ,  ie  maintien  du  répubîica— 
fijlme  \  5c  c'eA  parmi  vous ,  c*c{l  dans  votre  fein  qu'ibont 
pris  naiilance* 

Vous  ayez  maîheureuienient  agité  le  projet  d'ane  garde 
pour  vous.  Ce  fyflême  ,  fous  des  apparences  républicaines , 
peut  favori  fer  le  n^yaiifme  ou  développer  des  ambition! 
prétoriennes.  Il  a  trouvé ,  comme  cela  dêvoit  être  ,  6c  les 
partifans  6c  Tes  détra^leurs;  6c  les  premiers,  fiers  d*av©ir 
parmi  vous  de  chauds  détenteurs,  ofent  ouvertement  de- 
vancer ,  préconifer  vos  décrets  i  ils  enrôlent  publique- 
ment dans  notr^  cité ,  &  affichent  des  invitatiofis  ail 
peuple. 

Législateurs  ^  voicî  nos  réflexioits  fur  fa  garde  que  voi  i 
fembiez  défi  ter  ,  ^l  qui  eti  la  vraie  cauie  de  la  div  -* 
ilon.  Elles  Ibnt  di^^ées  par  le  plus  pur  lépublicatiirme. 

Quel 


m 


û  le  bûf  dé  celle  ^arde  ^  ÉÛ-cé  dit  hèntillif  àû 

dont  vous  voudriez  vous  environner ,  ou  biôfl 

ir  garanUT  k  cité    d'un  péfil  dont  elle  çû   me* 

îans  le  premier  cas  ,  eUe  eft  datigereufe  &  ab- 

Hi^ereiïie,  parce    que    comme  légiOateurs  ^  voui 

ipis  être  entourés  de    biiïonnettes ,  votw  devez 

i  âfia  que  tos   décrets  ne  foient  pai  Tcffet  d^ 

fitte  »  6^  parce  que  ^  comnne  républicains  ,  voul 

^     avoir    d*autre    honneur  j    d^aittre     diflJntiiofi 

vettus:  £U^  eil  ubfurde^  parce  que  comme  Fran- 

me  mandataires  do  peuple  ,   vous   ne  pouvez 

T.   K'otes-vo'aî    p;is    au  mdieu    de  nos    bravei 

Paiis  j  ûu    milieu  de  la    r^^publïqje  ?  Tout   let 

le  font' ils  pas  iï?:cs  inr  vous,  tous    les  bras  te^ 

I  r  vous  défendre  ?  Que  craindriei-vGus  } 

Ib  léi:ond  cas,  sM  efl  vrai  que  Paris  foit  en  dan-* 

pairm  i*eft  aUiFi  j  alors  ce  n  eft    plus  une  gardé 

!•  faut  »  ce  lent  des  fecours  à  la  patrie.  Pourquoi 

fcincei-vous  pas  au  peuple  par  un  décret  ?  Pour- 

i  prdcriveï  -  vous  pas   les  moyens  ^  le  genre  de 

t[ut  convient  }  SU  en  étok  flinfj  ^  vous  verrîeï  la 

entière  j  avec  des   forces   irnpofafltes    fit  toujourrf 

(Ces  f  porter  dei  coups  certains  qui  n'atteindroieut 

[ue  tes  coupables.  Mais  ignorant  quels  font  nos 

^,  entendant  de  toutes    parts  retentir    les  cris  dû 

•'&  de  conjumnons  ,   6t  par  un  myflère  impéné- 

rï'en  connoiflant  pas  les  véritables  auteurs  ,  contr* 

uileZ'Vous  que  nous  marchions  ? 

bous  auBi  fcibles  que  la  première  légiflamre  } 
laiiïa  pendant  un  an  fous  le  couteau  de  la 
hie  f  Légiflateurs  ,  tous  les  Français  vous  regar- 
oyei  fermes  &.  cour.:e=ux  *  5c  la  France  eft  fau- 
jI  y  a  des  factions  ,  i\  le  brave  Se  vertueux  Ro**' 
>us  en  a  fait  connoicre ,  i'évjïTez  contre  elles  ,  met-» 
les  cheft  fous  le  glaive  de  la  loi.  Fermez  avect 
a  porte  à  Tirtlngue  Se  à  la  cabale;  ralliez  -  vous 
étendart  du  républicanisme  \  chalTez  de  Votre  feiti 
l'une  garde  qui  deviendroit  bîcmot  le  fignal  dtf 
rre  civile  ,  par  Tinjulle  diûinttion  qu'elle  établi^- 
fctre  le  peupU  &:  fes  mandatAires  ,  ou  par  la  torc« 
pui  qu'elle  ponrroit  donner  à  ceux  que  des  inteiî^, 
imbltièufes  conduiroient  à  la  diilature. 
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Enfin,  Ugiflateurs,  voici  notre  dernière  réflexion î^' S 
die  n*efl  pas  la  moins  importante. 

Pourquoi  la  loi  qui  abolit  la  royauté  n'eft-elle  pas  en- 
core fandionnée  par  le  peuple  ?  ues  adhéfions  ne  vous 
fuffiient  pas  ;  elles  font  partielles  ôc  fans  caraâère  ,  & 
vous  avez  befoin  d'une  fanélion  conuue  en  majocité.  Si 
vous  l'aviez- cette  fandion  ,  vous  pourriez  procéder  au 
Jugement  de  Louis-  le-Dernier  &  de  fa  coupable  femme. 
Cette  mefure  efl  de  la  plus  grande  importance  ;  car,  & 
nous  penfons  bien  que  vous  Te  f«ntez  comme  nous  ,  les 
agifateurs  de  Paris  ne  font  autre  chofe  que  les  agens  du 
parti  monarchique  transformés  en  faux  républioûns  ;  mais 
ôtez'leur  le  point  de  réunion  qui  les  fixe ,  les  diflentiôns 
ceflènt  avec  leurs  efpérances^  &  la  France  eft  tran- 
.quille.  î    .     . 

.- Voïlà,  légiflateurs ,  nos  réflexions.  Confultez  la  France 
entière  ,  confultez  nos  frères  des  48  ferions  ât  les  braves 
fanS'CuloUis  de  Paris,  vous  y  trouverez  les  mêmes prin* 
cipes.  Puiflent-ils  fixer  votre  opinion  pour  le  bonheur  de 
la  république  1 

.  Nous  fommes  vos  frères  ,  les  membres  du  cîuh  na- 
tional, Girard  ,  préjîdtnt  ;  Gueraud ,  vict-préjidtnt  ;  Rcy* 
naud ,  Fontanes ,  Catelan  ,  Allain  ,  ftcrétairts. 

Pétition. 

Citoyens  adminiflrateurs ,  nous  venons  requérir  votre 
autorité  contre  une  démarche  dangereufe  au  bien  public. 
Le  premier  de  ce  mois  ,  notre  général ,  à  la  tête  dé 
quelques  perfonnes  ,  fit  une  promenade  dans  notre  cité  , 
pendant  lequelle  ,  &  notamment  à  l'hôtel  de  la  patrie ,  il 
invita  les  citoyens  à  s'enrôler  pour  Paris ,  &  partir  hr/^ 
fu'il  en  fera  befoin.  Nous  ne  favons  à  quel  titre  il  .^m 
conduit  ainfi.  Eft-ce  pour  former  cette  garde  à  nos  lé- 
giflateurs  ,  dont  un  efprit  de  fanion  &  déforganifateur 
a  donné  l'idée  à  quelques-uns  d'eux  ?  C'eft  un  fyftême 
à  la  fois  impolitique  &.  abfurde.  Inipolitique ,  parce  que 
comme  légilateurs  ils  ne  doivent  pas  être  entourés  de 
baïonnettes ,  &  que  comme  républicains  ils  ne  doivent 
avoir  d'autre  honneur  ,  d*autre  diftinftion  que  leurs  ver- 
tus. Il  eft  abturde  ,  parce  que  comme  Français  ils  ne 
peuvent  avoir  peur.  Us  font  au  milieu  .  de  nos  braves 
frères  de  Paris,  au  milieu  de  la  république  ;  tous  les  re- 
gards font  fixés  fur  eux  ,  tous  les  bras  levés  pour  les  défont 
dre.   Qu'ont-ils  à  craindre  ï 
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ifre  rlÂexîon  fe  préfente.  Que  veut  dîre  cet 
mnt  pour  Paris  ,  avec  la  ciiiufe  ,  pour  partir  ^aand 
^era  hcfoln  ?  C>U  afiucieux.  Notre  général  a-t-ii 
gue  nous  Tommes  ville  frontière  ,  &  qu'à  chaque 
fECpa^ne  peut  nous  fufciter  de  nouvelles  levées 
fetis  ?  Povirnons-nojs  ïcs  fairî  avec  fuccès  fi  nous 
p  digimis    de  mo^de  ,  eu  enrôles  pour  unt   au  tri 

m? 

t  pui  fiantes  réfleKtons  ,  nous  en  joignons  une  autre 
I  icoticl liante*  C*efî    qi^M    n'y  a  aucun   décret  pro- 

qui  Ordonne  cet  enrô!em*;nt  j  quoicjue  les  amis 
Iberté  ai  de  l*égaiué  eu  antioncene  un  dan^  l'iifii- 
nis  ont  répandue  ;  qu'il  eft  dangereux  de  préconifer 

riïcer  les  loix ,  6i  qu'il  efl  d'im  fyftêtne  déforga- 
quô  des  perfonncs  en  place  viennent  par  leuf 
:he  influencer  Topinion  publique, 
ilnlftrateurs  ,  voilà  fur  quei  nous  reverrons  votre 
jk  Nous  pefifons  trop  bien  de  votre  civifniie  pour 
|be  vous  ne  la  mettiez  pas  en  avani  ;  nous  vous  y  en- 
15  au  nom  de  la  liberté  Se  de  régalicé;  nous  Tat- 
ffi  avec  confiance  8l  reftons  vos  frères.  Les  citoyen» 
IdeaujE,  Suîvtnt  Its  Jtgnamrcs.  Bordeaux  ,  le  5  jio- 
P  179^  ,  l'an  premter   de   la   république* 

T  l'intelligence  de  TadreCTe  &  de  la  pétition  ci-defTus  , 

fa  voir    qu'il  y  a  dans   la    ville   de   Bordeaux   une 

faûiou  en  faveur  du  projet  d'une  maifon  militaïre 

ntionnale  ;   qu'un   certain  club,  qui   n^héfitepas  de 

jJer  de  la  république  ,  va  même  au-devant  de  h  loi 

:t  i  Sl  invite  ,  par  des  afficlies   incendiaires  ,  les  ci- 

s  à  fe  tranfporter  en  armes  à  Paris ,  pour  y  corn* 

les  factieux  ;   que   déjk   même  plufîeurs    font  prêts 

cher;  le  commandant  de  la  garde  nationale  de  Bor- 

.  ne  demande  pas  mieux.   Le    club   des  uns- culottes 

iais    n*a   pu    voir    cette    infubordmation  fans   la  dé- 

r  au  département  &  à  la  convention.   Cette  mefure 

iéconcertcra  un   peu  les  efpérançes  des  mauvais  ci- 

is  qui  ont  jeié  la  pomme  de  dtfcorde  au  milieu  de 

publique.   Contre   leur  nttente  ,  d  n'y  aur:i  ni  guerre 

^ni  maifon  militaire  ,  &i  le    peuple   aura  donné  des 

5  de  prudence  à  les  repiéfentans.  Puiftent-Us  en  pro- 

I  De  tous  les  points  de   î'cmpire^  il   leur  en  arrive 

ergiques  les  unes  que  les  autres. 

E  %      ,  , 
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Vc|:î  ce  qu'on  Ut  dans  une  axireflTe  envoyée  à  lâ  con- 
vention nationale  par  le  comité  central  des  iociétés  pc« 
|mlaires  de  hyon: 

H  Législateurs  d'un  peuple  républicain  ,  accoutumez- 
»  vous  à  entendre  fon  langage  auftèr©  &  vrai  ;  &  quand 
y^  il  vous  trace  vos  devoirs,  n'allez  pas  Taccuier  d*incon- 
9  fçquence.  .  . ,  Elevez- vous  fans  p'us  tarder  à  la  hauteur 
>»  des  circonflances  ;  loin  de  vous  toutes  ces  haines ,  ces 
»  querellas  d*an\our- propre  ,  ces  jaloufics  ,  ces.  rivalifés  , 
^  toutes  ces  petites  piiinons  .indignes  du  carailère  dont 
»  vous  êtes  revêtus  ,  &  des  fondions  que  vous  avez  à 
»  renxpUr. ,  .Législateurs  ,  les  nations  ^attendent  de  Votrç 
»  fageîle'  &  de  votre  courage  leur  délivrance  &  leur  bon.4 
»  heur.  Travaillez-y  donc  lans  relâche  ;  que  les  tables 
^  de  notre  nouvelle  conftitution  voient  tomber  devant 
»  elles  l'orgueil  &  Te  fceptre  des  prêtres  &  des  rois ,  &: 
»  ks  chaîAes  enfanglantées  des  nations  ».  ^ 

Et  c*eû  contre  un  peuple  parvenu  à  cette  hauteur  de> 
fentimens  ,  à  cette  maturité  de  raifon  que  nos  législck 
teurs  veulent  fe'  mettre  en  garde  en  «'entourant  de  loU 
dats.  Ils  connoiflfent  mal  la  nation  qu'ils  repréfentenr. 
Quoi  .qu'ils  faffent ,  la  loi  buzotte  ne  paffera  point.  La 
partie  éclairée  de  la  nation  n'en  veut  pas.  Lyon  ,  Bor- 
deaux &  beaucoup  d'autres  juftifieht  par  leur  aflentioient 
]^  craintes  que  Paris  a  manifcftées  fur  une  mefure 
^ont  on  ne  peut   calculer  les  fuites. 

Pétition  à  la  convention  nmonak. 

Citoyens  Législateurs  , 

Les  abus  na^ffent  dans  un  nouvel  état  de  chofes, 
comme  l'ivraie  dans  les  champs  nouvellement  enfemen? 
c-és.  Il  faut  fiircler  pour  avoir  une  bonne  récolte.  Je  vous 
dénonce  un  grand  abus  à  réprrîuer  ;  je  refpeâe  les  nia-» 
giftrats  élus  par  le  peuple  ;  mais  j^obferve  avec  le  zèle 
d\in  citoyen  qui  porte  la  république  dans  fon  cœur^ 
Ceux  de  Breft  fc  font  décernés  les  honneurs  fuprcmes  i 
ils  ont  exigé  que  dans  les  cérémonies  publiques  cii  les» 
troupes  prendroient  les  armes  ,  on  les  préfenteroit  à  leur 
pafTage  ,  on  battroit  aux  champs  ,  &  on  les  falueroit  du 
drapeau  ;  fi  le  dernier  rameau  du  pouvoir  exécutif  re- 
quiert ces  honneurs ,  que  reftera-t-il  pour  les  généraux 
O^irmée  ,  les  départemens  ^  pour  la  convention  natiqnale  ^ 
poui[  la  majedé  du  peuple  fouyerain  affcçobli  en  gra^^Q 


(  î6î  ) 
evatit  Itïpielle  les   confuls    de    Rame    feifoîent 

faîtceaux?  J*ai  entendu  dire  que  c*ctoit  à  caufc 
rémonie,  Raifon  pitoyable  !  le^  niagiftrats  pro-^ 
hri  de  k  loi  doivent  s'incliner  devant  elle  ,  âd 
Its  de  la  république  doivent  ^  au  lieu  de  baifTer 
pies,  lei  drelTer  comme  itant  prêts   au    combar 

fpuidecesioîjf, 
veut  permettre  une    autre  réflexion  à  un  vieu« 
i  a  parfagé  le  temps   de  fa  vie  entre  les  armes 
,  je  dirai  que  le  derpotifmc  royal  Ôt  l'an^ocra- 
licaine    ne   fe    font      introdtiitî    fur     toute    la 
la  terre ,  que  parce  que  tous  différens  prétexter 
k  les  magiibats  fe  font  crus  des  reprcfentans ,  ou 
identifiés  avec  la  loi.  Le   peuple  fuperfticieux  & 
jt  d'efprlt  a   confondu    la  perîbnnç  du  magtilrat 
loi^&  de  là  rabaiflement  fiupîde  de  ia  pruparc 
"ions  ,  de  là   ravilIfTcment    profond  de  la  dignité 
"me  devant  les  charlatans  de  la  foi ,  qui  ont  enfin 
Ludace  jufqu*à  la  théocratie  &  l'efclav^ge. 
ms    IcgiÛateuri ,  comme   foldat ,  je  do^s  robéit- 
a:s  ne  voyez  en  moi  que  le  citoyen  qui  a  droit 

È  adrefiè  énergique  ^  &t  dans  les  meilleurs  principes^ 

citoyen   Meii^aiid   ,   lieutenant- colonel  au  trente* 

ne  régiment.  Nous   la  reçûmes  avec  ce  pojl  fcrtp-' 

te  crains  que  CCS  ad refTes  n'aient  le  fort  d'une  autre 

je  £s  palier  aux  minîftres  de  la  juilice  ,  de  Tinié- 

j  dont  jen'ai  anctin^^  nouvelle  ,  &  dont  peu^f tre  je 

lurai  jamais ,  quoiqu'elle  prouve  aiiTvbîen  que  celle-i 

morgue  des  roagidrats  de  Breft  ^^ 

ître  occafion  ,  nous  croyons  devoir  dénoncer  à    la 

t  publique  les  ^irs  ridicules  que  fe  donne  à  Meaujc 

îtier,  général  du  camp  projeté  aux  portes  de  cette 

^our  parvenir  à  Tappartemënt   de   cet  officier  ,  il 

tffer  devant  7  à    8   fen  tin  elles  ,   qui    montent   une 

affidue  auprès  de   fa  perfonne.  Plufieurs  foldats  vé- 

font  dans  fon  antichambre  le  fervice de  fes laquais; 

t  eux  qui  annoncent.   Comment    peut-on    (ouftrir 

;  braves  gens  qui.  n*en  favent  pas  plus  rempliffenr 

es  fondions  ?  tes    géncr^ux   de  nos    armées    fant 

odeûcs  j  &  refpeétent  davantage  les  droits  du  foU 

Ja  liberté.  Ils  ne  fe  donnent  pas  de  telles  licences 

d^  Soiffons ,  ville  ob  il  jr  a  pcjjirtant  çn-5   ' 
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••re  beaucoup  d'arîflocratie  ,  plus  petrt-êtrç  qu'à  Meaux 
ÔC  à  Breft.  La  yille  de  Nîmes  a  toujours  montré  ua 
patriotjfme  plus  ardent  ^6c  plus  éclairé.  Le  lieutenant- 
colonel  Hédoin  nous  mande  que  ni  lui  ni  quantité  d'au- 
tres citoyens  de.  ce  canton  ne  regrettent  les  décoratioi  s 
Hillitalrts  &  les  honneurs, qui  y  étoient  attachés,  abolis. 
par  la  convention  ,  &  ils  ne  défirent  pas  qu'on  les  rem- 
place p.;r  d'autres  diftin£lions.  On  feroit  pai tajtcment  heu- 
reux dans  cette  ville' fi  les  fubriflances  y  ab ondoient  da- 
vantage ,  &  fi  elles  étoient  un  peu  plus  à  k, portée  da 
I^auvre.  ,  .  '  ' 

Sulu  des  lettres  trouvées  che:^^  M,   D:laporie  ,  intendant  dt 
la  lifte  civile, 

Paris ,  1  avril  1791. 

«<  Monficur,  depuis  le 'matin  je  fuis  en  l'air  ,  fi  le  roi  a  remis 
à  M.  Clavière  l'aliaire  qui  me  c,oncerne;  &,  après  bien  des  courfes 
&  des  gémiliemens  ,  M,  .Clavière  vient  dç  répondie  à  Tindant  que 
le  roi  ne  lui  avoit  rien  remis. 

>♦  Au  nom  de  Dieuî^uc  le  roi  ne  promette  donc  pas  ce  qu'il 
^  -veut  pas  tenir.  Il  m*a  .tendu  affez  malheureux  , .  pour    ne    pas 
ipe  jouer  encore  ;  car  tout  cela  ed  un  jeu ,  Ôc  un  jeu  cruel  ,  qui  • 
confumé  le  temps  8c  me  confiime. 

>♦  Après  viendront  les  délais  de  M.  Clavière  ,   ceux  de. Ces  bu-' 
reaux  ,  ceux  des  commillnires ,   puis  ceux  des  aftaircs  publiques  êc 
de  la  contre-révolution.    L'afiaire  fera  éternelle  ',   &   voilà    feize 
ans  flue  je  fuis  vî£\ime  î 

>♦  Il  faudra  qu'il  arrive  malheur;  c'eft  tout  ce  que  Oit  faire  le 
TOuvernement  français  :  opprimer ,  provoquer  &  rire  de  toutes 
les  calamités  qui  fécondent  fa  fcclérateffe. 
•  »♦  Demain,  monfieur,  je  donnerai,  fur  les  une  heure,  un  pU- 
cet  au  roi.  Je  ne  puis  plus  tenir  à  ma  fituati»n;  &  toutes  les  me* 
nées  de  cette  dernière  quinzaine  irritent  amant  les  étrangers , 
que  cela  ne  devroit  pas  toucher,  que  moi  qui  en  fuis  la  duce. 

■  >♦  11  n'y  a  pcs  de  fin  ;  &. ,  foit  une  chofe  ou  une  cutre ,  cnaque 
jour  ajoute  à  mes  peines ,  tandis  que  les  coquins  de  toutes  ef- 
pèces  profpèrent ,  &.  plus  encore  ceux  de  cour  que  les  autres.  On 
ne  peut  compter  fur  aucun  engagement,  fe  fier  à  aucune  parole. 

M  Malgré  néanmoins  mon  extrême  mécontentement ,  qui  n*eft 
que  trop  fondé  ,  monfieur ,  je  ne  fuis  pas  injufte  ,  ôç  je  fuis  très» 
perfuadé  qu'il  n'y  a  aucunerr.ant  de  votre  fa.ite;  mais  quand  vous 
parlez  à  la  cour  le  langap;c  de  la'judice  &  c'e  l'humanité  ,  vous 
êtes  ^téc\{émeïit.  vox' damantis  in  deferto, 

»»  Je  fuis  avec  refpeA  ^  rrK^nflcur ,  votre  très -humble  &  très- 
obéifl'ant  ferviteur  ,  Morizot  ,  avocat  m. 

Autrt  lettre. 

Paris ,  ce  7  avril  1794. 

y-  Je  m'attçr.doîs ,  monfieur,  à  recevoir, de  vous  une  réponCe^ 
©ardi  matin ,  à  la  lettre  que  Vav^is  eu  ^hom^eur  de  vous  écrire 


m'a  donné  1*  tarif  ^e  YOtre  honne-fol  ;  C3ir  de 
l'une  i  CLi  vous  êtes  un  jnU|;in;  menteur ,  oa  le  roi  qÂ 
m'ilfab'F. 

fêtes  un  if  figriê  ment  en  r  ,  fi  ce  qtie  rous  m 'ave  3^  écrît  çft 

Jk-à-dire  T  iï  v^^s   n'ïivej   p::i   inftruit  ie    rgî   de  mon  af- 

ne  vous  me  Pavez  écrit  ,  '&.  tomme  vous   Êtes  alié  de 

mcuvem^siu  !e  t^iri;  à  la  m,trquife  de  Gr^fi'fîny  ,    fan* 

uiîVl'e  Tuus  aiïiit  à  me  mieux  tîompcr,  fi  vous  avci 

irpontions  jSu  roi  à  b  f^^ire  examiner  par  dt*  com- 

j'îiinfi  4VVC  vous  me  fijve^  marqua;  fi  enfin  vous  *v«  in* 

rC  )€  TL.i  doonerait  dirnanche  dernier  mon   mémgire ,  &  !• 

mes  commiffaîres ,  avec  fe^  ordres    à   M.   Cbvière  ,    fui-* 

tjue  porte  vtitre  cJernicre  lettre»  ' 

bien ,  li  vo  is  avei  rét:llem«]iT  fajt  tout  ce  que  vous  m'a- 
tué  I  le  roi  cd  im  tyran  pm.iilfible  ,  1orfqa*inllTUtt  de  mon 
il  petfîtle  «i  denier  la  jui^ice  qu^il  a  reccinnn  devoir  &  pro- 
endre.  Il  i^ft  Inexcul^bie  de  triinTgreller  fes  devoiri  ,  de 
S  eng^gemens,  de  déjiier  juûlce  ,  pour  opprimer  l'hommv 
taiit  eicpofé  pour  hii,  pour  le  braver  tbns  fon  défefpoir, 
>vot{uer  à  des  z£ies  de  vicilenee  par  fa  perBde  tyr^miit, 
trhoîiilîez ,  monfieur  ,  &  teaci  povir  ecruin  que  je  vait 
i  préfente  lettre  puhliqL^e  avec  Us  vôtres, 
eis  bien  ce  que  vous  ^vei  vqvJu  ,  &.  je  m'en  expliquerai 
^te  ;  mais  prenez-y  giirdc  ^  &t  faites  un  peu  pUis  d'^t^er,- 
i  que  je  vais  vous  clire  i  c't^U  qu'il  y  a  une  providence 
\ê  les  Tois  &  leurs  complices  c  jmme  les  autres  hommes, 
[ue  ce  royaume-ci  éprouve  depuis  quetre  ans  ,  «n  efl  la 
CâTy'Ufaut  en  c^nveiûr  »  vous  aviét  tous  bien  mérité  ce 
Lavez  p  Ëc  vous  n'êtes  pas  au  bout,  puLCque^  loin  de  tou| 
fvovii  faites  encore  pis  tous  Ic^  jours,  Ceil  d'ap-ès  des 
*de  duplicité  &  de  fourberie  qu'on  z  conduit  le  roi  ,  3t 
iduite  le  mènera  infiilUblemeni:  à  fa  perte.  « 

f  comptez  fur  [es  préparatifs  de  vos  vengeances  ^  comme 
|is  dépendoit  uniquement  du  déGr  que  vous  avez  de  voui 
Mfcfiars  le  cbapitre  des  événemens  n'eft  point  à  vous  j  îl 
pïut'ètre  vos  fpéeulations  fanguinaires*  Le  ciel  le  doit 
MDles  intentions  de  la  cour  5c  à  ia  continyatiôn .  de  fou 
Sk  on  fait  une  révolution  avec  de  la  popularité  a-!Jefït<ï 
^es^  c'eft  avec  de  l'adabilïté  ,  de  la  droiture  &:  Cç  U 
iLf  l'on  fait  une  contre-révoh:Cion  :  au  moirs  met-on  le, 
m  ^ens  de  bien  dans  fes  intérêts.  :: 

P'honueur    d'être  ,  monteur  ,   votre  tréi-bumble  &  ttès*- 
r  fûTvîtcur  j  lVlor!2.Qt", 

rparrie  inv^rfe  de    cette  (ettre  cft  U  répotife  de  M-  Ddo^ 
m  écrite  le  7  avril.  •  *       t» 

I  Rdponjs  de  M.  D^tapôrtt,  4^  :.^*>'J 

Àtlque  chofe  f  mon'^eur  *  étott  capable  de  me  fiire  répe^ii- 
tt  vifit  une  aflion  que  j'ai  cru  bohne  &  ttonneto  ,  ce  le- 
âancment  la  lettre  que  vous  m'avez,  écrite  ce  matin  ;  mai» 
îppes  fout  que  »  lorL^u'on  a  la  confciencg  pure  ,  on  doit  10 
lU^defliis  des  propoi  dss  médians  Sc  des  fous.  Il  eft  de 
Itïté  <ltie ,  lorCqtie  j'ai  remis  votre  mémoire  au  roi,  la 
ni*a  dit  qa'il  le  donneroît  au  mlniiïre  des  contributions  pu- 
li  recommandaï^t  de  faire  *^îi aminé r  ^  comme  vous  le 
03  ïécUmatioas, 
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9t  Au  fivpltts  vous  pouvez,  monfieur  ,  rendre  pubfiqucs  toi  \t^ 
très  ta  les  miennes  ,  celle-ci  fera  certainement  la  dernière  que  je 
Vous  écrirai.  Quant  à  celle  à  laquelle  elle  répond  ,  je  fuis  peiw 
iiiadé  que ,  fi  vous  êtes  capable  de  .quelque  réBexion  en  la  relK» 
tkîït,  vous  fentirez  que  Ca  publicit?  ne  pourroit  avoir  fl'efiet  qu^ 
c<»ntre  vous  ». 

Autre  lettre, 

Paris,  8  avril  1791. 

«  Vous  êtes  coquin,  mon  pauvre  roonfieur,  avec  bien  peu  d'ef- 

rit  fit  de  reffource  ;  c'eft  ce  que  j'efpèra^émontrer  avec  fuccès  , 
vos  complots  de  cour  me  le  permettent  ,  car  dans  ce  ftys-îk 
les  criities  vous  coûtent  bien  peu  de  chofe  ;  mais  je  ne  perds 
pas  de  vue  un  feul  inftant  la  providence,  dont  la  conduite  eft  la 
niême  dans  tous  les  temps.  £lle  fe  fert  de  la  main  des  fcélérau 
peut  punir  les  uns  par  les  autres ,  &  il  en  échappera  bien  peu  die 
▼eus  tous.  ' 

'  »  Nous  verrons  fl  le  public,  tranquille  fpe£lateùr  de  'mon  a^« 
ftiire ,  fur  laquelle  il  a  prononcé  depuis  long-temps  ,  «rendra  Iç 
change  fur  la  lâcheté  de  votre  çomiivence  avec  Soetho  oc  PerroiK 
ïvkf  la  bàiTeffe  de  vos  dëmatcHes  auprès  de  la  marquife  de  Gr^ 
ïigny ,  fur  Tadreffe  de  Taftion  que  vous  avez  cru  boitne  &  homUt^ 
fur  la  pureté  de  votre  confcience ,  dans  le  filence  que  vous  avez 
gardé  oc  que  vous  gardez  encore  fur  ma  lettre  de  lundi  dernier  9 
pHt  laquelle  J'ai  mis  votre  màuVaife  foi  en  défaut. 
--»*  J'ai,  en  vérité ,  pitié  dô  vous,  mon  cher  ihoniieur,  quand  }• 
vous  vois  vous  jufliner  aux  dépens  du  roi ,  du  roi  que  vous  trom- 
p'et  tous  à  la  journée  ,  que  VbuS  avez  conduit  au  bord  de  l'abimc 
))âr  de  fâufTes  démarches,  que  vous  expofez  au  poignard  des  mé*- 
cbiitens .  en  le  montrant  tantôt  fous  une  face ,  tantôt  fous  une 
autre ,  luivant  que  votre  intérêt ,  auquel  vous  le  Sacrifiez  »  a  be» 
foin  de  nous  tromper ,  Ôc  dont  vous  chériiTez  bien  plu^  la  lifte 
civile  que  Taugufte  perfoftne. 

'  >«  Que  ce  foit  donc  bien  vérità^ement  la  dernière  de  vos  let- 
tres ,  &  renvoyez-moi ,  fans  m'écrire ,  le  dernier  mémoire  que  je- 
Vous  ai  fait  paffer.  Signé,  Morizot  w. 

litttre  de  U  ci-devant  marquife  dt  Gréfipsy  ,  à  M.  Lapùrtâ ,  intendants 

Paris ,  ce  25  mars  1792. 

«  J'ai  vu  ,  mônfieur  ,  M.  Morizot,  qui  m*a  fait  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  vous  &  lui  j  il  m'a  paru  très-fatîsfait  dd 
vos  procédés  pour  lu^  5  mais  je  défirerpis  ,  à  fon  infçu  ,  avoir 
l'honneur  de  vous  voir.  Faites -moi  le  plaifir  ,  je  vous  prie,  die 
m'indit^uer  votre  heure,  le  plus  ti^t  pollible. 

»♦  J'ai  l'honneur  d'être  avec  attachement  ,  monfieur ,  votre  très^ 
humble  6c  très-obéidante  fervante ,  de  Yoga  des  Barres  ,  nar- 
quifes  de  Gréiigny. 

>»  En  l'Abbaye  aux  Bois ,  faubourg  Saint-Germain  «v 

La  fufcriptien  de  cette  lettre  était  ainji  : 
A  Monfieur, 

Moniteur  de  Laporte ,  intendant  de  la  lifte  civUe   du  roi  ; 

au  Louvre. 

jiutre 
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^ titre  ktci^, 

norii^eur  ,   sVfl  ircuïvé  chei  moi    «u    marnent  où  j 

fnM^  parvtjfije,  ^  tlii'tl   venoit  dg    me  fjir^    part  4c 

f  avoit    eu   Huniieur  de  Vu  us   écrire.    Croyant  qn^    vous 

^ez  de   bonntîs  iWiu^dUs  ^  |e  n'ai    pas  pu   Jui  dérober  Ï9 

ce    dç  la  vutTo  ,  qui    vous  jutllHnî  de    ion    accuûcion,   H 

[niiidé  itae  copia   Êertiliée  véritiible  par   moi  ,  &  je  n'ai 

^vo':r  la   lui  refufer  dans  une  affaire  cjui  peuc  ïiVûîr^  par 

[  ficlieufm  ,  une  téîébritë    encote   plus    iiiàl!icyr«ul>»    Je 

i  ircî-e*nbartaitéc    &.    tièi'peîinl^»    M,   Monioc   me    re- 

Tavoif  déLourné  de  fes  pUni  ^  ^l  de  Tavou  plongé  da- 

B»ns  rinfarcitne  ,   en  Ti^yant  lullkité  d'ajaiitiïr  M>i  4  toutes 

îj  Êi  promelles  que  vu  us   avjei   «u    la    t'OmpUifBWCÈ   dt 

jf  le  mercredi  xS    mars,    &.    4iïX    efeu    defquçU    î'avûi$ 

fe  pleitiJ^  confiance  ,   sujourd'hui    <iu*il     s'en    v^tr    «fdwhii , 

y  ait  cepervdïciË  de  votre  faute ,  d'apte»   Ph^nneuf  de 

furieux  de  U  fàçilUi  WU  à  eue  à  croire  fur  mi  folUd* 
dé  {t  voir  d^diQ  ;  co  fonc ,  monlicur  ,  «jae  Uns  être 
ne  plui  m'en  mtitt ,  je  iais  bien  aifc  t^ue  les  circonf- 
t  conduitent  «t  deun  c«m$  Ucuës  de  U  capktle ,  pour 
t  tdmoin  dit  rpe^a<:k  déchirant  d'un  homme  qui  »  éié 
toute  fn  vie  ,  mtl  (.ju'oji  %'tà  ^<bi.fiié  à  pt;rdfe  depnb 
s  4u'î9  «'il  rt^ditit  À  mai^i^uer  de  tout  t^ns  être  fait  pour 
incïins  sM  atrîvtt  cjueliiLte  roâlb«ur,  M,  MoLi^ot  ni  per- 
pcrurra  inc  f^ire  xeprukiie  i  &i  ù  j'ai  fait  de  vains  efforu 
révenir  ^  ma  confLience  ne   me  reprochera  aucune  f-auff^ 


fhorrnetir  d'être  avec  une  très-par  faite  c  onfidé  ration,  m  Oîî* 
^li  trt^-humbie  $l  très  *  obéiftante  fervâmef  i?^  GKà- 


f  me  c 


paris  ,  S  avril  lypl* 
i!  plus  ,  moniieur,  &  à  la  réflexion  ,  tout  «e  qui 
me  confond  &  m'abîme.  D'un  cmë ,  la  conSanc'e  qme 
dîeï  ;  de  l'autre ,  la  probité  aux  prifes  avec  le  malheur  » 
»  pmir  moi)  foible  individu;  5c  fi  ma  raifon  me  commande  « 
alltoii  pour  les  malheureuse  me  contrarie  p^r  un  combat 
e  pïiis  foutcfsir ,  fit  dent  ma  famé  eft  ^iflime»  En  v^rhé , 
la  capitale  que  j'ajme,  fans  regret;  devitane  M,  Mor^toc 
pourra  j  )e  le  plains  ,  fans  l*ab#indonncr  t  '^o*  ceiler  d'y 
intérêt,  parce  que  ma  feiitibilité  à  fes  malheurs  non  mé- 
t  en  fa  faveur  contre  fes  mouvemens  Crop  exaltés;  &  je 
ée  de  vous  avoir  écrit ,  puifque  cela  m'a  amenée  à  être 
\ine  Icèae  déchirante  pour  moi  ,  d^ônt  j'apprendrois  les 
votre  façeiîe  ,  G  votre  Ii«manïté  ne  me  i^Hur oient  for 
lui  ai  dit  tout  ce  ou'il  tn'el^  polfible  ;  mais  après  l'avoir 
,  jie  ne  puis  plus  ranfaydie  ni  \e  condamner.  Je  m'v  perds, 
'en  faut  ^ue  je  ne  me  laiU  ïiprtis  des  reproclies  ;  je  crains 
Uife  j  je  lie  puis  I'^ijj  prou  ver  ;  je  le  délappri^uve  avec  U 
ptignance  :  enfin,  je  nie  mets  à  fa  place ^  &  je  me  tro.ve 
irraïlée  ;  mais  j^  me  confole  de  pcînfpt  que  vou5  êtes  i^j^e 
I  &  mie  fon  fort  dépend  de  vous  y  monfieur ,  qui  aveu  une 
f  &  l'oreille  du  roi, 

rlionneur  d'être  avec    une   parfaite    coftfidérattait  ^  nwj^ç 
I  17^  TQfr,c  {4,  f 


r  3?ô  ) 

Êeuf,  votfô  tfès-fiûmbîe  &  très  -  obcHTame  fetTrsnte  ,   ï>E  Gft^ 

SIGNY   iî. 

♦*  Si  vous  jtigiea  à  propas  île  m'^cnre  ,  monfieur  ,  mot^  mét&^t 
eft  près  Kov^vT^y  f  dcpartemeiit  de  U  Côtc-<^*Or,  à  Rouvray.  A 
c*tté  aârsiTe  mes  lettres  me  vîendroîit  par-tout  où  je  vaJ  it* 

Pam  s  ce  9  avîil  179^^ 

M,M,  Morïïot,  tnonftenr,  forïolt  de  tne  faire  fes  adieux  lorf-ipîe 
ya  reçii  la  lettre  que  vous  ^cani  de  me  fiiiré  Thofincur  de  mré- 
ctire  ;  &  comme  îL  avoît  fgUf^mvné  que  votre  Intention  émit  de 
retenir  fon  memuire ,  il  m'^vuit  i\h  qu'il  ^ous  feroic  uoè  fomjiia- 
tï©n  de  l«  lui  remire.  Mors  dollc^n  étùh  de  vùus  en  y^vcrtir  avant 
ftion  dépéri*  Je  l'ai  fait  prier  ^e  venir  pTomptemertr,  6c  lui  ai  re- 
mis le  mémoire  que  viius  m'adrelliez  ;  mnls  il  m'a  dît  que  ce  n'é- 
toït  pa^  cctui-lù*  C  en  elt  itn  rogné  ,  couvert  en  pspier  à  tleurs , 
6e  que  je  défire  fine  è  rement  qUe  vous  paîfÎTez  lut  rendre  fa  ni  aa^ 
cune  diîheulté, 

M  Qnant  à  fan  aventure  an  diâteau  ^  je  croîs  pouvoir  vous  affij* 
Tcr  qu'elle  vous  a  été  trè^- fan  fie  ment  fendue  j  îl  l'a  eue  svec 
irop  de  létlexïon  &.  de  féténUé*,  pour  s^être  conduit  suATi  bête- 
ment. Il  m'en  paroit  tl'aîllEUTs  lî  contcni,  que  je  n'ai  nulle  inquié* 
tilde,  11  n'en  eCL  p^s  i^i?  mcme  de  la  lîtuation  ou  je  le  laiLle  du 
côté  de*  fecours ,  mr  il  n'a  pai  voulu  efi  accepter  de  moi ,  par 
diCciéïion  fans  doute  ,  faclianE  combien ,  dans  ce  moment-ci  »  je  luîs 
à  la  gène  ^  &  je  voU5  avovie  que  je  ne  le  vois  pa*  fans  douleur 
fgus  Toppreffion  la  plus  truelle  où  p utile  Être  un  homme  hoJi" 
pête, 

i>  Ce  qui  m'afFllge  encore  plus  »  c*eiï  de  l'avôir  trouv*^  dans  Tin- 
diféreiice  U  plus  abfotne  à  la  tiouvelTe  de&  der.x  ml nî Ares  que 
vmii  dites,  mpnfiepir ,  que  le  vol  a  chargés  de  l'examen  do  fan  tf- 
litire*  Je  m'en  eflime  plus  heutcufe  de  ne  plus  être  à  Pari^  ,  de* 
main  à  neuf  heLires* 

Il  Piii  l'honneur  d'âtre  avec  une  très -parfaite  confidératîon  , 
monfieur ,  v^cre  très-humble  6c  irèî-ybéiirante  l'ervante  ^    de   Gai- 


CONVENTION    NATIONALE. 


Sénncc  du  vmdnJi  p  novtmhre  t-rps. 

Les  citoyens  de  Màcon  ont  écrit  à  îa  conv^ntîon  pour 
la  prier  it  mettre  fur  euîc  une  impoAtion  particu- 
lière pour  venir  ail  fe cours  des  f<!mmes  dont  les  muh 
font  aux  frontières.  La  convention  a  dticrétè  mention  ho- 
norable ;  elh  3  lancé  eafaite  un  décret  d'accufation  contre 
la  citoyenne  Rohan-Rochsi\>rt ,  pour  avoir  entreienii 
une  cûnerpondiiice  cri  min  elle  avec  le»  énnooiis  de  la 
répuîïli^ue. 

On  a  lu  eafuhe  des  lettres  de  Dujmouficr  »  qui  aoiîOï3cc»r 
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[F  ta  ville  de  Moirs ,  Sc  qui  dêfiTicnt  U^  dë- 
1(1  bataille  de  Jcmâppes*  L*4iirÊmblée  a  ciécrété 
le  ces  dépê*:he5  aux  2y  dépaitemens  ;  elle  a 
comité  d  inlVii£iton  publique    de  la    rédaitiOn 

et  de  tête  civique  pour  conf4crer  lâs  fuccès  de  s 
ïrançaites, 

erCiÊ  du  i^énéral  CuHirtes  a  donné  l'état  des  mu- 
îômbcês  au  pouvc>ir  de*  Fran^*ais  dans  la  ville  de 
i:   136  tant   chinons  qwe    mocÊÎers  en  broitie  & 

1^0  mille  boulets  de  di^erens  calibres;  313a 
c^o  tnisufquv'tons ,  beaucoup  de  tentes  ëc  dVfîcts 
feniént;  telle  ei^  la  ricke  pioie  dont  L'armée  fran- 
ft  cmparce, 

fifelée  5  après  avmr  entendu   rex-tnîniftre  Lac<«{la 
fvoît  mandé  ,  Ta  décrété  d'^ccufatlon* 
fmîQ  d*un  autre  rapport ,  Montefquiou  a  été  dé- 
ccufation, 

ï  to.  Sur  la  moiion  de  Brivuî ,  ia  convention  a 
înanimement  que  toutes  îes  nominations  desélec- 
ites  ait  te  ment  qu'en  vertu  du  décret  du  11  août 
font  afin ullées, 

ourdonnaie  a  écrit  que  pîufieurs  pofles  avoieiît 
fé%  aux  ennemis  ^  entre  auîre  celui  du  Pont-Rouge  , 
itoit  les  tranfports  lur  k  tivière  de  Lys, 
^rs  fociétés  d'amîs  de  I4  liberté  en  Angleterre 
pyé  à  la  convention  nationale  des  adrcllc^  de  {é* 
l 

tueur  j  membre  du  ct>mitc  imli taire,  a  réclamé 
e  pour  un  objet  très -pre fiant.  Il  annonce  k  ïa 
Jon  natiojiale  qu'une  dépâche    fecrète  du  générai 

foUiciie  une  augmentation  de  troupes  pour  (on 
&  que  le  cornue  mi Itta ire,  après  s'être  concett^^ 
miniOre  de  la  guerre  3    propofe    de    décréter  ce 

ues  batainons  d*  volontaires  nationaux  qui  étoietit 

pour  le  camp  de  SoiiTons  &  de  Par**,  feront  mis 

b&fiuon   du   mi  ni  lire  de  la  p;uerre* 

Les  gardes  nationaux  Sl  fédérés  qui  font  aéluel- 

tafernés  à  Paris ,  Uront  pareillement  orgamfés  en 

i ,  &  mis  h.  h  dii'pofuion  du  miniftre  de  la  guerre. 

Z<âx  qui ,  ^iprès  vin  délai   fixé ,  ne  fe  feront  pas 

prire  ,  ceft'eront   de  toucher  leur    folde  &   d*étre 

La    difcLilFion  s*ouvre  lur  ce  proj^ît  de  décret» 

tattaque  6c  Jbutient  que  ce  n'eft  qu'une  riîfe  pour 

r|ç   Païls  U  torce  publique  qiii  s'y  trouve,  6c 

Ex 
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qu'il  y  ct|>U  fort  nécelikire  pûUf  tnaîatenîr  la  tranquîl' 

Uns  dlictiffion  orageufe  a  fuivi  |  LacH?îx  prcientîart 
écliiiter  l'aiïâjîibiée  ,  a  dit  que  cène  mefure  n*étoît  fol- 
licitét^  que  pour  dégager  CiiiUncs  qui  étoit  à  la  veille 
d'être  coupé  par  rennemi.  Plufieurs  membres  ont  révoqué 
cette  affertion  en  doute,  La  convention  a  mis  fin  à  la 
diCcuflion  ,  en  pa{ram  à  Tordlre  du  jour  fur  le  premier 
article  du  prOjet ,  motivé  lur  ce  que  le  miniilre  a  le  droit 
dç  fa^rc  partir  les  bataillons  ;  la  queûion  préalable  a  écarté 
les  deux  articles  lui  vans* 

La  Eourdonni^ît  a  écrit  que  la  vilie  de  Tournay  étùJt 
priTe  ,  6c  qu'il  y  étoit  en  tic  avec  fa  femme  aux  appîatt- 
tlifTrmens  des  h:ihTTans. 

Plm^nchi  f*.  Deux  commiiTaires  pris  dans  le  ftm  de. 
la  coïivention  ont  été  nommés  j  fur  la  motion  de  La- 
croix ,  pour  recevoir  les  réclamations  des  Invalides  j  rô* 
latives  à  radm^nillration  da  rhètd  ,  Sl  les  préfenter  en* 
fuite  à  la  convention, 

Hérault  a  fait  décréter  qu'une  fomme  feroît  mtfe  à  la 
difpofition  du  comité  de  sûreté  générale  ^  pour  iodem* 
piltr  les  citoyens  qu'il  emploie  ,  afin  da  remplir  Iç  but 
de  ion  établiffemeot. 

Cuftinçs  a  écrit  qu'il  alloit    fe  porter   à    la   rencontre 
de  Tennemi  ,   afin   de  l'empêcher    de  venir  l'inquiéter   a 
Mayence.    Son   avant-garde  ,  commandée  par  le  général 
Bouchard ,    a   atiaqué    l^ennemî   6^    lui    a   tué  plaAeur^  ^ 
hommes. 

Treilhard  a  propofc  ,  &  raflTeinblée  a  décrété  que  ta 
vente  des  immeubles  des  émigrés  fera  fufpendue  jufqu'à 
ce  que  le  comité  ait  préfenté  un  mode  général  de  vente, 

Vn^  lettre  de  Boulogne- fur-Mer,  qui  appr  en  oit  qu'un 
grand  nombre  d'émigrés  renrroient  en  France  ,  a  donné 
lieu  au  liccret  Tuivant,  i<  Tovit  émigré  fera  tenu  ,  fous 
pehie  de  moi:t,  de  fortir  de  la  vHle  oii  il  fe  trouvera  , 
Vingt- quatre- heures  après  la  publication  du  préfent  dé-^J 
crer ,  6i  de  la  république,  quinîe  Jours  après  ladite  piT*^^| 
blicalion  n, 

GofTuin  ,  au  nom  du  comité  des  pétittotis  ,  a  fait 
adopter  le  décret  fiaivant  : 

a  La  convention  nationale  ,  aptes  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fouf  comité  des  pétitions  Ôc  correfpondatice  » 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Att^  I''^  H  Les  lettres  des  commin^alre»  auji  armées  , 
des  minières  &  des  généraux,  feront  Inet-  iminédiate- 
lîîcnt  après}  le   pxocH -verbal  ;  il  ferajîégnlemeni   donàé 


■^ 
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^fan^  reurd^  de  celles  qui    arriveront    dans   le' 
la  féunce, 

routes  CCS  lettres  feront  smiTî-tôt  renvoyéci  aux 
icompéreiiî.  La  difcuiritm  fur  leur  conrenii  ne 
I  ouvrir  dàti^  la  mérn^  Té^aee  qu'en  venu  é'un 

Aucune  iecire   p;ïrekulière  ne  fera  lue  à  la  con* 

Les  atlreffes,  pétitions  &  lettres  remifes  oifideU 

U  convention  ,  auifi.»s  que   celles   mentj années 

cle  premier  »  feronc  chaque  jour  dépofées  ,  pnf 

au  bureau,  au  comité  des  péiirîoa^  ^  corr^fpon- 

ijLii   en    tiendra  regtOre  »   en  fera    l'analyfe  ,  en 

impte  tous  les  jeudi  St  dimanche  «  6l  propQfizra 

DU, 

Le  comité  des  pétkîcns  de  correfpondance  drcf- 
aque  lernairïe  ,  un  bortkre^u  des  dons  patrioti- 
cn  ïiera  fait  letture  le  dimanche  ;  totite  autre 
procbmation  fur  cet  objet  eil  ngaurentement 


Tout  pétitionnaire  qni  défiiera  paroître  à  la 
Eta  tçriu  de  te  préleriUT  au  coiTiicé  ^  d*y  éjion- 
5t  de  ia  petitEon  ,   Se  de  s'y   faire  inicrtre. 

L*ordfé  de   radm^filon    des    pétcionnaires  à  Is 

ivra  invanableniant ,  chaque  dimanche  ♦  cehiî  de 

cription  au    rr*gillre.  ï!   n'y   auru  exceptioTi  que 

|3C   réndens   KoiS  des  barrières  de  Paris  ^  qui  ,  en 

e   leur  éioigiLeoient  ,  leront  admiî»   ï es  premiers* 

iu  en  {cran  toujourà  vsïîù%  à  la  commiiuon  cenj 

*ur  rég'er  Ion  îr:;v*^il  >^ 

e  du  jfïur  étoit   T^idmiirian    des   pétitionnaîres  ; 

nombre  a  iné  admis  ;  les  divers  objets  de  leurs 

ont  éeé  renvoyés  aux  comités  compét^n?- 

^  annoncé  que  Diéttick  ,  ci- devant  maire  de  Sît^f- 

i  &    décrète     d^accufation    par   rafTemblée   légîlla- 

jétok  conftltué  volontairement  pnlbnnter ,  6c  qu*il 

oit  à  être  admis  k  la  bàfr?.    Le  comîté  des  dé^ 

ciè   chirgi^   de   rédiger    Fa^ie    d'acca'ation   ,     vu 

ice  des  psèces  fur  lesquelles   la  légiil^ture  a  fotidé 

ret. 

'  f^.  Une  lecrre  du  minifbre  de  la  marine  a  apprîs 
pchclande  ,  envoyé  en  France  par  les  commit- 
vils  de  Saint-Domingue,  vient  d'arriver  à  R^ouen, 
yé  au  comité  colonial  ) 

H  a  inftruii  h  convention  du  bmlement  de  i 
d'affignats.  Tarai  brûlés,   643   m-liions. 
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Trots  objets  étaient  à  Tordre  dti  jour  ;  îa  loî  fur  les 
émigrés  ,  une  loi  lur  les  fubfiftrtnces  ,  6c  le  pîocfcs  de 
Louis  XVL  UatTembléç,  forcée  de  clioîûr  entre  ces  trois 
dilcuiïipns ,  s'cfl  déterminée  p^iîr  Ja  plus  preffante  ,  celle 
iuT  les  émigrés.  Le  procès  du  roi  remis  eu  lertderaain- 

OfTeUn  ,  rapporteur  du  comité  de  îégiilafîon ,  a  fournis 
à  la  dehbéraii^n  ie  projet  fur  les  émigfés  ;  il  a  propolé 
les  trois  prenvers  articles.  L'aflemblée,  après  une  colJirtf 
difcufilon  ,  les  adopte  en  ces  termes  : 

Arr.  I",  ii  Les  émigrés  font  bannis  à  perpétuité  du 
territoire  français  ^  ^^*  f^^^  mom  civiUmmt  ;  leurs  biens 
fynt  acquis  à  la  répuliljque 

II.  >>  L'infraétiûn  du  batmifTemenÈ  prononcé  par  rartî- 
de  premier,  fera  punie  de  morr. 

III.  »  Sont  rii pûtes  émigrés  ,  i",  les  Franc :iîs  de  fao 
&  Taurre  fexe  qui ,  fe  trouvant  hors^  du  territoire  de  Im 
république  à  Tépoque  de  la  publication  de  îa  loi  du  % 
avril ,  ne  pourront  juiîifier  de  leur  rentrée  aux  terme* 
de  cette  loi^  i",  îcmlis  Français  abfens  du  lîeu  de  leur 
domicile  »  qui  ne  j unifieront  pas  ,  dans  La  forme  qui  va 
être  prefcrite  ,  d*ufie  réfidtjnce  fans  interruption  en  France  , 
depuis  le  g  mai  179^  \  3*"*  tous  Français  qui  ,  quoiqu'ac- 
tîiellement  préfens  ,  fe  font  abfenrés  de  leur  domicile , 
&  ne  jultihcront  pas  d*une  réfidence  fans  interrupiloa 
en  France,  depuis  le  9  mai  1791  ;  4°.  ceux  qui  fortt- 
ront  du  terrstoire  de  fa  république  avant  Tépoque  ou  tc 
corps  législatif  aura  proclaïné  U  liberté  de  (ortir;  ^"*  tons 
^^ens  du  ^ourverneinent  qui  j  ayant  été  chargés  d^une 
million  auprès  des  pvulTances  étrangères ,  ne  feroient  p5i* 
rentriS  en  France  dans  trois  mois  du  jour  de  leur  rap- 
pel notîhé;  &^,  tous  ceux  qui  depuis  la  guerre  ont  quitté 
le  territoire  non  envahi,  pour  réikîer  fur  le  territoire  oc* 
cupé  par  rcniiemi  >\ 

Mardi  ij.  Sur  IvV  motion  de  Cami:s,  l'affemMéc  a  dé^ 
crété  que  les  meubles  perfonncls  fîes  ci-devant  comman- 
deurs,  baills,  prieurs  j  5£c.  de  l'ordre  de  Malte,  font 
«xceptés  de  la  vente  des  biens  de  cer  ordre. 

Après  avoir  entendu  un  rappoir  fait  pir  Cambon , 
au  nom  du  comice  diïs  finances  ,  Taffemi^lée  a  décrété 
que  la  cailTe  de  l'extraordinaire  vcrfera  à  celle  de  U 
tféibrerie  une  tomme  de  a  16  mtUions  730  mille  livres, 
montant  du  déficit  qui  %ck  trouvé  entre  la  recette  & 
les  dépenfds  j  tant  ordinaires  qu'extraordinaires ,  du  mois 
dernier» 

Le  Juif  Jjcob  Beit].^min  j  mandé  à  U  taire  ^  a  parU^ 


Î7Î 

I  qiie]f|aes  écUircîtliîmcns  fur  \t&  marchét  ÙU% 
lée  au  Mulî.    La   conventvofi  Va.    renvoya   «ujt 
ijrc  ,   de  sûreté  sidtTAl*:    ôttlc»   Imaucés 


jaijr   a    ajppclé  lii    difcuirioii   fur   ïe  jiïgc- 

:i-dtV43it  roi.  Peiion  a  piïrté  le  premier  ^  Ce  â 
rjue  pour  le  momciit  rëCremblée  fe  renfermât 
icuiTion  de  cette  feule  qucfïion  :  Louis  XVI 
•  juge  f  Celte  prapofiïiqn  a  été  décrétée*  Mo- 
irfé  erifuîie  ;  il  a  conclu  à  la  fjmpte  peine  da  ' 
ice,  S^int-JuH  e{lv£nu  npies»  6c  a  conclu  à 
le  fn0rt,  Faucbet  voutoit  que  le  ftipplice  de 
I  iiùt  d^être  forcé  de  vivre  au  miljeu  de  ffs 
îrcs  êi  heureux  :  enfin  François  Robert  eft 
a  tribune  ;  6c   après    un   dïfcoiirs   fou  vent   ap^» 

u  conclu  a  h  peine  de  mort. 
ï  94,  Diimourier  a  fait  paÛer  à  îa  convention 
te  lettre  écrite  par  lui  au  miniftre  de  la  guerre; 
otiûvt  de  ft^s  fentitnens  pairiorques  ,  êc  de  b 
ou  il  eft  de  refter  uns  emploi  après  h  guerre 
tnoiirier  engage  dans  cette   lettre   le   mi  ni  lira   k 

I  général  Valence  le   clrre   de  général   ea  chef 
e  d€5  Ardennes, 

>yciî  cil  venu  prier  ratTemblée  de  retarder  d'un 
tlgemetit  de  houn  XVI ,  ^  a  demandé  à  plai- 
uic,  Paffé  à  Tordre  du  jour, 
Ipiités  ejttraordinaîres  au  comtf  de  Nke  ont 
L  barre  pour  fe  plaindre  des  brigandages  com- 
leur  p^ys  par  des  ioldats  français.  La  conven- 
nvoyé  aux  comités   de  la   guerre  fit    dlploma- 

léputés  de  la  ville  de  Francfort  font  venus  ét^ 
m  dégrèvement  de  la  cojîtnbution  mlfe  fur  cette 
Je  général  Cullmes.  Les  députés  ont  été  admb 
reuis  de  la  léance  ,  6t  kur  mémoire  renvoyé 
tés  diptomatique  6c  de  Icgiflatton, 
nanti  a  piiru  à  la  barre  ;  il  a  dit  qu'il  parti^it 
fnée   des  Alpes  ,    dont   il   éroit  nommé  général 

II  a  ^té  admk  à  la  féance  ,  au  milieu  des  plus 
ludt  lie  mens. 

rdoniiaye  a  écrit  mj*il  venoit  d'entrer,  fans  coup 
ïand  ,  dûïiî:  les  Autrichiens  s*étoient  enfuis, 

du  miniilre  de   la   guerre  a  appris  que  Bh 
[toit  ^  en  perfonne  ,   pour  fecouiir  Cuftines. 
^  organe  du  comité  colonial  7   fait  adopter  le 
vaut  ; 
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S^  1*,  Le  ittîîiîilre  d«  b  marine  fera  partir  pour  W 
îles  du  vent  uot^  batJi  lions  de  troupes  de  ligtae  ou  de 
vcîontahei  natiûnjux  j  2",  le  mkitÂre  préienri^ra  ,  dans 
¥li:gt-qii.itre  heures  ,  l'état  des  iouâ^  que  nécefbtc  cet 
envoi  de  forceb  ;  3^**  ^e  ininillre  prélente  ra  la  liite  de  ceujc 
qu'il  deftïne  i  erre  commi trairas   utix  lies  du  vent  >^ 

Les  cummi flaires  envoyés  à  Lyon  écrivent  à  U  cçn- 
T&utîofi  que  cstte  vLiis  cii  en^^ore  agUie  *  fur- tout  par 
les  tnanoeutres  des  |:#^tres  îïfnt-<.îîtès  ;  ils  prêchent  àa 
peuplç  que  h.  religion  rll  détruite ,  parce  qti'oïi  enJêve 
les  cloches  des  éghiVs  ,  parce  que  la  convention  permet 
de  \e  marier  devant  d'autres  perfonjies  que  le  cyre ,  Ôtc, 
Citîe   lettre  eft  renvoyée  au  Ltiiairè  de   sûreté   genéiale. 

Jeudi  i^,  Divtrfes  dcinandes  paruculicres  ont  occupé  les 
conimencemens  de  la  {éance.  La  conveuuon  a  renvoyé 
aux  comités  reÊpi:8ifs, 

DeUurîay  d'Angi;r^  a  r:ilt  !e  r report  de  Ykui  des  pH- 
ions.  Nous  en  avons  pa:k%  L'iliei'ubtce  a  renvoyé  aa^ 
mmfftre  de  îa  juûico  pour  rtxécyiion  de  la  loi* 

L*atïcinblée  alloît  palier  à  la  Tuite  de  la  dircuffion  fur 
le  ptocéi  de  Louis  XV  L  Un  membre  obtient  la  parole' 
pour  une  motion  d*ordre  \  il  obterve  qye  la  convcniicMi' 
a  trop  relTerré  la  difcuffion  en  la  faîlant  pfrtcr  fur  celle 
feule  queftion  :  Louis  XVI  elVii  juge^iblc?  Il  a  demandt 
que  TaiTembiée  ,  rapportant  fon  premier  dètret  ,  Lilîat 
aux  opina  IIS  la  plus  grande  btitude  ,  âc  ramenât  cnfkitfé' 
tous  les  avis  à  des  points  conimuns ,  à  des  quellions 
dont  ta  rèfoiurion  a.hev^era  la  dé:Ulôn  de  ç-i%*^  grande 
alfaire.  Après  quelques  débats ,  ritifemblée  adopte  cette 
înotion. 

Cromeî  a  parlé  le  premier  \  Il  a  cor*du  a  ce  qu'en 
ajournant  le  tout,  la  convention  dccrétat  que  Icrs  de  la 
préfentation  4e  la  conftitution  à  Tacceptaton  dit  peuptc  » 
\\  lui  Itit  propofé  de  régler  ie  fort  de  Louis  XVI  6c  di 
ïà  famille,  Grégoire  a  parlé  ensuite  ,  &  a  conclu  à  ce 
«{je  le  roi  fût  jugé* 

On  a  lu  une  lettre  du  général  Valence  ,  qui  annonce^ 
que  Tarmée  françaiCe  occupe  la  ville  jadis  appelée  Chât- 
ies-le- Roi  ,  aujourd'hui  nommée  Charle!>-rur-Sainbrc  par^ 
ftfs  hjbjtans  ^  qui  y  om  p'anté  f arbre  de  ia  liberté. 

Une  lettre  de  Dumourier  a  annoncé  la  prife  it 
Bruxelles. 

Ce  ij  tîQvimhH  tjp2  f  i*an  p'^*tr  ic  U  tifuM^qui  ^ 
ïatf@|iOMM£  *  éleétctir  de   ijji. 


■SOLUTIONS 
■  £     PARIS; 

KéES     ALANATIOKj 
*?remt£r  qe  la  république;, 

^ORZIÊME    TRIMESTRE^ 
^ngravaros  et  cartel  des  départemeas^ 


Lei  gtands  nt  noui  paroilietit  grand» 
■{ue  paice  que  nous  fommef  i  genoux. 
Le»onj -  nous  ,...., 


,;ÎFBÏJ0HOMMïi| 
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tur  général  à    Ufingm  f  U  1^  novtmhre   tfçg  ^   IdÛ. 
^    prtmitr  dt  la  ripukiqm  françat/e. 

,  citoyen  général  Cuftine  au  citoyen  Prudhomme; 

cevei  mes  remsf  cimens  ^  homme  libre ,  du  confeU 
as  me  donneii  diids  votre  N^  175  ,  p-  249,  li  ell 
^meat  du  devoir  de  tout  honimt  qui  écrit  àvi^ 
Ïj6.  Ti^m  ifi  A 
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une  république  l  de  rappeler  à  tous  les  fonâiotitialrei 
publics  leurs  devoirs  ;  ôc  ii  en  effet  j'avols  eu  le  projet 
ainfi  que  vous  le  penlcz  ,  citoyen  ^  de  décider  une  qûef- 
tion  politique^  fen  convieiidrôis ,  en  ablurant  mon  er- 
reur j  mais  qu*il  me  (oit  permis  de  vous  le  dire  :  en 
renvoyant  ces  peuples  aux  traites  ,  \c  dois  fnppoler  6c 
même  être  sur  que  nous  n'en  ferons  jamais  que  de  con^ 
ibrmes  à  nos  loîx  \  donc  je  nal  pas  voulu  Trancher  la 
queftïon  \  &:  lorfque  je  leur  ai  dit  que  je  laiflerois  à  ces 
îô^mes  traités  à  décider  lequel  des  defpotes  leur  donnc- 
roît  des  loîx  ,  je  ne  pou  vois  vouloir  déftgaer  ta  répu- 
blique françaife  ,  pui (qu'en  effet  je  leur  préfentoîs  leur 
incorporation  à  la  France  »  comme  le  feul  moyen  d'évl^ 
ter  refclavage  j  je  ne  leur  défignols  point ,  &  ne  vou- 
lûis  leur  défigrjer  que  leurs  anciens  defpotes  ^  dont  un 
bien  grand  nombre  d'entre  eux  femblDient  encore  re-» 
gretter  le  joug. 

ft  Quant  à  la  féconde  propofitîon  j  que ,  félon  vous  ; 
citoyen  ,  ma  modeftie  m*a  empêché  de  décider  ,  fi  le 
décret  de  la  convention  m*avoit  été  connu  à  Tépoque 
où  j'écrivois  ma  lettre  ,  je  rC&n  aurois  pas  fait  !a  quef- 
tion  ;  mais  les  bulletins  arrivent  ici  un  peu  tardivement^ 
$L  ce  n'eil  que  quelques  jours  après  le  déparc  de  ma 
lettre  que  le  décret  m'a   été  connu. 

n  Ne  m'épargnei  pas  ,  citoyen  ;  mes  principes  foni 
purs  5  c^oj^e7-îe  ;  mais  alors  c*efl  à  moi  à  le  jullifier ,  Se 
reilime  de  mes  concitoyens  me  décidera  toujours  à  en 
donner  des  preuves  à  quiconque  pourroit  en  douter  ; 
j*aitne  trop  !a  liberté  pour  condamner  dans  les  autres  le 
défir  marqué  de  ne  jamais  lailTer  donner  la  plus  légère 
atteinte  à  la  leur. 

yf  Le  citoyen  français ,  généra!  d*armée  j  Custine  jt» 

Rèponft  dîi  citaym  Prudhommt  au  diùym  général   Cujlint^ 

«  Citoyen  général  ,  en  dlfant  que  le  journa!  des 
Révolutions  de  Paris  a  toujours  tenu  le  langage  d'un 
homme  libre  *  vous  ne  dites  que  la  vérité.  Le  général 
Lâbourdonnaye  n'a  pas  fait  preuve  en  pareille  circonf- 
tance  d*un  auffi  bon  efprit.  Le  ton  de  votre  lettre 
veut  que  j'y  réponde.  Que  le%  fondions  de  îotinKi.]iûe 
feroient  douces ,  fx  toutes  les  expticatiomi  fe  faMoicnt  avec 
cecce  fraachlTe  6t  cette  loyauté  1 
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r  £tê  bUii  loin  de  penfcr  &  de  dire  que  voiw 
îfigaé  h  république  fiançaifr,  en  tous  exprimant 
fi  laijferal  aux  irdtiiî  a  pronmctr  kqutl  dis  dtf' 
it  vQus  nndn  dts  firs,  Sx  vous  avïei  eu  cett« 
'citoyen  général  t  vous  n'en  atinei  pas  été  qiïitti 

Amples  obfervations  ;  nous  vous  aurions  dénoncl 
iîiee  entière  comme  coupable  de  vouloir  flétrîf 
h  ers  pacifiques  ^  ëc  calomnier  nos  principes  lé^ 
ni. 

l  vous  ai  feulement  reproclié  d'avoir  préfuml 
f  déjà  rèlolues  de  grandes  queftîons  que  h  cor^ 
'  n*a  pas  encore  pefées  dans  û   fagefTe   St  dans  fa' 

d'avoir  fuppofé  que  dans  la  teneur  des  triîtés 
It  être  panés  ,  il  ne  s*agira  que  de  favoir  à  quel 
tel  peuple  doit  continuer  d'appartenir. 
*  fécond  reproche  tombe  de  lui  -  même  ,  fï  \e  dé- 
Icsrnant  les  émigrés  ne  vous  eu  parvenu  qu'après 
^t  de  votre  lettre  à  la  convention  ;  mais  ]*aj  fait 
îvoir  &  rempli  la  tâclie  que  je  me  fuis  impofée 
ieilter  tou^  les  fondionn aires  publics.  Vous  pro- 
ie la  pureté  des  morits  de  votre  conduite  ;  JVîme 
lire*  Le  citoyen  Prudhomme  »>» 


ni  prifmtia  à  la  nmwn  fr^mçaifi  ^  par  M.  Ntcktr^ 

fur  h  procès  innnîi  a  Louis  XV L 
I  ^ 

rocès  de  Louis  XVI  efl  d'une  fi  haute  importance 
Intérêt  des  peuples  6t  de  leur  liberté  ,  que  nous 
ïons  trop  y  ramener  nos  leéleurs.  De  tons  les 
ecs  ëc  ouvrages  qui  ot^t  p^ru  en  faveur  du  ci- 
roi  ^  ces  réflexions  ,  préfentées  fous  le  nom  de 
dcer  ,  méritent  le  plus  d*être  réfutées*  Ce  n*eft  pas 
beaucoup  d'endroits  on  n'y  trouve  »  comme  dans 
\  autres  écrits  ou  difcours  publiés  dans  cet  efprit, 
lie  dobïer /Citions  oîleufcs  ,  ridicules  ôC  même  ab- 
On  ne  s'attendoit  guère  ,  par  exemple  ,  à  en- 
dire  aujourd'hui  que  nous  devons  à  Louis-Ie-Der*?; 
le  immortelle  reconnoiiîance  »  parce  qu'il  a  con- 
les  états-généraux,  Qlîi  peut  fa  voir  mieux  que  W 
^nt  auteur  de  ces  réflexions  ^  qu'on  ne  doit  à 
VI  que  le  déficit ,  &  que  le  déficit  feul  convo- 
éeats  -  généraux.  Cefl  fans  doute  pat  ce  même 
[lie  les  ÂHcleDs  adoraient  k  âèvre  ^  lui  coafacr^siei^ 
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'des  temples  êc  lui  vou oient  une  reconnotfTance  êttnielkj 
ils  prètËndoient  qu'elle  leur  a  voit  rendu  la  fan  té. 

L  auteur  croit  faire  de:i,  reproches  très-grave*  aux  Fran* 
çaîs ,  tn  dU'ant  :  «  On  a  cherché  à  diriger  l'opinion  par 
y>  tous  les  genres  d*écr^!i  ;  on  a  fait  imprimer  cfi  petite* 
y>  feaîlies  ùé cachées  ,  des  notes  habikment  cholfiei  entre 
n  les  di^ércns  papiers  dont  on  s'eft  emparé  ^  on  y  a 
yf  joint  les  commentaires  qui  pou  volent  donner  une  gtsnde 
»  import juce  à  de  petits  objets ,  ou  convertir  en  réalités 
M  de  finiples  app.irences  ;  on  a  répandu  ces  râcueils  dans 
W  tous  les  dcpiit*:mÊns  ,  dans  toutes  les  municipalnés  ; 
î>  on  a  voulu  incm^  qii*5ls  fuflent  lus  aux  prônes  &  fur 
^>  les  places  p  obliques  ;  &  tandis  qu'on  s'efl  rendu  matife 
M  de  l'dprit  du  peuple ,  &  par  des  mefures  générales  , 
^y  &  par  tous  les  forns  de  détail  ,  on  a  Ceme  L^effrai 
»»  parmi  tous  ceux  qui  aufoient  voulu  pt aider  la  caufe 
^}  à^\în  monarq\ie  infortuné  ;  &  l&ur  morne  filence  ati- 
>»  nonce  d  11^ inttt! nient  que  La  p*iis  légère  expreiîion  d^uii 
w  fentiment  de  pitié  ,  devis:fi|[roit  un  motiF  d  '  profci*^ 
5>  tion.  Quelle  renommée  »  quelle  innocence  ne  fyccom-. 
H  beroient  pas  fous  tes  effets  d*une  pareilte  cotnbifiaïfotiî 
w  Et  croiroit-on  tv^mplir  tous  les  devoirs  de  la  jutlke  ,  tn 
j>  permettant  au  roi  de  parler  un  jour  pour  îa  détei^fe  ? 
M  Qn'eft  ce  qu*uri  pareil  droit  l  qu'eft<e  qu'une  tdlc  li» 
M  berté  ^  lorfque  toutes  les  opinions  font  taites  ,  &.  lorf- 
»  qu*on  a  eu  le  temps  de  les  plier  dans  on  même  fens  ? 
s*  Oeft  au  moment  oîi  les  préjugés  fe  forment,  c*eft  au 
»»  moment  où  ils  fe  préparent ,  qu'il  fâut  avoir  la  fa^ 
n  cuite  de  Ks  combattre  i  caj  ,  lorrqu'ïb  ont  pris  leur 
M  croifTaiice ,  la  main  foibk  êc  trembiente  d'un  (êtâ 
^f  homme ,  &  d^un  homme  accablé  fous  le  poids  de  fou 
fi  infortune^  ne  fauroît  les  déraciner.  Que  pourra  le  mot 
»>  narque,  que  poiirront  fes  défenfeurs  ,  lorfqu*on  leur 
î>  rendra  la  parole ,  après  qa^on  aura  dépouillé  l'accu fê  di 
w  touit  fa  réputûmn  *  dt  wut  U  rtfpiâ  qu'infpirùlt  fun  ca* 
»  m^rt  3    dt  lûiis  /<^  fouvenirs   qui  pUidoiznt  en   fa  Jk* 

Eh  bien  î  il  pourra  parler  en  homme*  Tous  ces  rai» 
lannemens  font  abro!ument  les  mêmes  que  taifoieîit  ^eiw 
dant  le  dernier  miniftère  de  Necker  le  haut  clergé  6c 
kl  haute  nobleile  i  ils  fe  plaignoient  que  ces  clubs  aux* 
quels  le  miniilre  a  voit  rendu  l'cjdftence  ,  que  cette  nuée 
et  papieri  qui  paroifloicnt  tQU^  les  jours  ,  &  auquel  It 
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avoît  êoBui  un  libre  cours.,  ou,  poiîr  inieux 
le  impuirion  certaine  ^  ne  lendoient  qti'à  tiuîTer 
&n5  à  letir  égards  qu*à  les  dépouiMer  de  kuj  an- 
bfidérattoii  ,  ^u'â  affûihiir  U  rtjpccl  qu^infplfùU  leur 
&  Us  JQUvmin  i^td  pliiidohni  m  Uur  javmn  Us 
rient  aaiTi  avoir  des  droits  à  notre  reconnolfTance 

■  avoir    rendu   de  grands   iervices  ;  cit  effet  ^   ils 
brii  nos  terres  pour  nous  apprendre  à  irtis^ux  les^| 
' ,    ôt  pour  nous  les   revendre  enfui  te*    Louis  ^' 
I  ont  fait  de  même  ^  il   nous  ont  enlevé  b  lou- 

ï  ,  pour  nous  apprendre  lans  doute  comme  il 
^en  krvlr  ,  ^  pour  nouï  en  rdlituer  à  la  irm 
ûon ,  moyennant  vingt-cinq  millions  de  lille  ei- 

3  Necker  qu^  a  tant  &  fi  longuement  écrit  ^ 
i^il  aujourd'hui  vouloir  qus  l'on  n'mftnj^!»it  pas  li 
qu'il  nV  eûi  plus  de  cùmpîe  nndu  ,  que  ia  vé^^ 
\t  au  tond  du  puits  l  S'il  efi  permis  ,  fi  cVA 
n  devoir  de  pnfler  au  peuplé  »  de  r^claîrer  tuf 
Iratlon  ,  fur  les  principes ,  lîe  doit-on  pas  auiîî 
fur  les  perfonnes,  prîncipajement.  fur  ceU«  a 
.  doit ,  coname  à  leur  cauto  première  ,  tous  U$ 
radminlllration  ,  toutes  les  violations  des  prlncH 
^is»  une  pti^uve  éclaLintiï  qu'on  ne  ^etie  point  les 
.,  c'cil  que  Necker ,  c*eil  que  pitifieurî  »  avant 
it  opiné  publiquement  en  faveur  du  prévenu  j 
on  les  a  écoutés  ou  lus  patiemment  ;  .qu-ai^û  les 
tit  été  préparées  naturellement  à  la  défenfe  di- 
.juridique  du  ci-devant  monarque  i  c'eft  qu'ainfi 
tans  ont  pu  détruire  les  chimères  >  réduire  à  leuf 
eur  les -petits  objets,  6t  Ton  nq  volt  p^s  qu'ils 
ris  pour  cela  le  compas  de  la  caKon, 

■  quand  même  perfonnç  n'^uroit  ofé  ^l'arlet  pour 
ii'à  préfent ,  quand  tous  les  royaliftes  &  ierot^nt 
in  fuivroit-ll  qu^  Louîs4e- Dernier  ne  pût  ^rc  que 
;é?  Ses  juges  ^  quels  quHls  foient  »  ne  fawront-ils 
lépoullter  de  tout  efprttde  prévention  St  de  parti , 
»  prononcer  que  d'après  la  loi ,  comme  on  juge 
^une  partialité  tout  homme  accufè  par  la  clameuv 
[€  ,  Se  en  faveur  de  qui  perfonne  nVfe  élever  U 
fznt  le  jugement 

;  vrai  que  raas  un  autre  eTidix>ît  Necker  prétend 
tz  impartialité  eft  impoflîble  à  l'égard  d'un  104 
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«  Le  chef  de  ?étii ,  dit-il  ,  le  prmce  duquel  émafle 
W  une  multitude  innambrabîe  de  dédfions  ,  a  dû  né- 
s>  cefTaiTement  ble0er  niîe  infinité  de  pcrfonnes,  ou  dan^ 
n  leur  amour-propre 5  ou  dans  leurs  intérêts;  Si  telle  eft 
>*  rétendue  de  la  circonférence  du  pouvak  fuprême  , 
?>  leîle  eil  rimmenllté  tie  fts  relations  ,  que  les  rois  ne 
?^  connoiffent  ^amai*  tous  ceux  qui ,  direttement  ou  in- 
w  dîre£èement ,  ont  eu  des  moEifs  pour  fe  pUindre  de 
>♦  leur  autorité;  amfi  le  droit  de  récufadon  ,  cet  Ee  égide 
»>  fi  néceflatre  aux  actufé^  ,  çû  prelque  nul  entre  le$ 
w  mains  d'un  roi  w. 

Jamais,  je  crois,  on  n'a  attaqué  la  royauté  plus  for- 
tement que  dans  ce  paHage  ;  c*sû.  dire  en  d'autres  ter- 
mes que  les  rois  font  feuls  contre  tous  ,  &  que  taus  four 
contre  eux.  Or  >  i\l  cR  vrai  que  Lou^f  l'oit  ï*ennemt 
commun  de  tout  nu  peuple,  la  haine  de  tout  ce  peuple 
eu  la  raifon  la  plus  forte  contre  lui  ;  fi  chaque  individu 
a  perfonncîlement  des  injuftices  à*  lui  reprocher  ,  ce 
procès  contre  renaetni  commun  doit  être  bientôt  jugé  ÔC 
îerminc. 

Et  certes  ,  qui  a  jimaîs  été  Tobjet  d'une  Haine  plus 
méritée  que  celui  quî  depuis  quatre  am  con foire  contre 
Ja  nation,  &  qui  ,  à  la  journée  du  îo  août,  a  tm 
mettre  la  dernière  main  à  tous  ces  affreux  complots  ? 
Cette  époque  mémorable  embarrafTe  bien  les  atnis  du 
monJlre  couronné;  ils  ofent  nier  les  infâmes  deffeins  de 
la  coyr  ;  &  menrant  à  la  république  entière  *  ils  aflir- 
ment  qu'il  n*en  exiffe  aucune  preut^*  En  attendant  que 
la  publicité  du  procès  &  des  pièces  les  confonde  tous  f 
fui  von  s  un  pey  la  log-ijue  de  Necker. 

«Le  îo  juin  ,  dit- il ,  ou  il  n'y  avok  m r  combats  ,  ni 
M  di {putes  ûnglantes  à  redouter ,  &  ob  le  roi  feul  étôit 
5»>  en  danger  ,  il  s'avance  fans  gardes  vers  une  foule  af- 
>>  mée  de  piques  &  d*;iU!res  inffrumens  meurtriers  ;  il 
f>  ordonne  qu*on  ouvre  les  portes  de  fo;i  appartement  ; 
>*  il  arrête  le  zè'e  ardent  du  petit  nombre  de  perfoii- 
*>  nés  dont  il  eft  environné  ;  il  Ce  réfigvie  ^  avec  calme, 
>t  au  péril  qu'il  ne  peut  fe  difîimuler  ;  il  fe  préfente  fans 
yy  pfur  aux  regards  mcnaçans  d'un   peupïe  égaré  >K 

Vous  ne  devinencît  Jamais  les  conféquences  qu'il  tire 
de  ià.  Il  paroitroit  nr^turel  de  croire  que  ce  même  homme, 
qui  en  s'avançani  l'eul  vers  un  peuple  é^aré  6^  armé  de 
pifués  ,  n\n  avoit  reçu  aucun  mal  ,  parce  qu'il  n'y  av^k 
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'j  ;  ni  itffutts  f^n^Unus  à  ndôutir  l  t  dû  éviter 
fuite  tout  combat  6l  toute  liilpur^  fan^lante  ,  a 
tirs  faire  retirer,  en  pareil  cas,  Tjppired  offoi- 
isk  torre  armée.  Non  ;  Necker  coticfat  quM  de-^ 
fedireinerït  f^inifier ,  pour  le  to  août ,  tes  Tui* 
Dmm^  une  p'ace  de  guerre  ,  6t  que  ce  n*etott 
i  meiure  diifenfive  6c  feulement  Je  prudetice, 
ne  pouvons  g'ière  mertre  dans  nos  retlexiooï 
dre  que  nous  n'tzn  trouvons  dans  celîcs  à^  notrâ 
fe.  Ce  îi*eft  qu'a  la  Hn  qu'il  aborde  la  queltion 
oUbdttè  royale  ,  Ôc:  voict  ce  qu^il  nous  dit  à  ce 

n^ed  pas  fan^  motifs  ,  mais  par  l*au tonte  d'une  lot 
i  fur  la  raifon  éterns^Its  ,  que,  d'un  cam?nun  con^ 
lent,  on  a  confidéré  la  peHonne  des  rois  comme 
ible ,  on  a  fei\ti  que  leur  tâche  étoit  au-d  iTus 
fîces  kamaines  ,  Se  que  dans  un  temps  de  révo- 

dh  ris  potirioient  fe  trouver  feuls  contre  tous  ^ 
it  trop  aiié  de  leur  trouver  des  torts  ,  en  re- 
lî  ,  avec  une  intention  ennemie ,  cette  mulritude 
ibrable  d'aitiom  qui  compofent  leur  vie  publi- 
Voilà  la  véritable  origine  de  rinvlolabitlté  des 
'qaes  ;  elle  fe  p-rd  dans  robfcurité   des*  temps  ; 

e'cfl  !à  que  repoient  les  vérités  fimpleaj  celles 
es  nations  ,  d'un  commun  accord ,  fe  font  tranf- 

d'âge  en  âge.  Et  qu'on  ne  difti  point ,  pour  évî- 

iplîcarîon  d'une  loi  fi  jufte  ,  qn*on  ne  dife  point 
^  roi ,  déchu  de  fa  couronne  ^  u'eil  plus  alors  in- 
itie ï  Sans  doute  ,  il  ne  reû  plus  ,  pour  toute  la 
r  de  fes  affions  poftérieure  à  cette  époque  ;  mais 
lie  rendait  refponfable,  après  fa  déchéance,  delà 
site  qu'il  auroit  tenue  pendant  fon  règne ,  Tin  vio- 
le <l*un  monarque  n'auroit  alors  aucun  fens ,  Sc  ce 
jpc  I  univÊtfeUement  confacré ,  fe  trouve  roi  t  fans 
patron  ;  car  ce  n'eft  pas  dans  le  temps  qu*un  prince 
Ir  le  tfone  ,  ce  n'eft  pas  dans  !c  te^mps  où  fa  vo- 
I  ell  un  des  élémens  de  la  paifTance  publique  ^ 
\on  peut  Taccufer  &  le  pourfuivre  >k 

là  ,  comme  l*on  voit,  du  neuf  D'après  ces  prin^ 
le  roi  auroit  dtl  toujours  être  inviolable  pendant 
is  de  îoTi  règne  ,  quand  même  on  ne  Teût  pas  dé- 
Û  ;  ou  plutôt  cette  vérité  paroh  ft  palpable  aux 
[e  Vautour ,  que  ,  félon  lui  ^  rinviolabilicé  n'a  pu 
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être  prononcée  que  pour  !e  temps  qm  fuît  la  déchéance] 
Tout  le  temps  qui  h  précède  »  1  iiiviolabilhé  eu  de  âîmu 
Par  ce  railonnemcnt ,  Louis  n'auroit  pas  dû  fon  in  viola* 
bilité  à  la  conÛkution  j  mais  à  fa  qualité  de  roi;  Ôt  aiafi 
au  lieu  de  lui  trouver  aifément  des  torts  ,  il  faut  dire  s 
Sa  tâche  et  oit  au-d^ffus  des  forces  humaines  i  ou  c'eft  un 
Dieu,  &  flous  devons  1*  adorer  ,  même  dans  fes  forfaits^ 
ou  e'ert  un  h^mme  ,  &  nous  devons  compatir  à  fa  foi- 
bleiïe ,  ménie  en  lui  voyant  commettre  !es  crimes  les 
plus  réfléchis  &  les  phts  noirs. 

a  L'inviolabilité  des  rois  fe  rapporte  encore  à  une  confî'*' 
n  dération  importante,  à  i'impoiîifailité  de  les  faire  juger 
ît  par  imrs  pairs  ,  &  j'explique  ce  mot  félon  l*eiprir  de 
n  îa  loi ,  en  appelant  leurs  pairs  des  hommes  inftruîts  paf^ 
9f  reApérience  &  par  une  parité  de  fituation  des  dangers  6c 
y}  des  Icdu^ions  dont  les  princes  font  environnés  ,  les 
M  hommes  înfiruits  de  même  de  la  foibleffe  des  moyens 
>►  de  réftftance  ,  que  ^eur  a  ménagés  h  nature  de  leuc 
s*  éducation  &  Thabiiude   de  toute  leur  vie  n, 

La  conftltution  nous  apprenoit  que  la  nation  étoîf  & 
pair  du  roi.  C*étoit  fans  doute  bien  nous  ravaler  ;  m^h 
le  roi  n'avoît  pas  p.iru  luî-mlme  en  délirer  d'autres.  Au-- 
jourd'hûi  on  en  exige  d'une  nouvelle  elpèce.  11  nous  femble 
cependant  que  l'expérience  nous  a  fuiEfammem  infîruits 
des  dangers  Si  des  (édu^tîons  dont  le  vrai  fouverain  efl 
environné  ,  &  de  la  foi  bleiïe  des  moyens  de  réfi  fiance 
que  les  rois  ïaiffent  aux  hommes  en  dénaturant  leur  édu- 
cation 6c  les  habitudes  de  la  vie. 

L'auteur  ajoute  :  «  Si  dans  Taâe  conÛitutlonnet  on  eût 
ft  préfenté  au  roi  un  autre  danger  que  la  perte  du  trônç, 
y*  il  eft  probable  que  Louis  XYI  n'auroit  poiûi  accepté 
>j  la  couronne  à  ce  prix  ;  &  tout  au  moinî.  ^  ou  auroit 
>*  demandé  pour  lui,  que  s'A  devoit  jamais  être  cxpofé, 
>»  par  un  jugement,  à  un  danger  perfonnel  ,  cette  ac- 
f}  tion  ne  feroit  intentée  qu*dprès  un  elpacc  de  temps 
^  fu^fant  poir  laifTcr  caEmer  toutes  les  patHons  «». 

OeR  d'abord  nous  dire  aiïez  clairement  que  Louis  n*ac- 
cepra  la  coniîitution  que  dans  Tefpérance  de  la  renverfer 
Bc  de  fe  raCTafier  de  crimes  ;  car  s'il  n'avoir  à  craindre 
que  des  erreurs  &.  des  foibleffes  ,  il  ne  devoit  pas  re- 
douter un  jugement  public.  Quant  aux  plaintes  qu'ex- 
hale la  faftueufe  &  pénible  fenfibilité  de  rVccker  lur  la 
précipitation  du  jugement  de  Louis  XVI,  nous  n*y  voyons 
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quatre  mois  ^  Louis  eA  décliu  ,  Loir  s  eft  p  ri  fou- 
n'di  pas  irib  encore  fous  îe  iiiê.r<;f  tr.iccu^ition  t 
fe  pbmt  de  trop  de  cclériré  !  Ncji   le  voyons, 
i  le  pîaîgncïit  de  h  forte ,  k^nt  p  us  atMthés  ^14 
ntomme.  Quoi!   1e^   loU    ortlc^innent    qii^    tout 
fefi  interrogé  au  moins  vlngt-qiutrç  heures  après 
rcèration  ;  (|uoi  !  vous    avez    ér^bli    uri    tribunal 
pour  juger    le    plus   prompreaieni   pcflîble  tout 
ds  c«Alp)rati?ur&  ,   tous    les    co*v ';  -     '^  ■  f— ^  rf- 
)uis  j  leuri  procès  fe  ternninent  e 

>  on  a  cKerchè  a  accorder  a  ïa  uns  c  c^ucn  aort 
ipablef  &  ce  qu'on  doit  à  la  n*inon  :  h  celle-ci 
qs  &  dt;  prompts  exemples  ;  à  ceux-.à  ^  l^^b^ége- 
t  leur»  terreurs  Sl  de  leurs  fotifliances*  Parce  que 
l  roi  ^  croit-on  que  fon  lugemenr  Importe  moms 
^ft  publique?  parce  qu*i!  cfl  rci*  tioit-on  qull 
moins  dans  fa  prîfon  ?  Non  ,  fans  doute  ;  ïe* 
^calculables  qu'il  nous  a  caufés  ^  les  joyîflancés 
cables  6onr  il  a  été  enrouié  ,  exigehi  qu*oii  nate^ 
;  nous  &  pour  lui ,  le  moment  de  fia  chute»  Pour* 
convention  s'arrrufe-t  -  clic  a  dlfcuter  fi  longue- 
çîte  oireufe  quertion  :  Le  roi  peut-lj  être  jugé} 
ntar»*  du  peuple»  que  ne  difcutei- vous  pareillc- 
tlle^çj  ;  Le  roi  eft-il  un  homme  ?  efl-il  membre 
K'éxé  }  Pendant  tous  ces  délais  ,  la  naiion  fe  laOe 
r«  ;  Loùli  fe  confume  dans  le  cli:^grm  &  la  ter- 
1^  n'entendez  -  vt5 us  pa^  la  liberté  ,  la  patrie  & 
ité  qui  vous  crient  :  Hâtez -voiis  de  rendre  la 
i  ce  giarid  coupable  ;  la  juilicc  eft  une  dette  de 
té  envers  tou^  ? 


^e&  19  &  10  de  ce  mois  »  on  ûi  cotîrir  à  Paris 
[  que  Louis  XVI  étoit  morr  ;  m4as  il  fut  bientôt 
;  pic  ks  biiDetins  qui   annoncèrent   »u   ^ontravce  j 

liis  &  fa  femme  étukiit  à    la  veille  d'un  parfait  j 

ement.  Snns  doute  qu«  cei  bruits  ne  font  femés 
ur  tàter  l'opinion  ,   &  fav^gfr  quel  effet  proJuiroit  1 

i  peuple  la  mort  prématarée  de  Loul*  XVLNous  j 

ins  les  miéreffés  à  répandre  des  fauffes  nouvelles  j 

le  clpèce  ,  à  ptibljer  ^  réfaltat  de  leurs  obfervaci<?ftt* 

176.   Tçmt   '4.  B 
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Eh  !  pourquoi  vouîci-vous  vous  charger  tous-  mÔTR» 
de  j«g^r  ce  grand  procès  ?  O^i ,  nous  U  répétons  ;  avez* 
Vou£  rcciLçilIt  le  vœu  nittoîiiîl  qui  tous  y  autorité  ? 
âvei  -  vous  achevé  le  grand  travail  de  U  conftîtution  ï 
Voulei-vouT  par  cetie  îmmenfe  procédure  vous  perpétuer  à 
la  convention  ,  6t  prerJre  ratifie  fur  vos  lièges  ?  Vou^ 
n'avez  encore  nen  iâit ,  £k  vou«  rttculeî  le  iimment  de 
faire  î  II  pareit  que  vous  êtes  enchaînés  par  les  charmes 
du  pouvoir  j  par  l*  appât  de  Tau  to  ri  lé. 

Membres  dû  la  convention  ,  fecouez  donc  votre  tc- 
thargie  ^  rendei  hommage  aux  principes  ;  décîareî  haut**- 
ment  que  vous  n'avez  pai  ce  tîroit,  Leg^ndie  deNevi^r^, 
Dubois  Dubay ,  Danton  ,  vous  tous  qui  reconnoificl 
cette  vérité  3  pourquoi  vous  taiie  ?  Pourqufjj  ,aUueMcinem 
que  la  dilculîion  de  la  pretTiière  queftion  ûïï  terminée, 
laiffci-vous  la  convention  oublier  (es  devoirs  ,  pour  \i'\Uf^ 
per  un  droit  de  la  nation?  Nous  vous  lommons  de  mon- 
ter à  la  tribune,  de  combattre  pour  la  vérité,  de  tnanl- 
feûer  votre  opinion  ,  ou  nous  volî!i  rendons  refponfabîei, 
uuK  yeux  de  la  France  entière ,  de  tous  les  malheurs 
înfépaFables  de  la  perte  de  temps  que  cauleroit  une  dé- 
ci  fi  on  contraire- 

Que  U  convention  e3tî|çe  deuï  jurés  par  départemens; 
que  ces  jurés  arrivéï  à  Paris  fe  divilent  en  deux  jurv:  j 
que  Louis  foiî  jugé  par  çiijc  ;  que  U  femme  ^  renvoyée 
aux  tribunaux  ordinaires,  foit  mifc  en  même -temps  en 
caufe»  Exilez  loin  de  nous  &:  leur  fiïs  6t  teur  filîc  ;  chaf- 
Ctz  toute  la  famille  des  Tarqutns,  Prenei-y  f^arde.  Si  vous 
fOUS  écartex  des  grands  principes  >  le  peuple  s*y  tient  at- 
taché ;  il  vous  obl'ervc  »  il  attend  dans  le  plus  court  dé- 
lai ÔL  votre  déciCoâ  &  le  jugement  de  Louis  XVI 
par  une  cour  nationale.  Si  la  jufl^ce  ,  fi  les  principes 
ibni  violés p  craignez  fon  mépris,  ù  haine;  les  écrit*  pu- 
blics pour  la  défenfe  de  Loui»  ne  font  que  confirmer  da- 
yancage  le  peuple  entier  dans  la  prei>ilère  con  vision  ; 
plus  vous  tarderez  »  plus    Ion  indignation  iersi  proïbikdt, 

Smt  Blamhdandt, 


BJanchelande ,  gouverneur  de  Saint- Dominguej  a  été 
décrété  d'accufation ,  arrêté  Ôt  amené  en  France  ;  il  e fl 
aujourd'hui  détenu  dans  lu  priions  de  l'Abbaye.  Il  im- 
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Iccr  quelques  traits  île  tumièré  Tur  la  conduite 
rvnme  t\ut  a  loai  un  fi  grand  rolc  ^ins  les  troubles. 

[  ïetêr  un  coiip-il'ixil  lut  les  camïïiencemcns  de  la 
n  de  b  colom^. 

ùe  d*iine  ccur  perfJe  cherchdt  à  atlumer  le  feu  dé 
icîvtlè  j  W  i>-girdoif  ce  moyen  comme  !e  pltis  propie 
fer  le  rttoiu  du  defpcr^rme.  Poyr  y  pafvffiif  il  i^lfoît 
'crpr^t  pAibîîc  ,  égarer  le  pamotifme  j  exciter  îe* 
îs  »  ^iftamiîr  dt%  cônuées  puisantes  par  leur  étendue 
topjlatîoa,  augmenter  te  nombre  des  mécontens  , 
!  la  mifère  une  gr^n  de  partie  dt»  peuple  français  ;  01 
le  ces  tecovifTfs  euiîent  été  înrtiffifaTîic'^jTivrer  le  terri* 
armées  de  laPruiTe  Ôt  de  rAutn'che*  D*;iprès  ce  pîan 
vôluti^nnaire ,  dont  les  annilcs  de  Thiftoire  ne  nous 
as  dVxcmpIe  ,  il  hWùii  attaquer  |ufque  daiïs  leur 
kheiTe  &  les  rcfîources  nationale^f,  Snnt'DomTngue 
inmiellement  40G5  millions  au  commerce ,  a li m en- 
ftnu factures,  oflFroît  une  navigation  de  iocobârimens^ 
nndtiilrie ,  cntrerenou  une  foule  d'aiivricrs  en  tous 
l  trois  millions  d*individu&  dans  une  aàlîvîté  perpéi 
aînt-Domîngue  ,qui  par  une  rcj£lion  (rmnenfc  de 
&  de  contominit-cni  ^  don n oit  à  fa  métropole  !a 
fence  dans  la  b-.l^nce  politique  de  rEurope ,  parut 
\%  des  caTil\>irateurs  un  monument  de  pofpéntc 
'  quM  falloit  s*empreffer  de  renverfer  de  fond  et* 
[  ânn  que  la  France  qm  en  recevoit  tant  de  bien- 
'étrc  écraféê  p.ir  fa  chute.  La  con texture  polUique 
Contrée,  inc 'mputibîe  avec  les  principes  de  la  phi- 
<jus  devôiâist  rée;cnérer  Tem pire,  fut  les  première* 
!S  ennemi^N  fîe  h  liberté,  lis  conjacroient  les  prin* 
ït  SsÂnt'ïynmmp^iv^  ,  enfTJÎte  ils  les  comprime ienc 
Eraftoîen*  tour  à  t:>ur,  en  fc  fervant  tantôf  de  îa 
,  tantôt  de  la  morale*  Le  but  de  cette  manœuvre 
faire  prendre  les  armes  atix  clafl^s  de  ciroycns 
itre  le! que! s  te  préjugé  de  la  couleur  avait  établi 
(c  de  dCmarcat  on*  Si  cette  ligne  avoit  hè  détruite 
tncipc  4  Saïnt-Dtjmingue  feroit  encore  ^ns  fourcc 
ve  de  îkhcffes;  tnais  on  Touloit  ancamir  c^tte 
CI  exietmiï^ai.ï  les  citoyens  par  les  Cîfcyens.  lï  fal- 
î  leur  ménager  une  lutte  »  qui,  au  nom  de  la  foi  ^ 
tmt  dana  un  étar  de  balancetnent  6c  de  contradic-- 
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tîon  perpétuelle*  Ç^jà  une  première  affemblée  coloniale 
éîoït  convoquée  à  Sa'mt-Marc  ^  lors  de  Tar rivée  des  décrets 
des  8  &  a,S  mars  1790*  Le  premiei"  pôitoit  que  rafTembîéç 
nationale  ,  conridérant  les  cotontcs  comme  faifani  partie 
intégrante  de  Temptre^  français,  nWoit  cependant  point 
entendu  ïes  comprendre  dans  la  conftitutlon  qu  elle  avait 
décrétée  pour  le  royaume  ^  ni  les  aflbjettir  à  des  loix  m» 
comp.^tibles  îlvcc  leurs  convenances  locales  et  particulières; 
qu'elle  mettôit  les  colons  Si  leors  propriétés  fous  la  lauve- 
garde  de  la  nation  »  &  que  les  colonies  émcrrroient  leur 
TQêtî  fur  le  nouveau  régime  qu^elles  fe  deiHnoiefr.  Pai  cç 
déciiet  il  eft  facile  d^  voir  que  TaiTemblée  con  fil  tuante 
déclar-oit  fon  in  compétence  pour  dclibcrer  fur  U  nature  <les 
loix  Cf>lonlales.  En  eff:tj  les  citoyens  d*uii  pays  quelcon- 
que ont  fuis  qLialité  pour  déllhéter  fur  les  unérêts  de  cç 
payv,  ^  ceux  qui  avoient  promutgné  1a  décljira,tion  des 
aro;ts  de  Thomnie  ne  pouvoient  connoitre  de  Te^péce  d^ 
ces  loix  Ci-'loniaîes  fans  entrer  en  contraditlton  avec  eyxr 
lïiémes,  Aufïi  c^étoît  une  erreur  de  dire  que  les  colonie 
fcifoient  partie  intégrante  dj  Tcmpire  français;  car  il  vau,- 
droit  autant  dire  que  la  îône  torrtde  fait  partie  intégrant^ 
ie  la  lône  tempérée  5  Sc  que  l'Amérique  fait  partie  inté^ 
granre  de  TEurope»  Cette  biEarrerie  étoît  reâiiiée  pat  h 
phrafe  fuivante ,  qui  teconnoifToit  aux  colonies  le  droit  de 
|é  feiFc  d(23  loix  à  elles-mêmes;  &  en  effet,  les  colonies  ne 
touchant  à  la  métropole  que  par  un  feui  point  de  coru- 
taâ  t  qui  eÛ  celui  du  commerce,  la  métropole  fie  pouvoii 
connoitre  du  régime  intérieur.  Que  doit-on  penfer  des  inC7 
Irlïéiions  fubféquentes  du  a8  mjrs  1790  ,  dans  lerqueUet 
i.iilrn  trions  des  loix  fondamentales  étaient  toutes  fait  es  i 
La,  plus  remarquable  de  toutes  eti  fans  contredit  c^lîc  quj 
détermine  l*aélivité  des  citoyens.  Elle  porte  ,  ^irtkle  4  i 
Toiitt  pcrjivmt  fi^éc  dt  ^5*  am  ^  pniprUtain  iVlmmmhit  ^  ou  ,  i 
défaut  d'unt  tdk  proprUié ^  domicilié t  depuis  deux  ans  d<-- 
farpi£<  ^  ftra  cmym  aéllf.  Cette  difpofition  éto  t  aL. 
ment  contradidoire  au  décret  du  S  mars,  qui  avo^c  é^ 
r^ndu  vingt  jours  auparavant  ;  auïïi  i'ejfplication  de  ces  loK 
étoît- elle  un  labynntbe  inextricable  :  mais  il  étoit  ni- 
turel  de  penfer  que  Tétat  des  citoyens  de  couleur  étant  fixé 
par  Vmî*  4  4^*s- inrtruâiotis,  il  falloit  en  réclamer  l*<;xèai- 
tiop*  Cependant  une  déclaration  de  guerre  de  b  part  du 
ci-devant  comti  de  Peinrer  ,  avoit  un  tout  autre  ipctif, 
l\  étoit  appuyé  fur  un  projet  d*mdépendance  qu'il  attrlbi^oit 
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râfTcmitlée  de  Saint- Marc  Les  cmons 
nemerti  grôndoieni  de  tout  es  parts  ;  niais  ce  feu 
\  4  l'époque  du  déport  de  cctîe  affemblée  color 
I  sVmbarquâ  ftir  le  L^'cpard  »  pour  venir  ea 
xtÙïiçf    (a    conduiie.    Lïi    démarche    hoÂîle  du 

Peinîer  »  tes  lettres  int«rcfj>tces  manifcftoient 
I  le  pfnn  (l'une  contre'-révokitign  à  Saint-Domin* 
iv€ ,  qui  n^avoit  pas  i-e<:uçi1I]  de  k's  inilruâions 

ffijlt  'luM  en  atrendoit  >  immola  dès  le  moment 
if rivée  fes  reprifentans  de  la  colonie  au  génie 
rolutionnairc  de  la  cour,  6c  ïeur  ôta  tout  moyen 
£  tn  les  faif.mt  retenir  en  otage  par  le  décret  da 
b  1793,  Aprè^  le  départ  de  TaiTemblée  de  Saint- 
:omte  de  Peinier  convoqua  à  Saint-Domingue  une 
ITemblée  coloniale ,  d'aprcs  Tarticle  4  qui  ad- 
i  cîtoyens  de  couleur.  Sa  proclamation  ref^a  fans 
sITembléei  primaires  donnèrent  leurs  voix  ausc 
fpréfentans  qu'ils  avoient  élus*  Cependant  Peinier 
icé  par  Bianchelande  ;  celui-ci ,  après  avoir  fo- 
elfTLies  infurreétîons  partielles  ^  convoqua  k  la  ré- 
M  décret  du  la  odobre  %ine  féconde  affemblée 
y  par  une  proclamation  en  date  du  Môle  ,  dans 
iroclamation  il  recommandoit  Texécution  littérale 
ts  d^&  H  &  18  mars.  Blanchelande  lui-même  fut  le 
,  ne  h*y  pas  conformer ,  putfqu^U  reconnut ia  légalité; 
iTemblée  ,  Si  que  cette  affemhlée  »  féante  au  Cap  , 
Int  composée  d'une  partie  de  la  claiTe  des  citoyens 
IT.  Par  cette  ra^liqLie ,  Blanchelande  maîntenoit 
;  dans  leur  préjugé  j  6l  les  citoyens  de  couleur  dans 
qu'ils  dev&ient  reiTentîr  de  cette  injufie  exclufion. 
icKclande^  en  excitant  les  citoyens  les  um  contre 
; ,  efpéi'oit  voir  couler  ïe  faug  des  deux  côtés ,  &: 
enfuitc  à  un  embrarement  univerfel.  Tel  étGit  le 

(^  propoCoit  d'atieiiidre  pour  plaire  aux  confpi^a- 
(Tuileries;  tel  eft  ïe  moyen  que  cet  agent  féroce 

du  tyran  de  la  France  employa  pour  perdre  EL 

s  6t  la  métropole, 
eiande  interp rétoit  contre  les  citoyens  de  couleur 

,  qui  étoit  dtjeQement  en  leur  faveur  ;  cepen- 

pouvolt  p^s  ignorer  que  lei  citoyens  de  cotîleur 

des  perlonnes. 

yens  de  couleur  qu'il  çherchoit^  porter  à  Tin- 

par  le  refui  conC^ant  d^  leuirs  droits  politiques  « 
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att?ndoknt  avec  patience  qu'un  décret  plus  étcnda  coA- 
farfâf  css  mêmes  droiL*;.  Ce  décret  j  rendu  le  15  mai  1791  * 
atrtva  dans  la  coloriie  ;  il  n'étoît  qu'iinc  coniéquence  de 
telui  du  48  mars  î 790  ,  puifque,  entre  autres  dirporitions  , 
il  porte  dartS  fon  préainbuie  :  a  L^sCTemblée  nationi^le  iéidnt 
>>  fait  rendre  compte  de  l'article  4  des  inftru^lons  du  2$ 
»*  mars  1790,  Sic,  >r, 

Bhnchthndt  pou  voit-il  méconnoître  la  conrèquence,  puïf- 
en  à  Jivoit  promulgué  le  principe  J  Mai*  ce  gouverneur  pcr- 
iïJ/  5  à  la  réception  de  ce  décret  qui  iiii  ôtoit  tout  erpoird  cm- 
iîralcr  S  Domingue ,  fit  arborer  ïa  cocarde  noire  à  quelques 
faSieux  qu'il  ïbudoyoit  d^ns  la  ville  du  Cap  ,  6t  notamment 
à  Ton  âffîdé  Cadiiret,  préfid^nt  de  TaiTemblée  coloniale.  Ce. 
mouvement  ibi-di fiant  populaire  lui  donna  le  prétexte  de 
dcclaret  hautement  à  Sainï-Domingne  que  dans  tous  les 
cas  il  ne  metttoîi  pas  le  décret  du  15  mai  à  exécution, 
d'écrire  à  l'affemblée  conlli tuante  pour  motiver  fon  reFtis^ 
Se  mendiçr  là  loi  de  fang  du  24  feptembre,  qu^l  favoit 
devoir  perdre  la  coîonte. 

Les  citoyens  de  couleur  indignés  cïe  ce  comble  de  fcé- 
lératefle  ,  prirent  îés  armes  non  contre  Biançhelandc  qyi 
ariroit  dû  être  Tobjct  de  leur  fureur,  îtî  ai  s  contre  ïes  blanc* 
ctont  ils  connolflaient  les  anciens  préjugés.  Peu  après  l'un 
ëc  Ta  litre  parti  reconnut  fon  erreur;  on  iigna  un  concordat 
au  Port-au-Prince,  Ce  concordat  eût  fait  loi  dans  toute  la 
colonie,  û  Blanchëlande  n'eût  eu  l'art  de  îc  faire  caffer  p:îT 
vn  arrêté  de  TalTemblee  coloniale.  Ce  concordat  ctoit  dans 
leï  princîpea  de  l'art.  4  des  iriftruOions  du  à8  mars  1790. 
Comment  BlanchelanJe  a-t-il  pu  ,  par  fon  approbation  6i 
k  fignamre,  donner  tbrce  de  loi  à  un  a^te  contre- révolu* 
tionnaire  qui  outrageottun  décret  national?  Il  étoit  refpo  - 
fabîe  de  Tînexécution  de  ce  décret^  &  cependant  c%ft 
contre  ce  décret  que  BlancTielande  agiffoit.  La  caïTatTon  du 
concordat  enveloppa  la  colonie  d'un  crêpe  funèbre  ;  le 
fang  couioii  de  part  &  d'rautre  :  E!.ir*chelande  mit  à  proilt 
cette  méfintelligence  eéncrale  pour  armer  les  nègres  de  la 
partie  du  Nord ,  Si  feîre  comm^tre  au  nom  de  Dieu  6c 
au  nom  du  roi  des  ma^acres  $L  des  în cendres.  Blinchf» 
lande  efl  en  correfpondance  avec  îe  gouvernement  efpagnol , 
&  les  foi  dît  ts  cfpaguùts  qui  bordent  (a  frontière  livrent  les 
Français  aux  nègres  révolrés,  Blanchelande  demeure  fpeâa- 
tetir  tranqtiille  de  ces  défor  1res  ;  que  dis* je  ?  il  n%i  inifru'C 
la  France  que  par  la  voie  de  i* Angleterre ,  intercepte  par  foa 


(WO  _^,.^   . ^,..  ■ 

t  £jne  îa  mue- patrie  péuvoîf  knroyti  \ 
m'mgtie.  Âptcv  dvo.r  tL»iJi  détruit  dan^  ia  patt'^ 
j  eu  fA'fjirt  mçttre  le  Feu  aux  h^bitatloïTS  &  do-> 
llUge  a.  Tes  Ibid^its^  il  le  tranlpi?  te  ibns  l.â  auîr.f 
ûe  U  to'onie.  Ions  piéccte  d  y  prêth^r  iVvaogiîe  | 
t*.  La  Jl-imme  &  le  carnage  accompugnem  eu  loti*  ' 
pâli  c*eft  ainfi  qtïe  et:  'rnooLlre  dcitrufteur  ^  ejtii  { 
t  par-touf  [é  i'eprèicntaiit  d^  Laui^XVI  (  ôt  bie»i 
ï  le  rcpréreriter)  ntma  de  tond  en  coinDle  unç  i 
bnflanïej  podr  accélérer  la  contre» révolution  «jué 
épaï^urs  execiitoient  dans  îei  plames  de  la  Chan>j 
[C  voiia  couveri  du  faîtg  de  So  mille  hommes,  cf 
aht  du  roi  1  Le  voUà  iiétenu  comme  LouîiXVIlJ 
'    ';        ^i  l'autre,  ain il  c(ue  ieurs  complices ^  parj 

ce,  fatislairéà  U  patrie  dont  ils  ont  dé- I 
'eiïij  à  la  p<îuie  dont  lU  ont  médité  la  ruine,  &Li 
de  noi  concitoyeui ,  de  nos  frères  ! 

Parii  /ans  malrt. 

le  COUTS  «fe  la  révolution,  Paris  n'a  pas  en* 
K  d*un  calme  plus  îoitg  ^  plus  parfait  que  de- 
Htmiiin^  ^  &:  ce  qui  faitietoge  de  cette  viUe'fi 
fcUe  eil  depuis  {ix  femaines  (ans  maire.  On  ferott 
m  contlwre  qu'il  ne  deeroït  pas  être  tant  diffi- 
rencontrer  le  citoyen  qu'il  taUt  pour  iiaç  m^gif- 
klont    l^abfenâe   ne   (ixt  pa»  ^tller  les   choies  plui] 

tdant  ]e  contraire  arrive  ;  tantèt  e*efï  la  diferte 
îidatî  ;  tantôt  c'eil  leurs  refus*  Pécion  vejt  lefter 
ivention ,  Héraulc  de  Sechelles  aufli*  Antonellei 
int  tenté  de  la  premlèii:  écharpc  p[iiîfienne>  D'an- 
tnbkbtes  uux  pUic/ùntlla  de  nos  places  publiques  , 
inderoient  pas  miçux  que  d'en  exercer  les  fosit- 
urvu  qu*un  liominc  ù  eux  fe  chargcaf  des  gaiU%, 
la  réfalatton  formelle  de  ne  point  accepter,  le 
le  Fèvre  d'Ortneilon  fe  voîi  honoré  une  féconde 
pluralité  des  luâîragcs  ^  &  il  réitère  officielk- 
refus, 

:-c^  parce  que  le  citoyen  l«  :Uer  efl  celui  qui 
a*ec  îui  Turne  de*  fcruttns  ?  Sans  doute  qi^e 
qui      pounolt    nous    arriyci:    de    mieux  ,    6l 
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prouver  par  le  fait  que  fs  règac  de  TégilUé  exUie  yésu 
tid>letnent  ^  ce  tcion  de  rencontrer  dans  routes  ki.  pro- 
ïeiHons  delà  vie  civile  des  lujets  picprei  ii  i<jus  Us  pottifj 
de  !a  républiqui^t  Et  pourquoi  un  coidonnier  ne  ieioit> 
it  pas  tnaïre  de  Par;$  »  sM  a  de  U  probité  ,  de  la  con- 
dïiïti  Sl  des  lumières  ?  Car  s*îl  tauf  de^  luitiicrcs  pour  être 
le  premier  magiilrat  d*une  grande  populattoii  igrvorantÊ 
&  ilupide^  il  en  laut  awifi  pour  rècre  d*u*i  pcLjplt  qui 
a  le  lentimerYt  j  &  qui  bientôt  poflédera  à  fend'  la  cou- 
noiilance  de  les  droits*  Que  et  citoyen  art  d'an  propoll 
pour  maire  ait  hmié  les  cabarets  ,  ou  qu^IÏ  y  aille  en- 
core ,  certe  cîrconftunce  ne  dit  r  en  pour  ou  contre  îuî^ 
Dans  les  jours  bnllans  du  derpotiliue  ,  fous  Louis  XIV  , 
jaos  plus  be  nx  géaies  n'ai  1  oient  ils  p^s  au  cabaret  ? 

"Ce  quM  importe  ,  c  eit  que  le  maire  de  Parîf  ait  de 
la  probité  ,  de  la  conduite  ,  des  lumières  j  &  nous  ajou* 
ferons  du  cara^lère.  De  ces  quatre  çoiidaions ,  les  deux 
premières  font  exigibles  de  rigue  r  »  &  au  plus  haut 
degré  poriible.  Un  homme  probe  ,,&  qui  mer  de  la  dé* 
cence  dans  fon  mai-nrien  ,  eft  certain  de  la  corjtiance  du 
peuple^  dont  il  a  déjà  l'eilîme  ;  quant  atï  caradère  ât 
3UX  luniiVes  i  il  en  t^ut  moins  pour^^ire^nteniie  ra'ifon 
à  la  multuu^e,  que  .pour  ne  pas  k  Uifler  circonvcair 
par  certains  donneur  >  dVvis  otHcieiue  i  qm  fouv^eat  font 
:^UTiil  de  pièges.  ,.,.  ' 

-j,  tes  oitoyens  coupable»  de  remplir  le  pafte  de  iru;rc 
if  fia  ris  ne  dt^vigient  don«c  pas ,  €e  f^tnble  ,  èttn  rrèt- 
^Êî^fes,  g*3*urqiw&i  .depc  les  liftes  des  candidais  onr*ei|e%  élé 
fi  avares  ûc  noais  }  Sans  doute  parce  que  le  nombre  d«% 
-yala^s  â  t^Hijou^^té  eJ^t^memem  petit.  Qui  croirait  t|ue 
tùr  «ne  population  de  7  à  Foô.ooo  âmes ,  le  dépoujll«- 
ment  de»  prêtes  vi^rbai^u  tly  dernier  û  ru  tin  n'a  pa^  dontté 
pour  rélwttat  lO^qoc  vorans  f  £t  nous  nous  di ions  ré* 
publicaios  1  nous.nous  .iommes  en  t&tt  conûttués  tels  »t 
y  3  près  de  deuit  moîi  ^  c'eft-à-dire  ,  que  nous  i0mmt% 
dans  toute  h  première  ferveur  du  feut  régime  conve- 
nable à  la  llberié ,  6l  au  bien-être  de  la.  thole  publique; 
.&  voilà  comme  nou^nous  y  intéreiTons  à  Pan^^  ciass 
cette  vilk  d'oii  le  cji  ^de  vivi  la  république  eft  pafti  pctif 
remplir  les  82   autres  départ emens  ! 

Cette  conduite;  des  P^rifiens  tû  mcroyable  ;  nos  ne* 
veuac  fe  metironr  l'elprit  à  la   torture    pour  en  ckcfCÎiAr 
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argnons-lciîr  ce  fbîn  ;  difons-leur  j  Sl  iïous 
^*âffirtncr  ,  que  cette  uédeur ,  ou  plutôt  cette 
fisoraic  &  uiciviquc,  ne  vient  que  d^  la  mau- 
Bifation  de*  anemblées  primaires  ou  de  kc^ 
RUi  quelquefois  du  courage  &  de  k  patiente  ^ 
is  j  pour  y  aflifter  ôt  y  faire  Valoir  fe*  droits 
^e  de  la  chofe  pubtiquc. 

$è  t  on  feroit  difpole  à  croire  à  une  prédef^ 
i  one  heureufe  fatalité.  Il  y  a  du  bonheur 
pifairtfs,  elles  vont  mieux  que  nous  naunon* 
î  iVfpérer.  La  maifon  militaire  convenrionale  ^ 
Ivais  génie  a  foufflée  au  fein  de  raffemblée  na- 
^eA  pis  encore  décidée  ;  tious  favons  qu'il  tû. 
h  qui  sopinîâtrent  à  Ja  faire  paiTer  en  loi. 
plein  de  fédères  arri¥é4i  fans  rroti»  déterminas  ^ 
refltnt  fans  trop  favoîr  pourquoi.  La  procédure 
fcélérat  t(k  entamée  ;  on  fart  même  courtr  le 
!  eft  empoifonné  ;  les  fubri  flan  ces  ôc  quantité 
objets  de  lommerce  croiiTent  de  prix  tous  left 
T  furcroit  de  niotii^  ou  de  prétextes  ,  on  sW-^ 
I  de  donner  le  dernier  coup  de  hache  fur  cette 
phe  tant  révérée  »  qu'on  appelle  prétraiïle  ;  le 
qui  chaque  jour  on  coupe  une  lifière  ^  ne 
5  encore  fur  fon  chemin  la  porte  ouverte  d'une 
f  primaïrc  ;  car  enfin  11  un  préjugé  ^  mémi  m^^ 
^mine  on  diloit  jadis ,  n'efl  bon  h  rien  ,  il 
tout  au  moins  le  remplacer  par  un  enfeîgne- 
éral  ôc  à  la  portée  du  grand  nombre  (i).  Eh 
S  gré  toutes  les  chances ,  dont  une  feule  ,  il  n'y 
lement  trois  mois  ^  auroït  fulH  pour  bou^everfer 
r-.tout  privé  comme  il  Teft  du  premier  ma- 
;juet  il  avoit  confiance  #  Paris  efl  tranquille  , 
I  dirions  pref<jue  ^  heureux*  Puifïe-t-il  l'être 
ng-terops  ! 


ka.  convention  recule  toujours  pour  s*occuper  de 
Son  des  écoles  primaires  ;  le  rapport  du  comité 
on  publique  étoit  fixé  K  jeudi ,  êc  la  féance 
^  a  toute    autre   chofe    que  rinftruftion    pu^* 
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*  Sut  taffemblét  iUâûrak  du  diparttmtnt  de  Paris* 

11  faut  le  répéter  :  q+îelqtie  mauvais  génie  préficle  I 
toutes  les  élections  de  Paris,  l>epuis  iix  femaincs  on 
tient  alTemblees  fur  a  ii  emblée  s  pour  la  nominatîcm 
d'un  maire  ,  Ôc  tontes  ces  l^ances  multipliées  n'ont 
donné  qu'un  modcrantilU  qui  refufe.  Si  cela  conti- 
nue ,  iiQys  aurons  une  municipaî^e  à  Pâque*,  De- 
puis trois  iemaines ,  ralTemblée  élettorale  e{è  cOQvoqiée  ^ 
^  elle  n'a  pa^  pu  encore  obtenir  un  local  ^  maigre  dei 
demandes  6t  des  réclamations  continuelles. 

La  convention  *  qui  n'ajme  point  Paris  ,  &  qui  en 
aime  encore  moins  les  életttîUfs  ,  n'a  pas  éré  fâchée  de 
leur  jouer  pièce  ;  &.  ious  prétexte  du  grand  pnncipe  d'é- 
galité ,  elle  a  ordonné  que  les  éleèteuts  du  département 
de  Paris  alterner  oient  comme  les  autres  ,  &  fe  tranfpor- 
teroient  tour  à  tour  dans  chacun  des  dlftriâs  qui  te  com- 
pofent»  Ce  décret  ne  pourra  avoir  d'efttît  que  cette  feule 
fois  j  puîfque  fans  doute  la  nouvelle  conlliîution  fuppri- 
snera  l'intermédiaire  des  éleÛeurs;  mais  qu'importe  à  la 
convention  ?  Les  arifiocrates  préteTidoient  qu'avec  les 
mots  peuple,  liberté,  pacriotifme  ,  on  peut  faire  accroire 
à  l^  muititude  tout  ce  qu'on  veut ,  &  violer  impuné- 
ment les  droits  du  peuple  ât  les  principes  de  la  liberté 
&  du  patriotîfme.  La  convention  a-t^lle  c*u  aujïî  qu'a- 
vec le  mot  d^égalité  ,  elle  perfuaderoît  à  tous  les  Pari- 
fiens ,  à  toute  la  république ,  que  ta  loi  de  î'alternat  Bt 
applicable  à  Paris  ,  H  qu^on  pût  y  aflreindre  les  élec- 
teurs de  ce  département  ? 

Suns  doute  la  ville  de  Paris  n'a  pas  plus  de  droits 
que  toutes  ïes  autres  ;  fans  doute  les  hnbitans  de  Faris 
aj'ont  pas  plus  de  poids  dans  la  balance  politique  ,  qu'im 
égal  nombre  de  Français  pris  fur  un  efpace  quclcotiquo 
de  la  fur  face  de  la  France.  La  conflltution  doit  être  la 
même  pour  tous  ^  &  aucune  portion  du  fouveiakn  ne 
peut  ni  ne  doit  întluencer  plus  qu'une  autre  la  légtfiar- 
îion  ;  mais  il  eft  des  localités ,  des  circonOances  particu- 
lières qui  peuvent  apporter  des  moditicationi  iié«,cilkires 
à  quolqufîs  lolx  généraicî. 

On  Ta  dit  long-tcmpi^  avant  la  révolution  ;  les  sjrandes 
vUUs  font  des  montres  dar.â  un  état  ;  ce  font  des  ex- 
ceptions à  la  natiue,  qui  n'a  p.is  cré^i  les  hommes  pour 
<tre  auifi  picif^  ,  ent3ité&  fous  d^s  majes  de  pierres  i  mais 
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(is  3ë  la  nature  exigent  auffi  ûes  extepSofli 
oîx  civiles  6t  pofitives.  Le^  lég^il^teurs ,  tout 
lût  à  diminuer  les  grandes  villes  âc  à  faire  re- 
f  les  c a iTi pagnes  ^ette  iurahoudance  nuiliblc  , 
jîr  avec  prudence  ;  6t  en  attendant  que  les  tempi 
[ccoiiïplir  leur  VCÊ  j  ^  ils  doivent  le  prêter  au- 
les    cOinjOBtttïrci   l'exigent   à  Tétat   aètitcl    dei 

klée  conf! [tuante  avoit  fentl  que  les  éleélcurs 
e  poyvoiï^nt  pas  alterner  ^  elle  recomiut  qull 
traire  à  b  rai  ion  de  faire  voyager  hors  de  leur 
es  repréfentans  de  huit  cent  mille  citc^yem  , 
g  traniportant  z'mû  dans  le  lieu  de  leurs  féances 
»y  n'y  trouveroient  que  cinq  ou  fiK  éiedeurs 
I  à  qui  Us  évit^^roienc  la  pcme  de  Ç&  déplacer. 
qu*en  établiflant  l'alternat,  ce  le  ru  ic.  réellement 
alité  ;  car  pulfqje  ta^is  les  hommes  font  égsiUiCj 

nt  doive  it  pas  fe  déplacer  pour  ia  plus  grande 
É  de  cinq   ou  fix. 

^  à  cela  qu'il  n  y  avait  aucun  avantage  à  fkire 
ilnfi  TaUemblée  éle^^ïor^ile  d*un  lîey  à  TaUEre^ 
:ft  pas  ,  dans  un  étalilitrernent  politique  ,  uit 
berge  Ôt  de  cabarets  qu'il  faut  chercher.  Si  un 
bile  a  voit  pu  diriger  raiTemblée  nationale ,  fi 
pit  eu  pour  but  que  de  je^ter  de  l'argenc  duns 
ts  pauvres  ^    elle  aufoit    dû  alTigner  aux  éîec* 

les  Iteux  les  plus   milérables  ,   les  plus  ifolés  , 

commerçons  de  chaque  départî-ment  ;  &  Ton 
!tt  affembiées  électorales  fe  tiennent  au  con^ 
trnativement  dans   tous  ïes    chef  lieux  de  dif- 

qwe  ces  chef-lieuît  ont  été  choifis  conime  étant 
nature  les  plus  riches  de  leur  arrondillement* 
boiïfs  bien  fages  ont  dirigé  à  cet  égard  l'af- 
onftituante  ;  elle  a  ordonné  i'altérnac  dAîl^  les 
ij^t-deux  départemens,  parce  qu'ayant  cjacun  à 
dix-huit  OM  vingt  lieues  de  diamètre ,  renfer* 
tT  la  plupïLJt  fept  ou  huit  villes  d'une  popula- 
e  ,  il  étoit  in]ufte  que  toutes  les  villes ,  hormis 
;  ,  tous  les  dHbi£ls  ,  h  rexcepûon  d'un  ,  f e  dé^ 
ït  continuellement  dans  la  perfonne  de  leurs  re- 
l*éleâeurs  ,  pour   aller  toujours  à  huit  ou  neuf 

diftance  ,  au  centre  du  département  ,  pour   le 
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pîaîGr  dffi   repréfentans  d\m    difîrîfl  &  dVne  vîlle  qui 
étQÏc  à  peine  plus  conÀdérable  que  les  autres. 

Mais  !e  département  de  Paris  n'a  qu'une  ifès  -  petttfi 
furfacâ  ;  fon  dîiimètre  cÙ.  de  ùx  Lieues  au  plus  ,  &  cette 
grande  ville  ,  placée  au  centra  ^  couvre  dans  fa  lon- 
gueur deu3c  lieues  de  pays  ;  une  feule  ville  de  trois  à 
quatre  mille  âmes  fe  trouve  enclavée  dans  renceinte  de 
ce  département  j  tout  le  relie  n*eft  qu'an  compolé  de 
bourgs  &L  de  villagi^s  ^  qui  pour  la  plupart  font  très- 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  mats  qui  touchent  prefque 
tous  à  Paris  ^  en  tirent  tcure  leur  exiftence  >  y  ont  des 
rapports  continuels  6l  journaliers ,  de  forte  qu'en  veoane 
parmi  notis  pour  les  affaires  de  la  république  ,  les  élec- 
teurs ne  fe  dérangent  prefqtie  pas  ;  ils  en  font  autafit 
plufteurs  (oh  dam  Tannée  pour  leurs  iiitérêts  individudi 
ou  pour  leurs  plaifirs  ;  au  lieu  qu*en  fuivant  la  loi  de 
l*tlternat ,  ils  fe  trouveront  tranfportés,  le  plus  fouvent» 
a  l'extrémité  du  dcpartemeni  ,  bleti  loin  du  centre  de 
leurs  affaires  &  de  leurs  habitudes ,  &  dans  des  lieux  OÙ 
ils  ne  trouveroient  afiez.  de  place  ni  pour  s'affemb!er  ni 

Îjour  fe  loger.  Que  Ton  compare  ces  circoniboces  ,  cei 
ocalités  à  foutes  les  autres  ,  6c  que  Ton  voie  û  la  lot 
fage  qui  aftrelnt  tous  les  départemens  li  ralternat  peut 
y  foumetlre  auf&  Paris. 

l>c  fécond  motif  &  le  plus  puîlTant  ,  fans  contredit  i 
qui  a  déterminé  Taiîemblée  coniVituante  à  varier  ainfi  le 
liflu  des  feiBons  àleûorales  ,  c'eft  que  tous  les  ailtriéU 
donnant  à  peu  près  le  même  nombre  d*éleéteurs  ^  îci 
villes  principales  étant  à  peu  près  égales  en  moyens  & 
en  reffources  ,  c'eût  été  donner  au  chef-lieu  de  départe- 
ment une  trop  grande  influence  fur  tous  ,  que  de  lui 
«ontier  ,  exehifivèmeïit  à  tout  autre ,  le  dépôt  de  l'aiTem-* 
Mec  éleâoriïl-\  On  fent  qu'une  ville  ainfi  privilégiée ,  OU 
par  infmuation  ou  par  corruption  ^  ou  par  tout  aurré 
moyen  ,  auront  pu  a  la  longue  s^accouturoer  à  diriger 
roptnion  des  élelleurs ,  à  la  maîtrifer  ^  à  leur  faire  la 
loi  j  6i  qu^un  tel  avantage  auroît  enfin  détruit  cntiéft* 
ment  Téquilibre  &  Tégalité  entre  des  villes  ,  entre  des 
diftriâs  égaux. 

Mais  il  y  n  entre  ïc  nombre  des  électeurs  de  Paris  fit 
celui  des  électeurs  de  chaque  chef- lieu  de  difbi£l  one  û 
énorme  difproportion ,  qu*en  fuppofant  même  que  ceux- 
ci  fullent   étayés  de    tous    leuis    concitoyens  du  fllêmc 
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li   !ts   nt  pouirolem    ébranler    tifiê   Ci  grande 
is  quelque  endroit  dïi  ctcpartemenr  que  fe  îrtnf- 
i  éledeuTi  de  Paris ,  îetir   force  irréfiflib!e  ior- 
&«rs  l'opinion  générale  de  rafTcmblée  ;   ils  font 
t  contre  deux  cenu.   Les  ennemis   de  Paris  ne 
fit  pas  de  dire  qye  c*efl  là  un  grand   inconvé* 
^la  peut  être  i  tnals  du  moins  il   tû  inévirable  I 
ou   dautre  ,  &  il  tient  h  la  nature  même  »   à 
population   de   Pans, 
ette   immenfe  population  >   en  comparairon  d^j 
;fte  du   département  ,    qui    a    forcé   Tafleinblée  | 
te  k  n*y  établir  en  tout  que  deux  diftrîûs  ,  quoi-  I 
ïût   pu  former  fix   par    fa   population  j  qui  rai 
cablir  en  même* temps  fix  tribunaux  ,  dont  eltel 
ége  h  Paris»  en  privant  îes   deux   autres   chef-i 
cet  avantage  ;  qui  Ka  forcée  de  conipofer  d'unel 
;oute  particulière  la  munidpatitc  de  cette  ville. 
nent   populeufe,    Puifque    la    convention    avoitl 

de  rétablir  régalité  j  pourquoi    n*â-t-elie  pas 
lates  ces  exceptions ,  créé  fur  le  champ  de  nou- 
ftriÛs  5  organifé  la  m  uni  et  pâli  té    d*après  les  loii 
s  j  6t  tranfporté   ailleurs   au  moins  deux  trîbii^i 
^lloit  faire  tout  ou  rien  ;    car  il   ne   faut   pas 
contradîâiion   avec  foi-mêma  ;    &   fi  elle  a  cîm^ 
ttendre  pour  ces  nouvelles  réformes  qu*clle  s'oC'* 
\  la  conflitutlon  j  pourquoi  ne  pas  avoir  attendu^ 
moment  pour  les  ieflions  éleâorale*  ? 
%  eela  ,   on  croira  peut-être  que    les    Pârlfiens  ,; 

fie  tant  à  repréfenter  aux  départe  mens  comme 
es  &  des  fadïieux  ,  ne  laifsèrènt  point  échapper 
telle  occasion  de  s'agiter ,  de  s'iiifurger  ;  que  la 
ide  fermentation  dut  régner  parmi  eux  ,  &L  que. 
I  la  convention  reç;ut  d'eux  réclamations  fur  ré- 
as,  adrelTes  fur  adreïïes,  pétitions  fur  pétition?: 
I  Parifiens  fentoient  bien  fes  torts  ;  ils  avoienc 
fons  pour  ne  point  voir  une  loi  dans  ce  décret. 
1  ils  ne  ârcnt  aucun  bruit,  aucune  démarche;  Ils 
m  lieu  du  tendez-vous ,  au  Bourg  de  TEgaiitc  , 
t  Bourg- la- Reine  ;  car  on  leur  cÊoliit  à  deflein 
I  deux  diftriâs  oit  il  y  a  le  moins  d'efpace  6c  ds 
rrivés  !à  ,  on  le*  preiTe  ,  on  les  foule  dans  une 
lU  pluîôt  une  chapelle ,  qui  peut  à  peine  conte- 
cents  perfonne^.  Toutes  le#  opéraiiças  dev^n* 
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refît  împofiible* ,  &  ce  fut  avec  la  plus  gtsnde  ^fficiiltl 
qu'oïi  parvint  à  rédiger  là  une  pétition  à  rafTemblce  n^ 
tionale^  pour  lui  tieinand^ir  d'ette  transférés  a:tîeurs. 

Les  inembrés  du  comité  des  pétitions  reçurent  trè^ 
bien  les  dcpuîéi-ck^iurs ,  &  cliacua  en  particulier  applau- 
dit à  la  jutlice  de  leur  demande  »  ôt  leur  promit  un  plein 
fuccès  ^  mais  à  la  convention  ce  fut  un  autre  langages 
Le  comité  fttppnma  tout  ce  cjui  écoit  avantageux  au  je 
éleileors  5  ai  dénatura  la  pétition.  Ce  comité  efi  coutu- 
mier  du  lait.  On  Tait  cjue  s'il  a  grand  foin  de  lire  em- 
phatiquement les  adreCes  dirigées  contre  les  Jéfoî^anifa* 
uurs  j  il  cache  fous  le  voUe  oiBcieux  du  filence  toutes 
celles  qui  attaquent  le  mod^ranùjmt  :  on  %'tn  eft  plaint 
à  i'aO  emblée  ;  mais  elle  partie  g  e  les  fen  tira  eus  charita- 
bles de  Ion  comité,  &  elle  palIe  à  Tordre  du  jour  fur 
ces  plaintes  ;  c*eft  ce  qu'elle  a  tait  auffi  à  Tcgard  de  la 
pétition  des  électeurs.  Des  membres  n'ont  pas  rougi  d« 
dire  que  s'il  n*y  avoit  pas  de  local  au  Bourg  de  TEga- 
îité  ,  les  électeurs  dévoient  s'aiTembler  en  plein  champ 
et  £n  plein  air.  Quelques  département  ont  fait  atnfi  , 
dlt'On  ,  pour  nomtner  ks  déjîutés  à  la  convention  ,  au 
lîiois  d*août  6^  feptembrei  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'on 
puiile  le  faire  au  mois  de  décembre  ât  de  janvier  ,  car 
il  y  a  plus  de  cent  nominations  à  faire  ^  &  le  moins 
qu'elles  durent  fera  deux  mois.  D'ailleurs  ,  pourquoi  la 
convention  fe  fait- elle  donc  conftruire  un  nouveau  local 
a  tant  de  frais  >  Si  elle  n'eft  pas  bien  au  manège  ,  qu'elle 
s'afTemble  aufii  en  plein  air  ,  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries. 

Ceft  une  chofe  fmgullère  qu'aucun  des  députés  de 
Paris  n*aït  pris  la  parole  pour  défendre  les  intérêts  de 
leurs  concitoyens.  Camille  Defmoulins  ,  fur- tout  ,  qui  a 
une  maifon  dans  le  Bourg,  Ôc  prefque  vis-à-vis  régiife, 
de  voit  en  connoître  les  dimenfions  ;  il  s'eil  tu  ainfi  que 
fes  vingt't-ois  collègues  ;  Ils  veulent  donc  livrer  Pans  à 
fes  ennemis  ,  ou  éternifer  des  haines  qui  ne  peuvent  qti*être 
funefles  à  la  république  } 

L'outrage  fait  aux  éleveurs  par  la  convention  palTe 
toute  tnelure  :  11  leur  éroit  permis  alors  ,  fans  doute  ^ 
de  perdre  patience  ,  de  fe  plaindre  amèrement  de 
s'exhaler  en  reproches.  Rieïi  de  tout  cela.  Les  Pari- 
fiens  ,  fans  rien  répliquer  ,  font  retournés  au  Bourg  de 
TEgalité,  pour  voir  li  Téglife  feroit  plus   fpacieufe  que 
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dix  jours  auparavant  On  manda  la  mutijclpallté  du  îï«ti, 
qui  avoit  oié  dire  à  la  canvention  que  le  focal  éton  af- 
î'çt  vafte  t  die  perfida  dans  fon  dire  ,  le  fou  tint  en  face 
des  ékfteurs  ,  quoiqu'elle  en  vh  la  moitié  obligée  de 
refter  à.  la  porte.  Le  procureur-fyndic  du  diftri£t  fut  le 
feul  qui  montra  de  ïa  boîiite  foi  5  il  convint  de  nmpof* 
iibilité  phyfique  où  l'on  étoit  de  tenir  des  féances  dans 
tine  fafle  auffi  étroite*  L*alTembIée  fe  détermina  à  aller 
parler  dans  un  champ  voifin.  Là  ,  toutes  les  paroles  , 
toutes  Us  propofitions  diverses  fe  perdoient  dans  Téteti- 
due*  En  pafTattt  fubitement  d'un  lieu  étroii  au  grand  air, 
du  chaud  au  froids  ,  la  plupart  furait  faifis  par  un  thumç 
violent  ;  on  fe  difpfrfa  fans  avoir  pu  s'entendre.  C'îpen- 
dant  )a  convention  eft  bien  chaudement  au  manège  ;  6c 
quoiqu'elle  ne  foit  point  auflï  tMimbreufe  que  raiTemblée 
éle^orale  &  que  l'aiTemblée  conllituanre,  elle  s*y  trouve 
encore  trop  à  I  étroit  ;  îMui  faut  un  emplacement  ma- 
gnifique,  un  palais  ci -devant  royal  :  pour  les  autres  ^ 
iîs  peuvene  délibérer  dans  la  rue.  Ont-ils  befoîn  d*avoir 
leurs  aifes? 

Lorique  le  defpotîfme  de  la  cour  voulut  diiToudre  Ifs 
états-généraux,  il  leur  ôta  leur  local;  mais  du  moins 
un  jeu  de  paume  leur  fut  ouvert.  N«s  ckéleurs  n'ont 
pas  été  fi  heureux  :  &  nous  ,  pendant  ce  temps- là  ,  que 
faifons-îîous  }  Nous  attendons  qu'il  pJaife  à  Dieu  &  à  la 
convention  de  nous  permettre  d'avoir  des  juges  ,  des 
adminiilrateurs  Se  une  mu  ni  ci  pâli  té. 

Nùuvdia  éîrmgms  &  dis  â^rmèal 

Depuis  long-temps  les  vrais  patriotes  avolent  foulevé  le 
tnafque  de  Lafayerte ,  mais  une  foule  de  gens  irréfléchis 
refuioient  toujours  de  le  voir  fous  fes  traits  naturels  ;  il 
fallut  que  le  traître  fe  démafquât  lui-mime  ,  6c  fe  montrât 
tout  entier  par  fa  fuite,  Ceit  ce  que  vient  de  faire  auflil 


non  au  plaifir  de  domiser ,  mais  à  fa  fortune ,  à  la  plus  vide 
de  toutes  les  paiïions ,  au  défir  d'entalTer  de  l'argent,  qui 
çonnoiiToit  toutes  les  reirources  de  Tagtot  Se  de  Tefcro- 
querie  financière ,  6c  ks  tournoit  à  ton  profit  ;  cet  homme 
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qui  aprÈs  avoîr  acquis  des  fonds  ^  amaffé  d*ïinm€nfés  tî- 
çheiTcs  territonales  &  induftnelles ,  fiîiit  par  convettir  tout 
ei  papier  &  en  erpèces  pour  fe  mettre  à  Tabrî  de  ioot 
événement ,  qui   ,   placé  tous  le  giaive    <ie    la   loi    vole 
eafore    quelques  louh    d'emprunt    à  un  Genevois    trop 
compatjHaïit ,  avolt  fu  fafciner  les  yeux  de  b  convention , 
îa  faire  retourner  fur  fes  pas*  &  la  jeter  dans  un  tei  état 
d^ïncertlcude ,  qaelle  fie    fa  volt  plus  que  p  enfer  (ut  fon 
compte.  Les  preuves  de  rairachemenc  de  ce  trajtre  pour 
Lafayette  Se   pour   Louis  XVÏ  étoient  mnombral>ies  j  fa 
conduite  à  l'aiTemblée   cônftituante  avoit    été   celle  é*mu 
TO.trchand  d'argent*  Le  décret  de  rappel  avolt  été  porté  î 
fout  à  coup  Montefquiou  entre  en  Savoie  ,  le^  Aliobroges 
qui. le  croient  dignes  de  la  caufe  qii*il  foutient,  lui  ouvrent 
les  portes  ,  fe  prcci pilent  au-devant  de  lui  ;  6c  tout  à  cotip 
les  Franc ;iis  ,  la  convention  cile-meme  le  croient  converti^ 
comme  fi  nous  étions  au  temps    des  miracles  1  Fr an oûSi 
peuple  facile  &  Séger ,  même  au  milieu  des  grandes  cotn- 
binaifons  de  la  liberté,  apprends  donc  enfin  à  juger  let 
hommes  i  le  vice  ne  peut  pas  fe  métamorphofer  atnfi  cit 
vertu,  ôt  les  prétendues  belles aftioni  d'un  mauvais  général 
font  comme  celles  des  voh\  ils  ne  les  font  qoe  pour  mieux 
tromper  :  apprends  à  craindre  toujours  Jes  gens  en  pbct 
!ars  même  qu'ds    font  le  bien  ,   èc    à  ne   l'attacher  qu*% 
loi -même. 

Le  traité  ave^  Genève ,  où  Montefquiou  facri6oit  fans 
doute  pour  de  l'ari^ent  la  caufe  des  patriotes  genevois  & 
les  intérêts  de  la  France  ,  fes  intelligences  ,  fes  connivences 
criminelles  avec  des  ufuriers,  avec  des  juifs*  fripons^  onr 
enfin  ouvert  tout  h  fait  les  yeujt  à  la  convention*  Le  décret 
d*acciifaiion  a  été  porté ,  6c  ce  méprifable  ^gent  d*iiii 
peuple  libre  a  montré  qu'il  le  méritoit,  11  s*cft  fauve. 

Voici  rhiUorique  de  fa  ftiite,  «  Montefquiou  âfTivé  1 
**  Genève  à  cheval  ^  fuivî  d*iin  domeflique  ,  un  peu  avant 
>»  dix  heures  ,  fe  rendit  che^  un  particulier  avec  lequelil 
>»  avoit  quelques  relations  ,  le  pria  de  l'aider  dans  le 
^  projet  qu'il  aveit  formé  de  traverfer  le  lac  6t  de  fe 
»  rendre  à  Copet  Quelque  léger  que  foit  ce  fenrice  ^  Inî 
>*  dit- il  ,  je  me  ferois  abflenu  de  vous  le  demander,  l'ïl 
n  pou  voit  vous  compromettre  le  moins  du  monde  ;  tnais 
7»  je  dois  commencef  par  vous  déclarer  ,  que  bien  que 
>î  i^aie  lieu  de  prévoir  anc  deftitutîon  très- prochaine  & 
n  des  ordres  vgomtux  contre  ma  perfosine»  Je  n*ù  en* 
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faupçont;  ^mfi  je  fuïs  encoM,  &  dôli 

Yom  le  général  Momefqufou.  Il  ajouta  cpe 
urriei^  étant  ven^ï^  cUiccnJri  d^ns  fa  cour ,  ê4  att 
Lie  hxï€    demander^    Sr'éc<inl  tncfub  à  Toilid^T 

qui  comm;indoîi  âprc^  lui  ,  airpr^ss   duquel  ils 

immédiatemei^i  rendus,  i:çnc  coridujte  lui  avok 
îs-aUf mance  ;  quM  Tavoit  icmoigné  à  ane  d^ 
ps  ^ui  itcîent  auprtïs  de  lui,  *St  qjAU  mcme  mf- 
loit  monté  à  cbei^Mi  pour  f^  louilr^re  ,  non  à  des 
E^ïiSy  mafs  à  quelque  violence,  qui  lui  ôtcroit  ïé» 
•  de  le  juiEéer  aux  yeux  e  ies  cynciroycns, 
fuîitulier  auquel  Monrelquiou  s-adreiFii  céda  à 
ly  i&r  liii  îouimt  le  moyen  d'avoir  i,n  bateau.  Il 
p.  cependant  de  fç  conher  à  la  bon  lé  d«  ia  caufe  ^ 
|i  ju;uce  de  la  coiwenii on  nLitiotiide^  dont  il  lui 
pu  jours  paru  péaétr^  :  Mout^qulou  té*aoigna 
ides  ennemu  trop  puifTanb ,  Ôl  pcrriJa  à  vouvloîf 
fr»  Il  partir ,  apri^^  iivo:r  tmpruntl  ilc  ce  pArtiGuiiet 

iûuis  j  dont  il  avou  d*aucuni  plus  belom  ,  qu'il 
avo«r  hïKè  dans  fcm  bureau  au  quaTtier  général 
itaine  de  U^vih  en  eipè^es^  5c  environ  6oqo  livres ^I 
;iiau;  en  partant,  il  parut  cependant  ébranlé  par. 
rtdérations.qu*on  venoît  de  lui  piéfenter  pour  f e  , 
ï  ParU  t  ÔC  il  dàr  qu'il  y  réilechiroit  dans  la  route, 
larqu?.  immédiat  ment  après  au  port ,  n'étant  ainû 
è  que  fort  peu  de  temps  dans  la  viîie  *K 
ktilUr  ,  qu'on  ne  nomm«  pas ,  5c  qui  a  foufJtî  au 
èierteur  fes  moyens  de  s'évader^  n*eft  sûrement 
nbre  du  conleil  magnifique  ou  un  de  l'es  fuppôts, 

à  Montefquiûu  la  feveiir  &  proteâion  qu'il  en 
ue  d^abord  ;  car  tous  !es  païrïotes  genevois  fc  fe- 
I  un  plaifit  &  un  devoir  de  livrer  leur  plus  grand  • 
vengeance   des  loix ,   6l  de  s'alTurer  de  Ik 


1 


irî-er  voudroit41  fuivre  en  quelque  cHofe  l'exemple 
ïfquiou  .^  lgjiar>t-il  ce  qui  vient  d'arriver  à  fou 
'  Jufqiï*A  préftint  nous  n'*\vTon&  repro^bé  à  Dti* 
[u'un  amour-propre  vaniteux,  (entant  trop  fan- 
ne  Si  ie  minière  de  tour,  qu'une  ambtion  â^ 
de  louanges,  d*honneLirs  &.  de  couronnes  tiiéâ-^ 
Uis  feroii-il  aujourd'hui  raCHifié  de  gïoire  6l  d*en- 
Lbitionneroit'ii  des  biens  plus  matériels  «  des  avan- 
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tages  moins  volatils?  Au  pioment  metiie  oh  Môntefqoîou" 
eft  décrété  cl*acci.iration  ,  précifèment  parce  qu'il  a  pris  p^tt* 
âQX  marchés  de  (es  commiiîairL's  Drdoïinatcurs ,  Dumountr  ' 
demande  U  permiUîon  de  faire  tels  traités  quM  jtigera  pro» 

fjres  à  aiTorer  le  fcrvice  du  numéraire,  indilpeiiiabtes  poar 
a  folde  &  les  dép?n(es  de  Tarmce  ,  éc  de  pa^'er  /tw/ j  par 
le  nimiftère  du  coirsmifTaire  en  chef  Malus,  tous  te^  marchés  ' 
néceilaires  p©ur  i^appro^ifiQnnenîent. 

Dans  un  pays  oà  Tatgetit,  ouies  vivres  font  communs, 
ces  forte?  de  traités  peuvent  (ans  contredit  devenir  trè»- 
lucratifs  pour  le  général ,  auprès  de  qui  les  ft/urnilTeun  & 
les  banquiers  achèteront  volontiers  le  droit  d'Itre  employa  » 
&  qui  in  vente  rtant  liîi-même  &  les  etpèces  &  les  appro- 
vifionnemens  laiflés  par  les  ennemis ,  pourroit  aifémeiit  en 
diminuer  le  nombre  dans  fes  procès- verbatix  pour  les 
traïirporter  fur  fes  tnémoircs.  Si  U  général  foupçonnoit  la 
probité  du  conimiffaiïe  en  chef,  il  de  voit  en  demander 
le  changement  ou  l'examen  de  fès  comptes.  S'il  ne  le  foup- 
çonne  pas,  qu'a-t-il  hefoin  d'ajouter  cet  embarras  ^  cette 
fetigue  à  toutes  celles  que  lui  donnent  fes  fonâlions  de 
générât  ?  QuM  foit  tout  entier  k  céîles-ci  ^  il  aura  tcujouts 
aflez  de  quoi  occuper  fon  entreprenante  aftivitê.  Cainhos) 
a  dit  le  vrai  mot. 

i<  Un  général  ne  doit  cpie  commander  j  c*e(l  à  Tordon- 
h  Jiaieut  a  veiller  aux  approvisionne  mens ,  au  payeur  de 
jt  Tarmée  à  les  folder ,  au  contrôleur  à  les  examiner  5c  à 
W  en  rendre  compte  à  latréibrerie,  laquelle  les  fiit  palTer 
»  z  la  convention  ,  qui  les  renvoie  an  comité  deî  tinaticev 
*t  înftîtué  à  cet  effet  :  voilà  la  hiérarchie  des  pouvoirs  j  Q 
*>  nous  fortons  de  là  ,  la  république  eil  perdue  >?, 

Maïs  ce  Malus  ,  par  ^Intermédiaire  duquel  feul  Dumotl* 
Tier  veut  agir ,  eil  un  homme  fur  le  compte  duquef  hp 
miniflre  &  le  comité  des  iinanccs  ont  reçu  des  plaintes* 
Mais  ce  Malus  fait  des  affaires  avec  ce  fameur  abbé  d*Ef- 
pagnac,  décoré  aujourd'hui  du  nom  de  citoyen,  Sl  qui 
du  temps  d'une  cour  infâme  paQoif  pour  être  un  des  plus 
corrompus  de  cette  cour ,  un  des  hotnmes  les  plus  pro- 
fonds dans  l'art  de  s'enrichir  du  malheur  ées  peuples^  & 
d'efcamoter  les  t réfors  de  l'état  &  des  particuliers»  Par  fes 
manoeuvres  odieufes  ,  iï  étoit  forti ,  pour  ainfi  dire^  de  Tin* 
dtf  ence  ,  &  étoit  devenu  propriétaire  d'un  fonds  de  plit- 
fleurs  millions  ;  Sc  voilà  le  perfonnage  que  Dumourîer  em- 
pijoie  avec  Malus.  La  convention,  qui  accorda  bien  tégéte*. 
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génér:il  de  la  Belgique  le  droîî  de  donner  as  pa- 
nmiiUons,  dast  erre  aujourd'hui  fuS^Amment  inC-; 
ies  eneuii  par  les  luitei  qui  en  réûhent.  DW-- 
&L  Maitî&,  Ainfi  qu'un  nommé  Pettt-Jean  ,  Ibnt 
pL  doivent  eue    traduits   à  la  barre  de  b  con- 


l  devok  s'attendre  à  ces  déprédations ,  d'après  1^ 
%  psrfofifi^s  prépofées  pour  infpeéter  lei  achats  ôt  " 
lurs;  6c  les  fpécyLiteurs  retors  qui  étoknt  ciurgés  ^ 
Ovifionnemens  rcuÛirent  d'aiîtant  tnirtist ,  que 
autres  perfbnïîages  pîys  dignes  de  confidération^ 
rtîx-memes ,  foit  par  îe  caratiitcre  dont  i\%  étoieut 
fe  mêlèrent  à  eux  fans  répu^nrincet  NVron  pas 
id'Egtariùn^ ,  quatre  jours  après  fon  entrée  à  la 
>n,  taîre  ie  fonds  de  30,000  livres  pour  une  four- 
[foulier^. 

hreîîr  des  bons  ciïoyeof  qui  eurent  I'j  m  prudence  de 

fur  les  rangs  j  les^  fripons  ne  turent  que  plus  in- 

'On  Vît  ceux-ci ,  redoutant  la  ^lolère  dsi  honnêteî 

Ides  ftratagêmcs  les  plus  vils  &  les  plui 
e,  le  citoyen  Gerderet ,  connu  par  foa  patrlo- 
même  par  d*;s  facnrices  faits  à  la  révolution , 
père  de  famille ,  6c  jouiffant  dans  !c  commerce 
I  années  d*afl:aîres  intadles ,  propole  fa  fôumiflioa 
I  on  grand  nombre  de  paires  de  fouliers.  Il  livre  fa 
[ife  ,1a  fait  examiner  par  plufieurs  commifraires  6t 
p  reprj  feSj  &  i'envoie  dans  les  magafins  de  Saint- 
pute  prête  à  être  expédiée  pour  l* armée.  I>*in* 
purtîers  ont  TelFtonterie  d'échanger  cette  four- 
tifiée  v*Jable  ,  contre  îout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

moment  le  citoyen  Gerderet  eft  dénoncé  &  décrété 
pn  comme  un  foumifleur  frauduleux  »  Ôc  fe  voit 
lefcendre  à  une  luiïification* 
it  n'eâ  qu'un  foible  échantillon  des  iniquités  qui 
ïinîïiifes^  &  qui  fe  renouvelleront  encore  ,  fi  l'on 
le  parti  de  veiller  de  très- près  à  cette  partie  obi'; 
s  euentietk  ^  de  radmini  (Ira  lion. 
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Sî  nous  Ti*arons  point  à  nous  pUirnIre  de  Cuftne ,  It* 
ha biîiâns  de  Francfort  s*en  plaignent  beaitcoup, 

ils  lent  venus  à  Pans  réclamer  contre  les  impofitioiii 
levées  par  Cuftine^  Sî  la  Prufîe  &  i'Âutrsche  arcfietît 
tnomphé  5  Fi  andoTt  n'auroit  vu  dans  fes  habit  ans  que  des 
prêïUî»,  des  robîes  &  des  |jrd nds  ^  elle  nVût  point  tbngl 
au  refle,  Mauuen^nt  que  u  république  triomphe  j  cette 
ville  fe  trouva ^  à  l'en  croire^  toute  compûtée  de  cîtoyetis 
égaux  ;  6c  û  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont ,  Oirtre 
Cette  qualïté  de  citoyen,  celle  de  féigneur  ,  de  prince  » 
d^cvtquc  ,  c*efi  j  pour  ainfi  dire,  par*deiibs  le  marcJic ,  ells 
ne  leur  donne  aucun  priviU^c  pécanîairt  ,  ëi  par  conïe* 
quetit  ils  ne  doivent  pas  plu:^  payer  ta  contribiitiofi  que 
les  laiis-cu lottes  ;  en  un  mot ,  iU  nç  doivent  rien  payer, 
Cûs  cLLytns  nos  aines  cherchent  eniulte  à  prouver  pj^r 
dç%  pièces  juiiilîcatjves  qu'ils  n'ont  point  protégé  U 
iiorde  des  éinigié-  ^  nias  ces  pièces  ne  nous  ont  paru 
que  djs  attïihiUons  données  par  Diki  ,  fecrétaire  du  lén^t^ 
fbc  non  poiîU  des  copies  ,  des  expid i rions  ^  ou  extrriits 
légaux  de  ion  procès- verbal ,  tels  qu'on  auroit  dû  les  pré- 
former  à  Cuiline  ou  à  la  tonvendon*  En  attendaiït  toute 
dédfion  ultérieure ,  ik  l'iriiv^e  de  Biron  ,  Cuûine  a  marché 
au-dLVtkni  d^s  Pruiïlens ,  &  les  a  battus  dmx  tois. 

De  lOLitc*  les  nouvelles  qui  nous  font  parvenues  dans 
le  cours  de  cette  feniaîne  ,  une  fur- tout  nous  a  fmgulié- 
rement  affligés,  Qu'un  général  émigré,  ou  cherche  à  acct^ 
parer  Targent  &  l'eftime^  rien  d'étonnant  j  mais  que  dtf 
répnblïcarn> ,  des  Français  armé^  pour  îa  liberté  des  p^eiï- 
pies  ,  faffenc  le  vil  métier  de  brigands,  qu'ils  volent^ 
pillent  ëL  inûiltent  des  frères ,  des  amis  qyi  leur  ont 
lendu  les  bras  ,  voilà  ce  qui  navre  Sl  qui  déchire  ;  Sc 
telles  (ont  les  pUiiites  que  nous  ont  apportées  des  dépu- 
tes de  Nice  6c  des  pays  tirconvoifins.  La  CODveniîon  a 
tnvoyé  des  commlffiÉires  fur  les  lieux  peur  vérifier  les 
faits,  &  pour  y  porter  un  prompt  remède.  Efpérons  qu'il 
en  fera  de  ces  excès  comme  de  ceux  qu'on  nous  Tepto* 
ehoit  auprès  de  CaHel;  &  que  ,  tout  bien  examiné  ,  on 
trou  ver  1  qu'ils  n'ont  été  commis  que  par  des  cmigfét 
ou  arrilccrates,  x^ui  dilent  être  de  notre  arn^ée  ,  afin  qa'oil 
nous  attribue  toujtes  les  horreurs  dont  ils  fe  rendent  cou- 
pAbles. 

A  ces  kches  près  ^  les  fuccès  de  la  liberté  fort  on  ce 
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t  ^rllkns.  Sous  tïGf  drapeaux  tricâton  @!le  a 
diàns   i'efpace  de  huir   jours  ,  Ypres  »  Brigei , 

Rétnkk ,  Purnes^  Namur  (  i  }  &  Màlmes,  Ofl 
aife  de  ccnnairre  far  cette    d£rnîèr«;  prife   des 

û  montrent  h  luue  du  delpQtifoie  agoniunt  cou- 

igoiiïes  de  la  mort. 

ïtimes   une  décharge  générale  fur  la  place,  oh 

mît  le.  ffiu.  Les  hibiuns,  bons  patriotes,  voyant 

Kfr  fc  foule vèiem  ;    les  Autrichiens   leur  tuèrent 

Et  alors  les  efprits  i  indignèrent ,  6c  U  gar- 
ée de  fe  rendre.  Le  commandant ,  à  déiEUt 
^  nOEîs  envoya  un  tambour.  Celui-ci  n'eut 
té  Tau*  de  la  hberté  ,  qu'il  déclara  ,  après  avoir 
.  dépêches  ^  qull  ne  vouloit  plus  rejoindre  la 
s  eliclaveî.  L'ennemi  demandoit  julqu'au  lendc-^ 
q  heures  du  matin.  La  réponfe  du  général  fran- 
que  il  dans  demi -Heure  la  gatnilbn  ne  (e  ren* 
p  elle  lerôit  paffée  au  Ûi  de  Tépée  ,  6c  déjà  nos 
[tOienr  prêtes.  —  Elles  entrèrent  dans  la  ville, 
4  des  cris  :  P'ivt  la  république  fronçai ft  !  Uen- 
(t  iur  la  place  en  ordre  de  bataille.  Le  chef  ne 
1^  (t  retUer  pendant  la  nuit,  demanda  Vhofpîta^ 

lui  &L  fa  troupe  ;  elle  lui  fut  accordée  ;  ^  nos 
^au  lieu  de  chercher  querelle  à  leurs  adverlaires, 
llluent  comm?  des  amis  ^>.  Voici  l'érat  des  appro- 
hens  trouvés  dans  la  ville  de  Matines  :  4  canons 
j  canons  de  ïa  ;  1  canons  de  4;  12  mortiers^ 
s  de  différens  calibres  j  loo  petits  canons  ;  i^ooo 
ifs  avec  leurs  baïonnettes  ;  2400  canons  de  fufil 
ifs  i  4000  fufïls  à  réparer  j  600  piftolets  j  30 
feoos  8c  300  carabines  rayées  ^  6o,coo  livres  de 

un  million  300  mille  livres   de  poudre  en  ba- 
>ois  da  chê.ie  bien  conditionnés  ;   80  mille  facs 
^  un  miltion  600a  livres  de  foin  ;  looo  bottés^ 
!  ;   ^0    mille    livres   de    charbon  de    terre  ;    éoo  ' 


\  cîtadeîle  de  cette  pUce  n'eft  point  encore  prîfe, 
r€  de  Valence  a  me  nie  annoncé  qu*elle  fembloit 
h  défcndî'e  ,  &  qu'elle  attend  un  renfort  des  trou- 
Hohenloe:  fans  doute  qus  cette  jon^lian  fera  em- 
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mateUts;  tabè  twies  de  tojle  grife  ;  lo  mille  fac&yi4€|% 
ïooo  lacs  de  ici^e  ,  de  150  livres  chacun  ;  un  magaÂn 
plein  d^  powdre  i  une  fondecis  de  canons  ^  un  grand 
nombre  d'jJÏDts  ,  dWant-trains ,:  de  caiiTons  ,  de  voiru* 
re^^  6l  600  lôues  neuves;  p loueurs  ck^mbres  pleine»  de 
C3i:coache5  de  lulIU  ;  10  drapcapx^ 

L*Ei'pagne  n'ofe  bouger  ,  ôc  fe  préptire  k  reconncKrç 
!a  république  franc  ai  le.  Le^  ennerms  demandL'nt  un»-  inf' 
penfion  d'armes.   Les  Suédois  ic  rcjouiircnt  publ  t 

fie  no^  victoires  ;  les  fiulhi^nreux  Po'onois  les    .  1 

Tn^udlfTant  leur  roi  ,  bL  nous  ^pellent  à  leur  lecoLifs. 
La  plus  plus  grande  fermentatJon  rè^ne  c-n  Angleterre  ; 
3U  fpedWfe  on  cne  à  bas  aux  lords ,  pairs  6c  niêirte  à 
leurs  maieilés  ,  ce  qui  leur  préfage  qu*i]  £iudra  bientôt 
djfparottre  du  théâtre  du  monde.  Le  1  Ut  bouder  tr^tftblé, 
£fi  Âtlem^igne  le  ieu  ti\  encore  fous  la  c&ndre  ;  ntaiA 
dans  quelques  riiles  il  lance  déjà  d^s  éincelles.  ' 

Le  pavUIon  de  la  lîbené  ^ottt  fur  la  Mofelle  &  fur 
rEfcaitt ,  qui  fe  trouvent  aujouTd\hui  Htrres  de  tout  peaj 
&  de  toute  entrave.  Les  communes  des  AUofero^ 
Tc nient  fe  confondre  avec  les  nôtres.  I>es  depi^nfe  dfe 
leur  aiTerablée  nationale  font  venus  apporter  ce  voaa  au 
fctn  de  la  convention.  Cet  oit  un  fpeâacte  bven  tojcïîaiit 
de  voir  aiiïfi  deux  peuples  s'identilaer  6t  s'unir  ditns  la 
perfonae  de  leurs  reprrfentans  i  de  voir  deux  peuples  fe 
tendre  les  mains  avec  ftatcmité  ,&  fe  donner  le  bai  1er  de 
paix  à  la  ^ce  de  l^univers. 

Des  lettres  de  Turin»  en  date  du  9  novembre,  ap- 
prennent cjue  pQMT  pallier  la  In-che-délertion  des  troupes 
piémontailés  à  l'arrivée  dt&  Françii^  en  Savoie  ^  dans 
le  comté  de  Nice  ,  le  roi  farde  vient  de  faire  e'tdcuter 
,à  Turin  icâ  commandans  des  places  avec  ïa  forme  Sl 
l'appareil  du  pitîs  aitreux  delpotiime  ,  après  avoir  di^é 
les  fentences  à  une  cammilTion  éont  il  a  voit  cholfi  les 
membres.  Un  premier  coup  de  canon  avertit  tous  1^ 
habitans  qu'ils  dévoient ,  fous  peine  de  mort  j  ie  cacher 
dans  leurs  maifans  ;  un  fécond  coup  ,  qu'ils  pou  voient 
en  fortir  :   ils  ont  trouvé  fur  !a  place   les  officiel s^cora- 

mandans  fnppUciés  >  &  l'un  d'eux  écarteîé Gareau  trol- 

fièmc  coup  de  canon  î  ce  fera  le  fignal  de  rinfyrrcSlIon; 
il  annoncera  la  mort  dy  tyran* 


J 
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!îîi  pamphlet  fai  f^h  ^aT^tî  Pruu, 

y  ^répubricmirs  français  font  ceuit  qui,  foymîs 
|de  la  pitrîc  5  Si  ildMfi  ^lax  devoirs  du  citoyen^ 
lèfnefit  ekercém  daris    toute  leur    plénitude   ks 

U  l|bctic  clvik,  mm  encore  tïùmtcnt  huv  cl- 
rs  op'miqhs  d.ms  h  plu^  parfiiÊte  indép^ndaLnce, 
il  iîcs  Aévolbtioîiî  de  Par  s  a  toiit  iVit ,  tout 
ttr  le  montrer  tk.  demeurer  tel  |)endtinc  lout  le 
t  evénemens.  S^mbUbis  à  ce  fletiv£  qui  traverfe 
du  lac  de  Genève  laiis  y  mêler  les  Tiennes  » 
dfi  ce  lac  comme  i!  y  ei\  entré  ^  toujours  le 
k  va  droit  à  Ton  but  y  remplir  It^s  yaes  de  U 
ïous  avons  mis  toute  notre  gloire  à  tenir  an« 
pareille  ,  fourds   aux  tn^naces  d'un  parti  ,  auK 

dVn   autre  ,  nous  nous  étions  attendus  k  touf 

eurs  drEides  dans  nos  derniers  numérû»  auroitoi 
auifi    pour  titre  ni  RûkefpîaTû  ,  ni  Br'iffht ,  6t 

eut- être    donné   Fidée     du    pamphlet   intitulé  ; 

^  ni  BûUnd  ^  opinion  d* Anaifi^rfa    Ciaat:^  ,  4^ 

qiielle  fi  grande  utilité  étok-iï  -^  la  républiques*, 
iteur  du  genfe-humain  qijictât  ton  caraftêre  de* 
il-  pour  defeendre  auffi  dans  l'arène  Si  augmca» 
^mbre  dé] à  ù  fcand aïeux  de  no&  gladiateurs  po- 
[  Que  veut-il  ?  que  prétend-il  ^  après  avoir  rap- 
pc  éloge  cette  maxime  confier ée  par  la  convenr^ 
bas  hs  hùmmts  l  à  tordre  du  jour  Itî  [chofis  T 
des   choies  à   Tordre    du  jour  de  fa  voir  *4  qû\ 


ï 


a  Tœil  louche  j  6c  Marat  i*oeil  hagard  ■  qut^ 
:t  a  quelquefois  trop  diné  ;  qu@  l'efprit  &C  les 
I  de  madame  Roland  rendroicnt  la  maifon  du 
te  de  Tintérieur  fort  agiéable,  fi  un  commérage 
le  contre  Paris  n'en  rendoit  la  table  faûidieule; 
luïot  eu  afçétique  ,  &.  Kerfaint  tretnbleur  ;  que 
qui  vend  des  hqueurs  ;  que  le  patrîotifme  de 
roux  eil  pur  comme  les  traits  de  fon  vifage  ^  qu& 
id  exerce  la  diftature  avec  refprit  de  la  Boucht- 
r  >  l'argent  de  la  nation  ,  &  douze  à  quinze  fecré- 
I  que  lui ,  Anacharfis  Cloatz  ^  almeroît  aHe^  BriC- 
&c,  &c.  Iff. 
eïi  failons  juges  nos    lefteurs.    A   quot  mènent 


Si 


toutes  ces  pauvretés?  &  devrolt-otî  leur  donner  de  Tim- 
portaTice?  Crotra-t-on  que  ce  miférable  pamphlet  vient 
de  remuer  tout  Paris  ?  Le  mimftre  de  l'intérieur  ell 
dans  les  convulfions.  Des  lettres  pleurent  dans  les  jour- 
naux briffotîns  &  autres  ^  &  la  fociété  même  des  Jacobins 
a  long-temps  pefé  dans  fa  fagefle  ce  qu'elle  avoit  à  Û2r 
tuer   (ur   ni  Roland ,  ni    MaraL 

Et  d*aboTd  le  fi^c  Roland  qui  a  tant  d'affaires  s'en 
fait  une  fériewfe  de  cette  diatribe ,  ëc  y  ripofte  pat  uns 
autre  dans  le  Patriote  Français,  Oeft  Id  première  aux  Ca^ 
nntkkns^  dit  le  journalifte  ;  mais  Saint  Paul,  qui  fut  felTé 
trois  ou  quatre  fois  ,  n'en  parla  poinr  pour  s*€ii  plaizidre  \ 
il  s'en  glorifie  au  contraire*  Le  bon  Roland  de vroit  imi- 
ter davantage  nUuflre  patron  qu'on  lui  donne  ^  il  devrojc 
faire  mieux  encore.  Un  homme  d*honneur  indigne (nerpt 
compromis  ne  répond  que  par  un  mot:  Non.  Un  mi- 
fiifïre  doit  être  laconique  ;  tout  fon  temps  efl  à  la  rép^i- 
l>!ique.  11  ne  faut  pas  qu'on  dife  de  lui  ;  où  trouve-t-îl 
donc  des  momens  pour  répondre  à  des  pamphlets  ?  I| 
n'a  donc  pas  autant  d*afFaif es  quM  aime  à  le  laiiTer  croire^ 

Si  Timputation  eft  d*une  gravïté  qai  mérite  un  deincnri 
motivé,  telîe  que  îe  propos  incivique  fur  les  habltans  ds 
Carouge  ,  qu*Anacharfis  Oooti  dit  avoir  éré  tenu  à 
table  par  Roland ,  le  mini  lire  de  voit  s*en  expliquer  avec 
la  dignité  qui  fied  à  fa  place  &  à  la  véricé  ,  &  s'en 
tenir  là. 

Kerfaînt  aufli  dît,  comme  Roland  »  quil  ne  répondra 
|ias  à  Clootz  ;  mais  il  fdit  deux  grandes  pages  d^écri* 
ture  foigneufement  recueiîlîes  dans  Te  journ:il  BriiTot  ;  ii 
y  rend  inveâive  pour  înve^i%^e  ;  &  pour  fe  purifier  ,  il 
îe  parfume  d'encens.  Que  tous  ces  gens  -  la  entendent 
mal  leurs  intérêîs  \  Eh  !  meilleurs  ,  û  vous  avei  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  la  république  ,  laifTez  le*  fous  , 
les  méchans  vous  injurier  à  loifir  i  la  confidération  pu* 
blique  fe  chargera  de  leur  répondre  pour  vous, 

IVlarai  eft  plus  fin  qu'eux  tous;  il  îaîflc  tout  dire, 
tout  écrire  pour  &  contre  j  6c  n*a  toujours  Tair  que  de 
s'occuper  des  affaires  de  Técat.  Il  fait  fon  métier ,  celui* 
là  :  auffi  réfiile-t*]!  à  toutes  tes  bouraiques  ;  il  ell  encore 
debout. 

La  fo  ci  été-mère  des  Jacobins  ,  qui  doit  Texemple  au  c 
autres ,  nVft  pas  plus  fage  ;  elle  accepte  Thommage  *-u 
pamphiet-Clootî  ^  km  ft  ;  mais  tout  de  fuite  elle  entie 

eu 
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îi  ftr  fa  féimpreffiort.    On  y  traire  <!ureftitfîif 

eeuô  circoîîÛince  eft  bien  lenfanfe  :  on  y  dit 

de    mal    de    Marnt  \   le  cas    êR    emb a rr allant  , 

betic  3*efi  cirer  p^r  la  voie  des  ameiidenieiis  v  ^ 

aînfi  te  tenps  dans  des  débats  ptierik,   Q^*** 

:  fitt  de  fa  première  énergie  ?  Tous  les  jouri 

des  dénonciations    contre   ïe  miniilre  de  l'in- 

dç  a  rjiilbn  ,  pmiqu*ellc  s'eft  confîuiïée  ta  ien- 

fon^t  ion  nacres  publics.  Quand   U  ibmme  des 

Srepfochées  à  RoLmd  aura  acquis  aifez  de  con- 
ic  de  poids  j  qu'^^lle  en  falFe  la  matière  d'une 
m  foîcimeUe  :  cette  marche  ell  loya!c  ;  c*elt  la 
i*elle  devroii  fe  pw^rmertrc  i  la  païrie  y  ga^neroit 
ge  ,  6t  elle  aufîi* 

ijifcdl  -  général  de  U  commune  n*a  p^s  non  plus 
I  cet  elprît  d'cquité  qui  devroît  ciiraélénfer  cous 
i  émanés  de  lui.  Plufteurs  leélions  font  venues 
jn^niquer  lan  anÉté  contre  le  ïniniftre  de  l'infé- 
rai ne  tsnd  à  rien  moins  qu'à  le  déclarer  déchu 
onôance  des  babitans  de  Paris,   Le  confeil-général 

Ê  défendre  d'un  féntimsnt  d'anîmofité.  Son  pre-  . 
a  été  d^ordonner  la  mention  bonorabk  de  cet 
LS  le  procès- ver  bal  de  iVs  féances.  Pour  féconde 
^  il  a  nommé  fcpt  commilTaires  pour ,  ^réunis  en 
L  examiner  la  conduire  de  Roland,  Il  eût  été  bien 
pivenabie  de  s'en  tenir  à  cette  dernière  dîfpofi- 
,e  droit  de  furveillance  appartient  à  tout  le  monie 
i  république  ,  &  principalement  à  tout  corps  conf- 
Le  minière  dénoncé  n'auroit  aucun  prétexte  pour 
ndre  ;  mais  la  mention  honorable  accordée  à  tin 
pris  contre  lui  ,  avant  cïe  l'iivoir  examiné  ,  luî 
Je  droit  de  dire  :  Qu'on  fcroit  moins  acharné  contre 
I  Ton  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  le  cas  de  redouter 
U  févèrc.  Ils  applaudifTent  à  ceux  qui  me  cher- 
dès  torts  5  parce  qu'ils  f^vent  que  j'ai  été  le  pre- 
L  leur   reprocher  des  délits. 

illeurs  ,  le  conleil  de  la  commune  a-t^il  réflécht  que 

liftre  de  Tintérieur  n'appartient   pas  au  feul  dépar-* 

it    de    Paris?   Si    la   majorité  des  quatre-vingt-deux 

*  départemens    ne    partage   pas   fes   fentimens,  Ro- 

peut  eiacore  fe  croire  &  fe  dire  honoré  &.   invefïi 

confiance  de  la   nation.  Il   n'y  a   encore  que  Paris 

ut ,  dira-t-il ,  &  il  aura  beau  jeu  pour  conto- 
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^uer  {es  j^fémîades   contre  le  pepple  ée  ètttt  grand^ 
yille ,  qu'il  devroit  apprendre  ^  inieux  cpnnoitre. 

Lettre  au  citoyen  Prudhomme,  I^es  jdlimiiliftes  arifloci-ates 
fie  tnanquoient  pas  ,  citoyen  ,  de  prêter  des  abfurdités 
aux  écrivains  patriotes ,  afin  de  les  tourner  en  ridicule, 
JLies  journ^iftes  républicains  devroient  avoir  ^^autres  mé- 
thodes. Ce  n'efl  pas  du  àrdevanf  roi ,  le  plus  coupable 
fies  hommes ,  mais  de  foji  fils  Innocent  condamné  \  ntort  , 
dont  i*ai  dit  que  cette  condamnation  feroit  u|ie  fangl^nte 
infamie  qui  feroit  horreur  à  toute  la  terre.  Je  n'ai  pas 
.  eu  la  baUeffe  d'appeler  les  Français  fan  peuple  ,  com&ie 
Çondorcet  ine  l'impute  ,  ni  fes  Jujets  ,  comme  vous  Ine 
le  faites  dire.  J'évitois  ces  expreflions  ierviles  avant  la 
^évolution  ;  ce  n'eft  pas  à  préient  que  je  m'en  fefvirols. 
jf'ai  dit  que  le  tyran  déchu  devoit  être  condamné  au* 
long  fupplice  ^e  la  vie  ^u  milieu  d'un  peuple  libre ,  6c  ^ 
que  c'étoit  une  peine  plus  jufle  &  plus  terrible  que  la 
inort.  lleftvrai,  j'ai  fait  le  panégyrique  de  Sain^- Louis  ^ 
mais  Voltaire  l'a  faif  lui-même  ;  il  a  dit  de  ce  roi  fi  diffi^ 
rent  de  fes  fucceffeurs  :  //  neft  pas  dçnné  à  rhomrne  de 
porter  plus  loin  la  venu.  Comme  moi ,  il  eût  dk  U  crime  , 
^'il  eût  parlé  de  Lpuis  XVI.  Votre  concitoyen  &  firère  - 

Claude  Favchet.  • 

Réponfe,  Citoyen  Fauchet ,  les  journaux  de  la  femaîne 
in'ont  fait  commettre  TeCpèce  d'intidélité  dont  vous  vous 
plaignez  avec  juftice  ;  &  je  m'epripreffe  de  la  réparer  en 
imprimant  votre  lettre.  Mais  l'erreur  de  ma  part  n'a  pas 
été  plus  l^in.  L'expreflipn  fer  vile ,  fon  peuple ,  que  voUs 
impute  Cpndorçet ,  m'a  furpris  ;  mais  je  ne  lai  point  re- 
produite. Je  ne  vous  fais  point  dire  mes  fujets.  Ce  n*eft 
pas  un  reproche  y  mais  i;ne  citation  que  je  f«iis  en  dî- 
faut  que  vous  avez  panégyrifé  Loiiis  IX.  Voltaire  l'a  fait 
lyi-meme  ,  dites-vous.  J'ajouterai  qu'il  a  chanté  auffi 
Louis  XV  &  mcme  la  Dubarry. 

Ayez  déformais  meilleure  opinion  des  journaliftes  ré- 
publicains ,  &  croyez  que  celui  des  Révolutions  de  Part 
i^'a  jamais  eu  l'intention  de  prêter  des  abfurdirés  aux  écri-i 
vains  patriotes,  &:  même  aux  autres,  pour  fe  donner  io 
plaifir  de  Içs  combattre  ou  de  les  ridiculiier  :  ce  n^eft  point 
la  ma  méthode ,  6c  vous  devez  le  fkvoir.  Votre  conci-i 
toyen  &  frère  ,  Pruphompj^ï.  » 
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^ndoutiihU  i  fuiu  dt  Ftohrt  ,  chtf  di  hrlgértdi  l 
V        joué  au  théàire  du  Marais. 

c  Loiiîs-lc*Fuj^îtif   fut    honteurement  f amené  h 

milieu  d*unt  haie  de  baîonnerres,  IVfpnt  public 
sré  au  plus  hawt  degré  d'éner&ie  ;  Louis  fut  reçti   i 
ralmc  dLi  mépîiï   &  le  fang  froid    de    Tindigna- 
Le  peuple   ne  fe  montra    famais  fi  grand*  ,  *  -  il 
fa   république.  ,  , .  .  Si  i'uffeiiiblée  con Aimante 
réiée  j  la  nation  y  eût  donné  avec  ioie  fa  fane- 
le  crime  n'oùt  pas  une  féconde  fois  triomphé** 
2  niinorUé  dé  cetie  alTemhJée  avilie  lai0a  le  temps      ' 
^nation   publîcjue   de    fe   calmer   ;  on  connoît  W 
trerp  bon  ,  trop  indulgent  j  6c  peis  fufceptiBe  de 
♦  Peu  à  peu   on   éluda    le  crime  de  Louis  ,  on 
ifu   les  eiprjts  ;  les  cafés ,  les  lieux   publics  ,  les 
s    Te  r0yakîl^rentf  &  l'on    ne   parloit   pas  moins 
lorer  le  roi  cOnûitutï^fnnel    (i), 
le  Icâeur  fafle  l'application  ,  rapproche  les  faits  ^ 
juge  fi  aujourd'hui  on  ne  fmt  pas ,  pour  ainfi 
même  marche,  A  ia  journée   du  lo  août ,  tout 
a  voit  le  droit  incontefbble  de  délivrer  la  patrie 
jnftrj  qui  fouitle  encore  la  terre,  à  cette  époque # 
las  un  patriote  qui  ne  pensât   qu'il  ne  fallût  pour 
ner  Louis  que  le  temps  néceiTaire  pour   réunir  les 
de  fes  attentats, ., .  Au   lieu    de    cela  ,  qu'a-t-oit 
tu  a  tempo  ri  fé ,  on  temporife  encore ,  on  s'appi* 
le  fort  d'un  accuié  ,  on    vante    rhumanité  ,  on 
\  pardon  ,    en  corrompt  Topinlon  ,  on  égare  Us 
ibles  ;  eniin  ,  le  croiroit-on  ?  on  royaUfi  tncon, 
|fl  pas  iufqu'à  un  homme    enrichi    des  dépréda- 
\  Tant  (en  légime  ,  jLifqu'à  Bcdumdrchiiis  ,  qwi  ne 
i 
jp- ,^ 

Jtourfault  j   dired^cur  du   théâtre   de  Molière  ,  affî-^'^' 

)l  donn croit  une  pièce  relative  à  Vhturtuft  acctp' 
U  roL  EntfFer,  fa  femme  j  qui  faifoit  la  Gloire  , 
t  du  cîel  dans  un  beau  nuap^e  avec  le  bufle  du 
Bourikult'qui  a  l*impudcnce  d'afficher  aujourd'hui 
Wifme  le  plus  ardent ,  chanta  de^  cauplets  à  U 
Kda   %''irmmx  Louis. 
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ircuîlle  à  (on  théâtre  cmpoifonner  les  fources  de  l'opîr 
|^i<^d. . .  .' Quoi  I  au  ;théâtre  du  Marais  !  au  feufl' de  la 
porte  des  hrave^  fans-xuloitts  7  des  hommes  du  lo  août  t 
a  côré  des  ruines  de  la  baûille  !....  Nous  parlons  de  la  fuite 
4fi  Jlphrtj  ou  U  Tribunal  ndoutabU,  On  .attribue  cette 
jj^ièce  à  Lamarteliière  ;  mais  ies  principe»  de  cet  onvràgtf 
i$fi  peuvent  appartenir  qu'à  Beaumarchais.  ▼ 

Au  premier  aâe^  on  voit  le  tribunal ,  Robert  le  pré^ 
$dç  ^  if  4  poignardé  le  comte  de  Marbourg  ,  co.nvjainctt 
Cppf^reffion;  un  fils  lui  reûoit ,  on  le  dit  affadiné  ^  ies 
député^  du  comte  de  Marbourg  viennent  offrir  fes  états 
%,  Robert  ;  Robert  rejette  leur  propoiition ,  &  tout  \c 
^y^unai  s*indigne  de  ce  que  l^on  n*a  pas  placé  fur -le  trône 
Wiéritier  légitime  du  comte  de  Marbourg. 

4>u  fécond  ade  ,  on  voit  une  caverne  ;  c'eft  Adolphe^ 
Phéritier  légitime  ,  caché  dans  une  fombre  retraite  ,  pleu- 
rant la  mort  de  fon  père  &  la  perte  de  fes  états.  Ro- 
l^ert ,  qui  lui  eft  inconnu^  s'offre  à  lui,  comme  un  dieu 
bienfaifant  ;  il  Tengage  à  venir  le  trouver  ;  cepeacbni 
Maurice  ,  frère  de  Rpbert  ,  irrite  la  douleur  d'A4olph€  ^ 
il  i'exçiftie  à  venger  le  meurtre  de  fon  père. 
'  Au  tfoiflème  a^e ,  on  voit  une  tour  qui  imite  pariaU 
HïQient  celle  du  Temple  ;  c'eft  là  que  gémit  une  beauté 
intéreffante  »  Julie  ,  épôufe  d'Adoiphe,  enfermée  par  ordre 
de  Maurice ,  qui  commet  des  crimes  fous  le  nom  de 
Robert  ,  aân  de  le  détrôner.  Vo|back ,  confeiller  du  tri- 
bunal ,  la  délivre  ;  infiruit  du  nom  de  fon  raviffeur  ,  il 
veut  dénoncer  le  roi';  cependant  le  tribunal  va  s'afTem- 
Wer ,  Volback  fe  jette  aux  genoux  de  Robert  (  il  trémit 
de  foupçonner  un  roi  )  il  le  prie  de  retarder  le  confeil  ; 
Robert  demeure  inflexible ,  (  car  il  faut  obierver  que  ce 
soi  y.  ci- devant  brigand  ,  eft  plein  de  grandeur  d'aine,  y 
Le  tribunal  s'affembie  ,  Volback  dénonce,  mais  ia  preuve 
qu'il  apporte  ne.  fait  que  mieux  briller  Tinnocence  du 
monarque.  Une  conjuration  éclate  ,  les  complices  font 
arrêtés  ;  le  chef  eu  Maurice  ,  propre  frère  de  Robert  » 
£c  comme  lui  du  fang  royal.  Il  n  y  a  qu'un  cri  pour  le 
condamner  ;  tous  les  cœurs  font  pour  Robert  ;  la  mort 
jieft  le  partage  de  Maurice  ;  mais  Robert  preffe  ,  çrie  , 
commande  ,  &  d'un  ton  pathétique  ,  crie  pluûeurs  fois 
ffâct ,  grâce  ,  grékt.  ...  On  fait  grâce. 

Tel  eft  le  fonds  de  ce  drame  antl-révolutionnaîre  8c 
^onftitutiomiel  d^ns  toute  la  force  du  terme  ;  U  eft  bmrdè 
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fies  fur  les  vertus  d'un  bon  roî  -,  îl  ti'eft  pis  dé 

.  fur  le  bonheur  de  pDflTéd^f  un  monarque  ver- 
fi  ne  foît  ptliée  dans  ie  cl-dcvant  beau  livre  do 
^ue  ^  auJDurd^liui  û  vieitii  depuis  que  îa  jouraétf 
loût  a   prouvé   que  tous    te    rois   indinîitdement 

fléaux  fur  la  terre.  L'efprit  d^  cet  ouvrage  eft 
ilirme  le  p!i.;s  impuJent,  li  en  réfulte  que  Iç 
Val  doit  être  épargné  comine  celui  de  dieoi 
fts  'f  que  lé  peuple  doit  refpeder  les  droits  in^- 
jSc  ucrés  d'un  Kéritier  légiiîme  ;  que  les  grandi 
tout  entf(?prendre  pour  le  rétablir  fur  le  trône  | 
t  s'att^adrir  St   verfer  des  larmes  fur  le  fort  dé- 

d'une  prlnceife  in  fortunée  enfermée  dans  une 
i  q\3tiku  mot  touchtnc  de  ^racc  ^  ^'^^^  i  tous  te$ 
Bîvent  ^'attendrir,  les  yetut  fe  remplir  de  larmes , 
èiioux  fe  plier  devant  le  caractère  facré  d*un  in* 
îint  de  rhuile  de  la  fainte  ampoule, 
troifième  repréfentacion  de  cette  pièce,  Gon- 
Waieur  du  faubourg  Saint- Antoine  ,  s'eft  levé  au 
pour  înterpeUer  le  direéieur.  Menacé  par  les  fup- 
ll'.irillocratie,  il  a  répondu  en  homme  du  lo  aoûci 
imur  qui  m*iïuaqut  trouvira  U  mon  fh  Dans  un 
fte  avec  le  direâeur ,  il  lui  a  propofé  ,  s'il  redon-- 
pièce  ,  d'amener  avtc  Aui  le  faubourg  Saint-An- 


fpropofitton   efl  éloquente.  Bazîre ,  aux  Jacobins  ,' 

lia   tribune  que   U    comité    de    furvejllance    avoit 

[e  direéleur  ,  pour   lui    fignifier  qu'il  eût  à  répon- 

éyénemens  s'il    fe   hafardoit   à   faire    rejouer   la 


iîiuméro  175  a  été  brûlé  dans  une  fociéré  de  Jacor 
y ,   Nous  tairons  le  nom   de  cette  fociété. 

t- 

y  Unrts  tmivcis   thi  M.  D^laj^Ki  y  iniuidant  éz 
U  lljlc  civlU. 


\ 


cOfiJlÙMtiûn  lihre  &  hevnufi  ,    feloij  juflke  p    raifoiî    & 
;  ir&mé   chei  Af,  DelapQrte  ^  &   cvfrigi  dt  fa  *tjùi. 


cette   tonfliti-ttion  p^Utico^civUc  »    I^  rot  y  a  le  pouv^jJr 
£c  ov^écutif,   5c  1<^  tcpréféfituif  du  peupk,  le  pouvoir 
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totir  &  fifnple  d'approuver  on  d'imprcmver  lé'tovii  iû  pfus  ^ziH 
bien  de.Jl'.état.  ,  .      ' 

•"  Pihcé  uniaue ,  iîgnée  U  paraphée  par  MM.  les  comixiifTaîres  & 
déoutéj  de  ràffemblée  natro^iàle  ,  &  par  nous  coibmiffaise  "46  Ifà 
feaâon'  du-fLouvre.  fo-ufîignés ,  au  dëfir  du  pi'oc^s-verbal  fait  dans 
le.bureAu  du  iieur  Lachapelle ,  premier  commis  6e  la  maifcin  du 
çpi ,  &  pajf  ledit  fieia:  Lachapelle,  ce  jourd'hui  vingt- cinq  août 
mille  fept  cent  quatre-vingt-douze,  l'an  quatrième  de  la  liberté. 
Signé'  à  là  minute ,  Lachapelle  ,  Légcndte ,  Boiffel ,  Gobier';  Chàr- 
pejTtier,PineC  l*^aînér    . 

Signé  fie  ;  paraphé  par  le  fi-eur.  Chanterel  »•  au  défit  dtt  procèç-* 
verbal  du  ri^qjiifttoire  à  lui  fait  les  jour  &.  an  quedeflus,  oC  a  &-* 
gné  avec  nouS;  Boîffel,  Charpentier,  Chanterel  &  Legendre. 

CONSTITUTION    FRANÇAISE. 

G  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  Rw 

A  R  T  I  C  t  ÉJ 

Ces  repréfentans  purement  6c  fimplement  approbatifs  du  peuple 
firançais ,  reconnoilTant  &c  déclarant  à  la  face  de  l'univers  ,  &  ea 
fiféferice  de  l'être  fupreme  qui  le  remplit  d'un  fèul  de  fes. regards  j 
reconhaiffant  que  Taugufte  &  durable  raifon ,-  dont  le  fouveraii? 
auteur  de  toutes  chofes  a  daigné  embellir  la  nature  humaine  y  fiut 
&  fera  dans  tous  les  temps ,  chez  toutes  les  nations  ,  le  principe 
produ^eur  y.  ordonnateur  &  confervateur  de  toutes  les  opérat^ns 
fages'des  Sommes  :  les  thèmes  repréfentans  jurent  &  promettent 
de  recourir  fans  ceffe  à  cette  divine  raifon  ,  de  la  prendre  conf-* 
tamment  pour  la  règle  ôc  la  mefure  de  tous  leurs  deffeins  ,.  de 
tous  leurs  plans ,  &  d'en  faire  la  bafe  de  toutes  leurs  lôix ,  qu'ils. 
attellent  n'eire  &  ne  pG<ivoir  être  bonnes  qu'autant  qu'elles  lui 
ibnt  fubordonnées ,  c*eft-à-dire  qr/autant  qu'elles  font  d'es  comman- 
demens  de  la  raifon  voulant  &  ordonnant  le  bien  général-  &•  par- 
ticulier. 

Mais  cette  raifon  célefte.  .  .  .• 

Qû'eft-ce? 

C'eil  la  jufte  proportion  des  rapports  des  chofes ,  comme  Ta  dît  ' 
&  prouvé  un  véritable-  ami   de  fa  patrie  &  de  foxi  immortel    rgi , 
dans  un  ouvrage  malheureufement  trop  peu  connu ,  d'autant  qu'il 
feroit  un  remède  efficace  à  nos  folies  aftuelles. 

Après  avoir  rendue  hommage  à  ,  l'éternelle  ôt  préciei^fe-  raifon  » 
après  l'avoir  reconnue  pour  le  principe  ôc  la  fource  de  tout  ce  que 
les  hommes  peuvent  ifenfer,  dire-Sc-  faire  de  bon ,  d^itile  &  de 
durable ,  à  fon  aide  leul ,  nous  allons  examiner  lès  droits  qu'elle" 
reconnoît  dans  les  hommes ,  &  qu'ils  peuvent  attendre  les  uns  des 
autres  loffqu'ils  font  en  fociété. 

C  H  A  P  I  T  R  E    II. 
ARTICLE    PREMIER.  Réflexions  fur  les  droits  de  rhomme^ 

Les  droits  de  l'homme  ne  font  &  ne  peuvent  être  que  des  ré* 
ciprocités  d'égards  À  de  devQÎr»  mutuèU.  Ces  m«ine«  di^its  p'ont 
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lie  ptiiT#nt  ivoir  lieu  que  lorfqu*  tçt  1îomme$  fmÇ 

J  ieufible  fit  Cx  vrai  »  tfuç  rhomme  ifolé  fi  fi^paré  de  W 
par  d'jîTnmcnfes  pUges,  on  par  deï  tlifeftî ,  n^aLiroît  su.-^, 
t  «lîg^r  6t  à  faire  valoir  ,  d'atrtatit  qu  il  n'auroit  st^c* 
é  de  qm  il  pt^t  les  prétendr?. 

h  donc  qirtin  droii  muet  »  uiûv^rfel  fur  tmiï  les  -ob^cw' 
acs  ou  n€n,  qui  l'entoureroient,  ^^  dont  II  feroit  le  fcul 
il  pourroit-jn  aijpeler  xm  émit  cette  puilTj&nce  abfoluo 
îlpC'fcr  de  tout?  Ne  ferou-c^  pas  pUiiôt  la  liberté  d'u-: 
bti  ex  te  rieur*  de  U  nature  dans  une  kiclcpc;(idi*nce  (fau- 
^|ide  j  que  la  volonté  de   nul   autre   ny  mcttr^iit  de» 

dû  rhotnme  n*ilC3nt  donc  toujours  tjuc  de*?  rapport* 
V  U  fo<:iétéj  conY(?ui]s  ^  necertitcs  pour  îe  tuiiinticn 
Cette  fûciéte  ,  nous  allons  les  Ans ly fer  rticccffivcment» 
?  confidétatîon ,  de  montrer  ïeitr  ertervce  ,  l^^ur  carae^ 
'  importante  dsns  toute  confiitution  civîle. 
abord  que  Dieu  &  fon  a^ent  uni  ver  tel  ,  1a  nature,* 
5nuÊ  le  pteimar***,*,  utie  rsiloTi  é^ylt;  à  U  fu>nne,j|fiïr- 
î  povivons  autrement  que  Dieu  connohre  Se  co^Qbîr 
a  féconde,  b  naïun^  nc^is  a  donne  À  t^us ,  puîflaM- 
relîe ,  un  élément  qui  eH  W  même  dans  tous  les  iive% 
Wâ»  &  inamm^^  ,  lequel  rio  dit  ère  que  par  b  forme  |^ 
Ijiëceiïaîre ,  que  fans  elle  toutes  les  parties  du  monde 
We!^  ^^  fien  ne  difti^rcroît ,  &  q\te  de  cette  parité  de 
m   nattroit  la  négation  des  mofidts  peitpU'i  «    vit^dï  ÎC 

çitf  de  ce  principe,  fait  confiant  SC  iimvetfeî  ,  îl  doït 
ibr^e^à  tous  les  iïommcî  de  jouir  raif^iinnablement  de 
il'autre  de*  f<iculti!s  éc  des  quiaittés  qu^Hs  tiennent  de 
Hp  nature ,  fa  fiihnr donnée  \  &  c£>mtne  fans  ïa  vie  ht:-* 
^ourroit.  y  avtiir  de  fociétiS  d'homines  ,  leur  premier 
I  &  imprelctiptible  cil  ùonc  cle  pouvotr  en  ]ooir  Tilire- 
Iputc  sûreté  ;  Ëc  la  première  loi  qui  ào\t  émaner  de" 
i  à  i^e  fujet ,  efl  d'ortEcnncr  ,  de  refpe^tcr  les  jours  âC 
î  autres ,  ii  l'on  délire  que  les  autres  Tetpecl<înt  &c  cun- 
10UÏ  ces  pre<:ieu3£  av a i^ taches, 
Imtere  loi  détermine  -en   cônfé queues  le  premier  droit 

to  focîété,  lequel   dtoi: ,  Isf  raifcsn  ,  nous   fait   recon- 
^enfable  ^   imprercrîptîhle  Se  néceffaire*  Nous  *\irûns  que 

néceiTue ,  parce  qu'en  effet  les   hommes  ne  fe   réuni- 
pUr  miên^s  TaiTurer  ^  en  s'Oppofant  cnfcmbte   à  tout  ce 

attenter  auK  droite  primitifs  »  i*.  d«  vivre  ;  a',  de  vivr* 

jouir  de  la  liberté  locommotive-  * 

^  ^  U  fin  de  tout  gouvernement  furent  donc  fit  fiera 
faire  jouir  plus  librement  ,  plus  sûrement  St  plut 
tj  les  hommes  fieb  bientaics  de  Dteu ,  de  qui  Us  tiennent 
p^s  bi^ns ,  la  raifon  ;  Se  des  bienfaits  de  b  nature  ,  U- 
p  ddnniL^  Kl  vie  par  Mordre  tlii  Trt^s-Haut  f  3^  pour  le 
laqU^Uâ  vie  il  e^  des  bËfoins  à  l'jti&fijiTe  ,  que  icf 
ivcnt  en  tout  temps  avoir  la  liberté   rèfptifïivc   de  fa* 

çrs  droits  de  riiommo ,  fans  tcfquds  cnruviUi^  pcuv^iit 


^ 
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Wfter ,  n  n'y  auroît  que  faire  d'en  établir  d'antres  ;  font  donê  ta 
sûreté  de  la  vie,  de  la  famé ,  &  les  moyens  de  les  conferver^ 
(ans  nuire  aux  autres;  puis  la  liberté  locommotive ,  la  propriété, 
IçrCque  la  fpciété. en  a  déterminé  une;,  en&n  le  droit  de  s'oppofer' 
à  tous  les  genres  de  tyrannie.  '        • 

Nous  avons  lu ,  relu  les  droits  de  rhomme  ,  établis  par  M.  l'abbé* 
5ieyes,  &.  admis  par  Tailemblée  :  nous  déclarons  en  confcience 
-que  nous  ^vons  defiré  pouvoir  leur  rendre  une  juftice  glorîeufe  » 
en  avançant  qu'ils  étoient  de  tout  conformes  à  la  juâice  »  à  la  re-* 
Vigion  &.  à  la  fageii'e;  ëc  ce  n'eft  qu'avec  la  plus  vive  douleur  i|ue 
nous  difons  qu'après  les  avoir  mûrement  méuités  ,  nous  avons  re* 
connu  non-reafement  que  les  principes  en  étoient,  vicieux  êc  d'une' 
généralité  dancrereufe  oc  inconséquente  ,  mais  qu'ils  étoient  peur  Ift- 
plupart  rendus  d'ime  manière-  amphibologique  ,  qui  n'a  pii  maiicpier 
de  favorifer  infiniment  hs  projets  abominables  de  ceux  qui  'Ont 
proiîrd  de  ces  circondances  prnr  abufer  de  la  crédulité  du  peu:-.' 
pje ,  pour  le  porter  fous  une  forte  d'apparence  de  droit  à  tout| 
les  e>  ces  »  &  à  tenter  les  fureurs  dont  les  tableaux  ne  font  ^r 
trop  inalheureufement  connus. 


AJDieu  ne  plaife  que  nous  en  attribuions  la  faute  à  M.  Sieyes  , 
car^^cferott  le  regarder  comme  le  plus  grand  fcélérat  qui  ait  ja* 


ÀjDieu  ne 

:4Îvfero«t  '.  ^ 
inai?!^,  d'autant  "que ,  fans  le  pen(cr,  fës  œuvres  tant  vantées' & 
a  peu  dignes  de  confiance  ont  produit  les  plus  grands  maux 
^ans  les  mains  des  perfides  ,  des  ambitieux  qui  les  ont  it  mal  in- 
terprétées au  vulgaire  ignorant ,  qui  pouvoit  fervir  leurs  piCHons 
&  renverfer  pour  eux  l'ordre  focial  ^  oc  ruiner  &  perdre  le  plus 
he\  empire  de  la  terre.  .  - 

Au  rede  ,  nous  nous  fommes  bien  affurés  que  M.  Sîeyes  a  mIS 
&  la  fin  ce  qui  devoit  être  au  commencement  ,  te  au  commence- 
ment une  partie  de  ce  qui  devoit  terminer  ces  droits  ;  qu'enfin  ces 
principes  fans  ordre,  fans  relation,  fans  dépendance,  prouvent  ea 

fénéral  que  l'auteur  a  parfaitement  méconnu  }a  fource  véritable 
ans  laquelle  il  devoit  puifer ,  &  qu'il  a  plus  fuivi  fa  bonne  inten* 
t\on  ou  (es  paifions  ,  que  la  raifon  de  laquelle  feule  les  droits  de 
l'homme  doivent  émaner ,  comme  la  lumière  émane  du  foleiU 

CHAPJ^TRE    IIL 

ARTICLE       PREMIER. 

Nous  allons  fucceffivement  prouver  ce  que  nous  venons  d'ob» 
lérver, 

M.  Sicyes  dit ,  article  premier  de  ces  droits  adoptés  par  raiTem- 
bjée  nationale  :  «<  Tous,  les  hommes  naiiTent  &  demeurent  libres  ^ 
W  égaux  en  droits  »», 

Nous  remarauons  au  fujet  du  principe  qui  n'a  paru  parfait  qu'à 
ceux  qui  ne  refiéchiffent  point  ou  qui  manquent  de  lumières  ,  nous 
remarquons  que  ce  j)rincipe  feroit  de  toute  faufl'eté ,  ,fi  l'on  n'y 
joint  pas  le  mot  refpeSiivcmcnt ,  car  les  hommes  ne  nalifent  &  n» 
demeurent  libres  &  égaux  en  droit  que  refpeé^îvement  ,  d'autant 
que  rien  n'efl  abfelu  ni  au  moral ,  ni  au  phyHque. 

l.a  fuite  à  l'ordinaire  prochain. 

Cuvres 


,  de  lira  me  Fédbit ,  mea^bre  de  raflemUée 
le  ,  4e  la  conVçntîbn  ^'iltiôhalé  ,  6e.  maîfr  ie 
volum€i  ^Vi-^^  fûrmant  tîSt  page* ,  cirâfl^t^ 
;  Prix  II  livres #  6l  franc  tjë  port  rj  lîv?*Sfb 
^ans  p  chei  Ga^n^iy  ^    libraire  nie   Serpente  ;y 

i  i^Ti^  plus  ^i  jâmaît  bêfom  '  fhnîHtiÇ^^ 
ic  Jùcnt    pas    la  ris  'fruit  "cette   coikffiËfff'j'qiji 
èr  d'awfiint   plus  Ta  cbfigafite  , '^qute'  P*Ui^', 
DOduite  ,  ccmme  dan£  fes^écHtSj  jra'|l^^ifVU^ 

ariiidpe^^il  lésa  proreffisiOujodrî  Us'tnâmjS^, 
paient  été  bs  circonilances  ;  à  Chartres 'W^^i 
rPétion  &  iou]Oi:r£  ^arle  la  la^Eue  des  hbmMii 
i  tr^ls  v&luma  tn  tint  jbU  '  ■■-   *  -r*,  > 

i *  '     ■'  *"f.  '^  ,'  mmt 

«VENTION      N  AXION  A  LJfciw/ 

bô  Grégoire  eft  nommé  prffideitt:  '  "•**  "^ 
7 Venvoyé  au  comité  d'plotnaiËiqiiê  ■'ttie  Dpce  rS- 
k^nériit  Monteft^yiob  par  Je  ciriton  dé  Berii?, 
&jfle'par  le  générrj  au  m:niftr2  dç  la  gù:*rre, 
Mlle! le  îes  Bernois  ibUitrtent  la  râtjfieatrbn^  du 
|clu  entre  eiix  &  Montefqniou, 
llti  du  comité  d'agriculture  &  de  commeréè^ 
gre  a  ibùmis  un  projet  de  décret  fvr  bs  fublïf- 
)es  vues  du  comité  ont  paru  générale  ment  bonnti 'J 

.|PM:efis  pour  prévenir  les  accaparemèns  ,  ;& 
ft'^'^)iBre  circulation  ont  paru  infumfahs.  Féres^u 
m.lé  is^tojet  du  comité  fous  ce  point  de  yub 
iJkfi|^- if  en  a  ptepofé  un  qui  a  puru  être  goûté 
|j.  ^'iâ  convention  ;  elle  a  ordonné  l*împreflîon 
VI  ÔC  du  dîfcours  de  Féreau.  ' 
ecrétaire  a  lu  une  lettre  du  généra)  CuAine  ,' 
t    quartier    général   d*Ettenhcim  ,  12  novembre  , 

iietle  tt   annonce    un  aflez  grand  avantage  reni- 

'  les  PruiTiens,  Nous  ayons   donné    cette  lettre 

^trnler   numéro.  ' 

ittres  éerites  par  les  cpmmiffaifes  nationaax  en- 
ans  les  Py renée*  orientales  ont  appris  que  1  armée 
;  fur   ce*    frontières   eft  déjà    forte    de    30»  mile 
I',  6t  que  la  meilleure  difcipUne  y  rèepe. 
76.  Tome  14.  r 
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r^CXt  mintflre  de  la ^gviefre  a  rendu  compte  dfs  trâ^agx 
^'la  cour  martiale  établie  à  Verdun  ;  le  i*y  de  ce  moiê 
.eue  avôit  jugé  onze  accufés  ;  trois  convatncuï  AVvpîr 
pohi  les  armes  contre  la  république,  ont  été  oondan^nés 
a  moft;  les  autres  aSfous  &.  mis  en  liberté. 

^SamUi  17,  L'ar^cle  >I1I  du  -  décret  fur  les  fubffitiï^ns 
âaété  adopté  en  ces  termes:  «  Les  iubfUtations  paris^tes 
Ibrs  de  la  publication  du  préfent  décret  t n'auront 'd*jBff€jt 
l^ii^en  fareur  de  ceux  feulement  iqui  auront  alors  fecoeiIUs 
cw  biens  fubfiitués  ^  ou  le  droit  de  les  réclamer  >>.  .. 
]^  .Sur  la«propofitîon  de  Camus  ,  rapporteur  tl|i  çàmtté 
;d)aliénation ,  il  a  été  décrété  qu'il  eft  iurfis  /quant  K^iir 
féii(,  &  jufqu*à  ce  que  la  convention  en  j^Lii;  âut^en^eÂC 
ordonné ,  à  accorder  aux  vHles  &  comniiines ,  admimf* 
trattens  de  dîftria  *"& 'de  clépîrtenTcnt -& -tnbnnanx  ,"«1- 
cuneiautorifation>àVdFet  d'arqaéi  ir  :  des  Lâtimeiis  . /maî- 
fons  &  domaines. ,  foit  nationaux  ^  foit  autres  ;  oc  que 
dans  le  cas  où  les  villes  &  communes  auroient  beioîn 
de  quelques  maifons  ou  bàt'unens  pour  le  Service  public , 
.elle»  feront  lever  le  plan  du  lieu  ,  6c  le  feront .  païTcr 
avec  4eur  demande  ,  par  l'entremife  des  didriâ  &  dçpar^ 
'tement ,  au  miniftre  de  rmtérieur ,  qui  remettra  le  tout 
à  la. convention  nationale  pour  y    erre  fait  droit. . 

Une  lettre  du  minitire  de  la  guerre  a  annoncé  la  fuite' 
du.général  Monteiquiou  ,  &  que  le  commiïTaire  chargé 
jieion  arreûation  avoit  provifoi rement  fait  ariêter  trois 
4e;(es  <aidesrde*cainp  »  deux  fecrétaires  ôc  tous  fes  do«. 
«leftiques. 

.Au  rapport  d!Oflelin ,  on  a  repris  la  difcuflion  fur  les 
émigrés  \  l'article  IV  a  été   ainû  décrété  : 
.    '44  Ne  font  pas  réputés  émigrés. ,  i®.  les- enfansqul  ne 
'fer^nt.pas  s^gés- déplus  de  .quatorze  ans^à  la  publication 
du  prêtent  décret; 

n'a".   Les  bannii  à  temps; 

».  3^  Les  dénoncés  &  ceux  fortis  du  territoire  'delà 
république  9  en  obéifiance  à  la  loi  du  26  août  derniet, 
«ou  en  exécution  des  arrêtés  des  corps  adminiftratifs. 

>»  4^.  Les  Français    établis  par  mariage  ou  naturàliGfs 
.en  pays. étrangers  lavant  le,  premier,  janvier  Î789  ; 

Vf  5^  Ceux  .qui.  ont  de  la  nation  une  miflion  vétifiée 
^ar  le  pouvoir  exécu^f  national  aâuel  ;  leurs  époufes,, 
pères,  mères  »  eitfass  j& ,  doof efijques  ,  domiciliés  avec 
eux. 


f  419  ) 
?  feront  pas  réputés  émigrés  les  frzniçtj^fJfM^ 
Loage  ,  ^u  naturalifcs  en  pays  étranger  ^T^  ' 
juîflct  17S9  ^  ceux  qui  cat  une  niiffioQ  49^  Iji 
m  époufes  ,  pçres  6c  rnércs  ,  do^MCÎKés  ^ke|| 
.égociHn&  y  Uurs  fitâeiirs  &  ouvriers rflôtoii^ 
tjs  pour  être  dans  Tufage  de  faire  ,,  «  ÔûQ») 
comtnercc  on  de  t'eut  prbfeiliâji ,,  déf^  ^^V^WI 
anger  w*  -.-.-, 

ioi  exceptions  ont  été  f'fopofées  en  fiiyfftt  4(R|} 
des  malades  en  mys  étranger  a  vint  It  ^9  n^u  » 

bmeÛique»  :    î/'  convention    ks  '  a.  tfiRtôl,   1^ 

e  ;^,  Goupllleau,  ex-conHituant  9.  1^  £ul  uki 
r  lôs  défordreâ  commis  dan«  le  comlé.  4$lQKfif| 
C{uc£  loîditsde  ràriiiée  d^  Var,  H' a  '  Élit  adpfb 
KCTËt  fui  vaut  ; 

lonvention  nationale,  apr^s  avoir  entendii;- lé» 
*âiplomartque  &  de  la  guerre  ^  décrè^  q(i|e  tl^ 
lires  ,  pris  dans  fon  fein  ,  fe  tran|j[H>ftjbroàt4 
Ih  Yar  ,  dans  le  pays  de  Nke  ^  nia^  Ciri^tOf 
f^our  prendre  les  ren  feigne  mens  .néceflj^tcs^^ffîp 
lénoncè»  par  le^  députées  extraordinaire,  4jÇ.  If^CCj 
'.  la  conduite  dc^  dfftùers  6£  de$)g&éjra)uL<Uii 
ffiu  autorifer  ces  défordres  ;  fuivtieTa.  tr.açCi  dfi? 
ps»  61  ies  faire  reftituer;  fufpendre' pu  faire. arr 
bgens  militaires  contre  tefquels  il  y  aurojt  de^ 
[  fairff  dès  proclamaticrns ,  requérir  la  IForcc  armée^^ 
Mèr'  détlaradbns  des  habitaps  dé  Nice  ^  &  faiu^ 
y^  rédamations  gar  tous  lés  moyens  qai  feront 
Ijpptivoir.  La  convention  a  décrété  en  outre  qyç 
tmfliûreii  ne  pourroient  point  être  pris  parmi  c^ux 
^^j^à- rempli  une  commiilîon  de  i'affemblée,  U^ 
^sdhunés  ;,  ce  font  Lafpurce ,  Coliot  d'Herbot$  Sj^  ' 
hiu  ». 

lembre  ^,  au  oom  du  comité  d.es  pétitions ,  a  pré- 
iaajyfe  dé  toutes  celles  faites  dans  la  femaine-, 
tf  aés  dons  patriotiques.  L.e  ra^qrreur  a:  été  i%* 
.^V6ir  paiTé  fous  filence  toutes  les  pétitions  di^i- 
litre  lef  fèuiilans  &  les  modéra.ntifies  ^  6cdenV 
rli^'  cm  de-  celles  contre  les  agitateurs  ,  diâateur-y, 
îOr*^otc.  Le  rapporteur  alloit  repondre  i  raffémW^e 
imé.rimpreflàon  de  Ion  rapport,,  &a^  pa^i^  à 
4ù  jQttr. 

F  t 


(4«,) 
fadon.;.  &  U   «inlflre  de  la  jufllce  eft   tfAu    de.  t^itû* 
cMR^e  d&  l'exéctmon  de  Cc»  diiSérens  décrets. 

On- a  repris  la  difcofficui  bkt  les  émigrés<:  lef«ardae0^ 
fui  vans  ont  été   décrétés:  .;..... 

r  Artw  VU.  4<  Cei^x  ^fii  feront  conyaincus  dTavoi»^  ajUi^é 
ni>  faux  par  leur  cerrificat»  feront  condamnés  en.  q^stçai 
années*»  de  fers  ,  &  en  outre  refponiables  foridairemeitt  « 
&  fur  tous  leurs  biens.,  des  pertflSr  qur  le  faox^  auroit^o^fa^ 
données-  àr  la  république. 

»  Les  procureUi>-f]rn4ics  de  diûiA,  Sç  les  procureiiiii-^ 
"gétiérauxrfyjidics  des  départemens,  feront  tenusf  de  di- 
aoncor  atix  direâeuss  du  )aré  lus  délits  6c  contrayeadons 
auffi-t^  qu'ils  feroiM(  venus  à  leur  connoiflance,,  ficws  lot 
peines  ci^  après,  portées. 

»  Tous  ceux  qui  feront  convaincus  .d'avoir,  depuis  la 
9  mai  i^^iy^idé  ou  favocif£  les.  pr<^ets  hofliUs  des 
émigrés;  ^,  dans  ce  deflein^  d'avoir  envoj^é.  leur&  m»' 
Uns  ou  fo^dôyé  des  hemnies  iur  terre  étrangj^re ,  do 
leur  avoir  fourni  dés  armes ,  ou  des.  cbevaux  ,,  ou  dcf 
muni^iiofis ,  ou  toutes  autres  provifions  de  guei^me  ,  0}Ldes 
^Gourfpécuîuaires  ,  ferojit:  réputés  complices  defdits.  ésan? 
grés  ,  &  puais  comme  t^is  d^  peines-  contre  euxpottées 
gar  hk  préfente  loi  n.  i 

Le  miniflre  de  Tintérieuc  eft  venu  apporter  unpaqpef^ 
de  lettres, tsouvées  dans- une  excavation  nite  dan& uamur 
.du  cbâteau  des  Tuileries  ,  &  découverte  par  l'ouvrier  qiiî 
l'avMt  faite  exprès ,  &  q>ii  feul  la  conncMflbiL  La  cen- 
ventioR  a  décrété  qu'une  commifEoa  fierolt  nommée  au 
foct  daAfr  le  km  de  Taffemblçe  pour  faite  l'examen  de  ce» 
papiers.  Nous  avons  parlé  de  cette  trouvaille. 

On  a  lu  des  lettres  de  Dumourier  qui  anmôncent  la 
prife  de  Malines  ,  &  qui  donnent  l'énumération  des  nonv- 
breux  approvifionnemenfr  qui  ont  été  trouvés  dms  cette 
place 

Mercredi  :ti,  Lebrun,  mîniftre  des  affaires  étrangères, 
a  fait  paifer  des  détails  fur  la  f^ite  de  Montefquiau,  H 
a  été  décrété  qu'une  m^lle  de  papiers  troavée  chez  lui 
kr  y  apportée  à   Paris. 

Egalité  a  la  une  lettre  de  (à  fille  à  Londres  ;  ellepenfe 
,qu«  ^  décret  iur  les  émigrés  ne  la  coocerne  pas.  La: 
convention  a  renvoyé  au  comité. 

Sur  le  rapport  de  Bfiiïot ,  au  nom  du  comité  diplo- 
-matique^  au  fu^et  de  la  ville  de  Geaève„U  conv^atioa 
a  décrété  les  articles  fuivans: 


'cOBvirntmn  nation j|e  autbrife  'le  coin&il  èSt» 

tequénr  que  r^vacuation  (^Idstityvçpes'ftkiffes  entfé^ 

re  Toit  achevée  pour  Ee  premier  décetnl^re  ,   au 

ie  kqi^elle  évacuation  ïes  troupes  {ratnçnfet  rrf- 

f'ia  ncLîtralité  &  rintlépendaiicc  du  territoite  gc- 

*&L  r<êvac«eront  ù  elles  i'ont  occupa*  2®J  Ia  coh- 

5  dVpïi^s  'les   moiiù   ci^defii»  expofib  ,  'pàQe ' à 

fiu  jour  Tiir  le  iurpbs  du  tnité  du  ,2  nOTeâibren. 

JéptïTés  du  pûtjpie   fouveràîn  -de  -Savoie  ont  été 

i  [^  .barre  I  lis  o(;le  donné  leâure  du  ptQcèi*v.ef bal 

[hté'i|ue  lur  é^;    corn  m  ânes   c|'m  ^cothpoTent  Ja 

toutes  oiït  voté   pour    U  .réuinion  i :1a  Tjâuice; 

i  qu en cë  ,  1  e^  Sa  v o v  fi e n s  d emandent  que  la  conVèti-> 

pxyrn:^  leur  réunion  h.  la  république  ftaii^^e.  Le 

la  répondu  comme  il  le  jdeyoit»  "&  i;^  cônreh- 

H  es  lin  iéger  débat  ^  a  cru  -fie  fa'fageffe  ^d^JQucDeif 

a  qucflion  , '6c  a  iixé  la  l'éance  de  lundi  ^ponnine 

c  difcufiion,  .     ^ 

udonnaye  a  écrit  que  les  TÎlle$  dYpres  ^Turoes 

j£%   étoient  à  nous ,  Sl  que  nous  étions  maitves 

I  e  gauche  de  l^Efcant.  Une  autire  lettre  thi  m^me  j^ 

;k   datée  du  leindemarn    19 /a  annoncé  .que '{6n  • 

^fde  émit  entrée  dans  la  citadelle  d'Anvers. 

tîiîiftre  dç  riniérieur  «ft  venu  fe  plaindre  de  ce 

Nnculpoit  d'»vo:r  détourné    des  bijoux  prétendu- 

èouvés  aux  Tuileries  avec  les    papiers  qu'on  y  9, 

èrts.  La  convention    a   approuvé  la  cortdiiite  du 

s  ^'&  a  de  fuite  nommé  des  commifTaîres  chargés 

[fier  ces  papiers  ;  elle  les  a    invcdis  du  droit  -de 

^r  d^s  mandats  d'arrÊ|ï. 

it^^'i|i;.im^  lettre  dç 'Cufiini  «  qui  annonce  quelle 
if^ftsAfçan  Bouchard  ,  à  la  tête  defavant^ganlexle 
t^,  a  tné-aoo  hommes  aux  Pruffiens. 
{  a2.  Le  comité  des  aflignats  a  fait  ijécréter  qu'il 
lé  pour  600  millions  d'aliignats  de  400  livres  cba- 
ide  fonimie  de  169,000  livres  fçra  mife  à  la.difpo- 
'du.  mlnifire  <  des  contributions,  pour   ^ette  fa^ti- 

hi  demande  faite    par  la  citoyenne  Egalité  ,  l'af- 
e  a  chargé  le    comité  de    légiilation  .  de ,  préfènter 
les  exceptions  au  décret  des  émigrés. 
tdtt,  prefident ,  a  proclamé  le   réfulut  du  fcrutiii 
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pc^ur- la,  nomination,  de  quatre  commiflaires  .c^\^ls -qi^\  doi- 
vent êtrfî"  envoyés  aux  lies  du  Vent.  Ceux  qui  ont  réi^i 

^  Je   plus  de  fuffragçs   font  les  citoyens  Chrétien  ,  Corol- 

_laire,  Jaunçr  6i  Antonelle    .. 

ta  diiciiHion  efi  reprife  fur  les  émigrés.  OITelIn  fai^ 
d'abord  .fupprimcr  de  l'article  VI  ces  mots  :  Les  certifi- 
cats feront  vifés  par  deux  çommiflair^s  de  ladite  fei^on  , 

'  s'il  y  e n  a  ,  ûnoa  par  deux  ofRciers  municipaux.  11  gro-- 
pofe  ^nfuite  les  artLcks  ^  &  XI ,  qui  font  adoptéi^  ainfi 

■  qu'il  liiit;  .       .,     .  .     .^ 

Art.  X.  i<  Les  voies  contre  les  émigrés  font  .délF|^dues 
fous  les^  peines  portée^  par  Iç  code  pénal  ^  mais  Tarla.  dé- 
nonciation, qui  (era  faite  de  tout  émigré  qui  ,  en  concca- 
vention  à  la  loi  du  banniffement  ,  fera  trouvé' fur  le 
territoire  français  ,  le  dénopcé  fera  povrfuivi  dans  lé^  forages 

.  prefçrites  par  la  loi  du  29  leptembre  1791. 

Xi.»  Les  pères   8c  mères  qui,  aux  termes   de  la    loi?, 
du  12  feptembre  ,  font  tenus   de  fournir   l'habillement  & 

.  la  folde  de  deux  hommes  par.  chaque  enfant  émigri^,ne 

.  pourront  fournir  1&,  remplacement  d'hommes ,  ni  le  four- 
niflement  çn  nature.  Mais  ils  feront  tenus  de  verfer  à  ,Ik  - 

.  caiiïe  du  receveur  de  diflriâ  de  TàrrondifTement  de  leur 
doifiidle  ,  &  ce,  dans , la . quinzaine  de  la  fpmmation  qui 

r  leur  en  fera  faite  à  la  requête  du  procureur-général- fyn- 
dic  ,  pourfuite  &  diligence  dudit  receveur  dé  dillriâ,U 

.  fonvme  à  laquelle  fera  arbitrée  par  le.  direéèoire  du  dé- 
partement dj  l'arrondjffement ,  la  valeur  defdits  rempla- 
cetnens.  Le  montant  de  ;  la  folde  ,  à  rarfpn  de  1 5  fous 
par  jour ,  parchaque  homme ,  fera  également  verfc  à  la  cai^e 
du  receveur   du  diflridl  par  chaque   année ,  ôc  d'avancer 

.  tant. que  la  guerre  diu-era  ,  à  compter  du  premier  janvier. 

.  Sont  exceptés  des  dirpofitions  de  l'article  ci-deiTus  ,  ceux 
dés  pères  Ôc  mères  dont  l^s  enfans  feroient  abfens  de 
chez  eux  avant    le  premier   juillet  1789  ». 

Le    capitaine  Mouton  ,   commandant  d'une  frégate  -,  a 
écrit  qu'il    avoit  été    re.çu.à    Oftende  en-  libérateur^  6t. 
que  Tarbre  de  la  liberté  avoit  été  planté  dans  cette  ville. 

Ce  24  novtmb't  '7p2 ,  V^^n  premier  ic  la  ripubliàuc  ;^ 
Prvohomme  ,  électeur  de   1792. 
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EVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

ÈDIÉES     A    LA   NATION. 

»    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

LTORZIÈME   TRIMESTRE, 
^yeç  gravures  et  cartes  des  départemess^ 


Les  grands  ne  nous  paroifl'ent  grands 
^ue  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
,••...  .  Levons- nous 


24  NOVEMBRE   A  U    l".  DECEMBRE   I791V 
Des  fuhjlflances. 

OTti  rachnrnément  avec  lequel  les  départemens  fe  re« 
;  ou  plutôt  s'arrachent  les  fubfiftances ,  on  croiroit 
ctnis  les  uns  des  autres  ,  c'eft  moins  leur  propre 
ge  que  le  malheur  d'autrui  qu'ils  demandent.  D*uîi 
côté  ,  à  voir  le  prix  exceffif  de  toutes  les  den- 
on  diroit  qUe  la  terre  a  été  frappée  de  fiérilité  »  d& 

ijj.  Tome  14*  A 


(4^6) 

que  ce  n'eft  qtfà  force  dor  qu'on  pteiit  obtenir  ce  que 
la  nature  a  refufé.  Cependant  il  n'eft  rien  de  tout  cela. 
Les  Français  ne  forment  qu'un  peuple  de  frères  ;'  ils  ne 
veulent  Jjas  vivre  iiolés  ;  ils  ne  demandent  qu'à  fe-  ren- 
dre fervice  rccipicquement.  Là  récolte  a  été  abondante 
cette  année  ;  Tannée  précédente  même  avoit  produit  allez 
de  bled  pour  toute  la  France  ;  il  ne  s'agit  que  de  s*er.- 
teftdre.  ^ 

D'où  vient  donc  la  cherté  exceffive  du  premier  de 
tous  les  alimens  Se  de  toutes  les  autres  denrées  ?  Nous 
en  avons  déjà  indiqué  plufieurs  fois  la  caufe  ;  (  Voyez 
.N°.  ii8 ,  au  méoioire  du  citoyen  Parent,  pubHé  en  1791.) 
mais  depuis  ce  temps  les  inconyéniens  de  tout  genre  fe 
foill  multipliés  &  fortifiés  :  ainfi  aux  idées  que  nous 
.  avons  annoncées  dans  les  différentes  circonitances ,  &  que 
.  nous  repréfcntcrons  encore  ,  il  faut  en  ajouter  de  nou- 
velles. 

Une  caufe- générale  ,  &  la  première  de  toutes,  celte 
qui  a  dû  porter  à  la  fois  le'  renchérifTement  fur  tous  les 
objets  j^roàuits  par  la  nature  ou  façonnés  par  Tinduftrie , 
c*éfl  la  grande  multiplication  des  affignats.  Depti^s  plus 
d'un  an  il^  y  en  a  eu  toujours  en  circulation  pour  plus 
de  deux  milliards  ,  fomme  à  laquelle  ne  s'éfevoit  point 
notre  efpcce  monétaire  au  temps  de  la.  plus  grande 
abondance  &  de  la  plus  grande  richefle  dU  commerce. 
Si  à  cette  malle  on  ajoute  les  billets  des  cailles  patrio- 
tiques ,  à  Paris  6c  dans  les  départemens  ,  ceux  de  la 
Maifon  de  Secours,  les  parchemins,  les  nouveaux  fous,, 
avec  te  qui  pouvoit  c'rcnler  de  Taûcienne  monnoi.e  ,  on 
verra  que  le  numéraire  aSuel  peut  être  porté  à  trois  miU 
liards. 

Lorfque  le  numéraire  répandu  dans  un  empire  vient  à 
hauffcr  tout  à  coup  ,  &.  à  au^',menter  ainfi  de  plus  d'un 
tiers,  n  doit  arriver  quç  les  denrées  6i  les  objets  inckif- 
triels  dont  la  quantité  n'augmente  pas  en  proportion,  de- 
viennent réellement  plus  rares  relativement  à  lui  ;  il  y 
a  plus  d'argent  que  de  chcfes  à  vendre  ;  la  balance  «il 
rompue  entre  toutes  les  marchandiles  Sl  leur  Vijeur  re- 
lative/ leur  repréfentation  idéale  ,  qiii  eft  le  numéraire;^ 
dès-lors  on  doit  trouver  plus  aifément  de  ce  numéraire,, 
&  plus  difficilement  des  màrchandifes  ;  dès -lors  on  doit 
néceffairement  donner  plus  de  numéraire  pour  avoic 
î»oins  d'objets  en  échange  ,  &  voilà  le   renchéri ffenLent, 


fi- 
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^ar^^^  y^^ZiiJté^mloura.  au  nombre  de  ceni  foi^çjdo  (roijr.f/a 
yv^^a^i/ir^j^^/^lffJ^ri^on  de  la^frrct  au  nombre  dciwwon  lra«j.  c 


j|r4ndble  ^  y  {>érdll:  encore.  Maîtres  de  tout  ;  unis  entrai 
i^ux  de  çpeur  &  de  malveillance' ,  ils  nous  men^cèrei^; 
mille  fois  dé  la  famine  ,  de  la  nudité  6c  de  la  priva- 
^on  des  chofes  les  plus  nécefTaires  ;  ils  attendirent  âroider: 
"Ç^^nx  que  la  haufle  de  ces  objets  leur  procurât  un  })é* 
néfice  de  cent  ou  detjx  cents  pour  cent.  Un, d'entre  eu^ 
même  eut  Tinfolence  de  l'écrire  à  l'affertiblée  conftituame. 
Kous  manquions  de  tout  ,  &  notre  difette  ne  faifoit 
gu*accroitre  leijrs  jouiffances ,  car  elle  a<ft:éléroit  la  hauQe. 

Au  milieu  de  tous  ces  malheurs  vint  la  guerre.  Nous 
ne  parlons  pas  de  la  guerre  du  tenips  de  Lafay ette  & 
4e  Louis  XVI  \  car  alors  on  feignit  feulement  des  pré- 
paratifs. Les  emmagafinemens  ,  approyifionnemèns  étoient 
nuls  ,  ils  ne  pouvôient  donc  pas  accroître  le  prjx  des 
denrées  ou'marchandifes  ;  mais  nous  parlons  de  la  guerre 
contre  les  Pruffiens ,  de  Ja  guerre  qui  fuivit  le  lo  août: 
il  fallut  faire  fortir  à  la  fois  de  terre  ôc.des  hommes 
&  des  vivres  :  le  péril  étoit  imminent  ;  il  ne  yagiflbit 
pas  de  marchander  en  pareil  cas.  Belle  occadon  pour 
tous  les  accapareurs  \  Eux  feuls  étoient  nantis  de  tout  ; 
ils  s'offrirent;  pa  fe  crut  trop  peureux  de  les  avoir  ;  on 
paita  par  toutes  les  conditions  qu'ils  voulurent  impofer. 
Sans  parler  d'une  foule  de  marchés  frauduleux  qu'on  dé- 
jçouvre  tous  les  jours  ,  ceuji  de  ces  meffieurs  qui  faifoient 
le  plus  honnêtenient  leur  métier  curent  foin  de  de- 
mander prefque  le  double  du  prix  courant ,  &  déjà  cc-^ 
pendant  trop  haut  ;  l2  commerce  éprouva  unp  commotion 
fubite.  Ce  renchériffernent  s'étendit  bientôt  à  tout  ,  & 
le  pauvre  ,  l'honnête  citoyen ,  le  yit  prefque  dans  l'im- 
poflibilité  d'acheter   (a  fubfiftance. 

Ces  caufes  générales  de  renchériffernent  en  produifi- 
rent  quelques-unes  plus  particulières  &  moins  étendues  , 
qui  cependant  aggavèrent  encore  le  mal.  Comme  il  y 
av.oit  une  confpii'ation  des  riches  contre  les  pauvres ,  les. 
pauvres  crurent  la  faire  ceffer  en  pillant  quelques  gre- 
niers ,  en  arrêtant  la  circulation  des  g^rains  ,  en  tenant 
en  féquedre  les  bleds  ou  farines  qui  le  trouvoient  dans 
leur  arrondiffement  ;  ils  furent  les  premières  viélimes  dç 
ces  écarts.  Les  accapareurs  vendirent  leur  bled  plus  cher 
d'autant ,  à  proport  on  ,  difoient  -  ils  ,  des  rifques  qu'il: 
couroient  à  faire  ce  commerce  ;  &  les  honnêtes  labou- 
re;urs  craignant  de  paffcr  à  leur  tour  pour  accapareurs  , 
Çi)  d'être    gênes  ,dans  1«^  vente  &   le   tranfporc  de  levers 
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l*Oièrent  U  tranfporter  hors  de  chez  eux.  La  cir- 

fîlt  interrompue  ,  &  le  pain  ,   dans  certains  dé- 
is,  s'éleva'  à  quatre  ou  cinq  fous  la  livre. 
ifs  municîpaiitcs  voulurent    apporter  un  prompt 
i  taht  de.  maux,  &  attirer  ,  par  Tappat  du  gain, 

(l'ofoient  bu  feigno'ent  de  n'oler  pas  tranfporter 
iflances  ;  elles  promirent  une  prime  à  tout  bla- 
inicr  ,  fermier  ou  marchand  qui  leur  en  appor- 
dès-lofs  ils  ne  fc  firent  pas  prier.  Cette  prime 
ir  eux  un  furplus  dé  bénéfice  ;  mais  qu'arriva- 
ne  voulurent  plus  vendre  qu'aux  prix  de  ces 
lités  ;  c*cft-à-dire  que  les  boulangers  ou  parti- 
ui  vouloient  acheter  du  bled ,  étoicht  obligés 
cr  le  prix  courant  ,  6i  ,  outre  cela ,  i'tquiva'eni 
oie  ;  ce  qui  produifit  encore  un  renchcrilTemcht 

afeaient  que  prcrquc  tous  ces  inconvénicns  font 
itFuire  ;  nous  dilons  prci'que  tous  ;  car  le  ren- 
ient des  biens  nationaux  6c  le  poids  de  la  con- 

fojficière  tomberont  toujours  fjr  les  confomma- 
.  terre  ne  paie  ([uc  p'.ir  ion  produit ,  6i  l'on  pro- 
refte  pas  au  propicî»i:re  ;  ma'.s  cctî2  caufe  uni- 
larée  de  toutes  los  autres  ,  ne  douncia  pas,  à 
i  près  ,  un  prix  fi  exorbitant  qi:e  la  prix:  a&cl 
ii)ances  ;  il  ler.i  p'ni>  fort  pcutC-:r2  qii^  foivi  i'an- 
me  ,  parce  qu?  l'impôt  c-i\c  io  prooric:;ilrc  ou 
:r  prélève,  remplace  h.jucoup  c'.vurc-,  iir.pùts  ; 
prix  des  journL-ci;  ,  le  ùUùvi  da  ,pai:vre  ,  ([ui  fe 
;mentés  confn.!jra]:!'::r.cnt ,  Iz  mettra  piuo  ouo  de 
Vcc  U  valeur  des  ibbfiiîances. 
!  a  la  première  c.;r.fe  que  ::ci:3  avons  indiquée, 
sntion  l'anéantira  quand  c!-e  le  voudra  ;  il  î.c 
pas  difficile  d?,  réduire  le  nombre  des  alu^nstN  ; 
ule  chofe  qui  nor/^  étonne  ,  c'ell  qu'elle  vi-jrm':: 
îrpourftx  cent  millions  cb  cr.'.aîre  ceiU  livres  :  en 
pmmande-t-c;!e  eniuitc  à  i'cn  comité  de  s'ccci'.per 
ACns  d'opérer  la  c.iir.inurion  de  ■:.•  jxipier  -  mon- 
lifqu'elle  fènroit  <  [\  croit  i'.'.bus ,    c;'.ie  r.z  travidi- 

à   en   refcreindre  îe  nombre  ,   aiii-.u   de  l'iiU^- 

Que  fignifie  crizic  moiure   clfaib'c  6^   contradic- 

;  déclarer  qu'il    faut   moins    de    papiers  ,  6c  oen 

néanmoins  pour  fi?:  ..ont  :v/îî!ior.s  de  nouveaux? 

fHarchés  oli  la  untion  érji:  h  horribicinenr  crcvév- 
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iront  être  fournis  à  la  cenfure  6c  à  fa  ratification  du  co- 
mité des  finances.  La  fraude  fera  punie;  on  va  régler  . 
tous  -ces  comptes  &  rogner  les  ailes'  à  ces  oifeaux  de 
grand  vol  ;  les  petits  oifeaux  de  proie  n*o(erpnt  pas  faire 
payer  autli  cher  que  ceux-ci  ;  un  prix  plus  modéré  s'éta- 
blira xl.e  lui-mcmô  ;  la  république  y  gagnera,  &  les 
particuliers  aufîî.  -, 

Mais  ces  avantages  feroient  ceitainement  'trop.  Itnts  , 
il  l'on  ne  prehoit  fur  le  ch^krop  ,  à  Pégard  des  fiiblif- 
tances ,  des  moyens  qui'  arrcralTcnt  tout  Rccaparement  ; 
ils  fe  réduifent  h  trois  ,  à  ce  qu'il  nous  femble. 

Le  premier  &  k  plus  important  de  tous,  eft  d'empê- 
cher tout  commerce  des  bleds.  Ge  moyen  paroîtra  lin- 
^ulrer;  mais  voyons  s'il  eft  jufte.  Il  y  a  une  grande  dif- 
lérence  entre  la  vente  &  le  commerce  -  d'une  chofe.  La 
vente  eft  un  arrangement  fait  entre  deutt  performes , 
dont  Tune  achète  ,  l'autre  vend  ,  mais  pour  employer*; 
l*unc  le  prix  de  Pachat ,  l'autre  robjet  acheté  à  l'es  pro- 
pres hefoi.ns  &  à  fon  propre  ufage;  Le  commerce,  au 
contraire  ,  n'eft  qu'uiîe  fuite  dC'  fpéculations  oii  Ton  ne 
fe  fert  pas  pour  foi-méme  de  la  chofe  achetée  ,  oii  on 
l'achète  pour  la  vendre ,  oii  on  la  garde  pour  mieux  la 
faire  payer  en  temps  &c  lie-i  ,  oii  fouvent  même'  Ton 
vend  pour  racheter  enfuite  :  or,  certes",  un  bon  gou- 
vernement ne  peut  pas  ,  fans  être  tr/itre  à  lui-ir.êine  Sc 
.  à  tous  les  citoyens  ,  lailTer  l'aliment  le  plus  néceffaire  à 
la  merci  des  calculs  avides  ,  des  combinaifons  dcflrù6lri- 
ces  de  la  cupidité.  Qu'on  abandonne  à  fes  jeux  trop  fou- 
vent  perfides  tous  l'es  objets  de  luxe  ,  les  mctqux  p;é- 
cieux  &  non  monnoyés ,  les  diamans ,  la  foie  ,  la  dçh- 
telle ,  &c,  que  m'importe  ?  Je  puis  m'en  paffer  ;  je  le 
dois  même  fi  je  fuis  vraiment  libre  ;  miis  ma  proprç 
fubftance  ,  ma  vie,  non,  elle  ne  doit  pas  être  l'objet 
d'un  trafic  !  Tous  les  hommes  ont  un  droit-  égal  fur  le 
grain  nourricier  que  produit  la  terre  ;  le  propriétaire  iv'cn 
a  qu'un  de  plus  ,  c'cit  de  retirer  un  fruit  honnête  de  fcs 
avances  &  de  fos  peines  :  m.ais  je  ne  veux  point  d'in- 
termédiaire entre  lui  6c  moi  ,  car  cet  intermédiaire  ne 
fongeroit  tju'à  s'enrichir  aux  dépens  de  ma  vie  ;  ce  qui 
ne  doit  pas  être  dans  un.  état  policé. 

Nous  croyons  donc  qu'il  faudroit  qu'il  n'y  eût  point 
de  commerçans  de  bled  ,  &  que  tout  ce  commerce  de-- 
yroit  fe  borner  à  une  fimple  vente   entre  le  laboureur. 
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I  proprïétairs,  &  le  confommateur  ou  le  boit» 
..  le  repréfento  immédiatement.  Cette  vente  Te 
s  les  oifFérens  marchés,  &  point  ailleurs  ;  le  la^ 
t  rctîreroît  que  fes  dépens  &.  un  modique  hc- 
icun  tiers  ne  pourroit  l'aire  fur  le  bled  un  prô- 
ne,  •&  les  marchés  attirant  un  grand  nombre 
urs ,  maintiendroivint  la  concurrence,  &  par  con^» 
i  modicité  du  prix  :  dès-lors  il  n  y  auroit  plus 
nî  d'achats  frauduleux. 
bit  permis  à  perronn2  d'avoir  plus  d(*  bled  chez' 

5  lui  en  faudroit  pour  une  confommation  de  trois 
I  pour  un  débit  de  trois  mois  pareillement,  (t 
boulanger.  Les  laboureurs,  après  la  récolte,  en- 
à. leur  municipalité  Tétat  de  leur  bUd,  ancien  ou 

tous  les  ti^is  mois  cet  état  feroit  renouvelé  ,  & 
i  chficune  oe  ces  époques ,  au  diflricl  ôc  au  dépar- 
es, laboureurs  qui  auroient  donné  un  état  inf.dèle, 
riiers  qui  auroient  dans  leurs  mailons  plus  de' 
ne  comporteroit  la  loi ,  feroient  punis  de  peines 
es. 

rrai  que  bsaucoup  de  laboureurs  n'ayant  pas  di 
our  {errer  leur  bled  ,  ne  lliuroient  qu'en  faire  après 
;  s*il  n'exiûoit  plus  de  marchands  ;  mais'  d'aborct 
très-grande  faute  aux  laboureurs  de  n'avoir  pas 
rs  proportionnés  à  \^ut  terrain.  Rien  n'emp^che- 
aunicipalltés  de  leur  louer  un  local  :  dans  beau- 
droits  les  couvens  leur  en  fourniront  afTez. 
r  impoflible ,  les  laboureurs  s'entendoicnt  pour 
bled  a  trop  haut  prix  ,  alors  les  corps  adminiiua* 
oient  enfin  taxer  le  bled  cosnme  on  ftût  en  Angle- 
rmnie  on  a  taxé  le  pain ,  de  tout  temps ,  parmi 
Vil  arrivoit ,  ce  que  nous  n'olerions  pas  même 
,  que  les  laboureurs  refurafTent  de  porter  au 
les  autorités  confti tuées  aui oient  le  droit  de  les  y 
ire.  En  effet ,  ils  n'auioient  aucune  excufe  ,  car  il 
preflement  défendu  de  les  vexer  jamais  dans  le 

6  la  vente  de  leurs  grains  ,  &  ceux  qui'attentj- 
cur  sûreté  &  à  leur  propriété  feroient  iévèrcment 

nous  objcéïer  que  nous  gênons  la  liberté  du  com- 
)'abord  nous  avons  prouvé  que  les  grains  ne  peu- 
être  une  branche  de  commerce  ;  mais  en  fuppo- 
ce  foit  là  un  véritable  commerce  ,  ce  n'cft  pas  en 
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gêner  h  liberté*  ^  mais  la  licence.  On  nous  dira  encore  f 
abandonnez  le  commerce  à  lui-même,  &  par  le  fruit  d'ùiK* 
h^ureufe  concurrence  il  réparera  les  torts  de  la  nature  Sc . 
de  la  cupidité,  mettra  tout  de  niveau  ,   &  s'y  mettra  lui-^ 
même.*  Depuis  Içng-temp^  on  nous  fait  ces  pitoyables  rai- 
fonnemens  ,   &  perlonnen'y  a  repondu  encore.   Oai  ,'dàns 
une  fociété  où  les  fortunes  font  à  peu  près  égales,  ouy 
pour  mieux  dire  ,  dans  une  fociété  où  chacun  vivroît  de 
Ion  travail,  •&  auroit  un  befoin   preffant  de  retirer  fon' 
falaire  ,  le  commerce^  gard^roit  toujours  le  niveau  ,  parce 
que  toutes  les  denrées  s'écouleroient  continuellement  & 
rapidement  comme  elles;  mais  dans  un  pays  où  un  feul 
homme  a  dans  les  mains  la  fortune  néceflaire  à  cent  autres ,' 
lècommerce  ne  peutpasfuivrc  cette  marche;  car  cëthommef 
qui  a  le  moyen  de  fub'ifter  & 'de  temporifer  ,' gardera  fa 
raarchandiï'e  ,    &  attendra  que  je  fois  prêt  à  périr  dô  befoin 
pour  me  vendre  au  prix  qu'il  voudra. 

On  ,voit  par-là  combien  le  miniftre  de  l'intérieur  a  mal 
raifonné  lorique  ,  dans  un  rapport  à  la  convention  ,  il  dit' 
«  que  nous  n'aurions  rien  à  craindre  fi  la  confiance  iainbit-' 
>►  à  la  circulation  des  denrées  la  liberté  qui  tui  eft  néccf- 
»  faire  ;  «mais  que  nous  avons  tout  à  redouter  ,  parce  quef' 
i>  cette  confiance  n'exifte  pas ,  ^  que  radminiftrotion  de  la 
»  commune  de  Paris  eft  propre  à  l'éloigner  de  plus  en' 
»  plus ,  Si  définitivement  à  l'anéantir.  Les  fermiers,  ajoute-" 
»  t-il ,  les  laboureurs  n'ofent  plus  paroître  dans  un  marché,- 
>►  mettre  en  route  ou  en  vente  un  fac  de  bled  ;  le  prétexte 
»  d'accaparement  fait  menacer  &  craindre  d'être  égorgé  ', 
»  &  au  iein  ir-ême  de  l'abondance  ,  nous  fommes  prêts  à 
»  périr  de  mifere.  -  . 

»  Voilà  le  fruit  de  l'inquiétude ,  de  l'af;îtatîon  ,  des  éter- 
'  f}  nclles  déclamations  avec  lefquéllës  on  foulève  lesiefprits, 
»  répand  la  menace  &  l'effroi  ;  leS. fripons  s'agitenf ,  les  fots 
•   9>  s'épouvantent  ;  je  fuis  afTailli  de  plaintes,  de  reproches, 
»  d'arrêtés  de  la  commune  ,  qui  d'ailleurs  ne  répond  jamais' 
»  aux  lettres  officielles  que  je  lui  adrefle ,  aux  queftiops 
»  que  je  lui  fais.  Les  fe6):ions  reçoivent  fon  impulfion,  en 
yf  propagent  les  effets  ;  les  parties  de  Tadminifiration   font 
»  toutes  négligées  :  c'efl  un  défordre  affreux, .'que  je  dé- 
»  nonce  de  nouveau ,  duffé-je  y  perdre  la  tête  fur  l'heurc.r»' 
Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  miniftre  accufe  la  com- 
mune &  les  ferions  de  Paris    des    troubles  qui  peuvenr 
naître  a  cent  lieues  d*ici  3  pourquoi  il  attribue  uniqu^menr 
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titeun  ,  qui  fans  doucb  pfroStent  de  tout ,  une  in^ 
B^tt^4e»Mtftmalheureu4eineiit  trop  m)ilti  plies  ohi 
l«jbr't<We4A France  depuis  troî^  ans,  dans  ici  Iteoj^ 
M>U  ârdatation  étbi't  pariai temènt  libre  6c  fana 
»MtàiliB  delà  nature  de  ceux  dont  il  fe  plaint  La 
WÊ.4\dkA\  f'tït  réppnd  point  auic  lettres  officîêlU'i 
^•idreiTé)  non  plus  qu'aux  queftibhs  qu'il  lui  fait; 
lliv  tettrçi  de  ce  miniltns  fénc  î*emplies  ,  comme  fes 
tshSf  d#  .déclamations  ,  d'acëuràt'k>fts  fans  preuves; 
toftisâS  qll*>^  ^^>  ^^1^  portent  fur  des -principes  «offi 
i#nt  étt&Ziil  que  ceux  d«  rappoit  dbnt  nous  parlons, 
tiiM  ^'«infi  que  nous  ^  etc  bien  difjpcnfée  de  lui 

ft  irùoiY  ^^*^y^^^  indigeiH^'H^^ne^nous  nous  adref* 
^ifbdàzhne  doute  votre  fituàdoh  eft  dbiitoiireiffé  ; 
fj^l^féiéft'au^ddTus  de  tootés  les  loîx  ;  ntai»  ndti 
Pfi^on^'^  au  A^m  de  cette  liberté  pour  laqueili  vont 
tj»  fanf  relàcke  depuis  quatre  années  ^  &  qui ,  fous 
^îteoips^^  n*enL  douter  pas,  dett-rôus  arracher  âl7i  . 
,'Ai  lie  gltex'pas  vôtres  caufe'; Thumanî té  la  plaidé 
rètfèlà'CoUvisntion  :  vos  maux  vont  être  adoucis^, 
ikmfc  'fle  «te^ïflt-qui ,  en  s'àpitôyaAt  fur  votre  (bit  j 
t^Vta)';  oRér  à  des  vblences  ;  x'eft  pour  eiix  qu'il» 
em  :  en  vous  failant  commettre  des  excès  ,  le  mal  ert 
iilùs  grand  j  Si  le  remède  plus  difficile,  "^ 

^  il  ,  .. .       .      -i' 

'.'A  l'J  Téànce  de  vendredi  ,  les  trpis  comminairei 
bOBvtiMbii ,  Lecointre-Puyrav;:attx  ,  Maure  6c  B{- 
"Wit''  ripdu  •  compte  des  fuccès  de  leur  miffion 
i  ^pïrtement  d'hure  ôc  Loir.  Leur  rapport  con- 
■»  détails  les  plus  affl  geans  /  &  ne  cojitirme  que 
p  que  nous  venons  de  dire  fur  les  caufes  fecrète^ 
arentes  de  ces  délordres.    . 

vé%  à  Chartres  le  a8  ,  les  commfTaires  ayaut  ap^ 
le.'les  attroupés  avoient  déjà  fart  fonner  le  tociin 
'iufieufs  icbmiTiunes  ,  &  qu'ils  dévoient  fe  porter  ;Ie 
tain  fur  U  ville  de  Chartres  , 'îis  fe  r:ild!rent  à 
llle  ,  lieu  de  leur  rendez-vous  ;  ils  tes  y  trouvèrent 
nbrc  de  fix  mille  ,  armés  de  fjfils  ,  d^  Fourches, 
.flues ,  &c.  Les  commiilaircs  le  plac.nt  au  milieu 
;  ils  emploient  le  langage  da  fcatîment  &  de  la 
lité ,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devo»».  Pour  r&- 
j  on  les  traite  d'ariftocrates  ,  di  charlatans  ,  qUi 
Klent  avec  les  accapareurs^  Ik.  qui  font  payés  par 
en  vain  ils  veulent    ramenst    par  des  pardits  Jm 
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fmx.  ces  hommes  ^ar^  î  oa  tes  tilÇ,t  ^  pn  les  tépzte  i 
on  les  maltraite  i^  des  vçix  ..cnent  ;  ^  Ja  fuai^j  foink  a$, 
jpofè^  &  à  rinQantJes  haches,  les  f«(|i.rdies : (e  tQttrnèift 
contre  leuts  poitripes^_iU.  pnt  beaM  §^'^  qa'on^dQÙ  5^ 
peâer  en  eux  dçs  repréfentans  4u  peuple  ^ .  dew  fonf 
dé]à  dépouillés,  de.  leurs  véteinêns ,  6l  alloient  Ijtreûréy 
^ités  dans  la  rivièçe  ;  mais , tout-a-coup  les  révoûéft  chaiir 
gent  davis;  on.  traite,  les  commiŒûres  au^  ^ieii  du  mar- 
i;hé  ;  &  là ,  le  couteau,  fous  la  gorge  ;  on  lès  ^ce  à  &- 
"er  les  taxes  4ç$.  MÂfférec^es  denrées  ,  fajtes  d'avance  fo* 
1  le  vœu  de  ce«  aflai^ins,  ,Le$  inftigaceun  de  çfi^  tion*- 
les,  parmi  lefquels  on  a  reconnu  un  de  ceux  qui  ont  été  cher- 
C^çr  les  prlfoni^i^rs*àprléafi$.,.  ^  notamment  plufieurs  curés, 
fon^ entendre  auX;flfxâ}jl^e.i^çux.qu'ils  égarent  que  JciaopAeiiteft 
^Ftau  de  diminuesr  lesl^^iijK.),  de  partager. }es  terr4$^  démettre 
eipi  vigueur  la  loii  agrai|:e  i.  iù  .Jeuv.perjTijiaden^  queJa  coq- 
jrention  vole  Us  jd^Aiers.du  peuple,  &.  .qu'Ole  ne  veut 
fqpprimer  le  traitement  des  prêtres  que  pour  fe  radjugcr^ 
i^., menacent. de  venir  3>i|qu'à  F^ris-:  exercer  leur  brigan- 
dage ;  ôc  leur  npmbre  e^o^t  à  chaque  .momç;i^  Cepei^ 
dant  le  inotif  apparent  de  cette  révolte  ne  peut  être  dans 
îa; cherté, du  paifty:^uiiqu!il;  n^  y^t  ^t^  to^ji^A^  dépaif- 
^emént  que  deux  fous  un  liard  la  livre. ^  .  >. . 

Quelle  e{^. dont. UjVéri^àbleçaufjP  de  ces  défordiresi 
Robefpierre  ÔC  Legendre^  Pont  indiquée.  Oui^  il  eixifte  ua 
parti  qui  efpèxç  encore  jfauver  Ics^jours  du  roi ,  à  la  fa- 
yèîir  des  troubles  qu'il  yeut  propager  jufq^es.daiçs  Paris^ 
&  la  .  convention  ,  par  (es  lenteurs  ,  fert  n^erj^eilleufe- 
f^ent  les  vues  de  ces,  amis  de  Lpuis-le-Traître  :  ^le  a 
^Ipumé  à  lundi.  la  di^çu^on  en  définitive  ne  ce  procès 
|ant  alongé,  Que  Louis  XVI  foit  enfin  jugl  l  qu'il  pé- 
nflel  Uefpoir  8c  les  projets  des  féditieux  finiront  àv^ 
luL     .  .  ' 

j^„X^  convention  nationale  â  rendu  contre  les  trois  com- 
inlilaires  ,  Maure,  Lecointre  &  Biroteau^  un  décret  qi^ 
plufieurs  regarderont  peut-être  comme  trop  fèvère  ,  mais 
qui  honorera  la  coiîvention  aux  yeux  des  vrais  républi- 
cains. Elle  a  imprôavé  ,  dans  fon  procès- verbal ,  la  con- 
duite de  ces  cpmmifîaires.  Cependant ,  dira-t-on  ,  ils  onit 
donné  de  grandes  preuves  de  courage  ,  £c  iîs  n*ont  cédé 
que  pour  épargner  un  crime  de  plus  aux  révoltés.  Tpôt 
cela  e(l  vrai  ;  mais  ce  foldat  français  que  cinquantei  Au* 
.  triçhiens ,  le  fabre  à  la  main  ,  youloient  forcer  de  figner 
|â  rétra£bition  de  fon  ferment  dé  fidélité  à  la  patrie  ,  cé^ 
pon^t  :  fyus  poûyc^  mt  tuer  ;  je  ne  fignerai  fas» 
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Sur  Céron  ,  dit  Sioumaithuls. 

;èj  dîK  Je  proverbe ,  ne.  perd  jamal$  fa  proîe  ;  le 
Mi  cft  boîteux  ,  mais  enfin  il  arrive.  Depuis  longues 
Paris  offrolt ,  dans  1^  perfonne  du  (leur  Caron  ,  lé 
nix  fpeâfade  du  vice  heureux  &  opulent ,  paifible 
tni.  L'étranger  oui  entroit  dans  nos  murs  par  le  cé- 
iîubourg  Saint-Antoine,  demandoit  , naguère  en- 
èii  fronçant  le  fourcil  :  par  qui  donc  tiï  habitée 
Iperbe  mailbn  qui  contraire  fi  fort  avec  les  moeurs 
caines?' —  Cette  belle    poffcffion  eft  au  citoyen 
de  Beaumarchais.  —  Citoyen  !  rayez  ce  mot-là.  Êh  ! 
yotre  Carbn  vit  encore,  et  vous  avez  des  loix  ?. 
B  conftoît  cet  homme  fameux  par  toute  l'Europç  & 
ï  Deux- Mondes  par  ses  intrigues  honteuies  &  les 
&îons  coupables  auxquelles  il  n'a  ceffc  de  fe  livrer 
(a  torde  de  la  boutique  de  fqn  père  ,  horloger ,  rue 
ptnis,   St>n  premier  pas  dans  la  carrière  tortueufe 
ircourut  avec  un  fuccès  qui  révolte ,  le  lança  à  la 
auprès  des  tantes  de  Louis  XVI.  Marié  trois  fois  , 
k  déjà  deux  viftimes  ;  mais  bientôt  las  de  commetrte 
Oies  domcftiques  qui  ne  le  menolent  pas  afîez  rapi- 
it  à  la  fortune  ,  fon  génie  le  porta  aux  grandes  entre- 
,  c'eft-à-dire  ,  aux  concuflioos  publiques  ,  aux  négo- 
tt  criminelles  ,  aux  reyrcmers  frauduleux  :  îl  fit  tous 
tiers  ,  tous  les  commerces ,  &  les  fouilla  tous.  Même 
la  révoluton ,  la  moralité  de  fes  aâions  étoit  telle- 
reconnue  ,  que  s'étant  avifé  de  donner  à  fes  amis 
ète  fainte  de  vertueux  ,  ce  mot  facré  devintç ,  de  ce 
mt,  une  injure  datis  notre  langue;  perfonne  n'ofa 
ïTvir. 

pendant  le  héros  de  tant  de  méfaits  bravoit  la  clameur 
que  ;  il  avoit  pour  complices  la  cour  &  le  miniftére. 
îuvemement  d'alors ,  qui  parloir  fa  langue ,  ne  re- 
»Oînt  fes  fervices.  Caron  fournit  aux  infurgens  d'Amé- 
toute  une  cargaifon  de  fouliers  de  la  même  qualité  que 
qui  viennent  d'être  dénoncés  à  la  convention.  Cham- 
I',  premier  commis  aux  bureaux  de  la  guerre ,  moins 
(apparemment  que  fon  digne  affocié  Caron  ,  fut. 
§  four  avoir  prêté  les  ma-ns  à  une  affaire  que  celui-ci 
arrangée.  Il  s'agiffoit  d'une  fourniture  confidérable 
fils  pour  la  guerre  d'Amérique  ;  Caron  accapara  tous 
fils  de  rebut  qu'il  put  trouver  ,  au  prix  de  4  liv.  btt 
«o  fols  la  pièce  •  il  les  vendit  là-bas  36  liv.  chaque. 


<  436  ) 

Prefiauc  tous' ces  fafils  crevèrent  dans  la  main  des  foldatsi 
en  biefsèrent  une  grande  quantité. 

Apres  avclr  rançonné  les  vi vans, Je  fait- marcher -nu 
pieds  de  générenx  patriotes  difputanc  leur  indfpendanc 
à  la  pointe  de  leur  épée ,  il  s'attacha  à  la  dépoiiille  d. 
morts  illufir  s ,  •&  ipécula  de  gros  bénéfices  fur  les  œuvc 
de  J.  J.  Roudeau  &i  <k  Voltaire  ,  dont  il  fit ,  à  Kell,  ' 
éditions  fautives.  Le  typographe  av^de  avoit  déjà  CQHÊ 
fait  l'homme  de  lettres  6c  iingé  l'homme  fenfible  dans  p"  X 
fieufo  drames  dont  on  iur  difpute  1^  tbiblç  inéiise  ,  com^^^  -a 
on  lui  avoit  çontdfté  celui  de  fes  mémoires.  Son  proc  ^5^ 
Figaro  &  Tarare  mirent  le  fceau  à  fa  renommée  ,  mais»  Ji 
lui  donnèrent  point  de  confidération  :  il  s'en  pafia.  i 

révolution  vint,  Caron  fe  tint  d'abord  coi ,  6c  nctOK—^lg 
plus  être  en  nom  nulle  part  ;  il  y  avoit  trop  de  rifquc__^fc    i 
courir.   Cda  ne  l'empêcha  point  de  continuer  fes  htàT 
avec  le  miniftèra  ,  &. d'être  croupier  dans  la  difette  de  | 
à  -Paris ,  en   1789.  Mais  les  chofes  prenant  une  tourr 
férieuie  à  laquelle  il  n'étoit  pas  prépfiré  ,  il  réfolut  ci^^t- 
tendre  dans  une  ina6lion  apparente  ce  que  tout  cela  dcv  i  en- 
droit. Semblable  au  pilote  bien  confeillé  qui  jette  à  la  -MX^ît 
.  une  partie  de   fa  cargaiibn  pour  fauver  le  refte  d'un  arx  nau- 
frage prochain  ,  il  fie  de  petits  facriflces  pécuniaires  &  c£  m:»  ni- 
ques ailes    oftenfibles  de   civilme ,  comme  pour  acri<P^*f 
le-  droit  dt  vivre  &  de  confemmer  en  paix  fes  dépr^»* 
.  lions  àe  l'ancien  régime  ,    à   l'abri  du  nouvel  ordr^    ^ 
chofes.  \ 

Il  eut  pourtant  quelques  petites  démangeaifons  A^cfTtBjT^ 
s*il  ne  pourroit  pas  tirer  parti  des  circonftances.  A  l'aida  ^.^ 
quelques  piftoles  diAribuées  à  propos  dans  fa  feftion  »  " 
vint  a  bout  de  fe  faire  nommer  rcprcfentant  à  la  commtx**^» 
mais- ce  premier  fuccès  n'eut  pas  desifuites  heureu(es:  auci*** 
citoyen  ne  voulut  ficgtr  à  côté  de  lui  fur  les  banquettes  m« 
l'affemblée  du  confsil  générât  ;  ce  que  voyant ,  le  limaÇ^**  1 
.  un  p2u  confus  rentra  Jans  la  coquille  »  &  fe  ccmtenta.  ^* 
répandre  fa  bav^  impure  fur  les  tréteaux  du  théâtre  ^^ 
Marais,  élevé  à  ies  fra's  &  dir-gé  par  lui  fous  des  prête-nO^^^ 
Ne  pour  i'agiotige  ,  il  ne  peut  vivre  fans  intrîg.Vnier. 

Dans  cette  nuées  de  (pçculateurs  voraces  qui  affaf**^^^ 
pos  armées  &  dé2;oûtcroient  nos  foldats  du  ferHicte  milita»  ^^ 
il  l'amour  de  la  patrie  &  de  la  liberté  ne  leur  donnoîc  ^ 
courage  &  de  la  patience ,  nous  étions  bien  furpris  d^  ^ 
pas  voir  le  nom  de  Beaumarchais.  Enfin  le  député  le  Coif^  *^ 
vient  de  lui  prendre  la  main  dans  le  faç  ,  &  la  convenu '^^^  ^ 
ira  fwrt  rendre  gorge  à  cette  fanj-ftcc.  M%  Caro»j  d*** 
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filet;  p£choit  x,  100,000  l!v.  H  s*agi(folt  d'abord 
relié  /de  (bîxante  mille  fufils,  conclu  le  3  avril  179a 
i  8L  Grave ,  le  miniflre  de  la  guerre  ;  puis  d'une 
^*p'affée  entre  lui  encore  &  les  deux  minifires 
llas&Lajard,  le  18  juillet  fuivant.  Un  banquier 
rdam  vend  ifoixante  mille  fufils  à  6  liv.  pièce  à  un 
{gociant  de  Hollande  ;  celui- ci  les  revend  7^8 
iovins  fc  compagnie,  qui  ont  pour  bailleurs  de  fonds 
me  '&  Vauchere  ,  direâeurs  dt  la  Maifon  de  Se- 
Cette  maifon  fait  banqueroute;  Caron  prend  le 
i  6  liv.  le  fufil ,  il  en  charge  deux  vaifleaux  ;, Pro- 
arrête, &  ne  veut  point  céder  fon  marché  à  Beau- 
5,  qui  efl  eb'i{;é  de  reconnoître  le  droit  du  premier 
r  :  mais  il  n'en  refte  pas  là.  Il  fait  accroire  que  fes 
yires  ont  été  confiîjqués  ^ar  l?  gouvernement  Hol- 
I  afin  d'obtenir  un  demi-million  d'indemnité,  qu'il 
ivement  touché;  &  c*eft  ainfi  qu'on  fa't  d'un  fac 
loutures  ;  &  remarquez  que  tout  cela  fe  pafToit 
s  jour-  avant  le  10  abbt. 

rès-  cette  dénonciation  appuyée  de  toutes  les  pii^ces 
lives  qu'on  pouvoit  délirer ,  la  convention  a  dé^ 
accufation  le  fieur  Caron  de  Beaumarchais  ,  décret 
ini  par  les  applaudiffcmens  <le  tous  les  citoyens 
t  cette  féance.  On  ne  reprochera  pas  cette  fois  à  nos 
s  un  aéèe  de  rigueur  hors  de  prçpos  ou  mal  motivé, 
a  convention  ne  lancer  jamais  que  des  décrets  d*ac- 
a  fcinblabîes  I  Mais  peut-être  a-t-elle  manqué  de 
ce ,  en  ne  faifant  pas  droit  à  la  motion  d'un  de  fes 
es  ,  qui  opinoit  pour  qu'on  envoyât  fur  le  champ 
idarme  s'affurer  de  la  perfonne  du  fieur  Caron. 
croire  que  lé  pouvoir  exécutif  n'aura  point  perdu  de 

il  importe  beaucoup  d'appréhender  au  corps  le  plus 
$C  le  plus  coupable  ,  fans  contredit ,  de  nos  agio* 
iin  grand  exemple  dans  ce  genre  eft  devenu  d'une 
i  nécetlité.  Caron  fervi^a  de  leçon  &  ralentira  peut- 
ipreté  de  nos  foumilTours ,  véritaMes  vampires  qui 
aent  en  peu  de  temps  la  république  françaife  au 
faie. 

Heurs  ces  hommes  fans  pudeur  ont  la  précaution  de 
(Ter  que  le  moins  qu'ils  peuvent  d'otages  aux  évé- 
s.  Le  plus  clair  de  leur;  biens  e'^  dans  leurs  pprte- 
I  ;  ât  la  république  a  des  comptes  de  plus  d'une  ef- 
.  demander  au  fieur  Caron  ;  car  h  jpatrie  n'a^t-elle 
droit  I  (aus  bleiïerUs  principes  de  la  liberté.,  d'in« 
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terroger  t^ut  citoyen  dont  !a  fortune  îmtnenfe  8c  rapide  eft 
devenue  un  fcandalé ,  un  attentat  à  l'égalité  civique*  Cétcât 
pnncîpdléinent  (jontre  les  gens  de  cette  efpèce  qu'étolc  di« 
'>gé^  9  chéx  les  Athéniens ,  la  loi  févère ,  mais  fage  ^  de 
I.oÔraciime.  Sans  douie  il  doit  être  permis  à  toute  ibçiété,. 
b.îen  organiCee  d'obliger  chacun  de  Tes  membres  à  déctincâr 
par  /quei.s  moyens  licites'  il  eil  parvenu  il  vite  à  ua  fi  haut 
degré  d'opulence  ;  &  c'eft  peut-être  dans  ce  (tta  qu'on  doit' 
entendre  la  loi  agraire.  L'inégalité  des  fortunes  eft ,  bqh-; 
leulen;ent  inévitable ,  mais  même  néceffaire  dans  un  éùt 
politique  ;  mais  par- tout  où  il  y  a  excès  ,  il  y  a  abus.  San» 
entraver  i'induftrie ,  il  eft  donc  convenable  ,  non  pas  de 
niveler  ri^oureùiement  les  fortunss  ,  mais  de  poler  une 
barrière  aux  fortunes  prodigieufes  ,  lefquelles  fuppofent 
néceffairement  une  prodigieule  miière  ;  car  tout  ne  peut 
pas  être  d'un  cote,  fans  que  de  l'autre  il  n'y  ait  rieii  :  dès- 
lois  i*cqui'ibre  ou  Pofcillation  de  Tcgalité  eft  rompu,  &  la 
fociété,  Jivrée  à  toutes  les  chante»  de  la  corruption,  marche 
a  grands  pas  vers  fa  déforganifation ,  ou  bien  à  la  fervi- 
tu  de,  pire  encore. 

,  Leconcours  d.  s  ^  i.  confiances  produit  quelquefois  des  con  . 
tja.Ks  ou  des  rapprochemens  bien  ungiîS  ers.  Dans  la  même 
(eance  ou  un  foumifleur  frauduleux  de  fufils  &  Je  fculiersVc* 
noit d'être  décrété  d'accufation,imtTiédiatementapris  que  cet 
aâe  de  juftire  un  peu  tardive ,  dts  députés  d'une  fociété  de 
citoyens.anv^lais  feptéfentci.'nt  à  la  barre  de  la  convcnt  on^Sc 
après  un  hommage  raifonné  lendu  à  la  révilution  fran- 
Çaîfe ,  fui-tout  depuis  le  lo  août,  of&oîent  •n  don  pa* 
triotiquc  ,  aux  foldats  .de  la  liberté  ,  mille  puires  de  fou- 
Rers.  Ces  foulieis  font  déjà  arrivés  à  Cali.s.  If  en  fera 
envoyé  de  plus  mille  paires  par  fffna'^ne ,  au  moins 
fix  urmaincs  de  fuite.  La  déîicateffe  d^f'  ce  procédé  fat 
appréciée  &  vivement  applaudie.  Nos  généreux  voifini 
ce  Londres  favent  que  par  la  malveillance  de  notre  pré» 
cèdent  miniftèrc  &  l'avidité  de  nos  fourniffcurs  nos 
ipldats^font  réduits  à  marcher  dçchaux  6c  prefque  nus  j 
ils  s'empreflent  de  venir  à  notre  fecours  par  des  offres 
ftn  nature  ;  par  ce  moyen  ,  ils  ont  trouvé  le  fecret  de 
nous  rendre  un  fervice  plus  réel  qu'ils  nVarojent  fait 
avec  des  cfpèces  d*or  ou  d'argent ,  fans  toutefois  grevdr 
leur  pays,  puirque  non-feulemen?  ils  ne  le  privent  pas 
de  fon  numéraire  ,  mais  encore  ils  fàvorifent  Tinduttric 
de  leurs  artifans  nationaux. 

Nous  invitons  nos  clubs  à  comparer  la  conduite  de' 
cette  fociété  de  Loadre»  k  la  leur.   Elle  n^épuife  pas  les. 


î.4e^fii  came  à  rimpreflîoh  &  i  f envoi  dé  qMaiH 
:^  polémiques ,  plus  icandaleux  ,  plus  pitoyables 
'^é.Iet  autres.  Elle  ne  côhfume  pas  Ion  temps 
^jt^fûi  la  ràdiatibn  de  fcs  m'èmbre$|  ou  à  feca* 
^ 'dèi  inetitions  honorables,  bu  à  btûler4es  b'rp- 
m  i>leflent  (on  amour-propre.  Elle  s'occupe  de 
jk '^nôn  de  inott  ^  elle  va  droit  au  but  ;  elle  chauffe 
^is  j^c  la  liberté  que  nous  laifToiis  impunimeiit 
dircj  de  nos  (bùrhllTcurs  rapaces.  Nous  doutons  que 
^aé  longue ,  lourde  6c  mauHfade  dé  Lôuvet  à  Ko- 
e,pmduile  d'aulfi  heureux  efTets*. 

Nouvelles  étrangères  &  des  amies. 

fiitnti^és  quje;nous  fommes  à  des  ^^nqiiétttt^ &  à 

lbirei«  nous  regardons  comme   pep  de  cncoe  ce 

ê  àfhiées  ont  tait  cette  feoiaine.  Ju'avantgarde  de 

,;i  jet^  dans  le  Rhin  deux  cents  bateaux  d'avoine 

^iant  aux  Pru£&ens ,  &  en  leur  préfence^  il  lepr 

ce 9  lui-même /tué  cinq  cents  hommes  ,  Se    nit 

dé  prifonniers.  A  Ufmgen  ,  il  a  exigé  trois  ceht 

^rins  de  contribution  ,  6i  enlevé  toutes  Us  prç^d- 

j.  Y«hen,  Kevhof ,  Oricr ,  Seîfenliahk  ,  Blciderfladt 

pbadê,  afin  que  les  Pàudlens  &    les   Autrichiens 

praOent  pas  de  vivres  ,  sMs  s'avifoient  de  voulcûr 

^  .fiéee  de  Mayence.  Les   cltadeilss  de  Namur  oC 

srs  fojac  enfin  à  PiOus.  Dumourier   efl  à  Sentron , 

lieues  de  Liège.  £n   Iialie  ,  notre   armée   n'a  pas 

|à -de; bonheur  ;  notre  avant-garde  a  reçu  un  léger 

dent  nous  .ne  l'avons  ni  Tcpoque    ni    les    détails. 

CfC  <pie  Âoûs  pouvons  afTurer  ,  c'cfl  qu'Anielihe  e/l 

i  f^r  le  champ  pour  reprendre  le  polie  d'où  notre 

jjafdjf^àvôit    été  repeudec.   Kellermann  ,   qui  n'efl 

icore  parti.,  on  ne  fait  pourquoi,  ne  va  pas  tar- 

ipeadant  à  y  paroitte  ;    il   promet  monts   6c    itner- 

i  :  liôùs  verrons  s'il  tiendra  parole. 

il  les  opérations  xnilitaires  ne  ibnt  pas  les  ftules  qui 

întéreflent  dans  nos  armées.    Les  avions  politiques 

juicièreti    dé  nos  généraux  exigent  toute  notre  at- 

p.^  qi  Puiiiourier  vient  encore  d'ajouter  aux  griefs 

■oiîs'  l^iivpns  accufé  depuis  fi  long-temps. 

J *.^  jéniral  Dumountr  à  ta  convention  nationale  p 
^'SÏÏMriç,  ie  2s  novembre  ijgsi.    «  Citoyen  préfi- 
t   y^]-^'^^^^  nn  crime    contre    la.  loyauté   firan* 
to'  'demandée  ,   au  nom  de  la  patrie  qu'on  Hihi^^ 


tmnl  qu*îl  U\t  réparé  fur  le  champ  ,  6c  que  les  àif^ 
leurs  (oicat  puriîs.  Ce  crime  efl  configné  dans  la  lettre 
que  je  reçois  de  Bruxelles ,  &  que  je  joins  ici.  Quand 
je  fuis  arrivé  dans  la  capitale  de  la  Belgique  ,  il  n'y 
avoir  t>as  plus  de  lo  mîîîe  liv.  dans  la  ^raifle  de  Tar-, 
mée  ,  &  il  nV  avoir  point  de  payeur  nommé  pour 
l'armée  de  la  Belgique.  Déjà  les  compagnies  Mail  on  9 
4'Ef  )agnac  m'avoient  avancé  pour  le  prêt  de  mes  dignes 
compagnons  300.  mille  liv.  La  viâoire  &  ma  réputation 
de  probité  &  d'intérêt  p^ur.les  Eelges  m'ont  donné  à» 
crédit.  J'en  ai  profité  pour  payer  les  troupes  ,' &  on 
envoie  les  effets  procédés ,  &  dh  met  en*  état  d'areftà-  ' 
tion  les  admninîftrateurs  ,  i^ns  pourvoir  aux  befoins  de 
Tarmée  :  ^  '^és  orateurs  me  peignent  comme  un  homme 
foible  ou  coupal>le  ,  entouré .  de  fî-ipons  &  d'intrigjins  ; 
&  on  déshonore  9  avant  de  les  avoir  entendus  ,  par 
lés  épîthètes  las  plus  aviliffantcs  ,  les  citoyens  qui  vîeii- 
nent  de  fauver  Taf-mée. 

yf  Je  lis  dans  Is  journal  des  débats^  du  22  ,  une  lettre 
du  'miniftre  de  la  guerre  ,  qui  en  remet  une  de  rooî|, 
par  laquelle  je  demandé  à  être  autorile  à  pafler  feuf  ^ 
par  le  miniflère  du  commiflaire  des  guerre  M  tfus ,  toUs 
les  marchés  pour  l'approvifionnemcnt  de  l'armée  ,  ^oute 
la  traite  pour  le  numéraire  néceffaife  pour  laiblc^È  iS^ 
troupes.  Oui ,  j'ai  'écrit  cette  lettre ,  j'ai  fait  <étlc  de- 
mande 4  &  je  la  fais  encore.  Si,  Contre  nion^^ré  ,  fe 
conferve  le  commandement  de  la  Belgique  ,  que  Caoi- 
bon,  qui  a  l'air  de  s'effrayer  d'un  gé.^éral  vidorientr 
qui  feroit ,  dit-il ,- un  vrai  fléau  four  la  république,  irfc 
réponde  au  lu  jet  de  ma  campagne  contre  les  PruffièYis. 
Ai-je  demandé  une  pareille  autorifation  ?  non  ,  par^ 
qu'alors  une  régie  de  vivres  &   de    fourrages   folide    oC 


de  la  Belgique,  au  contraire ,  j'ai  débuté  fans  magaûi^ , 
fans  payeurs ,  fans  hôpitaux  ,  fans  argent.  ■    - . 

»  Le  miniftre  de  la  guerre  vous  préfchte  un  état  de 
fituation  des  magasins  militaires.  Rappelez  -  vous  ^'  Â- 
toyens  ,  un  mémoire  fur  l'état  de  l'armée ,  des  pïàcèi  ^ 
&  de  i'admini(lration  du  département  de  la  guerre,  qiie 
)e  lus  en  préfence  du  miniftere  ^  qc\i  hxt  accueilli  avec 
tant  d*inju{tice/&  donlton  reconnut  ii  bien  enfuite  la  funefte 
irérité.  Hé  bien  l  relifez ,  &  vous  trouverez  encore  la 
'nême  confiiûon ,  &  encore  pire.   Défiez-rous  its  états 
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(But  :  tfaitteurs ,  ^uànd  ils  feroîent  exaâs  ;  pouN 

tsc-db  cômeft'.bles  &  des  fourragei  dains  le  payi: 

bondant  de  l'Europe  ?    pourquoi  poner  du  nu* 

lus  un  pays  tiche  ?  Mais  ,   me  répond  le  mi' 

la  jkuerre ,  Voici  d'autres  états   préi'entés  par  le 

\tt  fiidermann  ,direâeur  d'un  comité  des  achats.  >. 

^  <es   états  font  juftes.   Ce  comité  n'a  encore 

^nt  i  ramée.   Je  ne  lai  vois  point  de  magafins  ^ 

1^,  s'ils  exifient  ,   car  je  n'en  n^ai  vu  aucun-» 

taas  préfcntés  au  général  de  Tarmée,  pour  favoir  de 

•qoîVent  inre  les  emplacémetis.  Nous  accablons  le 

nos  amis  de   réquifulons  ;  nous  vivons  au  jour 

,  &  1^  Ife  courage  confiant  des  Français  libres  n'é- 

«â-deffus  de  tout ,  nous  aurions  déjà  terminé  lâ 

If ,  ftnte  de  prévoyance  :  ain£ ,  fi  les  états  pré» 

|j  Bidtonann  font  vrais ,  le  comité  des  achats  a 

jiraads  approvifionnemens  du  pays  qui  devroit 

rlkrmée  ,  fans  que  l'armée  ait  été  nourrie.  Je  prie 

be  ile  la  guerre    de   remettre   à   la    convention 

e  la  lettre  qu'il  m*a  écrite  à  cet  égard ,  avec  ma 

à  fftît-maree.  Pourquoi  d'ailleurs  un  comité  des 

Que  fignme  ce  monopole  4  la  fuite  de  l'armée  t 

&i  le  prétexte^  Eflce-^à  le  moyen  de  gagner  la 

be..  d'une    république  naiffante  i  Veur-on   la  faire 

t  par  des  accapareurs  ^       '   ' 

it-il  pas  plus  loyal,  plus  fage  ,  plus  fôr»  &  d'une 

re  politique ,  de  laifTer  les  gens    du   pays  partici- 

K  marchés  ?  N*èft-ce  pas  un  moyen  plus  fur  d'ac- 

'  àos  alfignats  pour  un  commerce  dont  les  avan- 

lent  égaux  pour  ces  deux  nations  ?  Pefez  dans  votre 

,  dtoyens,  la  juAice  de  ma  demande  au   miniflre 

lerre  ;  je  la  renouvelle  encore  y  &  ce  n'eft  qu'à  cette 

on  t{ue  )e  gardera  la  conduite  d'un  plan  vaûe  ,  en- 

jour  le  bonheur  de  deux  peuples  voifins ,  &  pour 

Migatîon  de  la  liberté  &  de  la  bonne  foi.    Ce  n'eft 

iu  ci%9yen  d^Efpagnac  qu'il    faut  faire  le  procès  » 

"Wioi. 

llss  marthés  paffés  par  néceflité  dans  la  Belgique  , 
Inprunls  faits. pour  fauver  l'armée,  font  des  crimes  , 
ici  feul  qui  en  fuis  coupable.  Si  les  erreurs  de 
>n  fur  un  général  vi<:lorieux  devenoient  l'opinion 
!e  ,  rappelez- moi ,  traduifez-moi  à  la  barre  ,  fa- 
•moî  ,  î^iiurai  trop  vécu  ;  je  préfère  la  liberté  de 
iric  à  tout.  Ma  tête  fupportera  avec  le  même  calme 
jrîers  ou  la  hache  ;  mais  épargnez- vous  les  regrets , 
moi  fa  douleur  de  voir  punir  des  agens  qui  n'oat 
177.  Tç^€  74.  G 
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itft  ipifesikiittir  vLh  ordres  ^  dans  it&  emplois  qjA;itiÉC' 
firp^t  f>as  jtutftiit  de  foUpçons  que  mes  exploits  >». 
-  lie  {éfiéral  a  bkn  ratuyn  de  dire  qu'il  eil  inutile  de 
porter  des  comeftibles  &  des  fourrages  dans  le  pay^s  le 
pilli»  abofidanr  de  l'Europe;  mais  c'eit  précifément  à  caufe 
,     àc  cela  qu*ll  eft  bon  qu'il  y  ait  un  comité  d'achats  à  la 
iiiite  de  chaque  armée  ,  parce  que  plufieurs  koai|nes  qui  ^ 
d'ailleurs ,  ibnt  foltdairement   rdponfables ,  fe  ^ryeilf^t 
Its  uns  tes  autres,  &  font  moins  corruptibles  qu'un cptn- 
'    tÊàfhitt  des  guerres  &  qu'un  général  même,    roi^qnoi  , 
ajoute  «nfuite  Dumourier ,  porter  du  numéraire  dans  un 
pays  étranger  i  Si  cela  n-eil  pas  néceOaire  ,  pourquoi  donc 
saiffi  fe:plaint-tl  il  a'^èrement,  au  commencement  de  (a 
lettre  ,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  dix  mille  francs 
(kns  la  ca'riEe  de  l'armée ,  &  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pa» 
de  payeur?  Pourquoi  vante-til  tant  les  fervices  de  ibn 
Maliis  -6c  de  fon  aEfpagnac ,    qui  ont   prêté  trois   cent 
Jtiiite  livres,  puifqu'il  n'étoit  pas   néceflaire  de  porter  là 
du  mifnéraire  i  Voilà  bien  des  contradiâions.  Sans  doute 
i4  eft  <iéfoiant  pour  tout  bon  citoyen    de    voir    que  Jes 
diofes  n'aient  pas  pris  encore  ,    depuis  le  temps  ,   une 
itiarche  uniforme.,   un  enfemble  impofant  ;  de  voir  que 
tes  meitibces  du  comjté  des  achats  ne  fe  font  pas  même 
abouchés  une  fols  avec  le  -général.  C'eft  un  tort  de  leur 
pirt ,    mais  qui  n'^xcufe  pas   ceux   de  Dumourîer.    De 
quel  fix)nt  ofe-t-il  enfuite  les  accufcr  d'être  accapareurs.^ 
puîfqu'iî  ne  les  connoit  pas  ,  puifque  ^  dit-il ,  il  ne  fait 
pas  s'ils  exiftent  ^  >puifqu'il  ignore  où  font  leurs  magafins? 
bfe  quel  front  les  accufe-t-il  de  monopole  ,    tandis  qu'il 
Aous  défend  d'en  foupçonner  même  un  d'Efpagnac ,  dont 
6n  eonifolt  bien  IVxiibnce  6c  l'agiotage  i 

Un  comité  des  achats  ne  doit  .pas  empêches  les  ^ena 
du  pays  de  participer  aux  marchés ,  c'elt  -  à  *  dire  aux 
fournitures  ;  c'eft  au  contraire  le  plus  bel  avantage  que 
nous  puif&ons  setirer  d'une  guerre  portée  au- dehors.  "Pen- 
dant ce  temps ,  nos  vivres  ne  fe  confomment  ppint  &  îh 
leflent  dans  Tnitérieur  de  la  république  r  ainfi ,  en  de« 
mandant  cela  ^  Dumourier  ne  demande  que  ce  qui  doit 
6tre  &  ce  qui  eft  certainement. 

Mais  que  'figiiHle  ce  ton  de  Pumourier  ?  Quoi  l  le 
Iroilà  déjà  qui  .prefcrit  impépeufement  des  conditions  ^ 
qui  donne  des  ordres  à  la  convention  nationale  ;  il  eft 
commandé  par  le  oottvoir  exécutif  pour  être  général  :  eb 
bien  !  il  n'obéira  pnis  ,  il  ne  voudra  plus  être  général  fans 
tcHe  condition.  Voilà  Dutnoyrier  qui  fait  le  rebelle  ;  il. y 
a  quelque-4ntérêt  là-defTous.  Pour  nous,  nous  croyons 
que  dès  qu'un  général  prefcrit  des   conditions  ,  fuiient-T 
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dl«s  les  ^lus  yuftes  &  les  plus  raîfpmiables ,  dès-lors  qn*U 
les  preCcrity  il  faut  le  révoquer  &  fe  cafïeir.  N*ac€MiiP^ 
i^ons  point  nos  officiers  à  garder  hors  de  kuf)  poile  ce 
ton  ^de  commandement.  Dans  leurs  rapports  avec  lef  fek- 
dats  ,  qu'ils  commandent ,  à  la  bonne-heure  ;  mats  dans 
ùujr  rapport  avec  les  minières ,  aree  la  cojnventîos , 
qu'ils  &iânt  de  fîmples  citoyens  comme  les  autres.  S*ik 
B'ea  avôient  pas  le  ton  &  la  retenue  ^  leur  place  l^rc»^ 
drdlt  trop  dangereux  :  rappelons-nous  Lafayette.    ' 

Chacun  joue  fon  rôle  ici  bas.  Des  habttans  d«  Bruxelks 
den^ndent  à  garder  leur  ancienne  conflittiMa.  Les-  éta^ 
de  Brabant  foilicitent  la  grâce  d'être  réhakilit^  , 
comme  fi  nous  avions  été  dans  les  prormceSi  Wgiqusis 
pour  y  maintenir  des  idées  gothiques  »  &  y  carci&  des 
efprits  ferfs.  Le  prince  de  Linange  réclame  eontre  le  ^ 

Îueflre  mis  fi^r  les  biens  qu'il  a  en  France.  Les  rois  ^ 
efpotes  prennent ,  fuivant  leur  petit  génie ,  les  moyens 
qu'ils  croyent  les  plus  propres  à  retarder  chiez  eux  lia 
révolut'.on.  Chacun  penfe  à  fes  intérêts  ,  &  Oft'dais  le 
dire  avec  douleur  ,  ce  font  les  grands  intérêt  des  peu*- 
ples  auxquels  on  fonge  le  moins  ,  de  qu'on  fe  ^it  le  mcùns 
icrupule  de  compromettre  ;  témoins  la  tettre  du  mimftre 
des  affaires  étrangères  à  i^occafion  de  ce  prince  de  LW 
nange  :  il  penf e  qu'il  feroit  JuAe  de  retirer  les  iiidenniit^ 
aiccordées  aux  princes  poueffionnés  en  Alface,  en:e2|&eÇ'* 
tant  ,  dit- il ,  ceux  qui  oiit  comnsencé  des  oégoeiations 
4  alliance  avec  la  république. 

Il  nous  femble  qu'il  faut  être  bien  neuf  en  liberté  ^ 
en  politique ,  pour  réclamer  une  pareille  exception  ,  â^ 
pour  la  tonder  fur  le  motif  d'une  alliance  avec  nouç. 
Aujourd'hui  que  tous  les  peiiples  fentent  leurs  droits ,  êc 
qu'ils  nous  attendent  pour  les  faire  valoir  ^  nous  devons 
fa  voir  que  nous  ne  devons  plus  rien  aux  princes  ni  au3|: 
rois.  Les  biens  qu'ils  fe  font  réfervés  en  Alface  ne,  font 
qu'une  fuite  de  leurs  jufurpations  fur  le  peuple  de  cette 
province;  c'eft  ^  ce  peuple  qu'ils  appartier^nent  ,  ,6c  à 
nul  aujtre;  &  fi  quelqu'un  pouvoit  y  avoir  des  droits, 
ce  feroit  la  maffe  entière  de  la  nation  dont  TAiface  a  ét^ 
icparée,  qui  les  auroit  tous,  &  non  ipoint  des  princes,  fei- 
gneurs ,  ou  <&vêqu!>s ,  qui  en  pnt  vote  de  Cèdiès  en.  iUicleSr 
ISous  devons  rendre  ces  biens  entiers  à  la  pfovïnce  d*AV- 
face  &  à  la  nation  dont  elle  fait  partie, «  f^tct  qu'vii 
peuple  fe  donne  à  un  autre  avec  tout  ce  ^Hi  ^ ,  tout 
ce  qu'il  pofsède.  Et  fi  ce  n%oît  pas-là  i|hé  vérité  éter- 
nelle ^  oui ,  nous  le  répéitpns  »  les  indemni«és  n^en  feroieni 
dues  qu'aux  vailaux  aSuels  ^e  ces  foi^^difaot  priQces. 
Quel  titre  nouveau  peuyept  Uixf  4^f^ni^r  des  aUîancf^ 
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^tam&es.  avec  U  répubnque  ?  La  république  in|inef  peu^ 
elle,  doit- elle  .traiter  ayec   des  hobereaux   ou   avec  deat 
rots?  Ce  font  deux  queilions  yj'""  miniftre  des  affaires», 
étrangères  'î^uroir  dû  a^voir  approfondies  depuis  Iqng^temps. 
P'iilleurs  , .  commenr  pourroit;on  traiter  (bliderneflt  avec 
de»  rois  o.u  4e!>  princes  ?  p<r  eux-mêmes  ih  ne  font  riçn  ; 
-demain  ils  ne  feront  pius.  Ils  ne  pourroient  être  tout  zjji 
plus  confidérés  que  comme  des  m.endataires  des  pëuplç9 
.dont  ils  fe  difent  les  chefs  ;  &  oîj  font  les  pouvoirs' de 
leurs,  cçmmettans  î  Quelle  confiance  ,  quelle  iolidité  peut-. 
il  y  avoir   dans  un   arrangement  pris    avec   un  coitimit 
qui  n'eft  pas  autorifé  par  Ion    maître  ,  qui  n'a  à  foi  que 
les  vols  qAi'il  lui  a  f.iits  ,  &  que  l'autre  peut  réclamer  à 
Vinftant  ^  Le  maître    des    rois  eft  là ,  ce  font  les   peu- 
ples ,  &  ce  maître  eft  éternel.    La  république    françaHç 
ne  peut  point ,  fans  fe  déshonorer  ,  fans  fouler  aux  pieds 
tous  les  principes ,  tenur  un  autre  langage  ,  ni  linè  autre^ 
conduite.  Elle  ,  qui  la  première   a  reconnu  la  fouverd- 
neté  ^  des  peuples  ,    s'abaiflctoit  jufqu'à  négocier  avec  on 
roi  I  non,  cela  feroit  infâme.  Quelles  que  foicnt  les  pro* 
portions  des  tyrans  ,  quand  ils  viendroient  eux-mêmes 
a  genoux  reconnoître  notre  république ,  quand  leurs  a;gens , 
bien  plus  habiles  qu'eux  j>  viendroient ,  avec  un  ton  perfua-* 
fif  &  courtifan,  encenfer  notre  puvrage,  feindre  d'admirer  no-, 
^re  liberté,  Ôt  nous  féliciter  fur  nos  fuccès  ,  n'ayons  ou'un. 
mot  à  leur  répondre  :  Vous  venez  au  nom  d'un  roi  -,  fa  ré- 
publique françaife  ne  rcçonnoît  ni  votre  ii;iaître  ni  vous.Sortez. 

La  commune  s'occupe  ,  ainfi  quelle  l'a  promis  ,  de 
faire  rendre  les  comptes  du  comité  de  furveillance.  Le 
rapporteur ,  pour  la  reddition  de  ces  comptes ,  a  déctacé 
à  la  commune  que  dans  le  nombre  des  objets  précieux 
qui  fe  trouvent  rhanquef,  tels  que  bijoux,  argenteiic  , 
louis,  6cc. ,  on  cpmptoit  t^ois  montres  d*or ,  une  agathe 
montée  en  bague,  ^&  u;i  autre  bijou,  lefquek  effets  ,  a 
dit  le  rapporteur  ,  font  entre  le^  mains -de  Sergent ,  dé-  . 
puté  de  Paris  à  la  convention  ,  &  alors  prèfent.  Sergent 
eft  convenu  du  fait ,  à  l'exception  d'une  montre  qu'il  a 
dit  ne  p^as  avoir  ,  8c  a  déclaré  que  fon  intention  étoit  de 
payer  le^  èffetç  au  prix  auquel  ils  auroient  été  portée. 
Ce  difant ,  on  a  remarqué  qu'il  avoit  au  doigt  l'agathe. 
réclamée,  v?"^  petite  circonftance  a  affligé  les  patriotes, 
^ui  arnioiénj^  .s^.  voir  dans  le  citoyen  Sergent  un  homa\e 
probe  autant  que  délicat. 

Par  jugement  dû  tribunal  criminel,  du  27  feptembrci 
Claude-Ftançois  SteveDot,  ci- devant  commiflairc  de  1«| 
leâion  de  là  butte  des  Moulins,  accufé  d'avoir  fait" fans 
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adon  j  '&  afiîfié  de  la  force  armée  qu*t1  avoît  r»> 
des  TÎfites  domicilaires ,  aâes  arbitraires  &  arref- 
de  plufieurs  citoyens ,  de  s'être  emparé  des  ar-. 
bijoux  ,  or  ,  argent  6c  affignats  quNl  y  a  trou- 
'^ns  en  ayoîr  dreiTé  des  procès  -  verbaux  ,  &  do 
^proprié  \u\e  partie  confidérable  defdits  effets,  a 
ijaniné  en  douze  années  c{e  fer  ,  &  fix  heures 
is^lon. 

'cavalerie  cafernée  à  TEcole  Militaire  vknt  de 
:  un  grand  exemple  de  difcipline.  .  Uf>  brigadier 
i]>uf4  de  1^  confiance  de  la  compagnie  pour  corn- 
un  vql  aflez  confidérable  :  il  a  été  faifi  par  cette 
compagnie  •  dépouiilé  de  fes  habits  d*uniforme  ^ 
rduit  en  chcmifc  à  travers  les  rues  de  Paris ,  yuÇ-^ 
i  place  de  Grève  ,  oh  on  lui  a  fait  demander  par- 
ubn<{ueinent ,  après  quoi  fes  ci-de>'ant  camarades 
imduît  len  prifon  ,  pour  être  jugé  par  les  tribu- 
QiieHç .  dift'érence  entre  le'  temps  aihiel  &  celui 
officiers  de  troupes  de  ligne  avoient  des  brevets 
«ité  pour  commettre  des  efcroqueries  en  coût 
I    ••     ■     '■ - 

rSlle  de  Lyon  a  manqué  devenir  le.  théâtre  dHme 

civile. 
f  a  depuis  quelque  temps   un  bitalllon    de  volon- 

du  Var  caferné  dans  cette  ville.  Des  volontaires 
bataillon  avoient  afl'a(îiné ,  vendredi  113  du  mois 
r,  à  onze  heures  du  foir,  un  fous-officier  4e  com» 
î  franche ,  &  deux  autres  le  famedi  matin.  Les  cou- 

étoient  arrêtés  &  conftitués  prifonniers  à  Thotel 
ua.  Cent  cinquante  de  leurs  camarades  vinrent  ar- 
s  -fabres  &  de  piftolets  redemander  les  trois  affaf-. 
à  garde  fe  met  fous  les  armes  ;  les  commiiTaires  de 
lirention  accourent  ;  un  volontaire  appuie  fon  piflo- 

la  portrine  du  citoyen  Vitet  ^  un  autre  lève  fon 
fur  ïe  citoyen  EoifTy-d'Angbs.  Les  volontaires  for- 
i  garde ,  enlèvent  les  prifonniers  &  les  conduifent 

caferne.  Leur  commandant ,  qui  veut  s'oppofer  à 
ordre,  eft  menacé  de  la  vie  ;'  les  volontaires  hn 
ent  fes  épaiiiettes  ,  &  on  le  force  de  marcher  à  la 
u  détachement.  Auffi-tôt  la  municipalité  &  les  com- 
tes de  la  convention  réunis  ,  donnetit  des  ordres  ; 
t  la  générale  ;  les  bataillons  bourgeois  fe  raffem- 
;  les  canons  marchent  à  la  tête  ^  on  cerne  les  vo- 
•es  de  toutes  parts  ,  en  Vaize  ,  à  la  Croix-Rouffe  3 
rcihyiïu  côté  du  magafin  à  poudre.   L'état -major 
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envoie  une  dépuration  à  la  municipalit& ,  pour  excùfer  ces 
rfélordres.  La  dépuration  eft  menacée  fur  les  Terreaux  ;^é 
peuple  ne  fé  contient  qu'en  apprenant  qu'elle  va  à  \*hc^ 
tA  commun  porter  des  paroles  de  paix.  Parvenue  à  tA 
çonunune ,  la  dépuration  reçoit  Pordrt  de  livrer  les  trcis 
prifonniers  &  de  partir  dans  deux  heures.  Cependant  te^  * 
volontaires  étoient  rangés  en  armes  à  la  porte  dé  leurs 
cdiernes,  la  mèche  allumée  Se  les  canons  braqués  fur  là 
garde  citoyenne.  Au  retour  de  leur  députatioA ,  fe  vôyaRi 
cernés  de  routes  parts ,  ïk  font  rentrés  dans  leurs  qHaNr 
tiers,  ont  livré  les  trois  prifonniers  &  exécuté  les  ordres. 

Sur  la  lettre  du,  eonfeil  exécutif  de  Fiance  au  fopê. 

Les  Gaulois  font  en  marche  encore  une  fois  poa( 
Home.  Mais  que  les  temps  font  changés  !  Cette  cite  f»- 
meufe  végète  aujourd'hui  fous  la  vergp  facerdotale.  Def 
-oies  ne  font  plus  ks  gardiens  du  capitole  ;  des  prêtrcf 
feuls  .y  veillent  poui*  le  crime.  Les  lâches  !  deptûs  quairt 
9ns  ils  fe  conteatoient  d'infulter  aux  efforts  one  ,nous 
faifons  pour  nous  éclairer  ^  nous  affranchir.  A  préfenf 
<(u'ils  apprennent  notre  rcfolution  de  venir  juiqu'à  eiuf 
leur  demander  raifon  de  leur  conduite  »  avant  de  fiùr , 
ils  mettent  aux  fers  deux  de  nos  artiAes ,  coupables  d'a- 
voir confacré  leurs  pinceaux  à  la  liberté  de  Ieii#  patrie. 
Deux  élèves  du  peintre  habile  qui  reproduifit  à  nos 
yeux  Brutus  Sf.  Socrate ,  ont  été  jetés  dans  les  cachots 
du  château  Saint-Ange.  On  difoit  même  que  Tun  d'eux  ^ 
Rater ,  avoit  déjà  fuccombé  aux  mauvais  traitemens  ; 
Fautre  ,  nommé  Chinard ,  attend  la  fentence  de  Tinquii- 
fition  chargée  de  connoître  de  fon  délit.  La  conventioa 
narlonale  a  renvoyé  cette  affaire  (i)   au   eonfeil   exécu- 

(i)  La  convention  &  le  eonfeil  exécutif  fe  font  con- 
duits un  peu  légèrement  à  ce  fujet.  La  dénonciation  de 
David  n'a  d'autres  titres  qu'une  lettre  d'un  de  fes  élè- 
ves. Il  falloir ,  ce  femble ,  commencer  par  demander  i 
norre  agenr  de  France  à  Rome,  des  renfeignemens  offi- 
ciels fur  les  deux  prifonniers  ,  &  auflî  fur  Ménageot , 
diredeur  de  norre  académie  à  Rome  ,  qui  vienr  de  quit- 
ter fon  pofte  :  depuis  long-temps  il  étoit  atteint  d'arifto- 
cratie.  Il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  le  rapport  de 
David,  qui  peut-être  n'a  mis  tai>t  de  chaleur  à  la  fu- 
prefiion  de  la  place  de  direâeur  à  Rome  ,  que  parce 
qu'on  ne  Ta  pas  nommé  pour  fuccéder  à  Ménageot. 
Nous  conviendrons  que  dans  les  circonftances  o^i  npus^ 
Ipmmes  ce  pofte  conyenpit  à  Oayid, 
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onr  réclamer  contre  une  infraâion  auffi  révoltante 
Mt  des  gens. 

riiîoifière  français  vient  en  conféquence  d'écrire  au 
une  lettre  beaucoup  trop  longue ,  &  qui  pourroit 
Eduhe  à  ce  peu  ds  lignes  : 

oniife!  ii  ne  fuffit  pas  a  la  république  françai  • 
prévoir  le  terme  &  ranéantifremcnt  de  la  tyrannie 
s  ;  IjEurope  ;  elle  doit  en  arrêter  l'adion  lur  tous 
i  qui  Im  appartiennent  ;  déjà  Ton  minière  des  af- 
9   étrangères  a  demandé  rélargifTemcnt   des  Frarl- 

arbitrairemeot  détenus  à  Rome.  Aujourd'hui  ion 
feil  exécutif  les  réclame  au  nom  de  la  jailice  qu'ils 
it  point  offenfce  ;  au  nom  des  arts  que  vous  avez 
rit  d'accueillir  &  de  protéger  ;  au  nom  de  la  rai- 
qui  s'indigne  de  cette  perlécution  étrange  ;  au  nom 
le  nation  libre  &  généreufe ,  qui  dédaigne  les  con- 
tes^ il  eft  vrai  ^  mais  qui  veut  faire  refpeèler  fes 
i^  »  &  qui   n'a   pas  fu  les  conquérir  fur  fes   pré-' 

&:  fes  rois ,  pour  les  laifler  outrager  par  qui  que 
[bit  dans  toute  la  terre. 

Telles  font  aujourd'hui  les  maximes  de  la  république 
içkife ,,  trop  puiflfante  pour  avoir  recours  aux  mena- 
;-  mais  trop  nèce  pour  diilimuler  un  outrage;  elle 
j>réce  à  le  punit  »  fi  les  réclamations  p^ilSbles  de- 
iiroient  fans  effet  ». 

rçûe ,  c'eft-à-dire  les  deux  tiers  de  cette  proclama- 
ouvrage  de   nos  fix  minières  ^  n'efl  que  déclama- 

Ocs  Français  libres,  des  enfans  des  arts  ,  dont  le 
»nr  à  Rotne  y  foutient  &  développe  les  goûts  6c 
talens  dont  elle  s'honore  »  fubiflenc  par  vos  ordres 
i  înjufte  perfécution  ». 

-ce  qu'il  y  a  des  Français  qui  ne  font  point  libres  ? 
que  nous  avons  parmi  nous ,  comme  à  Sparte  ,  une 
d'ilotes  ?  cft-ce  que  nos  ferviteurs  ne  font  pas  ci- 
18  comme  nous  ?  Des  enfans  des  arts  drnt  le  Icjour 
me...  &c.  tout  cela  pour  dire  deux  jeunes  peintres, 
I  de  l'école  françaife  ,  fubiffcnt  par  '>os  oidres.... 
Sans  doute ,  s':l  étoit  permis  d'acheter  jamais  aux  dé- 
is  de  l'innocence  le  triomphe  d'une  bonne  caufe,  ii 
idroit  lai{fer  commettre  cet  excès  ». 
9  miniltres  n'auraient  point  dû  fe  permettre  une 
>fition  auffi  révoltante  ,  ^c  dont  ils  pouvoient  fe 
r  :  'd'ailleurs ,  elle  eft  fauffe.  Les  prêtres  font  auiïi 
aue  les  rois  ;  il  faut  qu*ils  tombent.  L'inquifition  & 
ht  fiége  apoitolique  auroient  beau  faire  aujourd'hui 
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«utant  de  biéii   qu'ils  ont  ifait    de  mal  )urqii*à  -ce  tiKH" 
ment ,  on  ne   croirait  pas  à  leur    conyerfion  ,    on    n'y 
Yerroit  qu'une  peur  mal  déguifée. 

Il  eft  donc  parfaitement  inutile  de  leur  écrire  : 

i<  Le  règne  ébranié  de  rinquifltiôn  fiilit  du  jour  même 
>y  oîi  elle  ofe  encore  exercer  fa  furie ,  &  le  fuccefféur  dé 
Vf  Saint- t^ierre  ne  fera  plus  uti  prince  le  jour  où  il  l'aurai 
»  foiîffcrt». 

Cet  tes  1  Pi;î  VI  fera  agré^lemént  furprîs  eii  trécevanl 
cette  miffive  ^  quand  il  lira  qu*une ,  liation  libre,  la  ré- 
j^ublique  françaife  -,  le  reconnoît  encoure  pour  prince ,  & 
lemble  dlfpofée  à  le  faluér  comme  tel  »  s'il  s^abflient  dé 
commettre  de   nouveaux  excès  à  fon  égard. 

Nos  miniftires  lui  donnent  même  du  foUverain^ 

«Les  fouvtrains  (  lui  ^criyent-ils  )  chancelant  fur  leur 
V>  trône....  &c.  ».  On  ûe  s'attendoit  guère  à  Voir  cette 
expreffioQ  ^  uniquemeiit  &  irrévocablement  confacréè  au 
peuple  par  quatre  années  d'une  révolution  fai'nte  ,  être 
encore^  appliquée  à  un  individu  ^  à'  un  évèque  de  Romék' 
Comment  une  inconvenance  de  cette  force  à- 1- elle  pli. 
échapper,  à  nos  fix  miniflres  à  là  fois  i 

Ils  ajoutent  :  4<  Pontife"  de  l'églife  romsûrié  ,  prince 
>»  encore  d*un  éUt  prêt  à  vous  échapper ,  Vous  ne  poti- 
i>  vez  plus  cohferver  &  l^état  de  TegUfe  que  par  la  prô- 
»  fèffion  défmtéreffée  de  ces  principes  évangèliques  ,  qui 
»>  refpirent  la  plus  pure  démocratie,  là  plus  tendre  hii- 
»  manité  ,  l'égalité  la  plus  parfaite ,  &  dorft  les  fuccef- 
i>  feurs  dû  Chrift  h^avoleiit  fu  fe  couvrir  que  poUr  ac- 
»  croître  une  domination  qui  tombe  aujourd'hui  de  vi- 
>>  tufté  >f. 

Ce  n'eft  pas  tour  cela  qu'il  falloit  écrire  au  pape  ,  poifr 
Rengager  à  relâcher  lès  deux  jeunes  élèves  de  David. 
Le  ton  impolitique  de  cette  miflive ,  ce  mélahgè  de  me- 
naces &  de  modérât loii ,  e(l  peu  propre  à  produire  quel- 
qu'effet  fur  Tefprit  de  Pie  VI  ;  quatre  lignes  fuïRfoient. 

Pontife  de  Rome  ,  rends  la  liberté  à  deilx  Jeunes  Fraii- 
çais  artides  ,  détenus  injufiement  par  tes  ordres  dans  lès 
prifons  du  château  Siint-Ânge.  Si  tu  Ae  le  fais  pas,  lès 
Marièillois  qui  font  en  route  ^  fous  la  conduite  des  gé-  ' 
néraux  Kellermann  &  Ahfelme ,  &  du  contre- amiral  Tru- 
guet ,  briferoht  eux-mêmes  les  ^ers  de  leurs  compatriote^, 
&  te  mettront  à  leur  place. 

Ces  quatre  lignes  même  feroiènt  de  trop  ,  puîfque 
toute  lltalie  f«it  que  nous  marchons  à  Rome  ;  &  cette 
expéditioa  n'eft  pas  un  hors-d*osuvre  :  elle  eft  d'ailleurs 

motivée 
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R  4^:.tefie,  )d|'âprès.  ratiitùde  que  le  pape  à  prifl 
Terve  encore  à  noire  égard.  Il  eft  de  la  gloire  ai 

ÈlLqué^fén  mêalé-t.'mps  que  de  fa  jufiice ,  que 
jçîQS^drO^C  ^  Rome,  cet  autre  Coblentz ,  où  nos 
^  âià  tout  lexe  6c  de  tous  états  trouvent  un  ré-^. 
Ifc  .nios  concitoyens  une  prifon. 
IGilibourgs    de  Ronle  font  des  vœux  fecrets  pouir 
BOtre  arrivée  &.  leur  délivrance.  Un  Rienzi ,  plus 
lUL  !^  jpreiaîer  ,   attend   notre    apparition    pour   (t 
it  ;  t'âlquin  Si  Mattorio  Toupirent  après  nous  ;  ib 
bien  que   nous  leur   rendrons  la  parole  &.    la  H- 
dei 'tft^iflî4ni  II  n'ed  pas  Côntfe  le  droit  des  genk 
.noub  emparer  de  la  perfonne  du  pontife  ,  ÔC  fur 
écaèe   de  lui  faire  prendre  le  chemin  de  ("rahcef.' 
[ifûiiyenable  dé  lobliger  ,  en.  pailant ,  à  une  amendé 
pl^'ilevant  1%  m'aifon  cçhubvïrie  d'Avignon  j  &  à 
^  troLâ  ioh  ^  k  haute  &    intelligible   voix  ^   que 
fpiiiÉnt  £c  f^f^erdotalcment  il  a>  par  tous  lés  moyens 
pient  en  fqn  pouvoir,  attifé  les  feux  de  la  guerre 
A^ti%  le  Comat  ;  qu'il  en  demande  pardon  VDieu^ 
pcnoie} '^jBc.à.  la  république  françaifé.  tl  auroît  pout 
3^8  JVywl' abbé  B émis  At  Maury.   Après  une  fta* 
&)f^,'cé.;g^pre  à  Lyon,  il  conviendrbît  de  l'amener^' 
m  purnées  ,  jufqu^à  Paris  ,  &L  de  ménager  lies  mo- 
p  de   forte   que    Ton   entrée    dans    cette   ville     pût 
Ucii  Jç:  dimanche    même    dit  des  rameaux.  Son  cor-; 
.eroirgrôffide  tous  les  prêtres  rèfraâaires  qui  fe  CSH 
o^i  C^^déguifeot  en   attendant   la  réfurredion.   Kel- 
nn.JÈçaîniétoit  à  fa  fuite  le  gros  bagage  pris  fur  Ten- 
^'  C*^ft-ii-â»re  Notre-Dame  de  Lorette  6t  tous  les  ri- 
^Xrvoto  •  dont  les    dévots    potentats  de  l'Europe  ne 
it  de  Vaffubler    depuis  plulieurs    fiècles.    Après  une 
l(le .honorable  aux  portes    de    Taffemblée  nationale^ 
,'^çxmcomuniéè  j  il  conyiehdroit  de  propofer  tie  YI 
rùis  XVl  pour  en  être  aftifté  à  fes  derniers  momeiis^ 
»porer.(  ce  qui  n*eft  pas  poffible  )  que  le  jugement 
>i  traîne  jufque-là.  Ce  feroit    un  ipeaacle  édihant  6c 
5.  de  la  révolution  j  ^qu'un  pape  fervant  dé  confeifeur 

roi  fur  l'échafaud. 
pris  avoir  expie  par  un  aveu  folcnnel ,  au  pîed  de 
re  de  la  liberté  fainte  ,  tous  les  .  maffacres  exécutés 
lom  de  la  religion  ,  &  tous  les  forfaits  commis  paf 
prêtres  ou  à  leur  inftigation  ,  on  rcnvetroit  Pie  Vl 
i^,  177.   Tome  14,  ^  I^ 


cfa  luPcfifant  :  Dîgtte  fucceircur  des  pontîfes  quî  ont  ktt 
le  malheur  du  inonde  pendant  dix-huit  fiècles ,  fors  d'util 
icEre  libre  &  dégagée  ehfinde  toute  fuperftition-;  retourne 
à  Roîiie  fi  on  veut  t'y  recevoir ,  &  lur  la'  rotite  dis  ayx 
peuples  quî  t'intertôgeront  ce  qtie  tu  as  vti  en  France; 
dis-leur  que  tu  as  vu  un  roi  juaé  pkf  un  peuple  fouvè- 
raiîn  ,  &  que  nous  te  laiffons  achever  de  vivre  à  l'écart^ 
comme  nous  laiffons  tomber  d'eux-mêmes  ces  édifices 
pieux  &  gothiques  ,  oti  la  raifon  a  été  fi  long  -  tem  jift 
t)Utragée. 

Z^n  petit  mot  fur  une  véiiti  importarU  ;  par  Jérémî  PitwiC 

jyins  le  moment  oli  nous  allons  donner  un  nouveau 

Souvernement  à  la  France  ,  fondé  fur  les  bafes  étemelles 
e  la  morale  &  de  la  philofophie  ,  le^"' lumières  fem- 
klent  s'éloigner  au  lieu  d'avancer.  On  né  fait' pas  afles 
id^attention  à  ces  pas  rétrogrades  ,  &  à  l'empire  qne  prend 
îhfenfiblenient  l'ignorance  ;  mais  l'obfervateur  qui  fuit  avec 
foin  tous  les  mouvemens  ,  toutes  les  fluctuations  de  là  raifoii 
publique  ,  en  eft  frafpé, 

'  Je  ne  parle  nas  du  fommeil  léthârgiqtïe  qtS*  Veft  cfîl- 
'jgtrré  des  arts.  (J^s  enfanl  du  lolfir  &  du  lu^te  ne  peuvent 
■crdîrre  &  fe  développer  qu'au  feîA  de  la  j>aîx  &  'de 
Tabondance.  Les  orages  de  ta  révolution  leun  font  con- 
traires ;  mais  lorfque  le  calme  renaîtra  ,  il  faut  efpérer 
qu'à  leur  réveil  ils  profpéreront ,  &  prendroât  un  plus 
grand  caraâère. 

Je  parle  de  ces  ténèbres  qui  fe  répandent,  quî  s'épaîf- 
fiffent ,  qui  chaque  jour  femblent  obfcurcir  de  plus  en 
plus  l'horifon  de  nos  connoiiTances  morales  &  politiques  » 
oc  envelopper  dans  leur  étendue  &  les  fciehces  de  goût 
&  les  fciences  utiles.      ~       ' 

Ce  triomphe  de   l'ignorance  tient  à  plufieurs  caufes; 
'  mais  ii  en  eft  une  principale  qui  mérite  d^occupfer  toute 
l'attention. 

Depuis  quatre  années  tous  les  élémens  qui  compofent 
la  fociété  font  dans  un  état  d'agitation  perpétuelle.  Les 
événemens  fe  font  accumulés  ;  le  temps  s'eft  preffé  avec 
rapidité.  On.  a  fenti  la  néceffité  de  préparer  prompte- 
ment  les  efprits  à  la  liberté ,  en  répandant  les  lumières. 
Les  papiers  ^  les  journaux  ,  les  écrits  de  toute  efpèce 
ont  circulé  jufque  dans  le  fend  des  campagnes:  chacun 
a  été  comme  forcé  de  prendre  part  à  la  chofe  publique  ; 
chacun  a  éprouvé  Tinfluence  des  loix ,  le^  a  confiderées 
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Oft  le  rapport  de    fon  intérêt  particulier ,  folt  fous 
ort  de. l'intérêt  général.  Un  homme  qui   recevoit 
:inent  les  volontés  du    pouvoir  defpotique ,  a  été 
à  pefifer  &  à  raifonner.  Des  fociétés  d'inflruâion 

ouvertes  fur  tous  les  points  de  la  France  ;  des 
-de  la  liberté  ont  prêché  'en  tous  lieux  ;  les  at- 
»  politiques  ont  réuni  Fréquemment  les  hommes  ^ 
ppur  les  éleélions  ,  tantôt  pour  des  objets  admi- 
ts  &   municipaux.   Une    partie    des  Français  étoit 

de  ces  affemblées  ,  Si  privée  du  droit  de  citoyen; 
rhui  tous  en  jouin'ent  également.  Mais  il  faut  l'a- 
,  la  liberté  a  été  mûrie  (  s'il  eft  permis  de  parler 
a  été  mûrie  en  ferre  chaude.  H  eit  impolfible  d*a- 
iffipé  entièrement  en  un  fi  court  efpace  les  erreurs 
t  de  fiècles.  Il  efl  impofllble  d'avoir  aitiené  tout- 
I  des  hommes  qui  languifToient  dans  la  fange  des 
b  8l  dans  l'avilifTeni^îht ,  à  un  étâk  de  lumières 
I  hauteur  de  nos  deflinées. 

Qt  notre  immortelle  révolution  ,  quelques  hommes 
s  ,  quelques  philofophes  ,  méditoieiit  lur  la  fcience 
uvernemens ,  fur  les  principes  de  la  liberté  ,  fur 
inds  objets  d'économie  politique  ;  mais  la  maiïe  dé 
ion  ^toit  inerte  ,  livrée  à  des  travaux  pénibles, 
5  lui  laiflbient  pas  le  moment  de  s'inftruire,  ôt 
courbée  fous  h  joug  de  la  fuperftition  6c  de  Ter- 

te  maffe  eft  aujourd'hui  en  a6livîîé  ,  &  ouvre  les 
à  la  lumière  ;  elle  veut  le  bien  ,  &  cherche  à 
•er.  Mais  qu'arrive-t-il  ?  Elle  prend  fes  premières 
lour  des  connoiffances  ,  les  premiers  apperçus  pour 
îfulUts  de  l'expérience.  Sa  préfomption  eft  d'autant 
jrande,  qu'elle  fait  moins.  Plus  les  fujets  fur  lef- 
ellc  s'eflaie  font  importans ,  plus  fes  fautes  font 
»   .&    fes  écarts  funeftcs. 

omme  qui  a  le  moins  cultivé  fa  raifon  ,  fe  met  à 
juer ,  parle  avec  adurance  fur  les  matières  les  plus 
les,  les  entrevoit  à  peine  ,  les  envifage  fous  de  faux 
rts.  Ceux  qui  l'entendent  n'étant  ordinairement  pas 
nftruits  que  lui,  l'applaudi{îent ,  recueillent  l'erreur 
avidité  ,  la  propagent  ;  &  comme  mille  endroits 
fcnt  chaque  jour  à  des  parlages  de  cette  efpèce, 
iblement  l'opinion  publique  fe  corrompt  ,  &  prend 
âuffc  direiUon.  Cette  opinion  égarée ,  vient  enfuit^ 
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1)refler.4e  fen  poîds  toutes  lesi  autorités ,  &  les  entraîne  dutt 
on  cours.. 

Qu'on  examine  depuis  quelque  temps  les  pehfées  do-i 
lumantes  fur  les  points  de  la  plus  haute  importance  ;, 
elles  font  le  fruit  des  jiréjugés  ,  elles  retracent  Tenfance 
dès  principes  ,  &  Ton  voit  qu'elles  font  produites  paç 
une  multitude  d'hommes  qui  commence  a  exercer  fbn 
intelligence.  S'il  eft  des  cas  oîi  le  peuple  a  un  inflinâ 
qui  le  conduit  mieux  que  la  raifen ,  ce  n'ed  p;^  Iprfqa'il 
s'agit  d'objets  qui  demandenr  une  luire  d'idées  ,  de  com- 
t>inaifons  ,  ^  les  leçons  du  pafTé.  Eu.  il  quef^ion  de  com- 
snerce  ?  Il  croit  plu»  gbtenir  par  les  entraves  &  par  les 
taxes  ,  que  par  la  liberté.  Eft-il  queftion  de  propriétés , 
^'égalité  fociale  ?  Il  n^en  a  que  dés  notions  vagues  &L 
erronées.  Eft-il  queftion  de  l'enfemble  de  loix  d'où  doit 
réfulter  le  bonheur  ôç  le  malheur  des  honimes  réunif 
en  fociété  ?  Ses  conceptions  ne  lui  permettent  pas  d^ 
(aifir  d'aufB  grands  rapports  ,  &  il  fe  perd  dans  des  idées 
de  détail  qu'il  ne  peut  attacher  à  aucun  pri  cipe. 

Qu'on  examine  les  difcuffions  qui  ont  lieu  ,  elles  n'ont 
aucune  dignité  ,  elles  ne  font  iàn\als  à  la  hauteur  du 
fujet.  C'eft  du  bavardage,  ce  font  des  criailîeries ,  quel- 
ques idées  communes  ,  préfentées  en  mauvais*  termes  ;  Iç 
bon  goût  &  la  raifon  en  font  également  ofienfés. 

Qu'on  examine  ceux  qui  afpirent  avec  le  plifs  d*cm- 
prefl'em.ent  aux  places  »  ce  font  des  honimes  qui  ont 
quelque  j^argon  populaire  ,  mais  fans  capacité  ,  que  le 
béfoin  comniande  ^  ou  qui  mettent  leur  ambition  à  être 
quelque  chofe ,  &  à  qui  rien  enfuite  ne  paroît  au-deflus 
de  leurs  forces. 

L'envie  ôi  la  précipitation  de  paroître  font  auffi  avor- 
ter beMicoup  de  talens.  Un  homme  qui  n'a  aucun  fonds 
d'amaffé  pour  alimenter  fon  eiprit  ,  ou  qui  ne  s'eft  pas 
donné  le  temps  d'élalporer  fes  idées  par  la  réflexion,  iût- 
il  bien  doué  de  la  nature ,  ne  peut  donner  que  des  prq- 
duâions  foibles  &  prefque  toujours  de  maiivaife  '  qua- 
lité. 

Ceux  qui  ne  font  pas  beaucoup  plus  avancés  en  cori- 
fioiftanc^ s. que  la  multitude,  qui  n'ont  que  le  prenûer  ap^ 
perçu  des  chôfes  ,  prennent  beaucoup  d'afcendarit  fut 
elle  ,  pour  peu  qu'ils  aient  la  moindre  habileté ,  &  qu'ils 
fâchent  1^  flatter.  Ils  font  naturellement  à  fa  portée^  oo^ 
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êes  plus  analogues  aux  Tiennes ,  &  des  formes  qid 

uffi  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux, 

^arbit  (quelquefois  furpris  qu'un  homme  ignare^  fie 

I  aucun  acquis  ,  jouifte  d'une  certaine  réputation; 

i  en  doit  être  néccffairement  ainfi  dans  de  fembla- 

îtconftances.  Il  eft  tel  bavard  en  crédit  qui  ne  pour* 

is  dire  deux  mots    s'il   n'avoit    à  park-r  que   dts 

.  LaifTez  de   côté  les  perfonnalités ,  les  injures ,  les 

liej^,  les  dénonciations,  quelques  phrafes  bannaies, 

ofidérez  de   fang-froid  ce  quç   certains  perfonnages 

dans  certains  journaux  ont  dit  &  fait.  Ont-ils  dé-* 

rt  où  petfcôionné  une  feule  idé  ?  Non.  .  .  *  Ont- 

it    faite  un  pas  à  un  principe  i  Non.  .  ,  ,  Ont- ils 

I  ouvrage ,  un  difcours  utile  ?  Non. . .  • 

'    petits    coryphées  d'un  jour  ont    néannwlns    une 

Iptioflt  plus  forte  encore  que    leur    ignorance.   Ils 

lent  ayet  defpotîfme,  jugent  en  dernier  reflbrt  le$ 

ons  les  plus  importantes.  Celui  qui  n*eit  pas  de  leur 

eft,  tout  au  moins  un  fot,  s'il  n'e(l  pas  un  IFrlpoq. 

Dt  fie  défont  à  leur  gré  des  réputations,  ^  toute^s 

.npertinencèK  ont  des:  prâneurs. 

mi'il  y  a  de  plus   cruel    8)L    de    plus    dangereux  y 

[U  ils  réduifent  au  filence,  c'eft  qu'ils  éloignent  rhommç 

os  tout  à  la    fois  modefte  ôc  fier  ,  qui  ne   pouvant 

wiir  au  mauvais  genre ,  au   mauvais  ton  ,  aux  mau- 

raifonnemens ,  aux  infolences  de   ces    meflieurs  ,  fe 

en    gém  ffant ,  attendant  tout  du  temps ,  &  elpé- 

que  rexcès  du  mal  amènera  le  bien. 

»  ne  remarque  pas  affez  que  les  luttes  actuelles  font 

les  lumières   &  les   ténèbres  ,  entre  l'ignorance  &L 

roîr.  La  jaloufie  efl;  la  paffion  principale  <jui  dévore 

lommes  médiocres  ,  &  la  cauie   la   plus   aftivs    de 

•'les  divifions  ,  de  tous  les  défordrcs.  Ces  hommes 

craignent  de  laifler  entrevoir  ceite  paflîon  honteufe^ 

ichent  fous  des  dehors    féduifans.  Ils   fuppofent  des 

l'es,  des  partis ,  à  ceux  dont  le  mérite  les  ofFiifque, 

•lefle  leur  amour-propre.  Ils  les  proclament  intrigans», 

tnis  de  la  liberté  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  honora- 

de  les  haïr  &  de   les  calomnier  ;   en  les.  attaquant , 

^aroiHent  combattre  pour    la  chofe  publique  ,   tandis 

s    ne    combattent  réellement   que  pour  leur  vanité- 

liullité  ne   fait  jamais  pardonner  au  talent. 

'^Yioue  que  rien  n'eft  plus  alarmant,  que  rien  nem^» 
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fiace  plus  prochairement ,  plus  itr.minfmmcnt  le  falut  i^ 
la  patrie ,  que  cet  afcendant  de  la  médiociité.  La  maffe 
de  ces  hommes  ignorans  ,  ou  *  ce  qui  efl  pis  ,  à  demi- 
fa  voir  y  étant  énorme  ,  fe  répandant  par- tout ,  dominant 
ropinion ,  déprave  refprit  public ,  au  lieu  d'en  accélérer 
les  progrès  :  elle  fappe  par  cela  même  jufque  dans  Tes 
fondemens  le  nouveau  gouvernement  que  nous  voulons 
établir ,  puifqu'il  doit  nécefTairement  avoir  pour  bafes  U 
raifon ,  la  fagefTe  &  la  juflice. 

Il  n*y  a  pas  un  moment  à  pzrdre  pour  arrêter,  ce  fléaa, 
pour  empêcher  ces  barbares  de  détruire  ce  pays  des 
arts  ÔC  de  la  liberté  ,  comme  ces  hordes  du  Nord  inont 
dorent  autrefois  le  Midi.  II  faut  que  les  hommes  vraiment 
libres,  &  dignes  de  Têtre ,  qui  ont  pecfeâionné  leuf 
mifon ,  qui  ont  réfléchi  fur  les  inflitucions  humûnes , 
qui  ont  acquis  des  connoifTances  utiles  ,  fe  réumiFent  % 
montrent  un  zèle  infatigable  pour  éclairer  leurs  cond* 
'  toyens.  Il  e({  néceflaire  &  prelfant  au'ils  compofent  des 
livres  élémentaires  6c  daflîqucs  fur  les  différentes  parties 
du  régime  focial  ;  qu'ils  mettent  à  la  portée  de  tous  les 
vérités  que  tous  ont  intérêt  de  cpnnoitre. 

La  très-grande  majorité  des  hommes  qu'on  abufe  efl 
de  bonne  foi ,  &  ne  pèche  que  par  ignorance  :  infhruw 
fez-là ,  &  le  règne  des  hypocrites  ,  des  charlatans  &  de» 
fripons  fera  bientôt  pafle.  Petion. 

Obfcrvatlons.  Sage  Pétion  ,  vous  dites  vrai ,  malheu- 
TCûfement  trop  vrai.  Votre  mémoire  ,  parfaitement  bien 
rédigé  ,  nous  indique  la  fource  du  mal  &  le  mal  même. 
Mais  le  remède  ?  Des  traités  élémentaires  ,  dites-vous  , 
des  livres  clafTiques.  Mais  où  font-ils  ?  Pourquoi  depuis 
quatre  années  ne  font-ils  pas  faits  ,  &  m'.s  entre  les  mains 
du  peuple  i  Et  pourquoi  en  portezrvous  des  plaintes  dans 
les  journaux  ?  Vous ,  légiflateur  ,  c'efl'  à  la  tribune ,  &L 
ce  n'eft  que  laque  vous  devez  oppofer  une  digue  à  Tm- 
vafion  des  hypocrites  ,  des  charlatans  &  des  fripons , 
qui ,  bien  plus  coupables  &  bien  plus  à  craindre  que 
ces  hordes  de  barbar>es  qui  plongèrent  TEurôpe  dans  les 
ténèbres  ,  ne  veulent  régner  que  fur  des  aveugles.  Inf- 
truifez  ,  dites-vous  ,  cette  majorité  des  hommes  qu'on 
abufe  ,  qui  efl  de  bonne  foi ,  £c  qui  ne  pèche  que  par 
ignorance  ;  mais  vous  ,  légiflateurs  ,  occupez-vous-  donc 
du  mode    de    cette  inilru^ion  que  vous  nous  prêchez^ 


tel  de  femaîne  en  femaine  remettez-vous  toujours 
H)rt  far  les  écoles  primaires  ?  Vous  ,  avant  tous 
très  V  qui  connoiflez  le  peuple  ,  &  fcs  befoins  tant 
[ûes  qae  moraux,  V'ous  qui  avez  fu  gagner  6c  mè- 
Ur'confiance  ,  fage  Pétion  ,  nous  avions  efpéré  que 
ie  vous  refufiez  à  l'exercice  réitéré  de  la  première 
(âtùrc  municipale  ,  que  pour  vous  conlacrer  tout 
à  Féducation  du  peuple  ,  dont  vous  featez  fi  bien 
nn(iportance  &  Turgchce  extrême.  Pourquoi  n'avez- 
^as  appela  à  l'ordre  du  jour  Torganifation  de  ces 
'primaires  dont  vous  paroiiTez  attendre  beaucoup? 
4é]ï  quatre  années  de  perdues  pour  i'inftruâion 
nie..  Ce  que  le  peuple  fait,  il  Ta  appris  de  lui-même, 
R>it  à  fes  ieules  réHexions  &  à  fa  propre  expérience. 
^réfentans  l'ont  toujours  abandonné  à  lui-ttiêm^; 
ta  femmes  déjà  à  notre  troifième  aflîembl^  natio- 
'  8c  ce  qui  aaroit  dû  être  terminé  fous  la  première 
ptine  à  jfon  ébauche  fous  la  troifième.  Nos  légifla- 
le  modéleroient-ils  fous'  ftosi  rois  i  Ceu!c-ci  ,  qui  trôu- 
l'ieur  compte  i  laifTer  le  peuple  végéter  dans -une 
ince.fiupide,  iie  fé  prefloient  pas  de  l'en"^ tirer.  ï^y 
-il  pas  •  auffi  au  fein  de  la  convention  un  certain 
re  de  députés  parfaitement  dans  ce  fens ,  ceux  -  là 
paiement  qui* font  d'avis  de  ne  préfenter  qu'en  bloc, 
maUe^Ie  nouveau  code  conftitutif  à  la  fanâion  du 
t.i  Nous  avions  crti  d'abord  que  cette  fanâion  gè- 
les mal-intentionnés ,  contrarieroit  les  malveillans  ; 
Ils  veulent  la  rendre  ilîufoire  ,  en  ne  fe  preffant  pas 
ttre  fe  peuple  en  état  de  fanéliohner  avec  connoiffance 
afe,  en  forte  qu'il  puiffe  figner  fon  efclavage  déguifé 
les  fermes  républicaines. 

19  doute  que  le  mode  de  Tinftruâîon  publique  ett 
'  diiScile  à  trouver  ;  &  plus  on  d  ffcrera  ,  plus  les 
rites  croîtront  :  car  le  peuple  a#beaucouj[i  grandi 
1  quatre  ans  ;  alors  fon  cerveau  étoit  une  table  rafe 
le  celui  de  l'enfance  ;  à  préfent  qu'il  a  reçu  Tim- 
on de  quelques  demi-lumières  ,  il  a  perdu  peut-être 
L-  docilité ,  fans  avoir  beaucoup  gagné  du  roté  de 
ïude.  Alors  il  n'avoit  rien  à  défapprendre  ;  aujour- 
rl  a  contraâé  des  préventions  contradiiloires  qu'il 
:  d'effacer. 

»  lâche  d'inftruire  la    grande  majorité,  des    citoyens 
l   république  eft  d'auUnt  plus  rude  y  qu'il  faut  leur 
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tendre  rmflruftîon  commode,  expéditive  ,  familière  J.  car 
e  principal  obûacle  à  la  diflemination  des  lumières  jufque 
dans  les  plus  petits  canaux  du  corps  politique ,  ce  font 
les  befpins  renailTans  &  toujours  impérieux  de  la  dafle 
la  plus  nombreufe  &  la  plus  ignorance.  Oii  a  beau  dire  i 
la  mi  (ère  rétrécit  les  facultés  întelleâuelles  ^  où  les  obf- 
true  :  tant  que  la  multitude  aura  des  fujets  d'inquiétude 
fur  les  fubfiliances ,  tant  que  le  tréfor  public  n'aura 
point  des  épargnes  pout .  fubvenir  aux  chances  maUxett- 
reufes  dès  fortunes  particulières  ,  la  multitude  fera  mai 
clifpofé^  à  s'inAruire.  On*  n'écoute  pas  volontiers  un 
niaitre ,  on  ne  lit  pas  avec  fruit  un  bon  livf  d ,  quand 
on.  mal  diné ,  &  qu^on  efl  obligé  de  s*en  rapporter  à  la 
'providence  ppur  le  repas  du  lendemain.  Les  hypocrites 
!& .  b^s  cliarlatans  dont  parle  Jérôme  Pétion  auront  beaa 
îeû  jl^  lis  fe  verront  les  maîtres  du  champ  de  bataille.  Ce 
feroit  liti en  pis ^fi,  alléchés  par  fix  mo^s  de  foccès,  l'a- 
mour des  combats  s^emparoit  de  nos  citoyens  enrôlés, 
$c  leur  faifoit  contraâer  cet  efprit  militaire  fi  oppoféauz  ' 
difpofitipns  calmes  &  .  ip4irpenfables  pour  recevoir  lea 
premières  femences  de  rin{lrû£iîonk 

Pièces]  nouvtllis^ 

Sièges  dt  Lille,  Loifqu'un  obfervateur  impartial  affifte  à  la 
première  reprél'entation  d'une  pi^ce  p.atriotique,  il  fe  préfente 
a  fon  efprit  une  réflexion  bien  naturelle;  il  rapproche  lésob* 
jets  ,  ôc  compare  la  conduite  que  tiennent  aujourd'hui 
les  théâtres  ,  avec  celle  qu'ils  enÛerit.  tenue  fi  le  lo  août 
les  braves  fédérés  &  les  intrépides  Parifiens  euflentfuc- 
combé  fou^lefer  aflaffin  des  fatellites  de  Louis-le-Traitre. 
Sans  la  vi^oire  que  -  npus  dtvons  aux  généreufes  vic- 
times de  cette  journée  mémorable  ,  le  moindre  de  nos 
maux  feroit  de  voir  les  murs  tapiÔes  de  l'annonce  de 
Gafton  ù  Bayard  ,  Zdmire  ,  Adélaïde  du  Gutfclin  ,  Ri* 
chard  cœur  de  lion  ,  &c.  fans  parler  des  «plates  rapfodies 
qu'eût  commandées  la  cour  ,  telles  que  le  club  des  bonnes 
.gens  &  tant  d'autres  ; .  mais  la  coutume  des  lâches  eft 
d'attendre  l'événement  ,  &  de  fe  ranger  du  parti  du  plus 
fort.  Voilà  pourquoi  nous  voyons  les  comédiens  s'efforcer 
de  purifier  leiirs  théâtres.  L'Opéra  fait  arranger  par  Gofi*ec 
une  fcène  ,  qu'il  appelle  religieufe  ,  pour  faire  recette  ;  les 

Français 
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}is  reprentient  leur   Liba-té    conquift  ;  Ie»^It%IiBaftà 

e  (ont  pas  plus  Italiens  qiie  Français,  ainfi  que  ceai| 

•rue  Fejdeau,  donnent  chacun   un  Siégt  de  LiÙc  ; 

yutiifiery  efpérant  faire  oublier  qu'Antoinette  a  deux 

ayé  Tes  dettes ,  repréfents  la  liberté  en  Savoie  ;  Ict 

re  deU  République  feul  na  pas  eu  befoin  de  change; 

fagc  ni  de  fentimens. 

irons  ce  que  font  les  (}^ux  Siégcé  de  Li.le  que.  nou« 

ts  de .  citer, 

Crey  Dumefnil  en  a  parlé  dans  fes  petites  affiches  , 

^  a  vendre  ;il  encenfe  tour  à  tour  les  auteurs  ^  la 

%  «  les  muilciens  ,  les  décorateurs  ,  &  n'en  dit  pai 

tage  ;  c'eû  fa  manière. 

oumal  de  Paris  qui  vient  de  renaitt^e  de  fa  cendre  ,  & 

'a  pas  eu  honte  de  reparoître  fous  fon  ancien  titre j 

MIS  plus  inilrjâif. 

t  Aijet  efi  fi  heureux  ,  dit-il ,  qu'il  ne  iaudroit  pas 

i  bon  Français  pour  ne  point  faire  grâce  aux  dié- 

!s  >K 

peut  fort  bien  être  bon  Françab  «  &  ne  point 
gr«c«  s  par  amour  pour  l'art ,  aux  d^'auts  d'un  mau* 
uvrage. 

tr  nous  ,  fcénophiks  patriotes  »  nous  traiterons  tt>u- 
la  partie  dramatique  fous  le  double  rapport  de^U 
^tion  des  vrais  principes,  &  des  progrès  d'un  axt 
mement  hé  aux  mœurs  publiques. 
AS  avons  médité  ces  deux  pièces  ,  nous  en  avonui 
les  intentions  ;  à  ^'exception  d^  quelques  défaut^ 
(Ous  relèverons  dans  le  cours  de  cet  extrait  ,  i'ef- 
n  eft  aile?  bon ,  6c  le  ton  au  niveau  des  circonj^ 

le  de  la  rue  Feydeau  eu,  à  proprement  parler, 
antoniime  dialoguée  &  un  ûége  mis  en  aâion.  XJnc( 
gère  intfig^e  amoureùfe,  qui  f-.rt  d'ombre  ajiitabieau^ 
coupe  Içs  fcènes  ,  &  fe  lie  affez  naturel!  ement  k 
1  ;  on  yoit  figuier  dans  la  pièce  un  certain  habi* 
le  Verdun,  nommé  Jit  4e  Ferdun-y  dont  la  pré^i 
,  renouvelant  les  triûes  fouvenirs  d'u^e.  lâche  red^ 
,  fert  à  faire  reûbrtir  davantage  le  couiage  échi'* 
es  braves  Lillois.  Le  ferment  de  réfifler  j[ulq.u'à  la. 
sft  une  d^  plus  belles  faâures.  muficales  que  f^Q^^ 
iffions  :  le  flyle  de  ce  monceau  a  l'énergie  mji 
înt  à  des  républicains.  Cette  production  éflTvénta- 
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Mement  le  ûige  de  LîUe  ;  il  n'en  efi  pas  de  même  dé 
fautre. 

Comment  concevoir  qu'un  auteur  ,  s'il  eft  plein  de  fon 
fiîjet ,  &  d'un  fujet  fi  intéreffant ,  puîffe  s'amufèr  pen- 
dant tout  un  premier  aâe  à  tracer  des  fcènes  amoureufes 
6t.  des  tableaux  de  payfannerle  ?  On  va  en  juger. 

Le  théâtre  repréfente  le  jardin  d'une  malfon  de  cam- 
p^ne  aux  environs  de  Lille.  Cécile  ,  fille  de  Bruno  ^. 
offtcier  municipal  ,  aime  Julien  ,  jeune  garde  natiob^  ; 
elle  foufFre  impatiemment  les  burlefques  agaceries  <fua 
certain  BtrthoUn^  vieux  procureur,  arifloçrate  gangrené  ,' 
qui  gémit  du  bouleverfcment  d'une  révolution  donf  il 
n'ambitoanoit  pas  les  avantages.  Il  demande  Cécile  à  loti 
père  ;  Bruno  lui  déclare  Ton  refus ,  motivé  fur  fon  âge 
!&  fes  infirmités:  leur  entretien  fe  termine  par  une  con- 
troverfe  ;  Bertholin  s'appitoye  Uix  le  fort  de  Paris:  // 
fera  floriffant ,  réplique  Bruno  ,  fi  les  Paxifiins  favent  difr 
Hmtr  Its  vrais  patriotts  des  intrlgans  &  des  fcélèrats  que 
prêchent  àudaçieuftment ,  le  meurtre  &  la  défobéiffhnce  aux 
iàix.  Julien  annonce  l'appr'oche  des  ennemis;  on  entend 
le  tocfin,  des  payfans  accourent  effrayés,  tous  cherchent 
un  afile  dans  la  villç.  Tel  eft  le  premier  aûe. 

Au  fécond  ,  on  voit  l'intérieur  de  Lille  ;  Bruno ,  avec 
fon  écharpe,  proclame  là  ville  en  état  de  fiége  fie  com- 
mandant donne  des  ordres,  reçoit  un  trompette  ,  qui 
fomme,  de  là  part  de  fon  maître,  la  ville  d'ouvrir  les* 
portes;  on  le  rend  témoin  pour  toute  réponfe  du  fer-* 
ment  de  vivre  libres  ou  de  mourir.  Ici ,  nous  obfervons 
en  payant  qu'il  eft  ridicule  de  voir  un  commandant  ^r- 
riettant'f  au  lieu  de  donner  en  parlant  des  ordre?  qui 
doivent  toujours  être,  précis.  Pourquoi  auffi  mettre  en 
chant  la  fommation  du  trompette  }  Il  eft  aftez  plaifant 
ëe  menacer  en  chantant  de  SACcager  une  ville.  Mais  paf-' 
fons  là-deifus.  Le  trompette  parti  ,  le  canon  gronde  ,' 
le  feu  commence ,  les  bombes  éclatent ,  l'incendie  fait 
des  ravages ,  la  maifon  de  Bruno  en  devient  la  proie  , 
celle  de  l'ariftocrate  procureur  eft  feule  épargnée,  les 
fetnmés  poufllint  des  cris  de  défefpoir  ,  Peffroi  eft  génc- 
TsA  ;  mais  les  fTamifits  n'ont  pas  plus  d'aâivité  que  les 
bibitans  n'en  »ontrent'  à  fecoûrir  leurs  frères  ;  on  aria- 
éht  Cécile  de  fon  appartement,  Julien  la  fauve,  la  ter- 
veilir  fait  place  à  la  ]oi^  de  recevoir  un  renfort  de  cioq 
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hoflUAes  qm  arrivent  en  criant  :  vive  la  nation.  La 
fOiEibe. 

xolfième  aâe  repréfente  le  camp  ennemi  ;  un  jeune 
i ,  dtic  de  profeffion  ,  lâche  par  caraâère  ,  infolent 
41  ,  s'entretient  du  fiége  avec  un  Français  qui  fcre- 
le  la  fottife  qull  a  »ite  d'émiger,  il  fe  promet 
jlirer  fa  faute  ;  cependant  Bertholin  ,  obligé  de 
les  Lillois  dans  une  fortie  ,  fe  fauve  &  court  au 
des  Autrichiens;  on  veut  le  faire  travailler,  aux 
phemens  ;  il  implore  la  proteâion  du  duc  ,  &  s'a- 
pprteur  d'une  fomme  de  mille  écus  :  le  duc ,  après 
.avoir  noblement  efcroquée  ,  lui  demande  s'il  eft 
sdition  i  Non  ,  répond  Bertholin  ,  cela  étant ,  mon 
all^^  travailler  aux  fortifications.  Il  faiTt  céder.  Al-. 
e.Saxe  arrive  ,  il  tanft  le  duc  fur  fes  bafFefies  ;  on 

Î^ne  k  jeune  Français  qui  commandoit  l'attaque  du 
bis  ;  c'^  Julien.  Interrogé  par  Albert ,  il  répond 
une  fierté  républicaine  ;  ce  qui  excite  les  ricane- 
de.  MM>  les  émigrés.  Albert  leur  impofe  filence  ^vec 
prb  qui  leur  eîl  dû  ;  des  payfans  tombés  entre  les 

des  Autrichiens  viennent  fe  réfugier  auprès  d'Al- 

qui  répond  avec  cruauté  à  leurs  Supplications ,  & 
voie  impitoyablement  travailler  aux  retranchemens. 
un  je  Français  converti ,  qni  ,  au  commencement 
c  a£le  ,'  a  eu  une  difpute  avec  le  duc ,  intercède 
^  faveur ,  Albert  efl  inflexible  ;  alors  ce  Français  ; 

encore  de  l'être,  fe  range  de  leur  côté,  arrache 
arde  blanche  ,  &l  confent  à  partager  leur  fort.  L'au- 

dans  cet  aâe  ,  a  commis  deux  ificonféquences  :  la 
ère  ,  d'ennoblir  le  caraftèrc  d'Albert ,  en  lui  prêtant  » 
urd  de  Julien  ,  les  égards  6c  la  noble  admiration 
mnemi  généreux  ;  la  féconde  ,  de  lui  fuppofer ,  un 
t  après,  une  ame  toute  différente  pour  infulter  aux 
s  de  malheureux  payfans;  Mais  achevons  de  tracer 
Ske.  Les  Lillois  font  une  fortie  vigoureufe  ,  le  corn- 
engage.;  JuUe#  ,  les  payfans  ,  6c  notre  généreux 
ais  brifent  leurs  fers  ,  attaquent  tes  Autrichiens  avec 
uofité',  &  décident  du  gain  de  la  vldloire.  Julien 
porté  le  drapeau.  L*auteur  auroit  du  en  reflet  là  , 
flefr  le  mariage  de  Julien  6(  de  Cécile  fous  entendu  ;. 
il  a  voulu  fceller  leur  union  fur  le  champ  de  ba* 
9  au  milieu  dss  morts  &  des  mourans. 
n  volt  par   c^s  deux    extraits  que  la   pièce  de  la 
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hit  Tejrécaw  remplit  autant  qu^il  eft  poffiWe  l*id*e  qu'on  ^^ 
fe  forme  du  fiége  de  Lille  ,  &  que  dans  cel!e  dès  Italiens  ,  ~^^ 
Tatrteur  ■{  Dejoîgny ,  Juge  de  paix  de  la  feftîon  )  à  eu  la  ^_ 
prétention  de  faire  un  grand  opéra  qui  tienne  tout  le^^»^ 
fi)iedacle.  Ce  n'efl  point  ainfi  qa'on  doit  mettre  au  tliél-i--...^g 
Â^  vin' trait  mémorable.  Une  belle  aôiôn  veut  étrepré-^^^ 
fcntie  toute  nue;  elle  brille  defon-propre  luftrcc;ls  omemen^^r:^^ 
étrangers  ne  font  que  diftraire  l'admiration.  Nous  hm^^  -•« 
fOt»  lès  )ennés  compofiteurs  qui  voudront,  confacrer  a««i^^ 
théâtre  4cs  plus  beaux  traits  de  notre  pays ,  ceft-à-dir^^^  , 
ceux  de  notre  guerre  ,  à  méditer  cette  obfervatK>n  con6r  _^S 
ibée  par  Texperience  ;  car  on  revoit  avec  plaifir  la  piè^  :^s=' 
deîa  rue  Teydeau  ,  &  on  ne  défire  pas  revoir  un  opt  ^ 
ùh  le  ftég€  de  Lille  eft  pour  ainfi  dire  acceflbirt!  ;  !e  fe 
doublé  titre  de  Cécile  ou  Julien ,  ou  le  Siège  de  Lilk  ,  € 
Toit  faire  fentir  à  l'auteur  qu'il  ne  devoir  pas  mettre 
]^afllèle  deux  intérêts  fi  diftérens. 

Apoikéofe  de  Beaurepaire.    Le  théâtre  dit  dé  la  nat"^K  ^q 
fepréfente  en  ce  moment  une  efpèce  de  pantomime ,        5  ji, 
titulée     VApoîhéofe  de  Beaurepaire^  qu'il  auroit  dû  fak  :^FZèr 
jouer  à  Audinot.  Ceft  la  charge  en  ^etit  de  l'ordre  S  —     U 
marche  6»  des  cérémonies  qui  feront   ohfervés  pour  le  tr  sam,  xi/l 
port  des  cendres  du  tiéros  de  Verdun   aU  Panthéon.-       Xj 
pompe  maigre  &  monotone  de  ce  fpeélacle  à   maclk  m  X3e^ 
eft  terminée  par  hiiit    ou  dix  couplets  qui  ne  font       j>as 
Ken  piqoans  ni  très-gais  ;   mais  le   tout    eu    précède^     <!e 
deux  on  trois  fcènes  beaucoup  mieiîx  verfiSées.  On     s*aN 
tendcit  à  y  trouver  un  récit  détaliié  du  trépas  héroïqûi  e  <fe 
Beaurepaire.    Tout    le  monde  le  connoît  ,  mais  on    eût 
été  bien  aile  de  l'entendre  ici  orné  de  tout  le  charuie  de 
lu  pcéfie. 

•  Au  lieu  de  cela  ,  une  efpèce  de  fans-culotte  ,  petit" 
maître  &  pédant  (i),  après  avoir  juftifié  le  fuicide  pa- 
triotique du  commandant  de  Verdun ,  qui  n'en  avolt  pa* 
befoin ,  s'en  vient ,  on  ne  fait  par  quelle  tranfition  ,  i 
calomnier  le  peuple  ,  en  lui  prêtant  l'intention  de  viote«'> 
à  la  première  circonftance  favorable,  les  loix  faintcs  ^^ 
k  propriété.  Un  autre  fans-culotte  ,  déclamant  contre  J^* 
riches  ,    femble   introduit  tout  exprès  pour  amener  ur^* 

(ï)C?cft  S.  Fal  qu'on  a  chargé  du  rôle. 
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çon&e  les.  agitateurs  prétendus  qui  ^  dlt^on  »  vont 
l  fociété  prêchant  l*égal;té  de  fait  comme  une  con- 
De  de  celle  de  droit ,  &  à  ce  fujet  le  fans-culotte 
rit  fait  à  fes  camarades  !e  petit  argument  que  voici  : 
bis  verres  pofés  fur  cette  table  font  tous  trois  de 
grandeur  &  pleins  jufqu'au  bord  ;  ils  font  tous 
ien  égaux.  —  Sans  doute.  —  Buvons.  —  Les  deux 
^gèns  de'la  pièce  boivent  jufqu'à  la  dernière  goutte, 
jSeur  a  foin  de  ne  vider  fon  verre  qu'à  moitié  » 
:  £K  bien  !  mes  amis  ,  vous  le  vovez  ;  ces  trois 
ts  ,  tous  trois  égaux  d'abord ,  ne  le  font  plus  main- 
^  le  mien  conferve  encore  du  vin.  A  qui 
i  i  Si-  vous  ne  vous  étiez  pas  preffés  plus  qfee  mot 
tt  ;  Cl  je  ne  m*étois  pas  modéré  plus  que  vous  , 
.erions  encore  égaux  ;  &  voilà  comme  les  uns  de* 
3t  pauvres,  les  autres  riches.  La  fociété  eA  com- 
favares  &  de  prodigues  ;  mais  le  prodigue  n'a  rien 
cller  &  à  demander  à  l'avare  ;  heureufement  que  la 
îous  rend  véritablement  &  parfaitement  égaux....  Sec. 
t  Je  parterre ,  &  toutes  les  loges ,  &  fur-tout  les 
ifles habitués  de  l'orcheftre^  d'applaudir!  &lefans- 

bon-homme  de  s'écrier  avec  un  gefte  innocent: 
ien  ,.  qu'ils  y  viennent  ;  fi  je  rencontre  un  de  ces 
urs  y  ]e  le  conduirai  moi  -  même  à  ce  tribunal  du 

le  fcptèmhre Que  dis- tu  là  ?  répond  avec  l'ex- 

n  de  l'horreur  k  pédant  fans-culotte;  &  tout  de 
me  violente  jérémiade  contre  les  journées  du  2  6c 
cmbre.,  . .  Puis  les  tambours  ,  Icfacrophage  ,  comme 

des  trois  interlocuteurs  ,  &c. 
e  bagatelle,  tombée  comme  des  nues  fur  la  fcène 
fc,  h'cfl  fans  doute  qu'un  eflai  qui  nous  annonce 
s  grands  defleins.  Paris  n'a  jamais  été  plus  fage, 
Ûfible  ;  on  n'y  a  jamais  moins  parlé  de  loi  agraire 
wéfent.  Jamais  le  peuple  ,  tout  occupé  de  la  grande 
,  ft'a  moins  fongé  à  réprimer  l'ariftocratie  des  ri- 
Famais  il  n'y  a  eu  moins  d'agitateurs ,  &  jamais  ils 
£sit  moins  de  bruit.  Le^  fans-culottes  &  les  cu- 
n'ont  jamais  fait  le  fervice  plus  fraiernellemenr. 
lerche  à  quel  propos  le  premier  théâtre  de  Paris 
mteune  pièce  qui  réveille  .  d'anciennes  animofltés  , 
nnes  prétentions,  auxquelles  le  peuple  ne  fongequ'à 
nité,  quand  la  mifère  le  talonne  de  trop  près, 
in  difant   que  les  journées  du  2  &  3  feptembre' 
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fcnt  deux  pages  qu'il  faut  déchirer  du  liyre  de  la  révo- 
luttcn  françailc,  pourquoi  l'auteur  en  parle-t-il  avecaffco» 
tation  6c  de  *  propos  délibéré  >  Car  quel  rapport  y  art-'d 
entre  rhéroïfme  de  Beaurepaire  &  ces  fanglantes  exécu- 
tions ?  Pourquoi  jeter  mai-adroitement  cette  branche  de 
cyprès  parmi  les  couronnes  de  lauriers  d'une  apoth^dfeî 

Eh  bien!  petits  intrigans ,  plus  dangereux  cent  fois  que 
les  agitateurs  dont  vous  pariez  ,  plus  fédititux  ,  plus  funelies 
a  l'harmonie  fociaie  que  ceux  que  vous  acculez  de  prê- 
cher contre  Tariftocratie  des  riches  ;  eh  bien  l  il  faut  voi» 
confondre  d'un  mot.  Vous  fsûtes  d'éternels  reptpches  à 
Paris  pour  les  jugemens  populaires  du  a  &  3  feptembrc; 
ils  furent  terribles  comme  le  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne.  Les  âmes  pieufes  en  ont-cljes  fait  un  crime  à 
la  providence  ?  Rien  n'arrive  fur  ce  globe  ,  ont-elles  dît , 
fans  l'ordre  &  Ma  perniiffion  de  Dieu.  Voilà  icx>,QOp 
vidimes  écrafées  fous  les  décombres  d'une  ville  entière 
renverfée  pn  un  clin-d'œil.  Apparemment  c'eft  Dieu  qui 
châtie  les  hommes  ;  il  faut  adore»  &  fe  taire. 

Taifez-yous  donc auffi, petits  intrigans  mal  déguîfés  ^  fic 
ne  venez  pas  dans  les  journaux  ,  lur  les  murailles ,  aui 
théâtres,  calomnier  le  peuple  à  tout  propos  ,  &  lui  repro- 
cher éternellement  un  moment  d«  févérité  inévitable ,  ua 
a^e  de  juftice ,  de  vengeance  même ,  fi  vous  voulez  , 
qu'il  s'eft  permis  à  regret ,  &  dont  il  a  ,  autant  qttM  a 
pu  ,  adouci  la  rigueur  néceflViirç. 

SuiU  des  lettres  trouvées  ihe^  M.  Delapçrte  ,   Intùidant  dt 
la  lifte  civile. 

Plan  d'une  conftitution  libre  &  heureufe  ,    félon  juftice  ,    ralfon    & 
iagelle  ;  trouvé  che[  M,  Delaporte ,  &   corrigé  de  fa  main, 

£n  e/Tct,  je  demande  fi  un  homme  qui  viole  les  Ion  ,  ^ul  fe 
lend  coupable  d'un  forfait ,  &.c. ,  demeure  6c  peut  demeurer  éga- 
lement libre  qu'un  homme  bon  6c  jutte. 

Les  hommes  ne  demeurent  dono,  pas  tous  égalem.ent  libres  & 
égaux  en  droits,  &  ce  ne  peut  êtrje  que  refpeélivement  à  leur  plus 
ou  moins  bonne  conduite  qu'ils  peuvent  jouir  de  cet  avantage 
qu'ils  apportent  en  nailTant;  6c  ces  droits  ne  font  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ,  la  jouiil'ance  l.bie  6c  pleLie  de  la 
fanté,  de  la  vie,  occ. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  ces  droits  ne  font  encore  que  reUtifo 
6c  non  abfolus ,  tel  que  l'affemblée  paroît  l'entendre  ;  car  lui  aftaf- 
dn  ,  6cc. ,  n'ont  ni  à  la  vie  ,  ni  à  la  liberté  commotive  ,  ni  à  U 
{Propriété  ,  6cc, ,  le  même  droit  que  U  citoyen  humain  ,  paîfibU  , 
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tueuz  ;-  8c  fans  avoîr  recours  à  une  telle  exceftVon  qu!  ne 
lettré  de  délibération,  n'eft-U  pas  conftaiu  &  vrai  que 
4bi  n'a  pas  de  propriété ,  n'a  pas  de  droit  a  la  propriété 
pu,  8t  que  celui  qui,  parles  richeffes  foncières  &.  mo- 
,  fes  talens ,  fes  emplois ,  a  de  nombreux  rapports  avec 
lii  a  suffi  fur  elle  beaucoup  plus  de  droits  quo  Thomme 
uftt  •  fans  mérite ,  fans  offices ,  fans  vertus  :  enfin  il  me 
Et  Louis  XVI ,  par  exemple ,  qui  a  de  plus  grandes  relu- 
K  l'ordre  focial  de  France  que  moi....  timple  citoyen  ,  a 
MAcnt  plus  de  droits  à  en  exiger  ;  car  ]c  n'en' ai  ni  fur 
me  ,  ni  fur  fes  châteaux ,  &c. ,  ^c. ,  &  ni  fur  cent  autrcs< 
a  leiquels  fes  vertus  par  milliers  ont  des  droits  &  des  ' 
H»  exclufives. 

MMifidérations  nous  conduifent  donc  à  conclure  que  les 
ne  demeurent  libres  &  égaux  en  droits  que  refpe^ive-' 
nûfqu'autrement  ce  feroit  une  injuftice  atroce  que  d'ôtcr 
de  voter  >  dans  les  délibérations  publiques ,  aux  domcfti- 
à  tous  les  citoyens  non~acîifs.  Comment  peut-on  établir 
raffi  politique  que  fage  ,  &  conclure  immédiatement  après, 
)  tes  nommes  lont  &  demeurent  tous  égaux  &  libres  en 
EUen  nb  prouve  mieux  que  nos  légiflateurs  ontpris.au  ha- 
t  ce  qui  leur  a  paru  bon ,  &  l'ont  placé  de  même  en  ma- 
à^  tous  ceux  qui  méditent ,  qu'ils  ont  méconnu  le  prin-. 
mier  de  toute  loi ,  lequel ,  une  fois  bien  entendu  ,  dirige 
.  mène  à  l'enfemble  harmonique  qui  ne  peut  être  que  le 
les  arts  8c  du  génie  d'un  fage  &  profond  légiflateur. 
pofé ,  nous  concluons  : 

ue  tous  les  hommes  font  égaux  aux  yeux  de  Dieu  8c  de  la. 
quant  i  leur  ame  ,  &  quant  à  l'élément  matériel  de  leur 
Se  non  quant  à  leurs  formes ,  p'uifqu'il  en  eil  de  tors ,  de 
fûts ,  de  bien  faits ,  de  beaux  ,  de  vilains  ,  de  monf- 
ficc. 

[ue  tous  les  hommes  naiiTent  6c  demeurent  libres  &  égaux 
S  refpeftïvement  à  leur  bonn*  ou  mauvaife  conduite  ;  car  , 
lent  qu'ils  en  ont  une  vicienfe  ,  ils  n'ont  plus  fur  la  re- 
ânce ,  les  égards  ,  la  confiance  de  la  fociété  ,  les  droits 
les  que  l'homme  eftimablc ,  qui  l'a  faific ,  peut  &  doit  at- 
d^elle.  Donc  tous  les  hommes  ne  font  pas  égaux  en  droits 
irdre  focial. 

fais  tous  les  hommes  font  en  effet  égaux  aux  yeux  de  la 
it  que  la  fociété  qui  l'a  faite  ou  confentie ,  leur  infii;çe  des 
ou  leur  donne  des  récompenfcs  ,  pour  les  mêmes  délits  & 
s  mêmes  fautes,  on  fait  qu'e'le  impofe  un  tribut  public. 
h  cela  feul  qu«  la  loi  abrolument  impartiale  appelle  tous 
yens  aux  mêmes  droits  du  pacte  focial. 
'ar  une  dépendance  du  mcme  principe  précédent ,  il  fuit 
a  les  citoyens  étant  les  mêmes  au  tribunal  impartial  de  !a 
ont  tous  les  mêmes  droits  aux  dignités  ,  emplois  &  places , 
•vement  à  leurs  vertus  &  à  leurs  talens  ,  &  que  dans  une, 
itîon  fage  ôc  libre ,  conféquemment  il  ne  doit  y  avoir  (wr 
ft  d'autres  diftinftions  que  celles  des. vertus  6c  du  mérite, 
son  faite  des  ranç^i  indifpenfablement  nécefl'aircs  dans  toute 
f  8c  de,  la  nobiclle  pure  6c  fans  privilèges  pécuniaires 
^  monarchie. 
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Ohfirvation,  Maïs. les  dIftinéUons  foetales  qqe  J'on  accorde,  & 
^e  ron  ne  doit  accorder  <{u'aùx  vertus  Se  aux  talens  »  fbnt  vi^^ 
penfables  de  la  fociété  oui  ne' doit  jamais  les  perdre  de  vue  ,fiàf' 
qu'un  homme  vertueux  oc  de  g^nie  ifolé,  vivant  loin  de  toute. fb-. 
ciété ,  n'en  feroit  pas  moins  digne  d'être  (éparé  6i  diftiogué  dit 
vicieux  &  des  ignorans.  . 

5*.  La  liberté,  qui  ne  peut  avoir  d'autre  but  &  d'autre  mefure 
que  la  raifon  ,  confide  à  éviter  de  faire  tout  ce  que  la  loi,  qut 
toujours  doit  àtce  un  précepte  de  la  raifon-,  enjoint  de  faire  ou  à» 
ne  pas  faire. 

Nota,  Nous  obfervons  donc  que  c'eft  trop  généralement ,  & 
d'une  manière  trop  dangercufe ,  que  de  dire  avec  M.  5ieyef ,  que 
la  liberté  confifte  a. faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres,  pui£' 
qu'il  ed  une  infmité  de  cas  où  l'on  peut  faire  des  chofes  qui  lem-i 
blent  ne  pas  nuire  ,  6c  qi.i ,  fsute  d'avoir  prévu  tous  les  cas ,  peur 
'vent  devenir  fort  nuifibles.  Ainfi,  notre  principe  plus. fagé,  plot 
réfervé ,  remédie  à  tout  ce  que  la  loi  n'auroit  pas  privu  ,  ei^  fat 
fubordonnant  fans  ceii'e  à  la  raifon  ,  qui  toujours  attentive  ,  doit 
obéir  6c  remédier  aux  inconvéniens  ,  oc  ne  pas  laiffer  commettre 
une  faute  ,  parce  que  la  loi  n'avoit  pas  fongé  d'abord  à  l0"dé- 
fendre. 

6",  La  loi  doit  non-feulement  défendre  le  mal  qui  peut  nuire  A 
la  fociété  ;  mais  elle  doit  ordor^ncr'  de  faire  tout  le  bien  qui  » 
fans  gôncr  la  liberté  refpeélive  f  peut  être  fuit  par  les  citoyens. 

Nota,  Ainfi ,  M.  Sieyes  a  eu  tort  de  ne  dire  feulement  ^e  b 
loi  n'a  le  droit  de  défendre  que  ce  qui  nuit.  Ce  n'cft  pas  vifcr  au 
plus  grand  bien ,  &  ce  doit  être  la  fin  &  It  but  de  la  loi.  Il  a  ea 
un  autre  tort  encore  de  dire  ,  dans  le  même  article ,  que  tout  ce 
qui  n'ed  pas  défendu  par  la  loi ,  ne  peut  être  contraint  À  faire  ce 
qu'elle  n'or4onne  pas. 

Étrange  façon  de  faire  des  loix  !  C'efl-à-dire  que  fi  par  bxfstrd 
ÎI  étoit  échappé  à  la  loi  de  défendre  de  vo/er ,  de  tufr ,  &c.  ,  U 
voleur ,  raliafTin  ne  feroit  donc  pas  coupable  \,  il  fuivroit  encore 
que  l'on  ne  ponrroit  obliger  les  citoyens  à  faire  le  bien  public, 
parce  que  la   loi  ne  l'puroit  pas  ordonné  dans  tous  les  cas. 

Ces  loix  de  M.  Sicyès  ,  décrétées  par  l'aflenr.blée  nationale, 
font  donc  ,  pour  la  plupart ,  des  paradoxes  dangereux.  Lorfque 
l'on  fait  des  loix  ,  il  faut  être  bien  éclairé ,  bien  profond  ,  bien 
politique ,  fie  fur-t©ut  avpir  cette  fagefl'e  de  leur  joindre  toujours 
la  raifon  toute  j^rCte  à  remédiera  ce  que  le  légiflateur  n'auroit 
pas  prévu  ;  &  dire  au  refte....  Après  avoir  pofé  la  loi ,  nous  laif- 
fons  à  la  rcifon  ,  à  Texpéricnce  qu'elle  feule  fait  bicrt  apprécier  , 
nous  lui  laifl'ons  le  foin  de  remédier  à  ce  qui  a  pu  écnapper  à 
nos  lumières ,  ëc  que  les  circonftances  mobiles  &  vcrfatiles  peiv 
vent  feules  amener. 

7»,  En  conféquence  la  loi  auroît  dft  dire  :  Nous  défendons 
toutes  les  ?i^.ions  qui  peuvent  nuire,  foit  par  le  mauvais  exemple, 
foit ,  &c.  Nous  ordonnons  de  faire ,  au  contraire  ,  tout  le  Dieu 
que  Ton  peut  exiger  de  tout  citoyen,  fans  nuire  à  fa  liberté  r^ 
pe£live. 

Nota,  Et  fi  la  loi  étant  ainfi  portée  .  n'eût  laîffé  qu^  le  moins 
pofiible  à  faire  à  la  police,  elle  eût  prévenu  l'arbitraire  de  ce  tri- 
burvcl  plus  nuifible  à  la  liberté  ,  lorfqu'on  n'en  circonfcrit  pas  les 
ingemens -,  que  la  loi. la  pUis  ex&éle  &  la  plus  ftrifle  ,  «'autant 
qu'il  é(l  plus  facile  d'obéir  ii  ià  loi  qui  ^'cx^ique  clairement  , 
^  qu'à 


(  4^ï  ) 

.•jpojlct  mût  relQn,(«s  p^ifians  «lu  inaf;Sftett ,  traietde 
MB  qui  n'tft  que  ba^telles ,  8c  bagatelles  l«s  crimQs.t/éfil». 
•ivjDeut  ^itmr  la  liberté  ,  elle  ne  laillera  donc  que  i»  ■ 
6mble  aux  )ugemens  arbitraires  de  la  police. 
&  liberté  n'ayant  pas  d'autre  principe^  primitif  $c  perma* 
1 1«  raîfon  ,'puirque  ,  dans  tous  les  iî^cfes  ,  chez  tous  les 
p  les  fous  y  les  fcélérats ,  en  furent  &  durei)t  eo  ^tre  pri- 
HT  IhitHité  de  Is  fociété  ,  la  liberté  confiftc  donc  à  ne  taire 
dire  que  ce  qui  eft  raifonnable ,  tolérablc  &  utile  À  Tordre 
:  Cii  A^oii^quence  y  ta  loi  réglera  tout,  ce  qu'il  .faut  dire  on 
dire  ^  fitire  ou  ne  pas  faire ,  &  r.e  pas  écrire, 
a  liberté  des  idées ,  des  opinions  ,  c'eft  vraiinent  une  f^urce 
br'ts  l'tCjdtf  réCiiltats  fouvent  heureux  pour  le  lijn  pi^lic  ; 
Dt  O^byeii  q|ii  jpçarra  iai«$  cpnynuni^uer  Ces  idées,  djfe 
nioh  y  &c. ,  répondra  ,  ainfi  que  les  imprimeurs  ,  libraices  |6c 
mrtydes  fauûctés  ,  des  erreurs  &  des  Ctilomnies  qu'il  ^aura 
iM  les  écrits-,  &c.^  mais  la  loi  doit  latûer  une  entière  li» 
ux  èpieions  purement  fcicnti6ques.    .  .  -  -    t 

La ':  tolérance  .des   autres  religions,    ur^e-fage   libjerté  :^e 
Dce«  {oint  des  preuves-  évidentes   des  lumières   &  du^géiûe 
pie  qaî  en  fait  une  loi  -,  mais  fi  ce  même  peuple   veut  taire  - 
en  paix  fes  domaines    &  rendre    fes  citoyens  heureux ,  'il  ' 
îCera  qu'une  religion  dominante  ,  .tolérera  '  les  autres ,' .doh- 
Etat  civil. à  ceux  qui  la  profeii'ent»   défendra  tcè^-c^gou^j^of^- 
"àthéirme^  6c  ne  fou^ira  pas    que  l'on  vende  aucijn   livre 
rhe  en  ridicule  aucune  religion  ,  d'autant  que  c'ed  aux  )>ops 
«s  «fit  aux  fruits  précieux  de  notre    divine   reli-gion ',  à'coh-». 
libfement  &  purement  des  difciples  6c  des  adorateurs  ,  -jBc 
X  difcours  exaltés ,  impérieux  &  perfécuteurs. 
u  M,  Sîeycs  n'a  c'onc  pas  bien  fait  qucnd  il   a  dit  :  (aVfi^Je-- 
ifes  éroits  de  l'homme.  ;  «  Nul  ne  doit  être  inquiété  poilr  fès 
bns,   même  religieufes  ,  pourvu  que  leur  inanifcftation  de 
Me  pas  l'ordte  ciVil  «. 

e  rnanière  de  parler  cft  fi  générale ,    fi  vague  ,  fi  fpfçpptible- 
^étations  dangereufes ,  qu'elle    a   dû  ,    &.  qu'elle    a   en.  effet 
é  les  |ïrétentions  des  autres  religions ,  à  ce    point ,  que  .de 
ées   qu'elles    avoient  été  i.idis  ^    elles    font  devenues  réprî- 
■.  A  Pafpec^  des  .maux  que  cette  loi  trop  générale  a  cajjfés , 
;ye$  .^çit  s'être  plus  d'une  fois  rcpenti.de  l'avoir  furçppCée  ,,, 
e  le  remède  qu'il  avoit.  donné   en   mcmc-tcmps  ,    a   'été.'nc- 
3u  méconnu  ,  &.  que  l'on  n'a  profité   que   dé  TamplT^bclo^e 
très  expreiBons.  il  faut  donc  bien  Ce  garder    de    toucber  à. 
lofes  aufli  facrces ,  puifqu'cn  vain  on  voudroit  açcoippjigoer 
du  remède  qui  femble  lui  convenir. 
La  1er,  dit  M.  Sieyes ,  eft  rexpreflioa  de  la  votputé.géné«»- 

«.  Voici  encore  une  loi  trop  hypothétique  ,  .&.qui  mécite- 
^rncs  ;  en  con{équcnce  ,  nous  difons  cjue  la  loi  ne  doit;  ^tfe- 
•eût  Vexpnjjion  de  la  volant:  générale ,  mais  qu'il  faut  qu'elle 
»nne  :  or,  la  loi  n'eft  pas  bonne  feulement  parce  Qu'elle  cft 
*■»*  parce  qu'elle  eft  juue  &  raifoni  ab'e  ;  e  le  doit  oonc  être 
'"fi  Ton  veut  qu'elle  ailure  la  liberté  in;! jv>'i. elle  ;&.  univers. 
^  fans  quoi  ,  fût^elle  faite  par  l'univirialiio  des  h^njraçs  ^ 
^  feroit  pas  meilleure  -aux  yfux  de  la  fageffe  »  &.  #n  ne'ddil^ 
•     ^77.  Tome  ij^.  f 
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la  rejgarder  comme  bonne,  qu'autant  qu'elle  fera  un  otdrê  pH** 
*^fciix  8t  facré.  de  l'immuable  raifon  ,    commandant  le  bien  6c  dé« 
■  Iciidant  le  mai. 
^       '  La  fuitiâV  ordinaire  procAaium 


CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  vendredi   2j  novembre   i^p2.       " 

./Bout 9  au  nom  du  comité  de  Texamen  des  comptes^ 
«  fait  adopter  ua  projet  de  décret  fur  la  vérification  de 
la  comptabilité  airiciee  des  viifts. 

"  Le  diftridl  d'Arles  avoit  été  dénoncé  à  la  convention 
pour  avoir  employé  à'^fes  dépenfes  locales  le  revenu 
des  impôts  indl^e^ls  SC  hs  Tommes  provenant  de  la 
vente  des  biens  nationaux.  Cambon  ,  organe  dii  coml^ 
des  finances ,  tait  un  rapport  fur  ia  conduite  de  ce  dif- 
tria  ;  il  la  trouve^  très-répréhenfible  ,  &  a  propofé  ,  en 
conféquence  ,  le  déîcret  fuivant ,  qui   a  été  adopté. 

«  Le  receveur  du  diftria  d'Arles  vérfera ,  îaris  délai  ^ 
à  la  tréforerie  nationale,  les  fonds  qu'il  a  délivrés  pour 
.Eue  employés  aux  dépenfes  locales  ;  s'il  n'y  fatisfait  ^  il 
y  fera  contraint  par  corps  ,  fauf  fon  recours  fur  Içs  ad- 
ininiArateurs  du  diflricl  qui  lui  ont  ordonné  de  délivrer 
cies  fommeç  ».  Trellhard  demande,  par  amendement,  que 
les  adminiftrateurs  qui  ont  figné  les  ordonnances  ,  en 
vertu  defquelles  les  fonds  ont  été  délivrés  par  le  rece- 
veur du  diftriâ  ,  foient  contrains  par  corps ,  s'ils  ne  réin- 
tègrent ces  fonds  dans  la  caille  nationale.   Adopté. 

'Vn  membre  de  la  commiffion  des  douze  a  eu  la  pa- 
role fur  les  papiers  trouvés  aux  Tuileries.  Le  rapporteur 
a  lu  une  lettre  de  Bouille  à  Louis  XVI  &  la  réponfe. 
L'affemblée  a  enjoint  au  comité  de   ne   faire  qu'un   rap- 

Ç)rt  général  fur  Tenfemble  des    papiers  découverts   aux 
uileries. 

D'affez  longs  débats  fur  des  marchés  de' grains  faits 
dans  l'étranger  par  la  municipalité  de  Marfeille  ;  enfin 
ils  fe  font  terminés  par  une  autorifation  donnée  au  mi- 
^j)i{be  de  l'intérieur  d'accepter  les  marchés,  jufqu'à  la 
concurrence  de  deux  millions  deux  cent  mille  livres.. 
r  Une  lettre  de  Valence  a  été  lue  :  elle  annonce  que 
l'armée  françaife  ed  entrée  à  Namur ,   mais  que  la  ci- 
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tadelte  de  cette  ville   ne  s*eft  poirtt  rendue  ,    &  pardU 
dilpolee  à  fe  défendre. 

Les  comaiifl'aires  de  la  convention  à  Lyon  écrivent 
qu'ils  continuent  ds  vifiter  les  magafins  où  font  les  appro* 
vifionnçTîiens  pour  l'année.  Par-tout  ils  trouvent  d,is  tra- 
ces de  fr'poanerie  ,  foi:  de  la  part  des  fourniiïeuri  ,  foit 
des  comniifTaires ,  &c.  Ils  ont  févi  contre  quelques-uns, 
ils  ont  ordonné  d'arrêter  Vafe  &  Launai  ;  le  ,  premier 
s*eft  évadé  ;  on  n'a  pu  encore  arrêter  le  fecondi  Les  eom* 
miiTaîres  prennent  des  chevaux  de  la  nation ,, les  nourrif- 
fent  à  fes  dépens  ,  pour  aller  fe  promener  &  faire  des 
parties  de  plaifir.  Les  fccrctaîrçs.  des  commiffaures  des 
guerres  veulent  auffi  avoir  part  à  ia  rapine.  Le  fecrétaire 
Garin  s'ell  fait  donner ,  de  la  part  des  cordonniers  qui 
ont  fourni  les  fouliers,  la  fomme  de  1500  livres.  Cettç 
lettre  donne  lieu  à  dâux  propofktions.  Buzot  demande 
•  que  le  comité  de  légiflation  préfente  un  mode  d'après 
lequel  les  décrétés  d'accufation  pour  caufe  d-  malverfa:- 
tion  dans  les  marchés,  fournitures,.  &c. ,  feront  pourfui- 
vis  par  la  nation.  Un  membre  demande  que  le  comité 
militaire  préfents  aufS  un  mode  d'après  lequel  les  mar- 
chés ,  pour  le  compte  de  la  nation  ,  dcyronit  être  pailés»- 
Ces  deux  propcfitions  font  adoptées. 

Samedi  24.  Au  nom  du  comité  militaire  ,  Letourneut 
a  fait  dé.rét^r  la  formation  d'un  nouveau  régiment  de 
hliffards  de  la  république. 

Un  membre  a  inftruit  la  convention  que  d'après  tous 
les  renfeignemens  quil  a  pris,  il  lui  paroît  condant  que 
ce  ne  font  pas  les  f<r>ldats  de  la  république  qui  ont  com- 
mis à  Nice  les  défordres  qu'on  leur  impute. 

D'apjès  le  rapport  du  comité  de  légiflatioi^ ,  qui  conf- 
tate  que  la  municipalité  de  Paris  efl  réduite  à  douzie 
membres  ,  &  ne  fuffit  pas  à  fes  fondions ,  le  décret  fiû- 
vanl  a  été  adopté. 

Art.  I*^  «  Les  feclions  de  Paris  nommeront  dans  trois 
jours  ,  à  compter  de  la  publication  du  préfent  décret , 
cent  trente-deux  citoyens  qui  ,  avec  Les  douze  munici- 
paux aâuellement  en  exercice  ,  formeront  le  confeil-gé- 
néral  de  la  commune  &  le  corps  municipal ,  provifoirc- 
ment  &l  jufqu'au  renouvellement  définitif  décrété  par  la 
loi  du   19  fcptembre  dernier. 

II.  »  Chaque  feâion  nommera  trois  membres  dans 
fon  fein  ;  celles    qui  fe  trouverôknt  avoir  fourni  ua  »a 
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icux  ofEders  munîcpaux  aéhiellement  en.«crçîcs.,  ne 
Abftfmeront- que  les  membres  qui    devront   compléter  li 
nombre  de  trois. 

IH.  »  Les  cleftîons  feront  faîtes  par  un  feul  tour  de 
fcrucîn  ,  &  à  la  pluralité  relative  des  fufFrages. 

fV.  »  Le  conl'eil-général  provifoire  nommera,  dans  le* 
ft-o'rs  j.urs  de  fou  inflallation,  les  quatantc-huilf  rttembrci 
<|;n  doivent  former  le  corps  mjnièipal. 
■  V.  »  Dans  le  cas,ov  quelques  feclions  néglîgcfôient 
èé  procéder  auxdi tes  élections  dans  lé  délai  de  trois  jours, 
pbrtê  par  Tarticle  premier  ,  h  département  y  fuppléera 
far  la  nomination  des  commifTiiTcs. 

Un  membre  -du  comité  des  contributions  a  f;iit  adbp* 
fer  enûiite  un  long  décret  i^ur  le  rcmbourfement  des  bil* 
lefié  de  la  Maifon  de  Sccours^  &  autres  caiffes  dé  con- 
fiance. 

M.muei  a  annoncé  le  mariage  du  citoyen  lindet  | 
évJq  je  d'Evreilx. 

Ccmthon  a  demandé  que ,  pour  continuer  la  d^fcufEoit 
fur  le  procès  du  ci -devant,  roi  ,  fans  né^rtmoins  inter- 
irômprt  les  autres  travaux  ce  TaiTcmblée  ,  cette  aflfjiire 
foit  traitée  deux  fois  par  femaine,  le  mercredi  &  !•  fa- 
mcdi.  La  propofition  eft  décrétée. 

On  lit  une  lettre  du  minii^ic  de  Tintérieur  ;  il  con- 
fllite  Taircmb'ée  fjr  la  queAion  de  favoir  s^l  ne  fetoit 
^às  aw-ni-âjeux  de  démolir  les  châteaux  d?s  émigrés  ;  h 
veîîte  de  ces  cliât^au^x  cft  difficile,  peut-être  impoflible, 
k*  matcraux  feroieat  d'un  débit  aifd  ,  &  cette  mefurc 
"Ôteroit  aux  ci-devant  propriétaires  l'efpoir  de  recouvrer 
"des  biens  dont  la  nation  s'eft  emparée.  Cette  lettre  eft 
applaudie  &  renvoyée  au  comité  des  domaines. 

L'affemblée  reprend  la  difcullion  du  projet  de  dlcret 
rclàrif  aux  cmij^ics  ;  elle  décrète  plufieurs  article* ''qtfe 
'tiùut'  he  pouvons  donner  ,  parce  que  la  rédaftîon  n  en 
a  pas  été  arrêtée  ;  nous  nous  contenterons  de ,  tranfcrire 
tefai  qui  préfente  le  p'r.s  d'intérêt. 

Tous  -^càts  de  donation  entre-vifs  ou  à  caufe  de  tnort, 
"fous  tèftamens  faits  par  des  émigrés,  depuis  le  premier 
janvier  1789,  fonr  déclavés  nuls  &  de  nul  effet;  «eûtes 
ventes  ,  ceiiicns  ,  obli'eations ,  tous  aftes  de  dirpofition 
mdbiiiaire  ou  immobiliaire  ,  tous  baux  à  ferme  ou  à 
loyer ,  faits  ôc  paHcs  par  àés  émigrés ,  depi/is  le  premier 
juillet  1789,  font  dédarés  nuls  S:' de  nul  eflFet, 


Dimanche.  ;2f.  Sur  le  ra^p9rt,  dfs  iltmar  y^ail  ittwat'd* 
comité  <rin{lru6lLon  ,,U  coAvention  ,a  f^pfp^ilBé  U  elur^ 
ât  dlreâéur  général  de  Tacadémie  (farchiteâurè.  Par  uo 
décret  fubféauent ,  elle  a.  décrété  qu'il  étoit  défendu  à 
toutes  ces  eip^ces  d'acaxHmies  de  noiHfzier.aitx  places  \^ 
cantes. 

Diaprés  une  lettre  du  minifire  de  Tintérieur ,  qui  coof* 
tate  que  le  bourg  de  TEgalité  ne  contient  pgint  de  local 
Qifez  vaûe  pour  le  corps  éledloral  du  département  d^ 
Paris  9  il  eil  décrété  qu'il  s'aflembkra  à  Farb  dans  la 
fdlle  de  l'évêché.  -  ' 

Bazire  a  annoncé  à  raffemblée  que  le  comité  de  fur- 
Veillance  ejfl  poiïefTeur  de  plufie^r^  faux . cachets ,  imitant 
celui  de  Ja  municipalité  de  Paris.  On  s*en  fervoit  pour 
déîiver  de  faiix  certificats  de  réfidence,  à  l'aide  ciefqpeb 
tics  émjcFrés  percevoient  leurs  rentes.  L'ailemblée  décrète 
que  l'erfet  des  certificats  de  réfiderxe  ,  délivrés  par  îa 
comniune  de  Paris,  lera  fufpendu  )ufqu'à  ce  qu'ib  aie»t 
été  vérifiés.  )  .  t- 

Plufieurs  pétitionnaires  ont  été  eritendùs  ;  il  a  été  fait. 
droit  fur  le  champ  à  la  demande  de  quejques-uns  ;  les 
autres  ont  été  renvoyés  aux  coijiités  refpeâlfsw 

Dumourier  a  écrit  que  le  a»  novembre  il  étoit  entcé 
à  Tirlemont ,  apcès  avoir  battu  î^vant* garde  de  l'armée 
-ennemie. 

Lundi  26,  Il  a  été  décrété  que  lé  traitement  des  hulf- 
fiers  auprès  des  tribunaux  criminels,  fera  de  606  livre»; 
ils  feront  payés  ,  comme  les  autres  huii&ers  ,  pour  lis 
fonâions  qu'ils  feront  iiors  le  tribunal. 

Des  députés  extraordinaires  ont  paru  à  la  barre  ,  & 
«nt^annoncé  qu'une  inifurreûion  venoit  d'éclater  dans  lès 
départemens  de  la  Sarthe  ,  de  la  Corrèze  ,  de  Seine  fc 
Marne ,  d'Indre  &  du  l^iret  ,  reLativ^^ent  aux  fuhit£> 
tances.  Cette  nouvelle  a  fait  naître  d'auez  l<MigjS  débats. 
Comme  nous  parlons  dans  ce  numéro  dès  caufes  de  ces 
défordres  &  d^s  motifs  qui  les  provoquent  ,  nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  Ib  décret  qui  a  été  rendu 
à  ce  Aijet,  fur  la  propoiltion  de  Barrère  ;  en  yoid 'le 
précis  t  .      ^  . 

*<  1**.  La  convention  nationale  charge  le  pouvoir  CXj^ 
Ciitif  de  rappeler  les  commiffaires   envoyés  dans  les  dé^ 
'  partemens  ,  excepté  ceux   qui  auroient   été   mis  en   état 
d'urreflatiou  par  les  autorités  confiituées. 
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it  t^  n  eft  défendu' au  confeil  exécutif  d'enroy&ies 
^romifTaires  dansi  les  déparcamens  ,  fans  i'àutonfation  6c 
a  convention. 

f>  3**,  Il  fera  envoyé  dans  les  départemens>de  la  Sarthe  ^ 
d^Eure  &  Loir,  de  Loir   &     Cher,    de     la     Corrèze  »         ^ 
dlndré  &  Lctre  ,  ÔC  du  Loiret ,   trois  commifraiLrè&  pris  «^^^ 
dans  lor  fein  de  la  convention  nationale  ».    '  .        ^ 

Maignat ,  au  ■  nom    du    comité  des  feccurs  publics  ',^^.* 
^opoie  le  décret  luivant ,  ^ui  efl  adopté. 

a  i^  Il  fera  mis  à  la  dilpofition  du  minifire  de  rm-*^  ^^ 
teneur  une  fomme  de  deux  millions,  pour  être  rdiftrî — ^^^ 
buée,  fous  fa  refponfabihté  ,  par  forme  dd  fecours,au^  ,»-_ 
pères  ,  mères  ,  femmes  ÔC  enfans  qui  n'avoient  pou 
toute  reflft^urce  que  le  produit  du  travail  du  cituyc 
foldat  volontaire  qui  eft  au  fervice  de  la  république. 
r>  2°.  Il  fera  ouvert  dans  chaque  municipalité  ,  '  & 
Patis  dam  chaque  fedïon  ,  pendant  quinze  joiirs. , 
-compter  de  celui  de  la  publication  du  préfent  décret 
UR  regiftre  où  iront  fe  faire  inicrire  tous  ceux  qui  crc 
lont  avoir  droit  à  ces  fecours  yf. 

Mardi  57".  Treilhard  a  fait  rendre  un  décret  qui  fu 
.prime,  à  eommencer  du  premier  janvier  procham ,  t" 
les  traitemcns,  gages,  gratifi;atiom' ,   &c. ,  attribués 
perfonnes  employées  pu  le  ci-devant  roi ,' dans  les 
znaines  dépendant  de  la  lifte. civile. 

Sur  la  proportion  d'Arbogatte  ,  la  convention  a 
crété  que  les  papiers  6c  parchemins  confervés  dans  la 
devant  chambre  des  comptes  ,  feront   vendus  ,   après 
avoir  diftrait  ceux  qui  pourroient  fervir  à  Thiftoire. 

Le  miniftre  de  Tintérieur   eft  venu  rendre  compt|  .         de 
rétat  des  fubfiftances  de  Paris  ,  &  a  dénoncé  l'admi.  "«^  if- 
tration  municipale.  Lanjuinais  dcmandoit  que  la  ceffa'^î^a 
de  la  permanence  des  fe6lx3ns  fut  décrétée.    On  a  f^s^é 
à  Tordre  du  jour. 

Après  avoir  entendu  un  rapport  du  comité  de»  ^- 
conrs,  Taffemblée  décrète  qu'il  Icra  accordé  une  fom***^ 
de  fept  cent  foixante  &  dix  huit  mille  livres  à  la  corn-  , 
mune  de  MauLde  ,  département  des  Ardenncs.  Les  fx^- 
bitans  de  cette  commune  ont  effuyé  tout  ce  que  -** 
guerre  entraîne   de  malheurs. 

Une  lettre  de  Cuftine  a  appris  qu'un  détachement  fra.i 
çais  s*étoit  empare  d'un  bâti  au  de  icoo  facs  d'avoinc^^" 
ilefUnc  aux  Piui^ens. 
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.  renvoyé  au  comité  des  fiAaaces  le  ccin;:tepr£- 
(r  le  géîiérat  Saacerre. 
K^fïuffion  à  Tordre  du  jour  étoît  la  réunio.i  de  la 

à  la  France.  Grégoire  a  fait  un  rapport  ^  au  nom 
jniiés  ■  diplomatique  ôc  de  confiitution  ,    Si  le  dé- 
iWant  a  été  rendu. 

convention  nationialc  ,  après  avoir  entendu .  le 
^  de  fes  cornues  diplomatique  ÔL  de  conffitutioj^ 
t, ,. après  avçir  reconnu  le  vce^u  univerfel  du  peupU 
jbin  de  Savoie ,  dâ  Tincorporer  à  la  république  fran» 
l  confidçrant  que  la  nature  ,  les  rapports  de  tout 
'  &  rintérët  relpcâit  des  deux  peuples ,  confeilient 
téiinion  ;  déclare  ,  au  nom  de  la  nation  ,  qu'elle 
te  la  réunion  propofée ,  6L  que  ,  dès  ce  moment , 
voie  fajt  partie  intégrante    de   la   république    fran- 

ba  convention  nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 
I*.  La  Savoie  formera  ua  'quatre -vmgt- quatrième 
tetnr.nt  ,  fous  le  nom  de  dép;irtement  de  Mont- 
ra a**.  Les  alTembiées  primaires  &  éleûorales  de  ce 
tement  le  foimeront  inceiïamment  pour  nommer 
éputés.  à  la  convention  nationale.  3^.  Ce  dép»te-r 
aura  pfovîfoirement  une  repréfentation  de  dix.dér 
.  4**.  Quatre  commiffaires  pris  dans  le  fein  de  h 
^tion'  nationale  ,  feront  envoyés  pour  procéder  4 
viiion  frovifoire  &  à  lorganilatlon  de  ce  départç-r 
en  diilrids  &  en  cantons.  5**.  A  compter  du  pre- 
janvier  prochain,  les  douanes  de  la  lépiiblique  iran* 
léroht  reportées  fur  l'extrême  frontière  de  ia  ci-de-r 
Savoie.  6°.  Le  miniflre  des  contributions  publiques 
li|rgé  d'indiquer  les  lieux  propres  à  rétabllifement 
aouveaux  bureaux». 

trertdl  28,  Au  nom  du  comité  des  finances,  Lecointre 

t  un  rapport  iur  l'examen  de  plusieurs  marchés  paf* 

>ar  Beaumarchais  ,  pour   fournir  des   fufils  au  gon- 

eraent«    Ces  marchés  ont  paru  au  comité  trèsprp^- 

s  pour  Beaumarchais  ,  mais  très-onéreux  pour  la  vktf 

La  convention  nationale   a  annullé  les  marchés,  Sç 

s  contre  Beaumarchais  un  décret  d'accufation. 

Q    a  lu  une   lettre  de   Duniourier  ,    qui   demande  à 

chargé  feul  de  l'approvifionnement  de  l'armée.  Nouf 

is    fait    connoître  cette  lettre,  qui   a  é:é   renvoj^4« 

comité  des  £naiice5. 


lOii  t'admis  tmc  flfptitation  d'Ait^taîs  ,  qui 'font  ye-ç 
nus ,  au  nom  de5  Anglais  &  EcoiTais  qiii  fe  trauvent  à 
Paris,  'féHciter  ht  nation  françaifè  Gir 'les  triomphes  q«l*èlld 
l^ient^de  faire  remporter  à  la  caufe  de  la  liberté^ 
~  Ctttitfcs  députés  tie  h  focrété  conftitutionnUle  de  t-pn- 
dres  font  venus  offrir  ,  au  nOm  de  cette  fociété.,  fuc 
Iklilfe  paires  de  fouK^rs  pour  lé  fervice  de  nos  iirmies, 
Accaeilti ,  applaudi ,  &  mention  honorable. 

On  alloit  difcuter  le  procès  du  roi.  Cette  zSziéç  a  (£ei 
interrompue  par  la  IcÔure  d*une  lettre  du  général  An^ 
felme  ,  qui  a  appris  que  fon  avant-garde  avoir  .été  fur-  . 
tarife  à  Sofpeilo  ,  &  repouïïée  jufqu'a  trois  lieues  ,  iruis 
t{u'4  Pindant  il  étoit  parti  avec  Ju  canoA  ,  pour  aller 
lui-même  rcpouffer  l^nnemi. 

Le  miniftre  .de  intérieur  eft  venu  communiquer  'ftf 
craints  à  la  convention  fur  la  fituation  de  Paris. ,  '  tant 
pour  la'  tranquillité  întérreure  de  cette  ville  ,  que  pour 
lé 'tranfport  de^  fubfiftancés  dont  elle  a  Befoln.  "Nous  .. 
avons  fait  connoitre  au  long  les  'détails  dbnn^s  par  le 
ininiflre  Roland.  > 

Jeudi  ap.   Divers    objets    d^un    intérêt    fecondaire    ont  ■ 
«ccÂpé  les  premiers  inftans  de  la  féance.  La  convention.^ 
au  rapport  de   Garan  de  Coulon  ,   a   fuppr'rmé  lé  ttîfi(V^ 
nai  criminel  •établi  par  la  loi  du  17  aoOt  dernier,,*  .&  .il 
renvoyé  aux 'tri but) aux  ordinaiies  du  département  de  Pa-;,. 
ris,  les  procédures  commencées  par-'devàht  ce  tribunal.  * 
'    Un  des  fecrétairesa  proclamé  le  réfultat  du  Icrutin  pour 
la  mwnination  des  quatre  coramîffàires  qui-  doivent  aller 
cfrgafnifer  le  quatre-vingt-quatrième  département  y   appcfe 
le  Mont'Wanc,  'Les  membres  élus  font  ,  Simon  ,  -ôtl- 
jgoire  ,  Hérault ,  Jagot.  .  •       .^  . 

l^'D.es  députés  des  fejlKons  de  Paris  font  venus  fe,  plain- 
dre de  la  cherté  '&  de  la  rareté  des  fubTifiances.,  &.'dç- 
mander  à  la  convention  de  s'occdper  ihdammtnt  de  cftt 
©bjet.^Lequinio  ,  Fajrot ,  Saint  -  Jûft  ,  ont  fvccèffivetnçnt 
pfdpèfé  leurs  ^rues  (ur  cette  importante  matière.  Li  çoi\- 
YèQtioh  ai  décrété  Timpréflion 'de  leurs  dîfcôurs. 
-  -»  Mfth»  &  d'Éfpjignac  , .  amenés  a  Paris  par  'Weflermànn^, 
doivent  êtrç  entendus  demain. 

■    Dés  lettres  ont  atinoncé  que  Valence  afîî^ge  la  cita^- 
^dcllc  de  Namur.  /  .        : 

tt  i".  dcumhrt  '17Ç2  ,    Van  jpnmUir  \it  -^  MpkhliqjÊ» i 
^fiyoHQMME  ^éleâeur-de  1792. 
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r«S%  'de  la   Gonventioiv  Nationale. 
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i«    P&£MI£R;D£    LA    KÉPUBLIQUE. 

*TORZIÉME    TRIMESTRE^ 

^t90  gcavores  et  cartes  des  départeaieasit 


,  Iles  grands  ne  nout  paroiil'ent  grands 
qne  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
*•....  .  Levons- nous , 


WV    ipHEWIER    AU    8     DÉCZMBRl    ^79^' 

*  Du  jugement  de  Louis  XVl. 

TîSijKiVC- trois  militaires  de  l'armée  du  Nord  aîent 
îrc  qtier  fi  on  faifoit  le  procès  de  Louis  XVI  la 
enttdn  nationale  Teroit  diflbute  de  lapidée ,  la  France 
rc  ▼icnt  de  maiî'fefter  un  fcntiment  tout  contraire  ^ 
^iÉjuillonner  la  timidité  pareffeufe  de  fes  repréfeiiH- 
Depaif  quinze  jours  les  pédtions  pour  hatet  le'ju* 

».  ijil^omt  14.  A 
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gement  du  cl-devant  roi ,  fe  font  prodîgktifemcm  mnld-. 
plices  ,  &  il  îi'étoit  ^îus  poffible  de  les  lafffer.  cnfeveRci 
âans  les  comités,  fans  s'expoier  à  rindignatioij  générale. 
Les  feâions-  de  Paris  font    venues  donner^  pçyir    ainfî 
dire,  k  dernier  coup    de  fouet  à   l'opinion  :  elles  oiif 
ttoipâché  la  convention    dt   faire    fembtant  ,    comme   ^ 
Tordinaire,  d'oublier  fon  précédent  décret.  L'on  ne  peut 
nier   qu'en   cela    leur   adrefle  n'ait   été.  infiniment  utftè'; 
màisétoit-elle  bien  préfentée  ?   eft-il  bien  yrai  que  dans, 
le  jugement  de  Louis  XVI  ia  queflion  doive   être  ai.nfi 
pofée  :  Lt  ci-dtvant  roi  da  Français  eft-il  digne  de  mart? 
tjl'il  avantageux  à  la  république  de  le  Jaire  mourir  fur  W- 
càafaud?  Cette   derniéte   queftion   eft  fur- tout   fs^^unt 
plus  ridicule  V  que  la  dire&ion ,  que   le  bat  généra?  de 
Tadreffe  lechble  être  de  prouver  que  ia    convention  n*4 
rien  à  craindre  fi  elle  condamne  le  i'oi ,   ni  des. armes 
étrangères  &  nationales ,  ai  de  l'opinion  de  la  lépiibli- 
que.^  des  peuples  voifins  ,  tandis  .qu'au   contraire  Vuit 
térét  de  la  France  ,  celui  de  la  juftice ,  les  marnes  niSiné 
des  complices  de  Louis  XVI  ,  exigent  une  fa! u taire  v^p* 
geance.  Or ,  après  avoir  abordé  de  telles  vérités  ,  n*eâ-il 
pas  abfurde  de  mettre  en  queflion  s'il  eft  avantageux  à 
a  république  de  faire  mourir  Louis  fur  l'échafaud? 

L'autre  queftion  propofée  par  cette  même  députation , 
n'eft  pas  plus  hpurçufement.  pofée  :  Louis  efl^il  digne  de 
mort  ?  Piopofe-t-on  cette  queftion  à  nos  députés  comme 
à  des  individus  ,  comme  a  tous  autres  Français  ?  Nul 
doute  alors  que  tous  ne  foient  moralemenr  convaincus 
que  Louis  a  mérité  de  tomber  fous  la  hache  du  bour- 
reau. Suppofer  le  contraire ,  feroit  un  blaiphême.  Fait- 
on  cette  queftion  à  la  convention  nationae  comme  à 
un  tribunal  établi  pour  juger  le. roi  ?  alors  on  préfente 
une  queftion  qui  n'a  jamais  été  foumife  à  des  juges  de- 
puis jje  nouveau  régime.  Deux  queftions  décifives  fOnt 
propofées  ordinairement  au  tribunal  criminel,  &  lès 
voici  :  Les  faits  rep  ochés  à -l'acculé  font  -  ils  réek  ,  & 
ces  faits  étant  réels ,  quelle  eft  la  peine  du  code  qui  s  y 
trouve  applicable  ^  Mais  jamais  on  n'y  a  pofé  cette  in- 
humaine &  barbare  queftion  :  Un    tel    e^  -  il    digne  de 

.^mort?  car  des  juges  n'ont  rien  à  prononcer  à  cet  égard; 
leur  opinion   particulière  n'y  fait  rien   aujourd'hui  ;  tout 

ft  trouve  dans  la  loi. 

.    jC'étoit  à  ces  deux  queftions  que  nous  venons  de  po- 


E 


(47\)         ^     .    ■■; 
fil  falloit  renvoyer  la  convention  futtonale';  tpn 

e{ï  un  hors-d'oi.ivre»  ou,  tout  au  plus»  un  ac  . 
fd'kihcuès-foibiecorifidération.  Quand  nousyoyonr". 
iivçntion  confumsr  près  d'un  mois  ^rjr^vnyttg, 
freine,  à  cç  réfultat  oifcux,  Louis  Xf^I  ftra  jugé^, 
nxï.is  diloi^  :  M;ii5  jufqu'ici  la  convention  neVoii* 
^nc  pis  quM  le  fut  ^ die  ne  penfoit  donc  paiqu'ii 
!tre  }  ceif £  affemblÉe  convoquée  par  la  voix  même  ■ 
Itbrrce  6l  de  t  égalité ,' convoquée  pour  n>atmemr  , 
&  l>iitre,  croyoir  donc  qu'il  exiibit  des  privilégti 
m  tyran  ,  mêm^  après  fa  chute  î  elle  n'éroit  donc 
HUii^meiit  peri'uâdé^  que  le  glaive  de  la  loi  doit  fe 
mr  h-idi^inàtmùTiî  fur  toutes  Tes  têtes  coupables  À 
iliu  iul  arracher  cette  vérité;  6c  il  eft  fi ctai? qu'elfe 
entrairtée  par  l'opinion  générale  plutflt  quil  ^pair  fi. 
t  conviaion  ,  que  ce^déqrét  lî'eft  émané  d'elle  qu*a- 
{uWïe  a  été  ébratiléâ  »  mîfe  en.  mouvement  par  les. 
es  de  tous  le&  d^pirritmens ,  des  foctétés  populaires  j 
r  la  cramte  des  troubles  Ç  elle  l'a  rendu  de  fi  mai|* 
grâce,  qu'elle  ne  Ta  point,  motivé  ;  &  cependant  il 
E  rétre  j  d'auunt  plus  qu'il  étoît  abfurde  de  faix'li. 
^cret  tout  exprès  pour  nous  aire  qu'Un  homme  ac* 
par  h  clameur  publique  doit  étrcf  jugé.  11  ialloit 
ur  cette  abiurdité  par  un  confidérant  lien  fait,  & 
Icontr^  les  royaliQes ,  qui  prétendent  fauver  le  roi 
1  ci-devant  conûitution  ;  il  falloir  y  prouver  fora- 
ornent  que  ces  èirti^  à  double  face,  qui  déclnroiene 
^is  cet.e  conflltution  qu'ils  réclament  aujourd'hui  ^ 
battus  par  leur  propres  armes  ^  6c  que  le  code ,  tout 
de  qu'îi  efl ,  livre  encore  leur  coriphée  à  la  ven*. 
:e  des  loix, 

très  avoir  dit  qu'il  feroit  \ugt  ,  puliqU'à  toute  force 
3u!oit  le  dire  ,  il  falloit  décider  par  qui  &  c6m- 
îl  le  feroit  ;  &  pour  cela  il  falloit  entamer  une 
£an  râifonnable  &  fuivie.  Quant  au  premier  arti' 
iàns  entendre  perfonne  ,  la  convention  ,  de  fa  pleine 
îté^  a  décidé  qu'elle  feroit  elle-même  le  juge  da 
elle  s*efi  peu  fouciée  d'examiner  s'il  erfl  de  fon  in- 
&  de  celui  du  peuple  qu'elle  fe  charge  d'une  com» 
yn  auffi  délicate  ;  fi  elle  en  a  le  droit,,  fi  la  nation 
i  a  conféré  ;  elle  a  commencé  d'abord  par  fe  l'ap» 

ur  procéder   avec   méthode  i   îl  falîoit    établir  les 

A  % 


points  dç  difcnffiôn.  Un  prévenu  ,  &  certes  ^  Louîs  t&^ 
pi^ènu  de  beaucoup  de  criïncs,  cft  açcufé  de  qiielqùés 
choies.  Il  s'agit  de  i'avoir  s'it  y  a  n^.atière  4  accufatio»  ; ' 
&  ce  mouvement  d'une  partie  de  l'affemblée ,  qui  criôit 
avec  chaleur  :  aux  voix  le  décret  d*accufatioh,  menoît' 
certainement  au  parti  le  plus  fage.  Toutes  les  pièces  qui 
ont  été  lues  à  la  convention  ,  font  plus  que  fuifilantet 
pour  donner  à  tout  homme  la  cpnviftion  ,  la''  certitude 
morale  qu'il  y  a  lieu  à  accufatîon.  Par  ce  moyen,  l'af- 
faire étoit  réellement  entamée ,  Louis  fe  trouvoit  inis^  en 
câufe  :  on  eût  reconnu  cnfuite  fi  les  faits  qui  fervoiènt 
de  bafe  au  décret  ti'accufation  étoient  réels  ^  cnfuîtc  la 
loi  eût  été  appliquée.  La  peine  de  mort  s'y  trouvoit  pro- 
noncée contre  Louis  ^  prelque  dans  tout  le  premier  titre 
du  code  pénal ,  &  fur-tout  dans  les  articles  premier  fie  troi* 
fiètne. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Robefpierre  s*eft  oppofé 
an  décret  d'accufation  ;  il  ne  veut  point  de  prpcédure^ 
de  formes  légales;  il  va  droit  au  fait  ;.  il  dit  qu'il  n'y  i 
qu!une  tnefure  de  faim  public  à  prendre.,  Juger  je  roi , 
ajoute-t-il ,  c'eft  mettre  la  révolution  en  litige.  Non , 
certes ,  pas  plus  que  lorfque  nous  avons  jugé  les  autres 
cOnfpirateurs  ;  mais  quand  il  s'agit  de  la  vie  d'un  homme  ,' , 
&  que  vous  tenez  cet  hooRme  déiariné  ,  enfermé  &  hors 
d'état  de  nuire  par  lui-même  ,  encore  faut-il  confiater* 
légalement  les  faits.  Au  10  août  vous  euffiez  pu  Té- 
gOrger  ;  c'étoit  le  moment  de  la  crainte  &  du  danger  ; 
votre  ennemi  alqrs  étoit  redoutable;  vous  pouviez  vous' 
eti  défaire ,  fans  autre  forme  de  procès;  mais  aujourd'hui 
tout  eft  changé  :  vous  lui  devez,  vous  vous  devez  à 
vous  -  tîlcrr.es  de  le  juger  avec  une  impaffible  févérité* 
Agir  aLitrcmcnt ,  ce  feroit  réellement  mettre  la  révolu- 
tron  en  litige  ;  car  ce  feroit  laiffer  dire  à  fes  ennemis 
qu'elle  n'a  pas  ofé  entrer  en  confrontation  avec  le  ty- 
ran &  avec  la  tyrannie;  que  ces  prétendus  amis  de  U 
liberté  avoient  une  caufe  fi  défeipérée ,  qu'ils  ont  craint 
de  la  compromettre  ,  &  qu'ils  ont  préféré  les  voies  de 
fait  aux  voies  légales.  Robefpierre  nous  dit  :  Ou  le  roi 
cH  condamné  ,  ou  la  république  n'eft  point  abfoute. 
Faux  dilemme;  car  quand  nous  fuppeferions  par  impof- 
fible  que  Louis  ne  fût  point  coupable  ,  qu'aucune  pièce 
îfexiftât  contre  lui  ,  le  peuple  français  ieroit  fuffifam- 
ment  abfous ,  rien  que  par  les  terreurs  faufles  ou  juftes 
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•  «anfeit-cet  homme  diinç;ereux.  Tour  un  pétille' 
:  pas  refter  long-temps  dans  cet  état  d'incertitude 
crainte  ^  &  pour  en  t'oqtir ,  il  a  bien  fait  d opérer 
lla^on  du  lo  août,  &  de  fonder  une  républiqve. 
nbtique  cil  donc  bien  abibute.  Une  telle  manière 
itér  .reroit  croire  que  Robe*  pierre  ne  penfe  pas  que 
iSSt  jamais  venir  à  bout  de  condamner  légalement 
a  coupable^  car  fi  on  le  peut  ,^ pourquoi  ne  pas 
e?  pourquoi  ne  pas  obéir  au  cri  de  la  juAice  &L 
imanué?  pourquoi  ne  pas  fermer  la  bouche  à  jtous 
ilveillans  ?  pourquoi  enfin  ne  pas  ouvrir  les  yeux  » 
le  ptecédtfre  franche  &  juridique  »  à  tous  les  peu* 
éTpoiîrés  ? 

Tefie,  Bourdon  ,  dans  la  (ociété  des  Jacobins,  a 
îvement  parodié  le  diicours  de  Robefpîerre»  tout 
6^uit  le  relever  &  lui  ajouter  une  nouvelle  force, 
hen  des  gens ,  dit-il ,  veulent  employer  des  formes  de 
r^Hrpour  juger  Louis  XVI.  Il  eft  un  moyen  de  leur 
lire.  Ces  meiueurs  veulent  un  juré  d'accufasion ,  ua 
le  jugement  &  un  tribunal  qui  applique  la  loi  :  eh 
nous  avons  tout  cela.  Les  canons  des  Paiifiens  & 
I4érés ,  voilà  le  juré  d'accufation  ;  rincarcération  de 
'  XVI  au  Temple ,  voilà  le  juré  de  jugement  ,  & 
nrention  nationale  e(l  le  tribunal  chargé  d'appliquer 
.  Les' amis  des  formes  les  trou/eront  toutes  obier* 
dans  TafFaire  du  roi  ». 

ii  brigands  qui  tueroient  un  homme  au  détour  d*un 

i  pourrbient  lui  faire  le  même  raifonnement ,  ÔC  lui 

rer  qu'il  meurt  juftcment  &   légalement.   Nous  t'at- 

>ns ,  diroient-ils  ;  voilà  notre  jury  d'accufation  :  nous 

^es  les  plus  forts  ;  voilà  le  jury  de  jugement  :  nous 

'liquons  la  peine  de  mort;  voilà  le  tribunal. 

y  a  cependant  plus  de  logique  qu'on  ne  croit  dans 

Oées  de  Robefpierre.   Cet  ami  de  la  liberté  s'eft  vu 

•  de  faire ,  à  la   convention   mcme  ,  l'apolcgie  du  % 

*tobre ,  de  ce   jugement  prévôtal  ,    mais  julle  \  que 

•Ut  de  la  France  exigcoit.  11  ne  voudroit  point  qu'il 

■^    de  différence  entre  ces  lâches  confpirateurs  Ôc  leur 

*^l)lc  chef  :  c'cft  la  nation  qui  ,  dédaignant  toutes  les 

^*V"€s  judiciaires  ,  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre 

'•^alternes;  c'eft    la    nation    qui    devroit  ,  félon  lui  , 

■a  perfonne  de  fes  repréfentans ,  condamner   de  la 

^  manière  le   chef  de  tous  les  traîtres  -,  mais  Ro* 
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beffïierre  ôubUe  cfue  Tapprochie  dés  PfuiUens  légîtîmoit 
cette  junice  expéditive  &  ce  défaut  de  tbrmeà  ;  au  liett. 
qu^iuîourd'hui  nous  joui  (Tons  de  la  paiic,  &' nous  dihoni - 
prefqMe  d  une  paix  trop  grande  ,  car  C*eil  au  fein  dlù 
Calme  &  de  la  tfanqaillité  qje  pullulent  ^  fe  montrent 
les  perfides  ennemis  de  la  liberté  ,  coùime  ces  infeâtt 
qui  fe  cachent  pendant  l'orage  ,  &  qui  étendent  leur! 
toiles  aux  rayons  du  foleil, 

-  Par  ce  décret  dont  nous  nous  plaîg'^ons  ,  les  patriotes, 
^nt  cependant  remporté  une  forte  de  viâoire  ;  ils  n*au«' 
ront  plus  déformais  les  oreilles  rebattues  des  Tiiiçhs  ti- 
féè»  de  la  prétendue  inrtolabrlité  A\x  ci -devant  roi  ^  qui 
feuillantifoient  un  grand  nombre  de'tête;.  Puifcjue  le 
n>i  -efl  déclara  jugeable ,  il  n'eit  donc  plus  regardé  comme 
inviolable  :  nous  ne  ferons  donc  plus  condamnés  à^en* 
tendre  c  tte  abfiirdité  conftitutîonncfle. 
:  Voilà  déformais  toutes  les  féances  confacrées,  en  part^. 
au  jugement  de  Louis  XVI ,  &  voilà  la  CônVentioB  atti  « 
ctonune  à  fon  ordinaire ,  chemine  au  hafard  :  elle  vf^J^ 
déjà  de  nous  en  donner  des  preuves  mardi  dernier,  ^u*- 
zot  demande  que  quiconque  propoferoit.  de  réta)>Ur  la 
royauté  fous  quelque  nom  que  ce  foit  ,  fût  p^ni  de 
mort.  D'abord  c'eft  être  très  maladroit  que  de  luppofcr 
que  quelqu'un  pût  faire  une  pareille  propofition  ;  car  pèr- 
ioïKie  ,  fans  doute ,  ne  la  hafardcroit ,  à  nicûns  que  d'être 
sûr  de  la  connivence  &  du  royaliftne  intérieur  de  l'af- 
feniblée  où  feroit  faite  cette  propofition.  Or  ,  comment 
fuppofcr  que  la  majorité  d'une  affemblée  quelconque  pût 
être  royalifte,  faus  faire  outrage  à  toute  la  nation?  Mais 
cette  fuppofuion  accordée,  cet  outrage  très; gratuit  une 
fois  fait  au  peuple  français,  pouvoir -on,  en  (tiivfiiit  lei 
principes  ,  renouveler  cette  mauvaife  loi  prifed' Aliènes? 
L)*abord  les  Atliéniens  âvoieftt  accepté  leur  conftitution  ,  6c 
nous  n'avons  pas  même  fanftionné  l'abolition  de  la  royauté. 
Outre  cela ,  il  eft  permis  à  un  peupU  même  de  délirer ,  sll 
'  le  veut  ;  &  fous  prétexte  de  Tempêcher  de  délirer ,  on  ne 
doit  pas  l'empêcher  d'exercer  fes  droits  primitifs  &  de 
s'occuper  de  la  révifion  ,  de  l'examen  ,  de  là  critique  de 
fa  conftitation  :  autrement ,  c'eft  le  mufeler  à  plaifir. 
Merlin  le  fentit  ;  il  vouloit  qu^on  laifsât  du  moins  le  dro!t  ^ 
de  parler  même  de  la  royauté  en  affemblée  primaire ,  où  ^ 
fiége  le  fouverain.  Cette  propofition  fut  un  fcandale  po\ir  ^ 
h  convention ,  pteu  forte  fen  principes  :  dte  n'étoit  cepcû*^ 
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pAffte  ftuIaArcfle  encore  plus  évidente ,.  fi  Ton  Teuti;, 
tAé'àt  'Biizot  ;  &  tOi.t  le  parti  ennemi  des  Jacobins 
tnqutt  pasde  dire  quMs  étoicnt  des  royalifle»  cachés  , 
^riin  en  étoit  la  preuve ,  &  quil  avoit  trahi  leur 

if'tùat  libimne  qui  n'eft  pas  dépourvu  de  fensr 
ton  1  les  pièces  lues  fur  le  procès-du  roi  depuis  l'inC- 
on  me  notre  aflfembiée  conyentionale ,  &  fur-tot^ 
^ttières  ,  prouvent  )ufqu*à  l'évidence  que  la  ro/auté 

Î'  lus  grand  des  malheurs  pour  un  peuple,  &  que 
iVI'  eft'  le  plus  grand  des  fcéiéraU.  Elles  contiens 
Pavéu  figné  de  fa  main,  que  s'il  eût  recouvré  foo 
ûie  autorité  »  il  auroit  réabli  l'ancien  régime  ;  elles 
pent.îufqu'à    l'évidence  qu'il    faifo  t  marcher   dense 
lots  à  la  fois  ;  l'un  fanguifiaire  &.  vifiblement  hofiile , 
Ibît  ik  livrer  la    Fiance  à  fes    ennemis    extérieurs  ., 
Kuflfe&à  l'Autriche.  L'autre  moins  violent  &  plus 
pçur  '  femoiten   fecret     la     corruption     dans     tout 
>tre  ,  dénaturoit   l'opinion ,  entretejioit    par-tout   des 
aiiis  f.  des  orateurs  ,  des  applaudiflsurs  à  gage.  1  el^ 
les  bienfaits  de  la  royauté  conditutionnelle.  Certes^ 
f  pas  à  craindre  qu'après  des  preuves  auffi  authen» 
1^  .des  dangers  affreux  qu'elle  entraine  »  on  foit  tenté 
:is-  dans  aucune  aiTemblée ,  de    parler   en  faveur  des 

nffi-tftt après  la  leâure  de  ces  pièces  nouvelles,  les 
écrites^,  lès  autres  apoflillées  de  la  main  de  Louis  XYI , 
rquoi  la  convention  n'at-el!e  p  is  enfin  abordé  ce  grand 
;es  ?  Qui  a  pu  la  retenir  ?  N'étoit-elle  pas  entourée  de 
^ns  dé  lumières ,  qui  jetoient  fur  cette  affaire  le  plus 
id)0ur.  Mais  non  ^  elle  a  encore  divagué  fans  fa  voir  quel 
ji  prendre.  Elle  ne  voyoit  comment  iortir  du  labyrinthe 
île  étoit  entrée  enfe  déclarant  juges  du  roi.  Elle  avoit 
l  tous  les  degrés  de  jurii'diâion  par  lefquels  ,  la  loi  , 
fois  humaine  &    févère,   conduit   un    accufé.  £Ue 
it 'rejeté  le    décret  d'accufation»  Pétion  s'y  -étioit  op- 
i    par    d'autres    motifs    que  Robefpierre ,    6c  n'avoit 
ihieux   raifonné  que  lui.  Le  décret  daccufatioa,  di- 
^  ,  fuppofe  le  renvoi  du  jugement  à  un  tribunal  quel- 
que. Cela  eûvr^d  :  &  pourquorPétion  piopofoir-il  ainii 
!  la  convention  jugeât  ?  Les  tribunaux  ,  ajouta  Tora* 
r,-  ne  doivent  juger  qu'en  appliquant  la  loi.  écrite  ,  os 
c#de  pénal  ne  s'appUque  poisc  au  ci  devant  roi.  Voilà 


iitie  aSerdon  tffcs-Êauflie  ,  comme  nous  Tavons  é&ï  proinri   . 
plufieurs  fpis.  La  coni^itution  ne  défend  pas  de  le  juger  ^ 
puifqa'il  n'eil  plus  roi  Le  code  pénal    te  condamneroit  1^ 
perdr€  mille  fois  la  tête-.,  s'il  pouvoir  être  judicié  po«r 
chacun  de  ces  crimes  »  vous  pouviez-donc  ,.&  par  coiifl^ 
«{uent  vous  deviez  le  renvoyer  à  un  tribunal.  Il  ne  s'agit 
pas ,  quoi    qu'en  dife  Pétioii ,  de  prononcer  ^'^près  des 
moyens  tirés  du  droit  naturel  &  du  droit  politique  ^  mus 
d'après  d^s  loix  pofttives.  Autrement  tou9  feriez  une  loi 
cjcprès  pour   un  particulier  ,  ce   que    la   raiien   éternelle 
vous  défend  ;  vous  ferier  à  la  fois  juge  &  partie.  Car  nous 
le  répétons  :  tous  ne  doivent  pas  faire  une  foi  pont  un  seul; 
La  convention  a  donc    ajourné   encore    au  lendemaîà 
cette  difcuffion  vague  ôc  indécife.  Le  lendemain  ,  c'eft-i» 
dire  le  jeudi ,  la  diicuffion  a  pris  un  cara6tère   plus  im- 
pofant  &   plus  ferme  ,  elle  a  eu    un  but  marqué  ;  pfu- 
iieurs  projets  de  décret   furent  préfentés*,  &  la  conven- 
tion] accorda  la^ptiorité  au  projet  de  Qui  nette  ;  i<  i**.  la' 
commiflioa  des  24 ,  {es  comités  de  légîlTation  &'  de  fureté 
générale  ,  nommeront  chacun  trois  membres  qui  fe  réuni- 
jont  à  la  commidion  des  12.  2^  Cette  commiffion  de  21 
membre   préfentera  lundi  prochain    l'aâe   énenctatif  dés 
crimes  dont  Louis  Capet  efl  accufé  ;  elle  mettra  dans  un 
cn'dre  convenable ,  foutes  les  pièces  à  Tappui  de  cet  acte^ 
3?.  La  commidîon  préfentera  en  outre  la  férié  .des  quef- 
tions  à  faire  à  Louis  Capet  dans  la  féance  de  mardi  ma- 
tin. 4°.  La  convention  ditcutera  dans  la  féance  de  famedi , 
l'aûe  énoncîatif  de  fes  crimes.  5°.  Le  lendemain  Louis  Ca- 
pet fera   traduit  à  la  barre  de  la   convention  nationale  , 
pour  en  entendre  leôure,&  répondra  aux  queftionsqui 
lui  feront  feites  feulement  par  l'organe  du  préiîdent.  i*.  Co- 
pie de  Taôe  énonciatif  &  de   la  férie  des  queflions  fera 
rhnifeàLouis  Capet,  &  le  préfident  l'ajournera  à  deux 
jours  ,  pour  être  entendu    définitivement.  7*.  Le  lende* 
main  de  cette  dernière  comparution  à  la  barre  ,  la  con* 
vention  prononcera  fur  le  fort  de  Louis  Capet,  par   ap^ 
pel  nominal ,  &  à  là  tribune.  8®.  La  convention  nationale 
charge  le   pouvoir    exécutif  ,  fous   fa   refponfabilité  ,  de 
prendre  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  la  sûreté  géné- 
rale pendant  tout  le  cours  du  jugement  de  Louis  Capet.  » 
-    Cette  comparution  de  Capet  à  la  barre  feroit  bonne  ,  fi 
tlle  fervoit  de  préliminaire  au  jugement.  Ce  feroit  comme 
^interrogatoire  fait  par  le  direâeiir  ^lu  juré  d'accufation. 

Mais 


i  bômer  ï  mander  Louis  XVI  comme  Charles  pré* 
qui  même  parut  trois  fois  devant  fes  juges,  n'ad« 
aùgaae  cUftinction  de  )uri  ^  ne  reconnoîtré  qu'une 
pftaoce  ,  ^*un  feul  &  unique  tribunual ,  ne  i'uivré 
t  des  fermes  ,  aucun  des  ufages  établis  aujourd'hui 
nous  ^  comme  la  fauve>  garde  de  la  liberté  6l  de  Thu 
,  p&teadre  le- prévenu  deux  fois  ^  lui  laîfler  à  peiné 
s  de  nommier  (es  complices  ,  brufquer  l'affaire  après 
perdu  4eux  mois  à  des  questions  oiCeufes  ^  étran- 
Voîlà  ce  qui  a  droit  de  Surprendre  ,  de  faire .  crier 
iffice. 

'arrivera-t»-îl  de  cette    effrayante    précipitation.  Les 
illaos  diront  qu'on  n'avoit  pas  d'aiiez  grands  crimes 
ocher  à  Louis  ,  qu'il  a  fallu  emporter  d'ailaut  le  décret 
condamne ,  que  pour  ialfir  l'occafiion  favorable  §  on 
\ààè  entièrement  ce  procès  immenfe  en  trois  jours  ^ 
okns  de  tems  qu'on   ne    peut    vider  la   plus  petite 
i  ;  qu'on  n'a   pas    même  accordé  à  Louis   XVI  uxi 
feur  officieux,  qu^on  ne  lui  a  laiffé  que  deux  jours 
répondre  à  des    faits  ,  des  inculpations  multipliées  ; 
>,  que  dans  ce  procès  on  a   violé  toutes  les  formes 
utes  les  loix.  Qu'aurons-nous  à  répondre  ? 
ur  nous ,  quelques  formes   qu'on    emploie ,   quandt 
verrons  tomber   fur  l'échafaud  la  tête    de    ce  par- 
nous"  dirons  :  Louis  fut   un    tyran    &  fon    trépas 
ufie.  Mais  flous  ne  céderons  de  répéter  néanmoins  ^ 
la  condamnation  projetée  ,  quoique  jufle  &  méritée 
Ile-même ,  eft  illégale  dans  l'es  formes ,  que  ce  n'eft 
ûnil'qu*on  prononce  fur    la  vie  d'un  homme;  que 
s  étant  un  homme  comme  un  autre  >  a  droit ,  même 
SOurant ,  à  la  protection  des  loîx  ;  quM  ne  doit  être 
olé  que  d'après    les  formes  qu'elles  prefcrivent;  que 
:omplices  ont  joui  de  cet  avantage;  ôc  que  s'il  der 
appartenir  à  quelqu'un  ,  ce   feroit  sur  -  tout   à  lu« 
e  que  fa  caufe  ed  celle  de  tous  les  rois  ,  qu'elle  in< 
Te    tous  les    peuples  ,  qu'il  faut  que  les   nations  les 
w  clairvoyantes  ,  foient  convaincues  de  la  légitimité 
a  mort ,  &.  qu'il  ne  puiffe  s'élever  aucun  doute  à  cet 
4  Son  procès   doit  être  public  ,   détaillé    ôt  inftruit 
:  tous  les  délais  ,  toutes  les  gradations  ufitées  pour  les 
es  individus.  11  ne  ^aut  pas  le  contenter  de  faire  pas-, 
le  coupable  devant  fes  juges. 

^u^cnfuite  fon  jugement  Ibit  exécuté ,  non  point  de- 
t  fon  ci-devant  palais  ,  comme  celui  de  Charles  I  i 
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non  pas  dans  la  place  trop  étranglée  <Iu  Carrottfel ,  fniaSt 
dans  un  lieu  qui  pûiffe  contenir  un  peuple  immenfe, 
&  pour  ainfi  dire ,  les  députations  de  tous  les  départe* 
mens  de*b  république;  le  champ  de  Mars,  par  exern* 
pie  ,  en  face  de  cet  autel  de  la  patrie ,  témoin  de  fes  par- 
jures. Chaque  Français  a  eu  le  drqit  au  dix  ajoût  de  lui  Jeter 
une  pierre  ,  de  lui  tirer  Un  coup  de  fufil;-  aujourd'hui 
qu'on  a  voulu  remettre  aux  loix  ie  foin  de  la  vengeance 
;  générale  ,  nous  avons  tous  le  droit  de  le  voir ,  de  le  contem- 
pler à  notre  aife  ,  lorfque  le  fer  de  la  lor  tranchera  fe& 
pours.  ' 

Et  toi  j  peuple  de  Paris ,  toi  qu'on  cherche  tant  à  ca- 
lomnier ,  toi  que  l'on  défire  de  trouver  fans  ceffe  coupa- 
ble^ crains  deux  écueils  où  veulent  te  précipiter,  tes. 
ennemis;  ils  t'attaquent  de  tous  les  côtés  &  en  fen^ 
contraire  :  car  que  leur  importe  de  fe  contredire  ,  d'être 
perpétuellement  en  oppofition  avec  eux-mêmes ,  pourvu 
qu'ils  faffent  le  mal  6c  qu'ils,  aviliflent  les  meilleurs  amis 
de  la  liberté  ,  ain/i  que  la  caufe  des  nations  ^ 

Oui ,  deux  projets  exiftent ,  &  l'exécution  de  Tan  des 
deux  deviendroit  pour  Paris  un  opprobre  éternel.  D'un 
^côté  ,  on  tente  de  foulever  la  haine  &  llndignation  de 
quelques  hommes  contre  le  prifonnier  du  Temple  ,  de 
les  porter  à  quelque  excès  ,  de  les,  engager  à  prévenir 
Je  cours  de  la  jurfice ,  &  à  fouiller  leurs  mains  du  fang 
de  Louis  XVI  :  alors ,  fî  ce  monftre  tomboit  fous  le  cou- 
teau des  afTaiîins ,  &  non  pas  ious  le  ter  du  bourreau  , 
tous  fes  lâches  partifans  le  regarderoient  comme  inno- 
centé par  ce  crime,  le  révéreroient  comme  un  martyr; 
ils  diroient  :  La  précipitation  -avec  laquelle  la  convention 
nationale  vouloit  expédier  ce  procès ,  n'a  pas  contenté  la 
rage  du  peuple  de  Paris  ;  ce  peuple  fcroce  a  foif  de 
jfang  ;  fes  fêtes  font  des  malTacres  ;  il  lui  falloit  celui  du  . 
roi  ;  il  n'a  pu  même  attendre  une  vengeance  peu  tar- 
dive ;  il  na  pu  fe  réibudre  à  êtie  fimple  fpeâateur  de 
cer-.e  mort;- il  a  faPu ,  qu'av^grle  temps,  il  fit  lui-même 
l'office  de  bourreau.  Peuple  de  Paris  ,  il  n'eft  pas  befoin  , 
fans  doute  ,  de  te  rappeler  à  tei  devoirs  6c  à  ta  dignité  ; 
tu  fais  qu'il  faut  attendre  îe  ju.  ement  du  traître  avec 
calme  &  avec  fang-froid  ;  il  a  violé  toutes  les  loix  ,  & 
c'eft  par  ces  mêmes  loix  qu'il  doit  ctra  frappé  ;  ce  font 
tes  ariilocrares  ,  ce  font  tes  ennemis  fcuis  qui  poûrroient 
porter  les  anains  fur  lui.  Au  moindre  mouvement  qui  fê 
fera,  arrête  Us  perfides >  dévoue  leurs  complets;  tàchj^ 
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.eioflc  dans  ce  procès  quelque  .Illégalité  ;  on  n^ 

|p  reprocher  qu*^  la  convention.  . 

rcr^ûns  en  reême^temps.de  tomber  dans  un  autre 

Ji.  Ton  ne  peut  t'eng.igcr  à  quelque  violence ,  on 

rà,  &  Ton  y  travaille  même  déjà  depuis  long- 

on  cherchera  à  t'dpitoyer  fur  fon  fort,   à  repr^ 

oui/ comme  plus  malheureux  que  coupable;  ils 

:ont  à  demander,  à  foUiciter ,  à  exiger  peut-être 

..  Oh  fait  bien  que  de  tels  conleils  ne  pourront 

re  un^rând  nombre  de  dupes,  que  prelque  tot}s 

rs  feront  fermés  a  ia  pitié  ,   quand  il  s'agira  de 

de.  TalTaflln  de  plus  d&  deux   cent  niille  Fran- 

'd'aïUtaot  ^'étrangers  au  moins;  de  l'auteur  &  de 

e  dé  tous  lés  actuparemirts  ;•  du  monftre  qni  a 

jaleuijsnt    3l    fes  ^i\i\s  &  i\^s  ennemis  ;    mais  on 

ifer  un  grand  avantage  de  quelques  fevitimens  de 

Ion  :: alors  on  diroit  que  les.  Français  eux-^m^mes 

irbuyé  cette  mort  ;  Tindignation  retomberoit  fur  les 

|tam  4^  peup'e  ;  la  libtîrté  fcroit  entachée  ,  dc  qui 

le  fi  l'on  ne  fe  hà^eroit  pas  de. profiter  de  cette 

,  3çe  jpour,le  iîcniilrajre  au  glaive  de  la  loi  ,   pour 

r^i^gpjge.r  par  des  àfTaffins  ioudoycs  ?  ^car  fouvent 

plots   de  nos    ennemis  fc  tiennent  &    fe  lient, 

ne  qu'ils. parotffent  fe  contredire  &  fe  heurter. 

if  Q9   Paris  ,  fois  toujours .  femblable  à  toi.   De- 

l^atre  mois.,  Louis   efl  au  Temple;  tu  Tas  fefpeâé 

|t  jprifon  ;  ta  haine  6c  ton  courroux  ont  fu  fe  con- 

^tu  n'as  demandé  la  tête  qu'à    la    loi  ;    refle  tou« 

;impa61ible  comms  elle;    ta   g'oire  en  dépend;    & 

ieft' {beaucoup  plus    pour  toi-,  .la   juftice -l'exige  : 

^À  dans,  ce   champ  de  la  Fédération  ,  où  il  pro- 


iops  de  la*  juflice  feule  ,    il    expiera  tous    fes  for-. 


»  •  Exhumation  prochaine  de  Gabriel  Mirabeau. 

{ dît  que  les  peuples  libres  font  ingrats  :  ce  n'eft  pas 
défaut  ;  le  contraire  eft  bien  plutôt  notre  fait.  Nous 
prefTons  toujours  trop ,  en  forte  que  nous  fommes 
is  de  revenir  fur  nos  pas  &  de  reprendre  nos  cou- 
!s;  Les  peuples  de  la  Grèce  étoient  travaillés  de  la 
S  manie;  ils  drefsèrent  une  fo^s'à  un  de  leurs  rois^ 
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Sont  le  nom  tîous  échippe^  autant  de  flatues  quit  yzâé 
foun  dans  Tan  ;  maïs  chaicjae  jour  en  vit  tomber  une  :  au 
i>QUt  de  l'année ,  ie  menaroue  non-feulement  n'eut  plus 
f^t  ftatuesj  mais  mime  il  nit  chaffé  du  trône'. 

Quatre  buftes  ont  M  inaugurés  à  la  maifon  commune 
^e  Paris  ;  pas  un  n^eft  refié  debout ,  &  les  quatre  demi-* 

'^ieux  furvivent  en  ce  moment  à  levr  apotheofe.  Necker 
&  Lafiayette  ont  évité  9  par  la  fuite  ,  un  châtiment  mieux 
snotivé  que  les  honneurs  qu'on  leur  avoit  fi  inconfidé- 
xément  décernes.  Sylvain  Bailly  n'échappe  au  méprî$' 
qu'en  fe  faifant  oublier ,  &  Louis  XVI  fie  tardera  pas  à 
expier  fur  l'échafaud  Vindigne  abus  qu'il  a  fait  du  titre 
frugufte  de  reflaurateur  de   la    liberté  francaife  ,  que  de 

*'  lâches  repréfentans  d'une  nation  trop  généreufe  aVoient 
profiitué  à  fa  perfonne. 

Les  Romains  ,  dans  leur  bon  temps  ,  au  fiècle  de  leurs 
çsœurs  vérrtahlemeftt  répi&licaines  ,  accbrdoient  les  bon- 
tieurs  du  triomphe  au  •  défenfeur  heureux  dé  la  patrie , 
f  evenant  chargé  de  trophées ,  &  traînant  à  fa  fuite  pln- 
£eurs  rois  aux  fors.  Ce  né  fut  ique  quand  ils  ce&erent 
-d'être  libres,  quand  ils  eurent  fubi  le  jcug  des  empe- 
reurs ,  qu'ils  introduilirent  IWage  ànti«(ue  des  apothéofes, 
^  la  mort  de  leurs  tyrans  couronnés  ,  mâfes  ou  fémellei, 
^  quelquefois  de  leur  vivant. 

Nous  commençons  par  oh  ils  ont  fini  ;  prenons-y  garde} 
4éfions  "  nous  de  notre  penchant  û  ce  n'eff  à  une  fôtte 
adulation  ,  du  moins  à  une  reconnoiflance  précipitée  &  fans 
bornes  ;  imitons  plutôt  en  cela  Rome  moderne  ou  la  fainte  ; 
file  fuit  une  méthode  beaucoup  plus  fage  dans  fes  cano^ 
liifations;  le  motif' n'en  efl  peut-être  pas  très-pur  :  n'im* 

Erte.  Ce  n^eft  qn'api'ès  cent  ans  &  un  jour  ,  qu*elle  ouvrç 
portes  du  ciel  aux  dévots  perfonnages  qui  l'ont  édi- 
fiée fur  la  terre.  Si  nous  avions  eu  cette  prudente  cir^ 
confpeôion  ,  nous  n^en  ferions  pas  aujourd'hui  à  la  né- 
ceffité  de  voiler  la  (latue  de  Nlirabeau  dans  la  falle  de 
la  convention  ,  de.brifer  (on  bufle  dans  celle  du  club  des 
Jacobins ,  &  de  faire  fi:bir  à  fa  cendre  dépofée  folennelle- 
ment  au  Panthéon  ,  une  efpèce  de  procédure  criminelle 
qu'il  convenoit  mieux  d'entamer  de  fon  vivant ,  ou  tout 
de  fuite,  après  fon  trépas. 

Il  eft  infiniment  défagréable  pour  nous  ,  &  de  bien 
mauvais  effet  aux  yeux  de  l'Europe  attentive  à  nos  plus 
petits  mouvemens ,  d'être  obligés  de  chanter  ainfi  nous- 
yiime  la  palinodie ,  Si  d'exhumer  celui  qui  le  premier , 
'jchfï  tioui,  obtint  les  hfnneurs  d'un  dfuil  public  &  d'ui9.^ 
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pompe  funèbre .  aux  frais  éc  l*état.  Oh  ne  manquwa  pzi 
de  dire  de  nous  : 

Le  voilà  donc  ce  peuple  qui  fait  tant  4e  bruit  ,s  qui 
înfpire  tant  de  terreur  aux  rois  ,.  &  vers  lequel  toutefty 
Véi  nations  enfemble  tendent  les  bras  comme  à  leur  fa»- 
veur  ;  H  efl:  tout  auffi  inconfidéré  depuis  fa  révolution, 
qu'auparavant.  Comment  poutroit-on  compter  fur  lui  ?  Il 
élève  des  ftatucs  qu'il  faut  qu'il  abatte  deux  ans  après  ; 
ïl  proclame  reftaurâteur  de  la  liberté  &  premier  roi  d'un 
état  libre  ce  même  Louis  XVI  dont  il  fe  difpofe  ,  troi* 
;ins  après ,  à  faire  tomber  la  tçte  coupable  ;  &  le  naéme 
Jionimè  dont  il' a  dépofé  au  Panthéon  ja  cendre  ,■  toute; 
chaude  encore ,  eft  reconnu  aujourd'hui  pour  un  traître 
qui  fe  pouoit  de  la  patrie. 

Nations  voifmes  ,  rendez   plus   de  Juflice    au   pei^U 
français.  Jufqu'à^préfent  on  lui  a  prefque  toujours  fqreé  la 
main.  Cette  tranflation  fubite  dés  cendres  de  Mirabeau  au. 
Pànthéoii  ne  fut  point  le    rcfultàt  de  Topinion  génér-ale» 
qu'on  ne  confulta  point.  Tout  en  convenant  de  quelque^ 
fervices  pliis  brillans  que  folides ,.  rendus  par  Mirabeau 
à  la  révolution  ,  la  partie  faine  du  public  'défavoua  les 
honneurs ,  tout  au  moins  précoces  ,  que  des  mains  inté-  , 
refiées  lui  décernèrent  au  nom  de  tous.  Les  patriotes  fagé» 
difoient  :  Non  ^  il  n'eft  pas  poflible  qu!un  être  auffi  im- 
fnoral  foit  un, grand  homme  &  un  citoyen  diene  d^l!en«^. 
cens  de  la  France  reconnoiflante.  Le  bien  qu'u  a  pu  faJre> 
né  doit  pas  lui  être  imputé  ;  ce  n'étoit  qu'un  achemine-, 
ment  pour  parvenir  plus  vîté,  &  en  toute  fecuritÇjVi. 
mal  qu'il  méditoit.  Là  inultitude  accourue  fur  le  paflage; 
du  cortège  funèbre ,  éprouvoit    un  mélange  pénible  de> 
fentimens  difficiles  à  concilier.  Le  peuple  avoit  beaucoup- 
entendu  venter  l'efprit  &  les  talens    de  Mirabeau;  mais 
en  même-temps  on  lui  ayoit  dit  auffi  que  ce  corps  om- 
bragé de  cypr,ès  honorables ,  avoit  renfermé  une  ame  ca- 
davcreufe  &  un  cœur  vendu  ;  il  auroit  voulu  pouvoir  fé-j 
parer  ce  qu'il  y  avoit  de  louable  dans  cet  individu  trop 
fameux ,  qui  toute  fa  vie  occupa  le  devant  de  la  fcène ,  & 
fe  donna  en  fpeftacle  jufque  fur  le  bord  de  fon  tercueil. 
Le  peuple  l'eût  mis  en  pièces  ,  Vil  eût  été  certain  que  la. 
cour  avoit  plus  de  raifon  que  lui  de  plurcr  la  perte  de 
cet  homme  à  deux  rôles;  s'il  eût  fu  que  le  défunt  avoit - 
gagné  fon  apothéofe ,  en  prononçant  fiir  foh  lit  de  mort 
Vn  arrêt  de  profcription  contre  les  plus  ardenjs  défenfeurs. 
4u  peuple ,  défîgnés  par  lui  fous  le  titre  de  fdHiçux^ 


Mafe  hélas  !  le  peaple  ne  fait  rien  ;  on  luî  &xt.un  mj 
tèrc  de  tout  ;  &  f es  repcéfentans  les  plus  eftimables . 
raveniffent  que  quand  ils  fenr  interpellés.  J.  Pétion  attea 
le  5  décembre   179^  pour  déclarer  ce  qu'il   cbnnpiff* 
de  Mirabeau!  a  SeuPdè  TafferjuEIée  conltituante,  dit- 
aujourd'hui ,  j'ai  refufé  d'aller  à  fes  funérailles  &  de  ppr 
fon  deuil  :  j*avois  toujours  profefle  le  plus  profond  n 
pris  pour    Mirabeau.  »   Sage  Pétion ,  dès  ces    temp^g-    . — / 
TOUS  étiez  donc  inftruit  dé  ce  plan  de  contre-révolut -^^^3^ 
due  le  hafard  vient  de   nous  découvrir  au  château       ^:7cs 
Tuileries  ,  &  dont  vous  venez  de  confirmer  rexiftcttc;::r:  ^  ^ 
iômmé:  par  Camille  Defmoulins  ?  Et  vous  n'êtes  pc^îst 
monté  à  la  tribune  de  raffemblée  conftitua^te ,  pour-      ^^ 
snoîlis  faire  ajourner  rapothéofe  dont  un  évéque  d'Ats. -cxin 
&  conforts  preflbient  le  décret!  Le  jour  des  funéra^iill«s 
^e  cet  homme  immoral  qii   fucprenoit  à  la  nation        na 
iK>mmage  rcfervé  aux  hommcis  vertueux  ,  vous  n*avez  £>  O.;^^ 
fait  afficher ,  diftribuer  &  répandre  jufquc  fur  le  ccrcLxei!, 
cet  avis  I  Citoyens  ,  arrêtez  1  reprenez  votre  encens    9    & 
gardez  le  pour  de  meilleurs  patriotes  :  lailTez  Lafayetfc 
&  la  cour  pleurer  Mirabeau  ;  ils  perdent  plus  que  xxous 
à  fon  trépas.  Je  vous  dénonce  ce  légillateur   vendu    au 
plus  offrant.  II  trabifibtt  la  caufe  du  peuple  ;  il  avoLt  des 
intelligences  intmies  &  fecrettes  avec  la  cour  ;  il  fit    pîus 
tfun  voyage  myftérieiîx  à  Saint-Cloud.   11  exlfte  de    lui, 
écrit  de  fa  maîn  ,  un  plan  de  contre-révolution.  Sondefiî^in 
croit  de  conduire  le  roi  à  Rome.  Talon ,  le   iieutcna nt- 
civil  ,  Talon  &  le  miniftfe  Laporte  le  reccmmando refit 
au  roi  comme  le  feul  homme  capable  de  le  fervir  e»- 
cacement,  ^  tout  difpofé  à  le   faire,  pourvu  qu'on   lui 
aUur^t  un  traitement  proportionné  aux  fervices  qu'il  pe«t 
rendre.    Je  fats  que  déjà  il  a  reçu  48,000  liv.  &  pris   ^^ 
conféqucnce  l'engagement  de  diriger  P-opinion  des  dép^*^" 
siens  :  déjà  même   il  en  a   fait  l'eflai  fur   quelqucs-ii^* 
de  nos  jeunes  écrivains  qii*il  admet  à  fa  familiarité. 

Sage  Pétion  ,  &  vous  attendez  que  l'un  de  ces  écC^" 
vains  ,  Camille,  vous  fomme  de  révéler  ces  turpitude^  * 
Oh  l  que  le  peuple  eft  mal  fervi  par  fes  repréfentan^  J 
Et  faut  -  il    s'étonner    s'il   manque  de  confiance  en  cuî^ 

Les  uns  ,  comme  Merlin  ,  parlent  trop  ;  les  autres  t^  ^ 
parlent  pas  aflcz  ,  &  font  d'une  circonfpeclion  qui  à0^' 
génère  en  foible{re,&  touche  à  la  lâcheté.  Oui,  Pétion  • 
vous  méritiez  d'être  cenfuré  par  la  convention  ,  pour  avoî 
gardé  un  fdence  coupable  à  la  mott  de  Mirabeau.   ^ 
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efme  ,  fi  hon  de  faifon  ,  jefl  une  tache  que  tous 
la  peine  à  effacer.  Ce  n'eu,  pas  ainfi  qu'on  fert 
He  publique.  Vous  n*êtes  point  à  la  hauteur  du 
Irç  dont  on  vous  a  revêtu  ;  de  petites  confidira- 
bichaînent  votre  penfée.  Pétion  ,  vous  avez  démé- 
r  là  ^patrie. 

P  1  grsice  au  hafard ,  nous  avons  des .  preuves  ma* 
■  de .  la  trahifon  de  Gabriel  Mirabeau ,  &  il  nons 
îb  moyen  de  nou|  faire  pardonner  l'hommage  hanf 
tntt  avons  décerni  à  Tes  cendres  ;  c'eft  de  les  rendre 
parenlBVpour  être  rëur^ies  à  celles  du  frère  ,  moins 
mue  pour  nous  que  fon  aîné. 
^wel  eût  dû  s'abftenir  de  parler  dans  cette  difcuf- 
rétoit  juge  jk  partie  :  mais  le  plaiflr  dé  faire  de  refprît 
iu  fur  fa  ratfon.  Il  fallut  bien  qu*il  dit  au/u;fôn 
(don  lui ,  Mirabeau  ne  fe  feroit  Jamais  doute  qu*oa 
dît  dans  fa  tombe  pour  y  flétrir  fa  .cendre.  Mira- 
atoit  trop  d'expérience  pour  croire  que  le  temps 
toiivriroit  pas.  un  jour  la  \éritç  fur  fon  compte; 
Pavenïr  ne  l'inquiétoit  pas  plus  que  le  pafl'é  ;  le 
t  feul  Toccupoit  ;  &  il  faut  convenir  quM  en  tira 
ci  merveilleux.  P.  Manuel  ajouta  que  pour  le  mo- 
îl  Ëilloit  fe  contenter  de  mettre  /a  mémoire  ai  étal 
ation.  Cette  jolie  chute  de  phrale  prévalut  &  ©î>- 
I  ajournement  à  la  fentence  votée  contre  les  mânes 
rabeau.  On  crut  devoir  s'en  tenir  à  couvrir  d'uà 
l'image    de   cette  divinité  placée  au-defTous  de    la 

Jacobins  n'ont  point  garde  les  mêmes  mcnagcmensr 
iierre  vota  pour  que  le  bufte  de  Mirabeau  fût 
iir  le  champ  ,  &  il  le  fut.  On  fit  une  remarque 
UjCt  ;.  c'étoit  que  ce  fut  fur  la  motion  de  Robef- 
qiie  Mirabeau  obtint  les  honneurs  du  Panthéon  ; 
en  tire  une  conclufion  peu  favorable  au  motion- 
Koiis  ,  jufqu'à  ce  que  Robelpierre  ait  répondu  à 
nculpation  ,  nous  le  rangerons  à  côté  de  Pétion  &  de 
il  y  &  nous  dirons  ,  avec  notre  impartialité  ordi- 
citoyens,  d'après  ces  incidens  ,  apprenez  à  compter 
âge  fur  les  chofes  &  les  principes  que  fur  les  per- 
.  &  leurs  pafTions. 

mt  aux    cendres   de   Mirabeau  ,  elles  ne  peuvent 

efter    au    Panthéon.    Lorfqu'on    aura   fatisfait  aux 

d'un  jugement  a   leur    égard  ,  notre  avis  efl  de 

lumer  avec  un  appareil  égal  à  celui  qui  les  accom-? 
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pagna  lors  de  leur  admiffion  dans  le  temple  de  la  fû 
trie.  li  faut  imprimer  un  grand  caraâère  dé  mQralîtjé  » 
ce  cérémonial  afHieeant ,  mais  néceiTaire  ,  &  donner  in^ 
exemple  éclatant  de  jufiice  &  d'impartialité..  Qu'une  Id, 
foit  portée  à  Tmllant ,  &'  gTavée  fur  les  parois  ex^érietti;| 
du  Panthéon  ,  par  Laquelle  ce  fan6hiaire  demeurera  fermé  ^ 
xnéme  aux  plus  grands  hommes ,  pendant  l'efpace  de  cin- 
quante années  ,  à  dater  de  leur  mort  ;  à  Texcepôon  pour-,, 
tant  des  héros  de  la  trempe  de  Beaurepaire ,  dont  le  dé-. 
Tournent  fublime  peut  compter  d'avance  fur  la^'fiuiâioq^ 
tie  la  poftérité. 

Confidérations  fur  raggrandljfcment  de  la  France, 

Lorfque  la  convention  ,  par  un  mouvement    unanîine 
&  fans  difcufTion  préalable  ,  fit  tout-à-coup  de  la  Savoie 
un   quatre-vingt-quatrième    département  ^  perfuadéi  que 
cette  réunion  étoit   jufte  &  même  néceffaire ,    nous  ne. 
nous  permîmes  aucune  réflexion  fur  la  précipitation  avec 
laquelle  elle  ayoit  été  opérée  ,  fur    ces  mo.uvemens  fii"  - 
bits  &   irréfléchis    auxquels!  une  affemblée  de.  repréfen- 
tans  ne  peut  jamais  s'abandonner  .  fans  expofer  la  pl^ofe 
publique  à  tous  les  malheurs  qui  ont  fuivi  U' liôe  civile , 
les  domaines    royaux,  Ô:c.   décrétés  aind    pa^  acclama-» 
tion.  Nous  aurions   pu    dire   que  Grégoice  n'avoit    fait 
qu'effleurer  cette  grande  &  importante  queftion ,  qu'il  n'ar« 
voit    pa^   digéré  fon  fujet ,  qu'il  avoit    plus    cherché  à 
montrer   de  refprit  que   de   la  profondeur  ,  à  obtenir  , 
par  un  travail    facile  ,   des    applaudiiTemens   paflagers , 
plutôt  qu'à  opérer  une  conviûion  profonde  ^  plutôt  qa'à^ 
nous  prémunir  contre  l'ambitieufe  inanie  de  s'agrandir,  * 
Des  députés  de  la  Belgique  viennent  prier  la  nation 
françaife    de   n'accéder    à  aucun  traitera  moins  que  la 
liberté  de  la  république  belgique  n'y  foit  reconnue ,  6c 
l'ordre  du  jour ,  mal-adroitement  adopté  par  la  convention  ^ 
femble  leur   dire  :  incorporez- vous    avec  nous ,  &  vous 
n'aurez  rien  à  craindre.  Cudine  fils  a  écrit   au  préfîdent 
que  les  Mayençais  demarident  à  former  un  quatre-vingt*^ 
cinquième  département ,  qu'ils  font  jiàloux  des  Savoifiens , 
&  cette  nouvelle  cft  applaudie  avec  tranfport.  Tout  cela 
nous  fait  craindre  que  la  convention  n'ait  l'ambition  de 
reculer  trop  loin  nos  limites  ;  il  importe  de  montrer  juf- 
qu'à  quel  peint  la  république  peut  s'étendre  fans  courir 
de  rifque  ,  comme  auHt  à  quel  danger  on  s'expoferoit  en 
outre-pafTant  le$  bô;ne:>  prefcrites  par  la  nature  &  parla 
raifoHii  '  Ceft 


r  une  idée  Ueti  touchante  &  bien  philantropique 
lute  que  celle  de  la  république  univerfelle,  elle 
Daltre  que  dans  une  ame  fentible.  Mais  cette  douce 
1'^  te  vive  d'un  homme  de  bien  eft  impoflîble  à 
;  on  Itoe  pourra  pas  plus  réduire  tous  les  *  peuples 
^l  g9Vvemement ,  que  toutes  les  !angu<;s  à  une 
Sam  iiute  tous  les  hommes  font  frères  entre  eux  ;  , 
idirer  leur  origine  &  leur  deflination  y  ils  ne  for<- 
j|c(*une  feule  Ôc  unique  famille.  Mais  ccfmme  les 
»,  en  s'étendant  ,  font  forcées  de  fe  divifer  & 
iferV  &  de  ^î'c  bande  à  part  ^  de  même  les  di- 
aatîons ,  qui  ne  font  que  des  parties  de  la  grande 
^  font  obligées  de  faire  des  états  particuliers;  !• 
i  les  habitudes  divcrfes  font  même  pour  ces  erands 
ibremens  du  genre  humain  des  caufes  îrrélulibles 
pfient  pas  les  petites  ramifications  de  la  fociété  , 
A  général ,  ont  les  mêmes  goûts  ,  les  mêmes  mœurs  , 
femblenc ,  pour  ainfi  dire  ,  avoir  été  jetées  dans 
bê  moule.  ' 

r  loin  que  tout  l'univers  pût  fe  fondre  dans  une 
république  ,  l'Europe  ,  la  moitié  ,  le  quart  même 
dfope  feroit  trop  vafte  pour  être  foumîfe  aux  mêmes 
fous  ne  dirons  pas  ,  comme  Grégoire  ,  qu'une  ré- 
|ue  auifi  étendue  feroit  expofée  à  des  révolutions 
ntes,à  des  boule verfemens  entiers  ôt  généraux; 
croyons  au  contraire  qu'un  état  libre  feroit  d'au- 
niêux  garanti  des  chocs  intérieurs  ,  qu'il  auroit  'plus 
'Êice.  Les  faâieux  n'ont  pas  beau  jeu  dans  un  pays 
ife  ,  la  commotion  ne  s'y  propage  pas  facilement, 
n'ple  de  Rome,  qu'il  cite  en  fa  favejr  ,  combat  en- 
tent fon  fyftême.  Rome ,  dans  tout  l'empire  romain , 
Ht  feule  les  fondrions  de  fouveraineté  ;  feule  elle 
'toute  la  république;  ele  étoit  capitale  ,  ou  plutôt 
une  tète  fans  coips  ôc  fans  bras.  Les  autres  villes 
)vinces  n'ayant  aucun  droit  politique  ,  dévoient  na- 
iment  fonger  à  fecoucr  le  joug  ,  &  fe  prêter,  dans 
efpérance  ,  aux  vœux  des  diverles  faft'ons  qui  s'é- 
nt;  mais  une  république  où  par-tout  le  peuple  fe- 
ibre  &  fouverain ,  oppoferoit  aux  mécontens  &  aux 
eurs  un  front  inébranlable  ;  le  peuple  n'auroit  au- 
nptif  pour  embraffer  des  partis  ;  ce  ne  feroit  point 
obtenir  la  liberté  &  Tégalité ,  puifqu'il  Tauroit  'd4- 
•   178.  Tome  14.  Q 
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là  1^  &  pui^u'uii  peuple  vraiment  libre  nt  maaqiit  ja^ 

inais  de  lumières. 

Mais  trois  raifons  bien  pi^flantes  commandent  \  toit 

Eeuple  fage  de* ne  point  faire  des  adoptions  trop  anaj 
reufes ,  de  ne  point  fe  mêler  ^  fn  croifer  avec  un  itm 
frand  nombre  d'autres  peuples  :  la  première  eEt  i'impo^ 
ilité  de  rencontrer  dans  les  peuples  nouvellement  adq#* 
tés  les  mêmes  idées  de  liberté  Si  de  répubHcanifine  ^\ 
féconde  ,  TimpoiSbilité  de  les  atteindre  par  les  mêmes 
îoix  ;  la  troifième ,  la  difficulté  de  donner  au  pouvoir 
exécutif  aflez  de  reflbrt  &  d'éiaflicité  pour  avTii  puifle 
agir  également  &  à  la  fois  fur  toutes  les  parties  de  i'cm* 
pire. . 

Nous  nous  rappelons  avec  quelle  peine  notre  rivol»-; 
tiox  s'eft  traînée  vers  la  perfeâton  à  laauelle  elle  câTeo- 
core  bien  loin  d*atteindre  ^  combien  d  idées  no«  avons 
dû  rejeter  loin  de  noqs  &  oublier  ,  avec  quelle  lémeK 
tes  vérités  les  plus  Amples ,  les  principes  éternds  &  £h 
cres  des  droits  de  Thomme  fe  font  mis  à  la  place  4t.iios 
préjugés  tyranniques  !  Quelle  lutte  nous  avons  enàfim- 
tenir  contre  le  defpotifme  &  l'ignorance  pouffes  dam 
leurs  derniers  retranchemens  dont  ils  ne  font  pas  encore 
entièrement  chaffés  ;  nos  idées  ne  fe  font  (brmées ,  daflZes 
que  peu  à  peu.  Il  fut  un  temps ,  avant  la  fuite  de  Louis- 
le-Traitre,  où  c'eût  été  un  blafphême  que  de  demander 
la  république.  Le  paflage  conffitutiqnnel  étoit  même  né- 
ceflaire  à  nos  efprits  encore  dans  les  langes.  La  liberté 
èft  un  aliment  difficile  à  digérer,  &  nous  étions  trop 
foibles  pour  nous  en  nourrir.  Qui  nous  efirt  ptéfenté  une 
tonftitutîon  par^ite  ,  nous  eût  peut-être  expofés  à  des 
tiraillemens  beaucoup  plus  forts  ,  &  à  des  malheurs  plus 
grands  que  nous  n'en  avons  éprouvés  ;  tout  fe  fait  fuc- 
çeffivement  &  progreffivement  dans  la  nature  ;  le  prin-* 
temps  ne  'mûrit  pas  les  fruits ,  il  biffe  à  l'été  le  foin  de 
les  développer ,  &  à  Tautomne  celui  de  les  imprégner 
de  fucs  nourriciers.  Le  philofophe  fuit  de  l'œil  ces  pro-. 
grès  ,  &    ne   travaille    point  à  les    déranger. 

Si  après  leur  naiffance  à  la  liberté  les  peuples  éprou- 
vent une  forte  d'enfîuice,  s'il  faut,  pour  arriver  à  la  plénitude 
de  cette  liberté  ,  qu'ils  paffent  par  tous  les  degrés  de 
l'adolefcence  ,  il  fuit  de  là  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
entre  eux  plus  de  fociété  ÔC  d'égalité  qu*entre  des  enfuis 
9l  des  adolefcens,  qu'entre  des  adultes  &  des  hommes 
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Ln  idies  de  ces  trois  âges  {ont  ab&lument  diffé" 

ll^k  p«i|6  adfnenen^eIles  quelque^  compatibilité.  Le 

homme  ne  peut  «'affocier  ave^  l'homme  mûr;  il  vdlt 

[toute  autre  manière ,  leurs  goûu  font  tout-à-fait  dî-' 

autres  (biit  leurs  penfées  ,  leurs  habitudes  :  de  même 

nespenples^run  nefera  pas  encore  intérieurement  déli- 

|b  cnaines  de  la  fuperltition  »  il  lui  faudra  un  culte 

êl'&pnviiigii;  l'autre  aimera  à  avoir  des  rois«Une 

dé  oetatls  pourroient  divifer  d'opinions  des  peuples 

!>ondroient  s'amalgamer  &  s'unir. , 

lit,  dira-t-on  ,  cet  inconvénient  eft    nul  puidqu'on 

fe  (|Ue  les  deux  peuples  fe  défirent  et  s'acceptent.  Il 

rai  que  dans  cette  efpèce  de  mariage  politique ,  lesi 

con)oiots  paroiiTent  être   bien   aSbrtis  ,  le    con- 

Pun  à  l'autre;  leur  caraâère   femble  fympathifer, 

ces  premiers  momens  oii  l'amour  de  la  liberté  les 

k>Tte,  oh  leur    attachement    réciproque  fe  préfente 

tcÉ  fermes  les  plus  douces  &  les  plus  aimables  ^  on 

opçonne  aucune  diverfité  d'humeur,  aucune  méfin- 

âlée  ;  mais  gare  que  l'enthoufiafme  étant  refroidi  ,  on 

crçoive  la  ligne  de  démarcation  qui  féparoit  les  huf 

i  &  les  pçnchans  !  Le  moment  crefFervefcence  une 

lalTé  f  le  charme  de  la  nouveauté  une  fois  détruit  » 

I  étonné  fouvent  de   retrouver   dans   fon  coeur  fes 

ières  idées,  fes  anciennes  habitudes^  tous  fes  préjugés 

iques  &  pratiques.  Ne  compof^  pas  une  nation  (Té- 

»B  hétérogènes  qui  n'auront  pas  pu  fermenter  enfemble  , 

laborer  dans  leur  fufion  commune.  Plus  on  adoptera 

snples  nouveaux  ,  &  moins  il  y  aura  d'efprit  public  ,  • 

I  il  y  aura  d'enfemble  &  d'unité. 

bnettons  néanmoins ,  pour  un  inflant  ,  b  poffibilité 

lire  marcher  les  peuples  anciens  6c  nouveaux  d'un. 

igal  dans  la  carriière  de  la  (iberté.    S'ils  ont  tous  le 

e  gouvernement ,  ils  doivent  être  tous  aftreints  aux 

esloix  réglementaires  &  de  détails  ;  &  pour  cela  ^ 

idra  que    tous  les  peuples ,  englobés  dans  un  feul , 

t  au  même  point  de  civiiifation  &  d*indu(lrîe  n\er- 

le.  Mais  à    quoi    ferviroient  la  plupart  de  vos  loix 

mentaîçes  chez    un  peuple  uniquement  agriculteur  ^ 

les  SuifTes ,  par  exemple  ?  Vous  les   engagerez  au 

nerce  :  eft-ce   un  grand  fervice  à  leur    rendre    que 

mr  faire  troquer  leurs  vertus  contre  des  marchandi- 

irangères  î  £!t  voilà  ce  que  Grégoire   auroit  dû  exi| 

Ç  % 
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miner  à  Tégard  des  AUobroges.  Maïs  enfii»  ceux-ci  t 
ccn'^entoient  j  &  le  commerce,  avec  la  liberté ,  vaut  niieiut 
fans  doute  que  le  dtffpotifme  fans  commstce  :  ma^slet 
peuplés  à  qui  la  nature  défend  ,  comme  aux  SuiSes , 
d'exporter  ,  les  peuples  qu'elle  a  enfermés  entre  de  l^iutes 
montagnes ,  pourront-ils  s'adonnet  au  commerce  qiit  de^ 
mandé  de  larges  fleuves,  des  chemins  plats,  une  fur-^ 
face  unie?  La  plupart  de  yos  loix  feront  donc  inutiles 

{>oûr  eux.  Leur  laiUerez-voJS,  comme  à  vos  colonie -^ 
e  droit  de  fe  .gouverner  eux-mêmes  }  Ce  feroit  en  biié 
une  autre  république. 

Le  rapporteur  à  développé  la  trbifième  raifon  ,  &  noua 
lit  pouvons  faire  mieux  que  d'extraire  ce  morceau  de  foa 
rappbrt. 

'  «  L'énergie  du  igouVernement  s'atténue  lorfqu*cUi 
^  agit  à  grande  diftance.  Plus  une  corde  s*éteiid ,  plus 
>>  elle  décrit  la  courbé,  image  fenfible  d'un  trop  yaflé 
>►  empire  où  Iç  lien  focial  fe  relâche  V  &  dont  les  ref- 
>V  forts  fe  détendent.  Ainfi,  quoique  le  monvement  im^ 
»  primé  foit  un  dans  fes  principes  ,  fa  direâion  fe  ra- 
>i  mifie  à  Tinfini  >h  ' 

Ajoutez  à  cela  que  dans  des  dangers  imprévus  ^  (bit 
de  la  part  des  ennemis  du  dehors  ,  foit  dans  des  crifes 
phyfîques  ,  dans  des  momens  de  difette  ou  de  perte , 
le  pouvoir  exécutif  placé  au  centre  ne  pourra  pas  en- 
voyer proiTiptement  des  fecours ,  adreffer  rapidement  des 
remèdes  ou  des  avis.  Confierez  -  vous  dans  ces  extrêmes 
frontières  toute  l'autorité  provifoiré  à  quelques  mains 
fuppofées  habiles  ?  Mais  c'eft  étalîlir  des  elpèces  de  vice- 
rbis ,  c'efl  rompre  l'équilibre  des  pouvoirs  ,  détruire  l'u- 
nité républicaine. 

Pour  favoir  quels  font  les  peuples  qui  peuvent  (e  con- 
fondre en  une  feule  république  ,  il  faut  examiner  quels 
font  ceux  qui  parlent  le  même  Idiome  ,  qui  ont  les  mê-N 
ihes  idées  fui:  les  grands  objets  politiques  ,  qui  ont  les' 
mêmes  moeurs  &  les  mêmes  habitudes  :  tous  ceux  qui 
<)nt  entre  eux  des  différences  trop  marquées  doivent 
reftèr  ifolés.  Mais  s'il  étoit  vrai  ,  comme  l'ont  cru  avec 
peu  de  raifon  quelques  voyageurs ,  que  tous  les  peuplés' 
modernes  cuffent  la  même  figure  Ôc  le  même  caraâère» 
(  Notez  que  les  voyageurs  n*obferyoient  guère  le  pro-' 
grès  des  lumières  politiques)  s'il  arrivoit,  par  exemple» 
^He  toute  r£urope    pasiât   français  ce   ne    feroit    $ure^ 


'■  point  une.  raifon  pour  elle  de  Ce  rcunîr  à  la  républiqnc 
•aife.  La  nature  ,  cette  fage  mère  ,  a  indiqué  aux 
les  des  bornes  éternelles  que  tout  l'art  des  tyrans 
ourra  j;amais  ébranler  ;  ce  font  les  fleuves  éi  les 
tagnes;  C'eft  dans  ces  magniâqucs  bordures  qu'elle 
sur  atnfidire,  encadré  les  nations;  c'eft  dans  ces  ii- 
i  naturelles  qu*elle  a  marqué  &  circonrcrit  les  difFé- 
ciipnsrts  ainfi  que  les  différentes  habitudes  auxquelles 
Donent  naidance.  Tous  ceux  qui  ont  franchi  ces 
es  en  ont  été  punis.  Les  Germains  ,  nos  aïeux  , 
a  entre  le  Rhin  &  la  Seine  ,  s'avancèrent  vers  le 
;  ils  y  trouvèrent  Tefclavagc.  Les  Gaulois  ,  en  paf- 
cecte  dernière  rivière,  manquèrent  auffi  à  leur  def- 
ion.  Bornés  au  Sud  par  la  Méditerranée  &  par  les 
nées  ;  à  TEft ,  par  les  Alpes  &  la  chaîne  de  mon- 
es  qui  en  dépend  ;  à  l'Oueft  ,  par  l'Océan  ;  au  Nord  , 
la  Seine  ,  ils  euilent  pu  former  la  république  la  plus 
Tante  ,  oppofer  à  Tambitieufe  cupidité  des  Romains 
es  barrières  liL  leur  courage.  Ce  feroient  là  auffi 
)0rnes  qui  nous  convien'droient  ,  &  dans  lefquelles, 
>us  étions  fages ,  nous  devrions  nous  circonf'crire  au- 

rhui. 

Commencement  de  révolunon  en  Angleterre. 

les  révolutions  des  états  font  en  raifon  confpofée  de 
yrannie  des  gouvernemens  &  des   lumières  du  peu- 

c'étoit  fans  contredit  la  nation  anglaife  qui  devoit 
remière  fuivre  notre  exemple  ,  &  fe  mettre  en  in- 
sâion  contre  fes  oppreffeurs.  Avant  que  les  Fran-^ 
eufTent  appris  à  l'Europe  étonnée  ce  que  c'eft  qu'un 
rtn  libre,  l'Angleterre  avoit  déjà  fait  un  pas  vers 
berté.  Depuis  long- temps  eile  avoit  une  conititution; 
euple  y  étoit  repréfenté  dans  le  parlement;  la  jufticc 
oit  rendue  par  jurés  ;  on  y  difoit  :  La  majellé  du 
pie  anglais.  Qu'étoient  ils ,  cependant  ?  de  fiers  efcla* 
enchaînés  conftitutionnellement.  Il  falloit  que  la  ré- 
iiion  françaife  arrivât  pour  les  en  avertir.  Hélas  !  au 
août  dernier  ils  étoient  encore  aufï  libres  que  nous  , 

s  aujourd'hui ,  nous  leur  avons  appris  à  le  de-* 

ir. 

)ui,  le  peuple  anglais  deviendra  libre.  Eft-il  permis 

I  douter,  puifqu'ii  veut  être  notre  ami  ?    four  de- 
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'  venir  Kbre  ,  i]  lui  faut  une  révolution  :  eh  bien  î  îf  U 
fera  ;  les  fymptôines  en  font  déjà  fur  tous  les  vifages , 

.  &  ia  volonté  dans  tous  les  cœurs.  En  vain  Georges  & 
fon  ininiitrc  Piit  veulent  conjurer  Toragc  ;  il  gronde  fur 
leurs  têtes  &  ne  tardera  pas  deux  mois  à  éclater.  Les 
moyens  violens  qu'ils  emploient  ne  ferviront  qn^àliâter  Tfex- 
plofion  ,  6c  ne  feront  pas ,  à  coup  sûr  ,  rehaiifler  t^ 
fonds  ,  qui  font  baiiTés  de  douze  pour  cent. 

Des  fociétés  révolutionnaires  s'étoient  fondées  à  Lon^ 
drcs,  avec  un  club  central  de  correfpondancc  qui  les 
lioit  entre  elles  &  aiïuroit  le  fuccès  de  leurs  opérations. 
Des  pamphlets  vigoureux ,  lancés  dans  le  public ,  prépa- 
Toiem  les  efprits  à  la  première  crife  de  révolution.  Qu'il 
fait  la  cour?  elle  a  fait  fermer  tous  les  clubs  par  là 
force  armée;  elle  a  défendu  de  fe  raffembler ,  fous  peine 
d'être  traité  en  féditieux  ;  elle  a  interdit  la  faculté  d'é- 
crire ,  en  ordonnant  aux  grands  jurés  &  aux  mapfiralfi 
de  faire  pourfuivre  les  auteurs  de  tous  ouvrages  révolu- 
tionnaires (i).   Déjà   le  fcul  journalifte  patriote  qu'il  jr 

(i)  C'eft  une  chofe  remarquable  que  Manuel,  qm 
n'aime  pas  les  rois  ,  dife  à  Paris  pour  la  convention  ce 
que  Geonges  III  dit  à  Londres  :  pour  Lui-même  tous 
deux  veulent  la  pourfuite  des  ouvrages  féditiuux ,  de  leurs 
auteurs  &  diftributeurs.  Nous  favions  bien  qu'il  n'yavoît 
à  Londres  qu'une  franchi  fe  d'imprimerie  ;  mais  nous 
croyions  avoir  à  Paris  la  liberté  de  la  prefle  ;  nous  pen- 
sions du  moins  que  Manuel  ne  feroit  pas  le  premier  qui 
chercheroit  à  l'entraver.  Point  du  tout  :  le  voflà  qui  fe 
fait  dénonciateur  de  pamphlets ,  &qui  invoque  des  moyens  ^ 
répreffifs  contre  la  liberté  des  écrits  ,  &  cela  à  Toccafion 
d'une  feuille  qui  porte  pour  titre  :  Vous  /  .  . .  ^-vous  it 
nous  ?  . . ,  Donnt^nous  du  pain  ,  &c.  Heureufement  que 
Ja  convention  a  eu  le  bon  efprit  de  paffer  à  Tordre  dy 
jour  fur  fa  motion.  Nous  foitimes  très  -  loin  afTurément 
4i'applaudir  à  toutes  ces  produâ'<ons  groflières  qui  dégoâ* 
teroient  de  la  vérité  ,  que  fouvent  elles  renferment  ,  fi 
la  vérité  n'étoit  pas  toujours  bonne  à  connoître,  fous 
quelque  forme  qu'elle  fe  préfente  :  mais  nous  avons  fait 
vingt  fois  notre  profeffion  de  foi  fur  la .  liberté  d'écrire  ; 
elle  doit  être  indéfinie  comme  la  liberté  de  penfer.  De 
même  qui!  feroit  abfurde  de  décréter  contre  la  liberté  de 
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eût  à  Londres,  Perry  ,  auteur  de  l'Argus  ;  a  été  oblige 
de  s^enfûîr  en  France,  pour  avoir  confeillé  au  peuple  de 
j>rendre  les  armes.  Déjà  beaucoup  d'imprimeurs  ont  été 
arrêtés ,  &  Pon  inftruit  leurs  procès  ;  mais  avant  de  les 
laifler  exécuter,  le  peuple  fe  fouviendra  quli  y  a  çenf 
inille  moufquets  dans  la  tour  de  Londres 

Uinquifition  la  plus  odieufe  s'exerce  fur  les  voyageurs 
&  fuY  les  livres  :  on  veut  empêcher  la  circulation  des 
journaux  français;  le  gouvernement  tremble;  il  voit  ap- 
procher le  pïoment  de  la  crife  ,  &  tache  de  l'éloigner  ; 
ihais  tous  fes  efforts  font  vains.  L'armement  très-aéKf, 
commencé  fous  le  prétexte  de  foutenir  les  Hollandais  « 
siiais  en  effet  dirigé  contre  les  Jacobins  de  France  & 
'tfAn^etcrre  ,  n'atira  pas  feulement  le  temps  de  s'ache- 
Ver  ;  tout  eft  prêt  à  Londres  &  en  Ecoffe  ;  il  ne  faut 
plus  qu'une  étincelle  pour  allumer  l'incendie  ;  £c  telle  doit 
être  ta  marche  de  la  révolution  anglaife  ,  que  la  cour, 
aura  licau  faire  réfiftance  ouverte  Ou  prêter  le  flanc, rien 
ne  peut  empêcher  cette  révolution  de  s'accomplir;  il  faut. 
âu  peuple  anglais  une  répréfenta'tion  nationale ,  l'exclu-*.. 
Son  de  tous  les  privilèges  ,  l'abolition  de  la  royauté.  Il 
ji*elt  qu^une  manière  d'être  libre  ,  &  la  conftitution  an^t 
glaife  efl  un  contre-fens  en  liber té« 

Tous  les  aridocrates  anglais  conviennent  bien  que  - 
cette  txctlUntiJJîf/nt  conftitution  eft  vicieufe ,  qu'il  y  a  de 
grands  abus  à  réformer  ;  mais  l'exemple  de  la  France 
les  effraie  ,  ils  voudroient  endormir  le  peuple  par  un. 
rapprochement  de  ce  qu'on  appelle  les  deux  partis.  Le 
miniftre  Pitt,  &  Fox,  chef  de  l'oppofition»,  qui  ne  vaut 
guère  mieux  que  lui,  ne  font  pas  éloignés  de  ce  raccom-. 
modement  :  s'il  avoit  le  malheur  de  s'effeûuer ,  &  qu'on 

penfer  ,  de  même  on  ne  peut  faire  aucune  bonne  lop 
contre  là  liberté  d'écrire.  Nous  favons  que  cette  liberté 
entraîne  quelques  abus;  mais  une  loi  réprefSve  en  auroit 
inille  fols  davantage  ,  elle  duvriroit  la  porte  à  l'arbi- 
traire   N'eft-il  pa&  étrange  d'entendre  le  dé- 
puté Gorfas  qualifier  de  libelle  le  pamphlet  DonneT^ 
nous  du  faii ,  &  déclamer  contre  les  provocateurs  «i 
meurtre,  lui  qui, dans  fon  Courrier,  imprime  en  toutes 
lettres,  à  l'occafion  de  Marat  :  Ce  ftroit  une  bonne  ctuvrc 
de  délivrer  U  terre  de   ce  monfire^ 
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sVtt  tînt  là ,  on  riformeroit  e£Feâlvement  quelques  abds» 
on  réduiroit  quelques  pendons ,  on  donneroit  une  repré- . 
fentation  à  telle  ou  telle  grande  ville  qui  n'eft  pas  repjé* 
tentée  au  parlement ,  Ôc  l'on  diminueroît  celle  de  tel  ha- 
meau compofé    de    fir    feux  ,    dont  le  fdaimr  envoie 

4eux  députés,  &c.  5cc &  le  roi  refteroit  toujours ie' 

maître  ablblu  de  la  force  civile  ÔC  militaire.  Autant  vaur 
droit  le  contenter  de  faire  les  ongles  6c  les  cheveux  d'un 
malade  qui  auroit  la  gangrène  aux  vifcèfes. 

•  Non ,  non  ,  il  n'en  fera  pas  ainû.  Si  l'Angleterre  doit 
être  l'amie  y  Talliée  de  la  France ,  il  faut  qu'elle  foit  ré- 
publique comme  elle.  Il  n*efl  pas  de  nation  en  Eur<^,. 
a|  qui ,  par  fes  mœurs  6c  fa  poûtion  ,  le  régime  démo» 
cratiquc  foit  plus  propre.  Elle  fera  donc  une  république. . 
Après  dix-huit  fiecles-  d'injufiice  &  de  tyrannie  ,  on 
verra  donc  deux  peuples  voifms  ,  que  la  déteflable  pbUr 
ttque  des  cours  avoit  long-temps  rendus  ennemis  >  ri^ii- 
nis  à  la  fin  pour  faire  triompher  fur  tout  le  globe  la 
caufe  de  la  liberté,  de  l'humanité.  Français  1  quel  exem- 
ple vous  avez  donné!  Il  eft  donc  vrai  que  l'arrêt  de 
mort  de  tous  les  tyrans  eft  dans  Taâe  qui  vousconfËtue  répur 
blicains. 

Sut  Us  dépôts  faits  à  la  commune. 

fLe  public  veut  être  îndruit  fur  l'état  des  dé- 
pots faits  au  *  comité  de  furveillance  de  la  commune  de 
Paris  dans  les  journées  du  2  6c  3  feptémbre  ;  il  veut 
cônnoître  la  conduite  des  admlniftrateurs  chargés  de  ces 
dépôts:  rien  n'efl  plus  propre  à  l'éclairer  &.1  lui  faire  dif- 
tinguer  les  honnêtes  gens  des  fripons  ,  que  la  publication 
d$  la  pièce  fuiv'aate ,  que  nous  tenons  de  main  fore ,  6c 
dont  nous  garantiffons  l'authenticité. 

Le  21  octobre  dernier  à  fept  heures  du  foir  ,  les  commif- 
faires  examinateurs  des  comptes  entrèrent  au  comité  de. 
furveillance:  leur  première  demande  aux  adminiftrateurs 
de  ce  comité  fut  la  repréfentation  des  regiftres  fur  lefquels 
Ton  devoit  avoir  infcrit  les  différens  .dépôts  qu'ils  avoient 
reçus;  il  n'en  exiftoit  aucqn.  Ils  leurs  demandèrent  en- 
fuite  les  procès-verbaux  détaillans  les  objets  dépolies;  ces 
procès-verbaux  furent  introuvables ,  &  d'après  les  admi- 
niftrateurs ,  il  falloir  tout  bonnement  faire  un  inventaire 
général   des  objets  dépofés,  &    préfumer    par  le  réfultat 

du 
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l^pp^yre  feiaâîtude  des  objets  ftpréfentés  en  raisM 

E~  ftx  éHpodu 
ik  boa  d'obferver  ici  que  la  répugnance  des  admi* 
^eurs  du  comité  de  furveillance  tailant  préfumer  au< 
^îff«ires  examinateurs  des  opérations  très-difHcultuea* 
iW  ivoient ,  ia  veille  de  leur   tranrport  au  comité  de 
^iUaoce  ,  eu  la  précaution  de   faire  prendre  au  confeil 
B^L    an  arrêté  doiit  ils  étoient  munis  ,  arrêté  qui  por- 
^e  les  commiiTaires  no.nmés  pour  véritier  Ôc  examiner 
^mptes  du  comité   de    i'urveillance  ,   ne    pourroient 
'édcr  à  aucunes  de  ces  opérations  qu'en  prefence  des 
^rens  commifTaires  &   individus    dénommé^  dans  les 
^Is-Tcrbaux  de  i'aifie ,  &  qu'il  feroit  procédé  à  l'exa^ 
P:  de  chaque  dépôt  par  feâton  ,  auxquelles  les  commii^ 
*i  écfiroient  à  tur  &  à  mefure  que    la   prefence  de 
I  eommiffatres  fjifilTans  &  dépofans  feroit   néceiîaire. 
!et  arrêté  &  Texaditude  des  commiiTaires  à  s'y  comibr' 
^  détniifoinc    entièrement  les    efpérances  des  maiveil* 
.  La  prefence  des  commifTaires  ou  individus  dépofan» 
oit  nécefliter  la  conao.flance  publique  des  délits ,  des 
Hures  dts  fcellés  6c  des  objets  manquans. 
M  conféquence  de  rimpofTibilité  d'entraincfr  les  commif* 
19  hors  de  leur  devor ,  &  de  la  né^effité  de  fuivre 
aiarche  prefcrite  par  le  confeil  général  ,  les  commiffai- 
ooAvinrent  de  fe  trouver  le  lendem\in  matin,  ii  oc- 
ra   au  com  té    de    furvcillance  ,   po:ir  voir  dans  quel 
ft  étoient  les  objet*»  dépotés  ,  &  quelles  feroient  les  fec- 
R6  aHxquellss  il  convienJ.roit  d'écrire. 
Le  21  octobre  ,  l'étonnement  des  commiffaires  ne  pour- 
t  s'exprimer,  loriqu'iis  virent  tous  les  dillérens  objets  dans 
déâ>f>dre  tel  q.ie  ,  pour  commencer  aucune  véritication  , 
ont-,  conjointement  avec  les  membres  du  comice ,  em- 
>yé  trois  jours  à  procéder ,  autant  qu'il  a  été  poflible  , 
que  \^  mémoire  du  citoyen  Dufort  a  pu  lui  iervir,  au 
âge  de  ces  difl'crens  dépôts  :  on  calculera  de  quel  avan* 
{b  peut  être  la  mémoire  d'un  homme  dans  une  quantité 
:  dépôts  aufH  confidc râbles. 

Eann ,  le  25  octobre,  la  feâion  de  Mirabeau  &  celle 
f  la  république  ,  invitées  par  les  commilTaires  examina- 
un  "à.  venir  reconnoître  les  dépôts  faits  au  comité  de 
rveîllance  ,  provenans  ,  savoir  ,  le  premier  des  faifies 
tttes  chez  le  ci-devant  comte  d'Artois  ,  le  fxeur  de  Poli- 
iKio  9  &  It  fieur  Lambertie>  confinant  en  argentcfrie'  SL 
N\  ij8.  Tome  14.  Ù 
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«ùtres  effets  contenus  dans  des  malles  ',  fur  lesquelles  \H 

commifTaires  de  la  feâioa  ayoient  appofé  des  fcellés  con- 
feryatoires  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon   que  les  effets 
contenus  dans  quatre  malles  n'avoienc  été  , .  par  les  corn* 
miffaires  faifiJI^ns ,  confiâtes  ni  détaillés.  Ces  fcellés  trou- 
vés brifés  ,  ce  bri  de  fcellés  a   été  condaté  dans  le  rap- 
port des  commifTaires,  cpmme  ayant  été  fait  d'après  Ja 
déclaration  des  commilTsdres  de  la  feâion  Mirabeau  ,  fans 
la  participation  ÔC  fans  la  préfence   d'aucun    commiffaire 
de  cette  fection  ;  aulfi  s'eft-.îl  trouvé  manquer  unepetitjé 
boëte  dont  on  ignoroit  le  contenu  ,  la  clef  n'ayant  pas 
été  remife  aux    commiffaires    faififfans.  Mais  le  citoyen 
Dufort ,  l'un  des  'adminiflrateurs  ,  a  déclaré  que  les  fcellés 
avoient  été  levés  par  la  commiflion  des  vingt-quatre  de 
la  convention    nationale,  lors  de  fon  tranfport  à  ce  co- 
mité ,  pour  ,  d'après  le  décret  de  la  convention  ,  s'emparei* 
des  papiers    qui  pouvoient  être  à  ce  comité ,  &  relatif 
à  des  projets  de  confpi ration  ,  &  qu'à  Tégard  de  la  boëte 
.en  quef^ion,  il    n'en  a^oit  aucune  cônnoifTance.  On  ob- 
ferve ,  une  fois  pour  toutes  ,  que  la  prefque  totalité  des 
dépôts  qui  ont    été  faits,  au    comité    de   iurveillance    y 
ont  été   faits   revêtus  de  fcellés  ,  à  l'exception  de  deux 
eu  trois  ,  dont  le  citoyen  l^auçhet  étoFt  dépofitaire  ;  &>ces 
fcellés  fe  font  trouvés  brifés  ,  Ôc   à    chaque  article  rela- 
tif à  cet  objet ,  il  a  été  déclaré  aux  commiffaires  exami- 
nateurs qu'ils  l'a  voient,  été  par  la  commiffion  des  24  de 
la    convention.    Cependant  ,    d'après    le    renfeignement 
pris  à  la  commiffion  des  24  ,  cette  coihmifïion   n'a  levé 
aucun  fcellé  au  comité  de  furveillance  ,  autres  que  ceux 
appofés  fur  les    portes  d'entrée  ;   il  faut  cependant  dire 
ici  qu'en  leur  préfence,  ainfi  que  le  conflate  leur  procès 
verbal ,  les  fcellés  appofés  fur  deux   malles  enfermant  de 
.  l'argenterie  &  autres  objets  précieux  appartenans  au  fleur 
Coëtlogon  ,  &  faifis  par  le  citoyen  Va  ,  officier  munici- 
pal de  la  feâion  des  Lombards  ,   ont    été  levés  par  les 
membres  du  comité  de  furveillance ,  mais  que  ne  s'étant 
trouvé  aucuns    papiers    de  confpi  ration  ,  ils  avoient   été 
réappofés  par  les  deux  commiflaires  de  la  ville  ,  adjoints 
à  la  commif&on  des  vingt-quatre.  Eh  bien  1  ces  derniers 
fcellés  n'ont  pas  été  plus  refpeâés  que  les  autres  ,  car  les 
commiffaires  examinateurs  les  ont  trouvés  brifés  ,  &  les 
adminiftrateurs    du  comité  de  furveillance  leur  ont  en-^ 
core  déclaré  que  ce  bri  avoit  été  commis  par  la  commif- 
fion des  vingt-quatre. 
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arledépât  fait  par  la  fe6lion  delà  république, coii* 
at  en  firgenterie  ,  il  s'efl  trouvé  manquer  douze  four- 
ites. 

e  troifièine  dépôt  fait  à  ce  comité  par  des  commiflaires 

afeâi^n  du  Contrat  Social ,  d'une  malle  renfermant , 

e^ autres,  dix  facs  remplis  d'argent- écus  qui  n'avoient 

décomptés  &  fc  elles  par   ces  commiffaires.  Sur  ces 

facs  ,  les  coinmifTaires  examinateurs  n'en  ont  trouvé 

neuf,  dont    les  fcellés   n'ont   pas  été  plus  refpeftés 

las  autres.  Il  faut  obferver  ici  la   déclaration  de  Du- 

,  qui   dit  qu'un  de  ces  facs  s'ttant  brifé  par  Teifet  du 

leverfement  de  (a  malle,  il  avoit  reporté  le   contenu 

ïe  dixième  jGcic  dans  les  neuf  autres.  Du  moins  eût-on 

srepréfenter   ce   fac    vide  ,  pour   plus  de    régularité  , 

de  conflater  que  fi  les  neuf  autres  étoient  tout  neufs  ^ 

ime  le  fait  cù,  vrai ,  ce    dixiètne  fac ,  par  extraordi- 

c,  étoit  vieux. 

.  faut  obferver  auffi  que  la  totalité  des  fufils  & 
>Iets,en  alTez  grand  nombre,  confiâtes  dans  le  cou- 
:  des  différentes  reconnoiffances  de  dépôts  ont  été  ,  d'a- 
t  la  déclaration  de  Du  fort ,  remis  au  minière  de  la 
rtc ,  (  non-pas  fans  doute  pour  armer  des  patrio- 
f  car  c'étoient  des  fufils  de  chan*e  ,  des  fufils  à  vent  Se 
fpingoles.  ) 

•ur  un  quatrième  dépôt ,  fait  par  la  feftion  du  Louvre,' 
fiftant  en  argenterie ,  bijoux  ÔC  autres  effets ,  il  s*eft 
ivé  manquer  deux  couverts  ,  un  cuiller  à  ragoût  &  une 
e  à  garde  d'argent.  Enfuite  vingt  un  doubles  louis  ont 
rcpréfcntés  par  1008  liv.  en  affignats;  de  deux  montres 
lofées  ,  l'une  a  été  repréfentée;  quant  à  l'autre  ,  après  la- 
:11e  ^toit  une  chaîne  ,  clef  &  cachet  en  or  ,  le  rapport 
tient  la  déclaration  du  citoyen  Dufort  ,\{ui  dit  que  le  ci- 
'^n  Sergent  s'en  eft  emparé;  Il  s'eft  trouvé  manquer  aufli 
IX  petites  boucles  en  or.  Sur  un  quatrième  dépôt  d'argen- 
ic  fait  par  la  même  feélion ,  il^  s'ell  trouvé  man- 
;r  deux  cuillers  à  bouche  ôc  quatre  fourchettes. 
i^iennent  enfuite  d'autres  dépôts  dont  les  dép>fital- 
font  inconnus ,  6c  qu'il  a  fallu  conflater ,  du  mpins 
ur  ï*exiflence. 

A.  la  fuite  de  ces  derniers  ,  vient  le  dépôt  Septeï  D^  dont 
ne  fera  pas  parlé  ,  d'après  la  cpnnoifï^nce  que    /  public 
a. 
yient  enfuite  le  dépôt  Coëfîogon ,  fait  par  le  citoyen 
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Va ,  offic'iér-municîpal ,  dont  il  a  été  parlé.  I!  s'efl  tumré 
manquer  à  ce  dépôt  un  grand  cuiller  à  pot  à  oeil ,  quatre  à  ne 
goût  >  deux  faKèrçs ,  fix  cuillers  à  café ,  une  petite  cafetière  , 
treize  fourchettes  6c  vingt -quatre  cuillers,  le  tout  en  ar- 
gent. Plus,  cinquante  louis  en  or  .  <((£  7J729  iivres  ûx 
lois  en  aiiignats  Ô^  l'appoint. 

De  deux  autres  dépôts  faits  à  ce  comité  par  le  même 
citoyen  Ôc  le  citoyen  Laqueulx  de  lanp.éme  feâion,  la  ictzïktt 
d'un  de  ces  deux  dépôts  s'eft  trouvé  manquer  ;  il  conûfioic 
en  deux  montres  d'or ,  trois  paires  de  bouclés  d'argent , 
%ine  tittibale ,  deux  piAolets ,  une  épée  à  earde  d'argent ,  69 
livres  en  écus  ;  6c  dans  les  procès  -  verbaux  de  iaifie  de 
ces  deux  dépôts  faits  chez  le  fieur  St.  Marc  &  la  dame 
«Dupré  9  viennent  enfuite  deux  autres  dépôts.  On  doit  dive 
ipour  l'avantage  des  dépoiîtaires  qu'à  l'exception  des  bris 
yàe  scellés  ces  deux  dépôts  ,  quoique  confidérables  &  pér* 
cieux  ie  font  tous  trouvés    en  nature. 

Voici  le  moment  d'oblerver  que  pendant  qu'un  des  com- 
snifTaires  étoit  occupé  à  conftater  des  papiers  provenaifs 
d'uno  laifie  faite  chez  TévéqUe  de  Nîmes  ,  et  cela  dans 
^n  bureau  boifé  du  rez-de^chauflee  de  la  mairie  ,  le  ha- 
iîîid  lui  fit  découvrir  danS  un  recoin,  ôc  derrière  des  bu- 
-ehes ,  un  bonnet  d^  grenadier  ,  dans  lequel  étoit  un  rouleau  , 
icellé  tSL  cacheté  ,  portant  une  infcription  qui  a  fai!  con- 
tîôître  qu*il  provenoit  d'un  fieur  Chédeville  ;  les  cac:  etspor- 
toient  l'empreinte  de  la  fection  des  Arcis  :  les  commiil'ai- 
res  examinateurs  n'ont  pu  favoir  ce  que  contenoit  préciî'é- 
ment  ce  paquet,  ils  en  ont  refpe6ié  les  fcelîés;  néanmoins 
îls  ont  apperçu  par  un  des  côtés  un  peu  ouvert  de  ce 
rouleau  des  empreintes  d'affignats  ;  le  citoyen  Dufort  qui 
avoit  afliiré  qu'il  n'exifloit  aucun  dépôt  dans- cette  pièce, 
&  abfent  dans  le  njoment  de   la  trouvaille  ,  à  l'on  retour  a 

{)aru  étonné.  Quoi  qu'il  en  foit ,  d'après  l'affurance  que 
'on  avoit  que  ce  dépôt  provenoit  de  -la  fe^Hon  des 
Arcis  ,  un  des  commiiïaires  a  écrit  à  cette  feélion  deux  let- 
tres fuccefllivement  pour  venir  reconnoître  le  dépôt  par 
elle  fait  au  comité  de  furveillance  ,  provenant  de  la  faifit 
faite  chez  un  fieur  Chcdeyille  ;  les  lettres  ne  font  pas  par- 
venues à  cette  feéiion  ;  mais  à  l'infçu  des  commiflfaires  ,  le 
jpréfident  du  comité  de  cette  feftion  en  a  reçu  une  du 
citoyen  Dufort ,  qui  rmvitoit  à  envoyer  au  comité  de 
iurveillance  un  cixoyen ,  pour  conférer  fur  dc$  affaires  im« 


mes»  Cette  lettre  a  été  lue  au  comité  de  céfte  fec^; 
f\ii\  a  déclaré  n'avoir  point  reçu  les  deux  autres. 
(pendant  des  membres  de  ce  comité  ont  afTuré  qu'où- 
t  bonnet  &  ce  rouleau  ,  ii  ayoit  auill  été  dépofé 
Miité  de  furvelllance  d'autres  effets  très-précieux  ^ 
ne  montres  ,  bîjoiix  ,  bagues  ,  &c.  provenans  de  la 
«  faifie^  néanmoins  cette  feâion  n'elt  pas  venue  au 
té  f  malgré  l'invitation  verbale  qui  lui  en  a  été  faite , 
i  celte  par. écrit. 

èfl:  encore  ici  le  lieu  d'obferver  que  la  dame  Buob  ^ 
é  de  Buob  ,  juge  de  paix ,  accompagnée  du  citoyen 
rd ,  juge  de  paix  de  la  fedlion  Poiffonnière  y  & 
{é  de  faire  l'inventaire  des  effets  provenans  du  fienr 
) ,  fe  font  préfentés  au  comité  de  furveillance  potfr 
«lamef  les  objets  trouvés  fur  ce  dernier ,  Icrs  de  (a 
•  à  l'Abbaye ,  confiftans  Icfdits  effets  ,  d'après  un 
t-verbal ,  en  une  montre  recouverte  en  or  ,  avec 
lalne  &C  un  cachet  en  or  4  un  néceflaire  à  double 
,'  un  porte- feuille  ,  deux  rouleaux  de  louis  ,  un 
gAats  &.  plufteurs  papiers  ,  &c.  Le  citoyen  Chau- 
I  défigné  comme  chargé  de  ce  dépôt,  n'ayant  ce 
•là  reprcfcnté  que  le  néceflaire  ,  avoit  déclaré  ,  en 
încc  d'un  commiffaire  ,  du  juge  de  paix  ôt  de  Du- 
i  qu'il  examineroit  fi  les  autres  objets  réclamés  exif- 
!t  ;  que  quant  à  la  montre  avec  fa  chaîne  &  fon 
et,  le  citoyen  Sergent,  qui  s'en  étoit  emparé,  feroit 
é  à  la,  rapporter ,  &  que  fur  un  reproche  fraternel 
lui  avoit  été  fait  d'une  violation  de  dépôt ,  il  avoit 
ndu  que  comme  l'on  devoit  faire  la  vente  de  ces 
ts ,  chacun  avoit  pris  de  fon  côté  ;  que  quant  au 
5-feuille  &  aux  affignats,  il  n'en  avoit  aucune  con- 
tnce.  Quatre  jours  après  ,  la  dame  Buob  ,  invitée  à 
r  reconnoître  les  objets  provenans  de  fou  mari ,  les 
i  fe  font  trouvés  dans  le  double  fond  du  nécef- 
,  du  moins  trente-fix ,  fur  deux  rouleaux.  Quant  aux 
nats  ,  au  porte-feuille  &  à  .  la  monrre  ,  le  citoyen 
»rt  a  déclaré  n'en  avoir  aucune  ccfnnoifTance. 
oipment  fe  peut -il  que  l'on  n'eût  aucune  connoif- 
e  de  la  montre  &  de  fa  chaîne  ,  ainfi  que  du  porte- 
le  ,  puifque  Chaumet  avoit  déclaré  que  Sergent  avoit 
lôntre  &  la  chaîne  ,  6l  que  dans  Tinventaire  géné- 
fait  porter  leur  em  en  t ,  on  .a  retrouvé  le  porte-feuille, 
5  renfermant  feulement  quelques  papiers  de  nulle  va- 
i  Quant  aux  aflignats ,  iLs  avolent  difparu. 
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Oh!  pour.  !«•  coup,,  ceft  ici  que  rétonitôment  ^iA^^ 
xroît  :  quand  il  s*eft  agi  de  Vérifier  les  objets  provenant 
des  priions ,  noa  pas  d'après  des  procès  verbaux ,  car  il 
n'en  a  pas  été  drefle  ,  mais  d*après  des  états  qui  paroif' 
fent  avoir  été  faits  après  coup  ,  la  majorité  de  ces  ob- 
jets s'eft  trouvée  manquant  &  diiperrée  dans  diffé- 
rentes mains.  Quatre,  jours  n'ont  pasAiffî  pour  les  re- 
couvrer. 

Au  nombre  des  objets  manquans  d'après  ces  états ,.  il 
cft  une  montre  d'or  à  répétition  entre  les  mains  du  ci- 
toyen Sergent ,  &  une  autre ,  auffi  à  répétition  ,  garnie 
de  brillans  ,  entre  les  mains  du  citoyen  Six.  La  totalité 
des  montres  provenant  des  prifons  ne  paffe  pas  Iç .  noàibre 
de  huit ,  d'après  ces  états.  ^       .    . 

Dans  un  autre  dépôt  provenant  d'une  faifie  faite  che* 
ledit  ci-devant  évéque  de  Nîmes  ,  il  s'eft  trouvé  man- 
quer ,  1°.  un  porte-feuille  en  maroquin  rouge  ,  renfer-, 
mant  des  papiers  de  famille  ;  ils  peuvent  être  à  la  com- 
ïhifTion  des  vingt-quatre.  %^,  Une  boëte  de  hêtre,  ren- 
fermant nn«  tabatière  en  or  ,  deux  chaînes  de  niontre 
av.ec  des  breloques  en  or ,  un  cordon  de  montre  en  foie, 
garni  en  or  ,  un  de  d'or  dans  fon  étui  ,  '  une  bague , 
un  étdi  d'or,  deux  médaillons  de.braffelets  en- or,  une 
clef  de  montre  en  or  &  une  en  cuivre.  3**.  Des  pa.piers 
d'affaires  &  un  porte- feuille  brodé  ,  rempli  aufli  de  par 
piers  d'affaires,   &  une  nappe. 

Dans  un  autre  dépôt  fait  par"  la  fcftion  du  Louvre, 
il  s'efl  trouvé  inar.qusr  une  montre  en  or  avec  fa  chaîne 
en  perles  d'acier  enfilées ,  à  laquelle  étoit  un  cachet  en 
or  ;   plus  un  coulant  de  cravatte  en  or. 

Sur  un  autre  dépôt  fait  par  la  feétion  de  Mirabeau , 
confiftant  en  une  boîte  remplie  de  papiers  ,  un  aflignat 
de  200  livres  ôc  autres  objets  trouvés  chez  le  ci-devant 
comte  de  Keratry  ,  a  été  reprélentée  ,  mais  vide.  A  la 
fuite  de  la-  réclamation  des  objets  que  contenoit  cette 
boëte  ,  Içs  commillaires  redemandèrent  celle  qui  étoit -dans 
une  des  malles  du  fieur  Lambertie  ,  dans  laquelle  il  pa- 
roît   qu'il  y  avoit  des  objets  précieux. 

Enfuite  ont  été  détaillés  les  habits  ,  linge  &  bardes 
provenant  des  priions  ,  &  ce  ,  fur  un  état  d'après  1er 
quel  tout  s'eff  trouvé  conforme  ;  il  faut  même  obferver 
qu'il  s'cff  trouvé  deux  chapeaux  de  plus  ^  fur  une  quasç 
tité  de  vingt'fix. 
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lent  enfuite  les  reconnoî (Tances  de  dépôts  concer- 
fleur  ci-devant  comte  de  Châtaigne  ;  une  autre 
chez  un  fieur  Roaffel  ,  tous  deux  maréchaux- de- 
l  Le  fakîflànt  inconnu ,  6c  le  procès-verbal  égaré , 
icefficé  la  defcription  des  objets  reprclentcs.  Si  les 
^  n'euflent  pas  été  brifcs  ,  on  eût  ètc  plus  iafbrulty 
hre. 

înt  enfuîte  l'inventaire  général  des  effets  exiftans  au 
é  de  furvcillance  ,  &.  dont  les  faififfans  ôc  ceux  fur 
îls  its  ont  été  laifis  ,  font  ablblument  inconniis. 
àl5  oftobre  ,  les  commiflaires  forcés  par  Timpatience 
salons  réclamantes  Ôi  du  confeil  général  lui-même 
lire  un  rapport  au  confeil  des  comptes  examinés 
ï  ce  jour  au  comité  de  furveillance  ,  y  ont  fait 
^tiement  Leur  rapport.  Le  confeil  général  f .  ntant  com- 
ïl.  feroit  dangereux  d'ouvrir  la  difcuffion  fur  un 
rt  auiîi  important  ,  d'après  une  fimy:)le  leéture, 
i  fon  ajournement  jufqu'après  l'imprefïioa  du  rap- 
Le  citoyen  Sergent  étoit  prcfent  à  la  le6lure  dei 
pport.  On  fent  bien  que  l'enlèvement  par  lui  fait 
oiontres  en  queftion  ne  devoit  pas  le  fatisfaire  ; 
ce  jour  même  s'emprefla-t-il  de  remettre  une  décla- 
i  fienée  de  lui ,  conftatant  qUe  d'après  une  suto- 
m  des  adminiftrateurs  du  comité  de  lurveillance  ,  il 
^oit  été  remis  deux  montres,  deux  chaînes  Si  une 
5 ,  qu'il  offroit  de  payer  d'après  eftlmation ,  &c,  ; 
rois  Jours  après  le  citoyen  Sergent  envoya  trois 
tes ,  trois  chaînes  ,  des  cachets  Ôc  une  bague  ,  ornée 
l  agathe  ,  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  invite  de 
re  ces  objets  à  part ,  pour  qu'il  puilfe  s'en  rendre  adi- 
ataîre  lors  de  la  vente.  Le  confeil  gctiéral,  auquel 
3mmiffaires  ont  fait  part  de  cettç  lettre  ,  en  a  arrêté 
exe  à  leur  rapport  ,  &  Timpreilion  à  la  faite  de 
rapport  (i). 


t)-Nou5  avons  reçu  la  lettre  fuivante  du  citoyen 
ent ,  qui  nous  a  priés  de  la  rendre  publique.  C'eft 
a  place. 

Dans  Votre  dernier  numéro  ,  vous  dites  ,  citoyen  ,  que 
li  les  objets  qui  manquent  au  dépôt  fait  nu  comité 
urvdllanct  il  s'eft  trouvé  que  j'avois  quelques  bijoux , 
jUe  jjî  l'avois  avoué. 


Les  citoyens  Fortenfam  ôc  Charpentier ,  cotnmUTâire» 
de  la  feû'ton  des  amis  de  la  patrie  ,  fe  préfentent .  pour 
lecoonoicre  le  dépôt  par  eux   fait  au  comité  de  furveil* 

f  ■  I  ■       ■  I        ■     I      I  I  ■  ■  I      I  ■       I  I     ■   I  ■— ^»^1^^— ^i— ■     I     I  I         I  I    M 

Il  m'importe  de  vous  déclarer  que  cette  rédaâion  e(l 
▼îcieufe  &  injurieufe  pour  moi.  Voci  ce  qu'a  dît  Je  rap- 
porteur de  la  commimon  des  vérifications  de  comptes; 
de  deux  montres  en  or  ,  une  agathe  ;  le  citoyen  Dui^ 
-fort  (  officier  municipal  ,  gardien  dçs  dépôts  )  nous  a 
déclaré  qu'ils  avoient  été  remis  au  citoyen  Sergent.  Voilà 
d'abord  une  circonftance  bien  différente  de  eelle  d'objets 
qu'on  retrouve. 

Voici  les  faits.  Un  arrêté  de  la  commune  ordonnoit 
que  les  effets  des  prifonniers  tués  dans  les  prifons  feroient 
vendus  au   profit  de  la  commune. 

Les  adminidrateurs  de  police  avoient  en  conféquence 
fait  effitner  les  objets  de  cette  efpèce  qu'ils  avoient  entre 
les  mains  ,  fur-tout  les  montres ,  par  deux  artifles  horlo- 
gers qui  ont  figné  leur  appréciation.  , 

Les  adminiArateurs  ,  prenant  celle  qui  évaluoit  à  tm 
plus  haut  prix  ces  objets  ,  autorifèrent  plufieurs  à  les  ac- 
quérir ;  ce  qui  fe  fit  en  préfence .  de  tous.  Je  choifis  ^ 
ainfi  que  d'autres  ,  ce  qui  me  convenoit  ,  &  j'en  verfai 
le  prix  dans  la  caiffe  de  la  police  ;  (  6c  ce  dans  un  mo- 
nient  où  il  n'y  avoit  pas  un  fou  pour  payer  les  dépenfes 
courantes  )  j'en  ai  le  reçu.  Le  citoyen  le.  Clerc ,  aufE 
s^dminiftrateur ,  a  également  ^  aux  mêmes  conditions ,  choifi 
yne  montre. 

Un  commiffalre  des  guerres  fit  auffi  l'acquifition  d'une 
de  ces  montres ,   du  confentement  des  adminiftrateurs. 

Lors  de  la  nomination  des  commiffaires  examinateurs 
des  comptes,  je  déclarai  à  trois  d'entre  eux  que  j'aveis 
.  acquis  ces  objets  ;  que  cependant  je  les  reprefcnterois  tou- 
jours à  une  nouvelle  eftimation  ,  fi  befoin  étoit ,  foit  à 
la"  commune,  foit  devant  eux,  foit  enfin  à  la  caiffe  de 
l'extraordinaire.  Un  d'eux  a  affirmé  au  confell  que  je  lui 
avois  fait  cette  déclaration  ;  les  deux  autres  étoieat  ab^ 
fens. 

Enfin  la  convention  nationale  ayant  décrété  que  les 
effets  dépofés  à  la  commune  &  à  fon  comité  de  furveillance 
feroient  portés  à  la  monnoie  &  à  la  caiffe  de  l'extraor- 
iinaire  ;  j'écrivis  au  miniftrc  des  contributions  publiques 

lance  , 
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i  Ipto^étfiant  dé  la  f^îfie  faîte  ,  tatit  pat  eux  <(ùe  paf 
unicipaltci  de  Sarennes,  fur  les  fiéurs  Muguet  aMé- 
^  ,  rabricateuFS  de  taux  affign^ts.   Cti  dépôt,   aifei 
détable  ^  confiftoit  en  effets  «  bijou v  ,  affign^ts  ,  voi— 
&  chevaux.    La  prel'que  totaHte  des  oK>jets  détaillés 
:)|l  dHFéreAs   procès'vecbaux    de    l'aiûe     a    été  rch 
irtie  aux    commiifaires  ,  à    rexceptioii   de  queiquet 
I   bîjoDX   inconnus  ,  des   chevaux  ,   au    nombre  de 
a.auî.  ont  été  remis    au   mmidre  de  la  guerre, fuU' 
.la  déclaration  de  Dufort^6c  d*une  voiture,  qui  a  éiti' 
beà  Tamiable   13  o  llvv  de  l'a urori ré  unique  &  per* 
çDe  .Ati  adminiârat.urs  du  comité  de  l'urveiilanee* 

tSt   encore     bon    o'obl'erve^    qu'une     pendule    eft 

1  dépendant  de  ce  dépôt  ^  pendule  qui  ornôit  ^  qael^ 

jours  «vaut  ^  la.  cheminée  d'une   des  pièces  de  Tap*^ 

^fiUtnl  du  citoyen  Dulort  ,  eit    revenue    tpure    feulé' 

9il«  lescom.iiiifaires  s^n  ibient  apperçub;  au  iurplus^^ 

jj^  le  rapport  des  commidùres  ^  pour  lui  déclarer  qov 
K*  .acquis  ces  t^bjets  en  vertu  de  rarrécé  de  la  com* 
^  ^.  si  de.   celui  de  Tadminifi  âtion  de   police  ;  mais 

foulant  obéir  à   la  loi,  je  Femettrois  ,  s'il  le  falloit,^ 
joux  à  la  caiffe  de  rextraorcTinaire  ,  peur  y  devenir 
S^uveau  l'acquéreur  ,  fauf  à  me  faire   rembrourfer  par 
^*tle  de   la  police  de   la  fon'.me  que  j*y  avois  verlée. 
1^^  fXpolé  4  je  l'ai  tait  de    même  au  coniei>   général  , 
^    aecroiSi  pas  qu'on  p  liffe  y  voir  une  marche  tor- 
VTe   6l  tfui   bUiré  en  nen  la  délicatefle  &   l'honneur, 
^e  luis  trispjlirfibUmcnt  rendu  acquéreur  de  ce.>  bijoux; 
J^fi'que  d*aut.o>  citoyens  ,  qui  o»it  rapporté  aux  corn- 
ai *eff ,    p^rce    qu'on    le   leur    a    demandé)  j'en    ai 
ni  le  prix  4  tant  que  cette  marche  pf-».  voit  être  légale  ; 
lu'enfin   je  les   ai  reportés  au   dépôt  pour  çn  devenir 
féconde    f.  is    acquéreur  à   la   c^itfe   de   l'extraordi*  * 
e.  .  - 

în*ajouteJai  rien  à  ce  récit  fidèle,,  qui  ne  peut  être 
lenti  par  p'rrlc.ne  ,  &  je  défie  encore  tout  citoyen  de 
iver  que  j'iie ,  pendant  le  coursr  de  mon  adminiûr^a* 
,  touché  aucune  fo^mne  ou  b'j.^ux  a  tt-e de  dépôt  >t. 
Sergent,  député  de  Paris. 

f  décimlire  /7p2  ,  an  prtmier  de  la  république 
^I^   178.    Tome  14.  £ 


rintîmîté  des  commifFaires  Fortenfant  &  Charpenfref  avet 
la  citoyen  :Dafort  né  peut*  pas  laifler  préfumer  une  coin-' 
plaifance  coupable  en  faveur    de  ce  citoyen. 
:  S'il  y  a  fuite  à  ce' rapport,  nous  en  promettons  la coiH 
tinuation. 

'Othello  ,  tragédie  du  citoyen  Ducis  ,   d'après  Shaktfptarci 

4. 

.Si  nous  étions  direfteurs  de  fpeâacle  j  peut-être  ne 
feriom-nous  d'autre  queftion  que  celle-ei  :  Combien  cette 
pièce  peut-elle  faire  d'argent  ?  Mais  en  qualité  de  jour- 
nalises de  la  révolution  ,  nous  le  demandons  au  poète: 
Dans  un  moment  oii  les  talens  doivent  diriger  leurs  ef-*^ 
fprts  vers  le  bien  de  fa  patrie  ,  ëc  concourir  tous  en- 
femble  à  raffermifTement  de  la  république^  de  quel  avan- 
tage.  la  tragédie  à' Othello  eft-elle  pour  lels  citoyens  que 
la  cûriofîté  feule  y  attire  ?  Jadis ,  la  reprréïentotion  de 
<^tte  pièce  eût  été  peut-être  la  nouvelle  du  jour  ^  comme 
le  fut  Zaïre,  f^lof^  Vexiftence  monotone  que  ao US  me- 
nions fous  U  delbotifme  monarchique  ,  nous  faifoit  un 
befoin  de  ces  fpeâatlés-  déc4ïîrans  qui  du  moin»  rèmuoient 
l*ame  ;  alors  Tâccent  des  grandes  pajflions  nous  tirpit  pour 
un  indant  de  cette  léthargie  de  la  fervitude  àh  nous  vé- 
gécionsl  Les  fu  jets 'les  plus  atroces  avolent  un  charme  à 
nos  yeux.  Rome  fauvée  ,  Spartacus  ,  Guillaume  Tell  ame- 
noient  peu  de  fpe^lateuis  ;■  mais  il  y  avoir  foule"  à  Ga- 
hrielU  de   VergL  ■     ■•      --  .«   - 

.  Aujourd'hui ,  leis  citoyerts  fe  reprochent  Je  terap«  qu'ils 
perdent  &  le  pkifir  -qu  ils  goûtent  à  la  feprélentatioit 
d'une  pièce  ,  fût-etfë  un  cheW'œuvre  de  l'art  dramatique 
quant  à  la  forme,  IV  par  le' fonds  elle, fe. trouve  tout  à 
wit  étrangère  à  la  révolution.  Nous  avons  remarque  avec 
plaifir  que  les  directeurs  dé  plufieurs  de -nos  t théâtres  fc 
vpy ant  menacés  d'une  défèr tien  effrayante  ,  n'ont  pas 
trouvé  d'autres  moyens  de  rappeler  les  patriotes  ,  que 
de  leur  chanter  Y  Hymne  -des  Marjeillois.  La  fcène  d'Othello 
fe  paffe ,  il  eft  vrai ,  dans  une  république  ;  mais  c'eft 
celle  de  Venlfe  ,/  &  cette  tragédie  n'a  pas  d'autre 
point  de  contact  avec  notre  liberté  naiflante. 

•  Les  Grecs  n'alloient  point  ,  comme-  nous  ,  tous  les 
JQurs  au  fpeétacle  ;  ils  réfcrvoient  ce  délaffemem  pour 
leuu  fêtes  nationales-,  &  on  ne  leur  jouoit  que  des  dra- 
mes tirés  de  leur  hiftoire.  Il  nous  faudra  bientôt  prendre 


^ 
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Lfti  ;  nn  peuple  républicain  ne  doit  pas  être  difceu^ 
Chii  avoir  du  temps  à  perdre.  NVt-îl  pas  fon  champ 
Htlvér  ,  fa  familie  à  drefler  aux  vertus  civiques  ,  & 
lltrie  à  défendre  aux  frontières ,  ou  à  fervir  dans  dif- 
Rs  pofles  de  L'mtérieur  ?  Que  nous  importe  9  d'autant 
Nious  avons  déjà  Zaïre ,  de  voir  Othello  accufé  par 
Sbert,  devant  le  fénat  de  Venife ,  d'être  le  féduâeur 
m  fille  t  &  ce  père ,  homme  à  préjugés  ,  contraindre 
Ihodoiine,  en  la  menaçant  de  la  poignarder,  def^gner 
jlcrit  par  lequel  elle  reconce  à  la  main  d'Othello ,  & 
jdonner  la  iienne  à  Loredan  ,  fils  du  doge  i  La  répu- 
tkoe  d'^delmonne  pour  tout  autre  que/  fon  am^nt 
We  de  lui  aliéner  le  cœur  de  fon  père.  Celui-ci  n'é- 
^  que  f^  fureur;  mais  fur  le  point  d'être  condamné 
le  confeil  des  dix,  qui  le  pourïuit  comme  fèditieux, 
<c  fe  trouve  aucune  reflburce.  £delmonne,.faifant  taire 
amour  pour  n'écouter  que  la  piété  filiale ,  implore 

Sui  de  Loredan  ,    lui  remet  Iç  billet   fatal   trace  p^r 
bcrt ,  &  le  baril deau  de  pierreries  que  lui  a  doni^é 
tello ,  &  qui   n*eft    pas    auffi   héureufement    trpuvé , 

dit  en  paffant ,  que  le  mouchoir  de  Shakêfpèare.  Ce 
a  -mouvement  caufe  fa  perte.  'Qthellô  ,  trompé  pv 
certain  Pezarre,  qui   feint  d'avoir    tué  en  diiel  Lore- 

,  &  de  lui  avoir  pris  le  billet  ÔC  Iç  bandeau ,  croit 
îlmonne  infidelle  ;  le  défefpoir  s'empare  de  lui. 
ku  cinquième  a6le  ,  le  plus  beau  de  la  pièce  ma- 
ie ,  Edelmonne  dans  fa  chambre  ,  livrée  à  de  fu- 
ies preflentimens  ,  fe  retrace  le  trépas  de  fà  mère  ,  & 
rappelle  ces  mets  qu'elle  lui  répéta  plufieurs  fois  :  M^ 

,  tu  mourras  malheureufi  !  E'ie  fe  complait  dans  fe 
leffc;  elle  a  beloin  de  l'entretenir  ,  &  chante  .  une 
lance  analogue  à  fa  fituation  ,  mais  qui  n'a  pas  beau- 
ip  réuffi  fur  le  théâtre  de  la  république  où  fe  joije 
icllo,  peut-être  parce  qu  elle  n^eft  pas  auffi  bien  ame^ 
i  que  lur  la  fcène  anglaife  ,  &  auffi  parce  qu'on  au- 
t  âà  fe  contenter  de  la  mufique  déjà  faite  fur  cette 
pplainte^ 

Edelmopnç  fe  place  fiir  fon  lit  pour  prendre  do  re- 
I-  Dans  l'original  ,  les  convenances  morales  font  mieux 
Tervée^.  Defdemona  eft  la  femme  d*Othçllo  ;  il  ne  ré- 
gne pas  de  voir  fon  mari  entrer  dans  fa  chambre  , 
mme  pour  prendre  place  à  fes  côtés.  Shakefpearc  eft 
}s  près  de  l'antique  que  fes  deux  imitateurs  ,  &  fur; 

E  a 


tout  le  dmîer.  Othello  arrive  h  rage  dans  le.cfieur^  jl 
-appelle  la  mort  à  grands  cri  .  Edelmonne  s^évéille  ^  s^ag- 
«  proche  de  lui  en  tremb'ant.  Vrélime  a  un  jaloux  tranfporl^ 
■çlle-f'e  juftifie  avec  la  naïveté  de  l'innocence  ,  mais  eii 
*iraiil.  Le  nom  Je  Loredan,  forti'' de  fa  bouche,  porte 
au  tomble  le  délire  de  Ton  apiant.  Il  la  poignarde.  Daiis 
VAnglaîs  ,  il  l^ctouffe  j^i  j  fous  un  oreiller  ,  en  détoumaiit 
Ta  tête  ,  &  cherjiant  comme  à  diminuer  J'atrocité  de  fa 
•^engeance  ,  en  ne  feifant  point  couler  Ton  fang.  Le 
^ïte  français    n*a    pAS  fu    apprécier  cette  circonft4ncé  ; 

^1  a  mieux  aimé^  fe  fervir  de  Tindrument  hanna!. 

Le  doge  &  Loredan  arrivent.    Clalbért   donne    enfifl 

feu  confentement.  On  demande  Edeimonne  à-0^ello« 

.  .  •  é  Elle  dort,   ne  la  réveillez  pa^« 

Vccrie-t-il  ;  ce  qui   eft  bîeQ    pfus    vraifemblaWe  dans  le 
l>oëte  anglais ,  pu  fque  Qesdemona  eft  étouffée.  On  lève 
les  rideaux  du  li  ;  on  la  trouve  baignée  dans  fon  fangj 
&  fon   amant   fe  poignarde. 

Il  y  a  de  grandes  beautés  d^ns  ce  cinqu'ème'aâé  ,fur*.tQat 
Pinteriogatoire.  On  a  applaudi  clés  quatre  vers  que  pro* 
nonce  Othello  avant  çle  tuer  Edelmoi^ne  ; 

Ah  !  pour  rçjirufçitçr  cette  flamme  mortelle  , 
Je   puis  d'un  feu  nouveau  tetrouver  rétincellc  i 
Mafs  ce   feu  créateur  qui  fert  à  l'animer. 
Si  je  l'avois  éteint ,  comment  le  rallumer  î 

Xa  peofée  eft.  heureufe;  çlle  eft  tout  à  ShaJ^erpearç  ;  c^ 
fçra  peu^êtrç  bien  aife  de  rapprocher  ici  IWigvnal  de  la 
CPpie: 


Si)  Voltaire,  avec  fii  mauvaife  foi  d'ufage  quand  \\ 
oit  des  hommes  de  génie  dont  là  g'oire  Timportu- 
noit  ^  dit  dans  fon  diéSonnaire  philolbphique  ,  art'cle 
Baiftr  ^  que  Shakefpeare  fait  donner  deux  haif^rs  ,  par 
^Oihillo  ^  a  fa  femme  ^  avant  de  V étrangler.  Cela  eft  fi^ux. 
-Hous  faiCbns  grâce  à  nos  leâeurs  des  réflexions  fauere- 
^luies  que  Voltaire  ajoute  à  fa  citation  inexafte  à  qef*. 


I-,  -  ■ 

î 
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^IcdenoDs  h  lumière ,  &  alors. .  .  •  éteignons  U  Ia« 
Bre  f  Si  je  t'éteins  ,  toi ,  miniflre  de  ieu  ,  je  puis 
iflufcitcr  ta  première  flamme  fi  je  \enoi>  à  me 
ijj^tir.  —  Mais  que  )*étcigne  une  fois  la  flamme 
i  ta  Vie  (  fe  tournant  vers  Desde  nona  )  toi  le  plus 
ivreiUeak  ouvrage  de  la  bienfaiiante  nature  »  je  9e 
p  plus  où  retrouver  cette  célefle  étincelle  q  ^i  poul- 
ie te  ranimer  ». 

^id  quelques  vers  détachés*  qui  produifent  le  plus 
id  effet: 

il  Je  m  Fenuridots  plus  ,  &  j'écoulais  cncor  »• 
•    «••••••••••••     •• 

4<  //  nUfi  qu'un  feul  honneur ,  fervir  la  république  n* 

e  ver^  futvam  réfute  bien  des  préjugés: 

fM  La  couleur  de  mon  front  nuit-elle  à  mon  courage  »  ? 

r         -    » 

^s  tout  autre  journal  qiie  celui-ci ,  nous  dirions  coÀi« 
it  Voltaire ,  fans  citsr  Sjàkrefpeare  ,  s'ed  faifi  de  fon 
t  pdur  fa  Z  .ïre  ,  qji  ed  plus  rap[5roc'hée  de  nos 
\Xt%,  La  tragédie  d'Oîh>il'o  n'eft  qu'une  Z^iri  rembfU" 

Nous  eullions  deiire  qu^  Diici^  eût  motivé  davan- 
p  la  perEdie  d^  Fézarre  ,  dont  on  ignore  les  motifs 
cfs  ;  on  apprend  trop  tard  q  i'il  aimoit  Edelmonne. 
ns  pQuvoit  peut*etre  conferver  le  motif  de  Wago  de 
kel^)èare.9  qui  i,arde  en  ion  coeur  une  haine  mortelle 
r  Ocheilo,  dont  il  a  reçu  un  foufflet. 
Ujptès  avo'r  rendu  jjilice  ai  mérite  littéraire  de  cet 
rage ,  renipli  dt  beautés  mâles ,  nous  demanderons 
cil  utile,  ou  même  néceflaire  de  rembrunir  la  fcène 
e  point.  Faut- il  accoutumer  nos  a'mes  à  cet  état  vio- 
C,  à  ces  impceilions  aflreufes,  à    ces    belles  horreurs 

Ibnt  iouffrir  la  nature  i  I. 'homme  n'eft  il  pas  fait  pour 
.  tabl'^raux  moins   repouifans  ?  Eft  il  befoin  de  froifTer 

ame  ,  d'oppreffer  fon  cœur  ,  pour  lui  apprendre  que 
jSjoufie  a  des  excès  qu'il  faut  éviter  ?  &  c'eft  tout  ce 
t  nous  itpprend  la  tragédie  d'Othello, 
rf'image  du  bonheur  domeftique ,  des  vertus  républi- 
les ,  des  facrifices  faits  à  la  pairie  »  ne  font- ils  pas 
s  propres  à  éclairer  notre  efprit»  à  captiver  notre  at« 
Ûon  9  à  former  notre  cœur ,  &  à  élever  notre  ame 


à  ce  haut  degré  d'énergie    qui  conftitue  de,  vrais  r^£^a.' 
blicains  ^  '  , 

Citons  deux  morceaux.,  les  feuls  qui  ne  fpient  point 
tout-à-tait  étrangers  au  journal  des  Révolutions  de  Pa.x-is. 
Le  premier  cft  lur  les  nobles  j  le  fécond  fur  le  gouv^^f- 
nement. 

«  Connois  mieux  ,.  mon  ami.,  le  cœur  de  ces  ingrats,, 

5»  De  ces  nobles  ligués  pour  dévorer  enfemble 

»  Ce  plaifir  de  régner ,  qui  lui  feui  les  raffemble. 

»  Vois  comme  ils  ont  d'abord  détruit  ré^alilé,  » 

»  Au  peuple  inattentif  ravi  fa  liberté,     .     .     .    .     - 

»  Et*  laîflant  à  fés  droits  une  vaine  apparence , 

»  Pour  eux  feuls  en  effet  confervé  la  puiffancc. 

»  Le  peuple  élève  au  ciç^  ta   valeur  ^  ta  vçrtu  ;       »• 

»  Mais  tu  n*es  pour  ces  grknds  qu'un  foidàt  parvenir* 

>>  Devant  leur  froid  dédain  ,  leur  oifive  arro^ncç^; 

P>  Que  font  tous  tes  exploits  auprès  de  leur  naiflance  ff' 

»  Comme  ils  font  tout  par  elle  ,  elleeft  toute  àleursyi»-**  t 

»  Et  le  héros  ri*cft  rien  dès  qu'il  n'a  pas  d'aïeux  ».     '  ^ 

u  Dans  tous  les  lieux  fans  cefle  ouvrant  l'œil  &  l'oreille     » 
>t  En  paroiflant  dormir ,  le  gouvernement  veille. 
»  Ténébreux  dans  fa  marche  ,  il  pourfuit  fon  chemin  j 
»  Muet ,  couvert  d'un  voile  ,  &  le  glaive  à  la  main  y 
»  Il  cache  au  jour  l'arrêt; ,  la  peine  ,   la  viâime  , 
/»  Et  punit  la   penfée   auffi-tôt  que  le  crime. 
»  Ici  dans  des  cachots   Taçcufé  deiçendu    . 
y>  VïéuTc  au  fond  d'un  abîme,  Ôc  li'eft  point  entendt:*- 
>}  D'un  mot  ou  d'un   regard    l'état  ici  s'ofFenfe , 
»  Et  toujours  fa  juftice  a  l'air  de  la  vengeance.  ' 

>>  Un  homme  peut  périr ,  1  a  loi  peut  l'égorger  , 
»  Sans  qu'un  père  ou  qu'un  fils  ait  connu  foii  danger, 
»  La  mort  frappe  fans  bruit,  le  fang  coule  en  filencc  y 
»  Et  les  bourreaux  font  prêts  quand  le  ioupçon  commencez- 
Nous  ne  finirons  pas  fans   rendre  juflice  à  Talma:» 
figure  délirante  ,  fa  marche  égarée  ,  fes  gefles  d'abandoi»        , 
tout  en  lui  eft  de  la  plus  grande  vérité.  Ce  jeune  artiilc 
a  vraiment  le  germe  du  talent.  Defgarcins  joue  auffiavec 
beaucoup  d'intelligence  &  de  fenfibiUté. 


Suttt  des  lettres  trouvées  che^-^M*  Delaporte  ,   i^ftndanf  dt 
la  lifii -^civile.  '' 

Pian  i^utu  confiltutioit  libre  (y  hèuî'cufe  ,   félon  juftice  ,,   raifon    & 
fageffe  ;  troui^é  èht[  M,  Dtlaportè ,  &   corrige  de  fa.maùi^ 

"En  eflfet ,  ■  «'il  paifoit  à  une  nombreufe  affemblée ,  ôt  itfême  aux 
troi^  cj^uarts  d'une  nation ,  d'ordonher,  par  une  loi  ,  de  faire  un« 
chofe  mjufte  ,  violente  ,  faudroit-il  rexecuter  ?  Il  s*én  "trpuveroit 
fans' doute  qui  feroit  même  plus  encore,  fi  toutefois  elle  n'atten- 
toit  qu'à  la  liberté  &  au  bonheur  d'une  partie  des  membres  de 
Tordre  focial;  &  nous  en  avons  c'aifez  cruels  exemples  5  mais  fi. 
cette  loi  ordonnoit ,  pat  exemple ,  à  tous  les  citoyens  ,  •  de  Jeter 
leur  or ,  leur^  bijoux  dans  la  mer  >  ou  dans  un  gouffre  ,  le  fe- 
rdient-ils  ?  Non.,..  &  ils  auroipn't  raifon  ,  parce  qu*uae  loi  n'eft 
fainte ,  refpcftable ,  qu'autant  qu'elle  tend  au  bonheur  &  à-  l'utilité 
publique  &  particulière.  Si  ce  principe  eft  éternel ,  que  penfer  de 
notre  nouvelle  conftitution  qui  orao^ne  aux  Français  ■  d'enfouir 
dans  le  fond  de  la  terre  leur  liberté  ,  leur  paix  &  leur  profpéri- 
•  té ,  d'auts^nt  que  je  leur  défie  jamais  de  jouir  de  l'un  &•  de  l'au-^ 
tre  de  ces  biens  précieux  ,  au-  moyen  de  leurs  nouvelles  loix  ?  ÔC 
cépehd«tnt  les  intentions  f0ci4l.es  n'ont  jalmais  eu  &«  ne  doivent 
aVoir/.pour  première  &  dernière  fin  »  que  ta  liberté^fagé  &  le 
l>9nheur  refpe^lif  des  membre^  de  Tordre  focial.' 

•  Comriie  on  le  voit,  le  nombre  ne  peut  faire  "ni  ne  fait  la  bonté 
d'une  loi,  &  tous  les  peuples  -dé  la  terre  fe,  réunirtant  pour  me 
dire  que  la  loi  eft  l'expremon  de  la  volonté  générale  ,  'que  l'oa. 
doit  mi  obéir , /juelle  qu'elle  fdit  >  je  nte  me  rendrai  jamais  à  la 
voix  Jmpérieufe.  de  cette  d^fiiiitidn  ;'  âinfi  ,  que  l'on  ^  ajoute, 
comme  on  lé  doit,  autant  ^ue  la  loi  eft  en  même-temps  raifon- 
'  naWe  ,  l'attribut  ellentiél' oiir  feur  petit  en  déterminer  la  bonté, 
car  des  fous  peuvexit  aufll  faire  -des  loix  ,  &.  qui  voudr/ïit  les 
fuiyre.  ^ 

La. force,  laWioIence- que  Vom  p'ourroit  employer  pbu^  les  fairs 
c5cécut<*r ,  ne  Douvant  en  'juftifier  le  mérite  ,  ri  les  bonifier  ,  l'ef- 
fçntiel  eflt  doi)C  de  n'en  faire- que  de  juftes,  que  de  fentées.,  li  lîon 
veifffouténir ,  plaire,  intéreiîer, 'convaincre  &  conduire  au  bon- 
h«lir  public  tous  les  membres  de-  îa  fociété ,  pV  |a  feul^  voie  "^de 
la  -pcrfuafion  &  de  la  douceur  qui  font  les  bons  adroipyttateurs  àcr 
les  bonnes  lôix.  ..     ■  .    '  ,  .  r      ■ 

;  ia^,^,E,n  côftféquence      ..      « 

On  devoit  établir  cette  Ipî.    •'  /^ 

Le  peuplev/pâr    fes  repr'éféntans  ,  loKtîu*.!!   eft  trop^  niçfmbreux 

Î»our  poi.voir  s'alfembîer  en  entier  ,  Çc  lé  rnonarque  légit,imç  > .  font 
es  feyls  qui  peuvent  faire- 1er  loix;  n)ais  fnalgré  cette  légalité 
nl^é«lî aire  ,' ces  loix  ne  feront  '  bonnes  qu'autant  qu'elles  feront 
juiles  &  raifonnables ,  &  ce  feront  les  expreflions  de  ces  loix  ,  & 
le*  rapports  de  ces  expreflîons  avec  la  morale  &  la  politique  ,  qui 
détôrtnineront  leur  juftîce  ôc  leur  raifon. 


tj*j  Nous  adoptons  cet  article  de  l'abbé  Sieyes ,  article  Vil  iè^. 
îm  droits..,*  M  Nul  homme,  &c.wi 

14*,  Le  huitième  article  des  n)ênije^  droits  eft  bon..i.  ;  mais  on 
doit  y  ajouter  :  Que  comme  les  ioiX  ne  font  pas  inftituées  pour 
Ics' hommes  honnêtes  »  vertueux,  qui  n'ont  bçCoin  que.  des  feules 
inspirations  de  leur  ame  pure,  pour  (e  conduire  &  pour  faite  le 
bonheur  focial  )-  -les  loix-  doivent  févir  Un  pea  rigoureUreiùeilt  en- 
vers les  coupables ,  fi  l'on  fouhaite  mettre  quelque  frein  à  leurs 
deportemens  dangereux. 

Mais  voici  ce  que  nous  nous  ComiAes  crus  autôrifés  i  o^oîét 
JSbà  ajouter  i  l'article  IH  de  M.  Sieryes  ;  wLa  fouveraineté  réirde 
^.dans  le  peuple  ;  nul  corps  ^  nul  individu  ne  peut  exercer  d'anto- 
>♦  rite  qui  n'en  émane  expreUémcnt  «s 

NotOm  £n .  efiet ,  lé  principe  de  toute  ("ouveraineté  réfide  ^eti* 
tîellement  dans-  la  nature ,  u'autant  qu^il  eft  évidemment  càni^nt 
•que  le  principe  produ^ur  exrfte  avant  ce  cfui  en  eft  produit  :  or, 
les,  peuples  ont  iù.  précéder  tes  rois ,  puifque  les  rois  ne  font  pas 
deftmés  à  commander  des  arbres  ^  &c.  ;  mais  une  fois  les  hommes 
réunis  en  corps ,  en  formant  des  nations  ^  une  fois  au'ilf  fc  font 
créé  des  chefs  ou.  un  roi  ,  dès  <•  lors  la>  fouveraineté  a  réfidjé~& 
doit,  pour  leur  paix  &  pour  Leur  ptof^érité* ,  ré(îder  uniquement 
dans  le  monarque  qu'ils  fe  font  cHoiâ  ;  car,  en  effet,  le  peuple  / 
ne  peut  être  fouverain  ^  ni  colleflivement  ni  individueHieitieiit  r 
celle^vement  )  parce  que^  tous  également  maîtres  8e  piûfl^liy» 

Î[uel  feroit  celui  qui  voudroit  obéir  a  l'autre  ^  &  dès-lori;  vme 
eroit-ce  que  la  fociété  }  A  fuppofer ,  ce  oui  eÂ^  impoifibte  ,  cnnl^ 
obéid'ent  réciproquement ,  il  y  auroit  néceiiairement  un  chef:  npé^ 
rieur ,  ou.  un  roi  des  rois  ferviteurSb  ^        .        * 

Il  n'ed  pas  plus  .  poflible  que  les- peuplés  puifi^nt  être  fchnrefainf 
particulièrement ,  parce  que  ,  û  un  d'eux  ,  fans  le  confentèmenr 
général ,  venoit  à  s'emparer  du  pouvoir  fouverain  ,  il  devsendroit 
dès  cet  inftant  le  defpote  de  fes  femblables ,  puifqù'il  ne  peur  y 
avoir  de  véritable  Se  refpeé^able  fouveraineté  que  celle  qa|.  eftl^ 
gitime;  &  que  la  fouveraineté  n'e(i,  légitime  ôc  propriété,  i^ufau- 
tant  qu'elle  eft  tranfmife  par  un  confentement  unanime  à  celui  qui 
en  eft  invefti. 

Ainfi ,  dès  qu'une  fois  une   nation  ,   éclairée  fur  Tes  Vrais  inté- 
rêts ,  s'eft  choifi  un  roi  ,    qu'elle    l'a   reconnu   &   facré'  en  cette"  . 
haute  qualité  &  prefque  dîvme  ,  cet-  élu  devient  le  feul  fouveraia 
rcpréfentant  du  peuple,  le  feul  roi  de  fait  &!  de  droit,  puifque  la 
nation  qui  peut  &  qui   a  pu  conférer  fon  droit  de  fouveraineté  9- 
dont  chacun  de  fes  membt^s  avoit' ufté   ftaélion",  puifque  la  na- 
tion le  lui  a  conféré  librement  &  unanimement  ,  ôc  qu'elle   le  lui 
a  exclufivement  remis  &  donné   dans  toute  fen  étendue  pour  en 
jouir  &  pour  en  ufer  à  l'avantage  de  tou$,:&-.  p^r  prérenir  tô«s 
lès   maux    que    l'ambition ,  .  les  prétentions  Ôt.  les    aéCirs    illicites 
pourroient  cnufer  dans-  une.  nation    qui  n* auroit  pas  eu  la  fageffe 
cTadoptet  le  principe  de  paix  p.  de  proïpérité  de  fa  fociété. 
'  Dé'l'analyle  de  ces  rcRexiôns ,  nbus  avons  tiré  le  réfumé  &ii- 
irânt  : 

RÉSUMÉ. 
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RÉSUMÉ. 

^ripts  dts  dmts  di  rhommt  jûon  qu'ils  nous  ont  paru 
tmr  â  ia  nature  ^  à  la  juJEcc  ^  à  la  céUfit  ralfon  ,  qui 
fi  en  nous  la  fourcc  préçiiuft  de  toute  injlitution  utile  Ct 
liètjaîn. 

Premier  principe, 

'ottS  l«t  hommes  font  égaux  aux  yeux  de  I^eu  &  de  la  na« 
Yy  qutot   ^  leur\ame  fie  quant  à   i'élcment^atériel  de    leur 

Second'  principe, 

;Ous  les  hoiçmes  naîdent  &  demeureat  libres  ,  refpe^yeiaMt 
Jlir  plus   ou  moins  bonne  conduite. 

*  Trmfième  principe, 

^of  les  hommes  font  égaux  en  droits  ,  mais  rcTpe^remefit 
pre  »  comme  ofi  l'a  fufïirammcnt  expliqué  plus  haut. 

Quatriane  principe. 
Mi  tous  les  hommes  font  &  doivent  être  parfaitement  égaux 
ytus.  de  la  loi  ,  foit  que  la  fociété  qui  les  a  faites  ou  con- 
Sei  dans  (a  pleine  raifon ,  leur  in^ge  des  oeines ,  ou  qu'elle 
ré«|Ompeafe ,  ou  qu'elle  leur  ordonne  de  fuWenir  aux  befoins 
|i€S'«n  jtiSùn  de  leurs  moyens  :  c'eft  dans,  ces  cas  feuU  que 
jpartiàlité  parfaite  de  la  \q\  appelle  tous  les  citoyens  aux  mè- 
I  dcojts  du  paûe  fociaL 

Cinquième  principe. 

'ar  une  dépendance  nécefTaire  du  principe  précédent ,  il  fuit 
!  tàos  lès  citoyens  étant  les  mêmes  au  tribunal  impartial  de  la 
,  ils  ont  tous  les  mêmes  droits  aux  dignités,  aux  emplois,  aux 
:e5  «  toujours  relativement  4  leurs  vertus  &  à  leurs  talcns ,  de 
il  ne  doit  y  avoir  qu'une  même  peine  pour  les  mêmes  crimes , 
une  même  récompenfc  pour  les  mêmes  belles  allions  &  pour 
fflèmes  feryîces. 

Sixième  principe, 

JkUbtrté,  laquelle  ne  doit  pas  avoir  d* autre  principe ,  tif  d'autre 
^e  qtM  la  raiion  ,  la  liberté  confide  i  pouv^oir  faire  tout  ce  que 
loi  ne  défend  pas  ,  Se  à  pouvoir  éviter  de  faire  tout  ce  qUi 
ma,l,  bien  entendu  que  la  raifon  réj;lera  ce  que  la  loi  ne  dé- 
d  paS)  &  i  pouvoir  éviter  de  faire  tout  ce  qui  eft  mal  ,  bien 
lendtt  que  la  raifon  réglera  ce  que  la  loi  auroit  omis  de    pré- 

.,  Septième  priitcipe^ 

'jà  loi  non*feulement  doit  défendre  le  mal  qui  peut  nuire  à 
Gocîété  8c  aux  individus  ,  mais  elle  doit  encore  contraindre  ^ 
re  tout  le  bien ,  qui ,  fans  gêner  injuftement  la  liberté  îndîvi^ 
elle»  peut  contribuer  au  bien  public 

La  fuite  â  V ordinaire  prochalnl 
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CONVENTION      NATIONALE. 

Séance  du   vendredi  ^o  novembre  1792, 

.Barrère  a  été  proclamé  préfident  :  Treilhard  ,  Saint- 
J^ft  ÔC  Saint- André  font  fecrétaires. 

On  a  fait  leôure  d'une  lettre  du  général  Valence  , 
^jqm  annonce  que  la  tranchée  efl  ouverte  devant  le  châ* 
tcau  de  Namur. 

La  rédadlon,  du  décret  d'accnfation  rendu  contre  le 
rfeurniffeur  Gerderet ,  a  été  renvoyée  au  comité  pour 
en  préfenter  une  nouvelle.  .    ;      ^ 

Il  a  été  décrété  ^  fur  la  motion  de  Fauchet ,  que  les 
domptes  de  la  municipalité  de  Paris  ,  depuis  fon  éta)>lif- 
fement  ,  feroient  envoyés  à  la  convention  ,  &  aue;^  la 
lifle  des  dons  faits  pour  les  veuves  âc  orphelins  4ju'  19 
août    feroit    imprimée. 

Lecoîntre-Puyravaùlt  a  eu  la  parole  pour  rendre 
compte  des  événemens  affligeans  qui  ont  eu  lieu  dani^ 
le  département  d'Eure  &  Loir.  Nou5  en  avons^  tracé  le 
tableau  dans  le  numéro  dernier.  Le  riidt  de  ces  événè' 
niens  à  amené  une  difcuflion  fur  les  troubles  qu'occa- 
fionnent  la  cherté  &  la  rareté  des  iubfif^ances.  Sur.  la 
motion  de  Legéndre,  qui  a  cru  voir  la  caufe  première 
de  ces  troubles  dans  la  perfonne  de  Louis  XVI,  fie  qui 
a  démontré  la  néceiïité  de  le  juger  promptement ,  il  a 
été  décrété  que  le  lundi  fuivant  la  convention  s'en  Oc- 
cuperoit  définitivement,  8c  que  toutes  les  opinions  des 
députés  fur  cet  objet  feroient  dépofées  furie  bureau, dc 
imprimées  de  fuite.  La  conduite  des  coinmiffaires  au  dé- 
partement d'Eure  &  Loir  a  été  improuvée  cnfuite  par 
vn  décret. 

L'adjudant-général  ^V'eftermann  a  rendu  compte  ,  par 
écrit  \ .  de  la  fituation  dé  l'armée  belgique ,  de  Tétat  de 
fa  caiffe,  &c.  Après  la  leôure  de  la  lettre  dé  Wefter- 
mann  ,  la  convention  a  ajourné  au  lendemain  le  rapport 
des  demandés  de  Dumourier  ,  &  a  décrété  l'envol  d^ 
quatre  commiflaires  pns  dans  fon  fein  à  l'armée  de  ce 
général ,  pour  prendre  des  renfeignemens.  Ce  fpnt  C%; 
|nus^  Gofiuioj  Lacroix  &  Danton. 


^amcdi ,  prtmitr  décembre.  On  a  lu  une  adreffe  envoyée 
i  convention  par  une  Ibciétéf populaire  d'Angleterre, 

promet  que  les  Français  ne  trouveront  dans  fon  fein 

des  frères  &  des  déienfeurs.      ^ 
Jn  membre  a  annoncé  que  l'attroupement  du  dépar* 
«nt   d*£uré    ÔC    Loir    s'étoit   répandu    dans  celui   de 
ine ,  mais  que  la  furveillance  Ôt  Taftivité  des  admi-    . 
rations  avoient  empêché  les  défordres.  (Mention  honc* 

Jn  ai  de-de-camp  de  Dumourier  a  été  admis  à  la  barre  ; 
[  appris  rentrée  triomphante  de    l'armée    françaife   à 
jte ,  après  une  bataille  où  les  ennemis  battus  ont  été 
nés  tout-à-falt   au-delà  de  la  Meufe.  L'aide- de-camp 
nnoncé  aufli  la  reddition  de  la  citadelle  d'Anvers, 
i^ambon  à  fait  un   rapport  fur  la  demande   faite  par 
inourier  d'être  chargé  feul  de  rapprovifionnement  de 
t  Wmée.  La  convention  adëptarit  l'avis  du  rapporteur. 
Te  à  Fprdre  du  jour  fur  la  dem  mde  du  général. 
I7£rpagnac  a    paru  à  la  barre  ;    il    a    doané  toutes 
les  d'explications  fur  les  caufes  qui  Tavoicnt  forcé  de 
charger  des  fournitures  de  l'armée  de  Dumourier.  Malus 
Petit- Jean  ont  été  entendus  après   lui.  Le  réfultat  de 
T  interrogatoire  a  été  un  renvoi  aux  comités   militaire 
des  finance»' ,  qui  feront  inceflamment  leur  rapport. 
Dimanche  2.  On  a  décrété  une  penfion   de  600  livres 
ur  le  citoyen  Dupleffis  ,    çbaffeur  du  douzième  régi- 
on t  ,  qui  s'eft  fignalé  à  l'affaire  de  Sicrck  ,  par  un  trait 
une  rare  intrépidité. 

Les  commiflairei  à  l'armée  du  Var  ont  écrit  que  le 
aérai  Anfelm^  avoit  repris  le  pofte  de  Sofpello  ,  d'ovi 
nnemi  l'avoit  débufqué.  Notre  armée  manque  abfolu- 
ent  d'habits  &  de  fouliers  ;  les  commifîaires  en  de- 
andent  inftamment. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  donné  connoif- 
ttce  d'une  lettre  de  Gênes ,  qui  annonce  que  la  révo- 
tion  fermente  dans  cette  république,  &  que  l'ott's'atr 
nd  à  y  voir  arborer ,  dans  peu  ,  la  cocarde  tricolore* 
Manuel  a  pris  la  parole  pour  dénoncer  un  pamphlet 
a*on  diiiribuoit  aux  portes  de  la  falle ,  &  dans  lequel 
,a  prétendu  que  la  convention  étoit.  avilie.  La  con-. 
êmion ,  qui  ne  l'a  pas  cru ,  a  paffé.  à  l'ordre  du  jour. 
On  ..a  fait  ledlure  d'une  lettre  des  adminiibrateurs  du 
épartcmèiit  d'Eure  6c  Loir ,  féant  à  Chartres ,  qui  ont 
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annoncé  <ju^yant  rafCenibliè  toutes  la  force  armée  dïjjJO^ 
hiWe  du  dépàrtemenc;  ils  l'ont  cppofée  aVèc  fuccès  6C 
/ans  efrufion  de  fang  aax  attroupés  ,  qui  ont  été  forcés 
de  rendre  les  armes  ,  &  qui  fe  font  er.fuitc  dt  perfés. 

Le  général  Miranda  a  envoyé  copie  de  la  capitulation 
db  la  citadelle  d'Anvers.  La  cor.vention  y  a  donné  foA 
approbation. 

Le  minière  des  affaires  étrangères  a  notifié  des  notx-* 
celles  de  Genève ,  qui  annoncent  que  les  Sui(!es  ont 
cntiéremsnt  évacué  le  territoire  de  cette  république  ,  & 
,qu'tl  vient  de  s'y  opérer  une  révolution  par  laquelle  le 
droit  de  cité  ,  concentré  jufqu'ici  entre  un  petit  naml>re 
d-habitans  de  la  vHIe ,  vient  d'être  étendu  à  tous  les  ci- 
•toyens ,  tant  de  fa  ville  que  de  la  campagne.  On  n'at- 
tend plus  que  la  ^ratification  du  confeil  ibuveraiii'l|ui  rst 
-tifiera. 

On  a  admis  les  pétitionnaires.  Dans  le  grand  nombre 
des  pétitions ,  on  en  a  remarqué  principalement  deux  f 
l'une  des  quarante-huit  ferlions  de  Paris ,  qui  a  demandé 
ioftamment  le  jugement  de  Loiiis  XVI  ;  l'autre  de  ta  fec- 
•ton  de  la  République  ,  qui  a  dénoncé  le  miniftte  Ro- 
,land. 

Lundi  ^.  Trois  millions  d'afiTignats  brûlés  J  en  tout  65  J 
;inillions. 

Des  députés  du  département  dlhdrc  &  Loire  ont  été 
admis  ;  ils  ont  rendu  compte  de  l'attroupement  qui  a  eu 
4ieu  dans  ces  contrées  ^  &  auquel  ks  adminilkations 
ont  appofé  la  force  de  la  loi  ;  ils  promettent  de  faire 
refpeékr  jufqu'à  la  mort  la  sûreté  des  perfonnes  &  des 
propriétés  ;  ils  demandent  que  la  convention  mette  de» 
forces  à  leur  difpofition.  (  Renvoyé  au  pouvoir  exécu- 
tif. )  La  convention  décrète  que  le  lendemain  elle  $*oc- 
-cupera  des  fubfiftances. 

Le  minière  des  affaires  étrangères  a  écrit  que  le  pape 
-avoit  fait  mettre  en  liberté  les  deux  artiftes  frapçais  dè- 
.  tenus  dans'ies  prifons  de  nnquifition. 

Au  rapport  de  Grégoire  ,  les  penfions  des  membres 
de  l'ordre  de  Malte  font  réduites  à  loco  livres.  (^  Dé- 
:  crété. }  Le  miniflre  des  affaires  étrangères  eft  chargé  de 
s'enquérir  s'il  eft  vrai  que  le  pavillon  français  iiit  été 
-tnfultié  à  Malte,  &  il  lui  eft  enjoint  d'en  obtenir  tipa^ 
lation. 
i    Ji^  déçttt  snçttolt  à  Tordre  du  (out  le  Rapport  fur  It^ 
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piers  trouyés  dans   le  mur  des  Tuileries  par  Rol^d. 

ilh  a  '  &it  ce  rapport  au  nom  de  la  commiffion  des 

U|LC  ;  SI  a  lu  toutes  les  pièces.  Nous  en  avons  donné 

Kira't  ailleurs.   Nous  dirons  fimplement  ici  que  la  lec^ 

•^  dç  ces  pièces  a  amené  le  décret  d'accufatioh  contre 

;  fieurs  Sainte-Foix  ,  Dufrefne  Saint- Léon  &  Talon, 

;nataires  de  ces  lettres.  Plufieurs  députés  s'y  trouvaient 

culpés  ;   ils  ont   parlé   lur  le  champ  pour  fe  juftifier. 

afleintïiée  a  accueilli  leur  j unification. 

La  difcuffion  s'eft  eniuite  engagée  fur  la  queftion  de 

roir  cjui  jugôroit   le    roi.    Après   des  débats  prolongés 

ndant  deux  heures ,    il  a  été  décrété  qu*il  féroit  jugé 

X  la  convention. 

Mardi  4,  La  convention  a  décrété  Timpreffion  &  l'en- 

ÀfikVLt  quatre-vingt-quatre  départemeils    d'un   arrêté  diC 

leâion  de  la  Réunion  ,    relativement    à  une    adrelTe 

X  volontaires ,  pour  les  engager  à  refter  Tous  leurs  dra- 

Lecointre  de  Verfailles  ,  au  nom  du  comité  de  la 
terre ,  a  fait  adopter  le  décret  fuivant  : 

«  X^.  Les  1 30  milliers  de  matière  qui  fe  trouvent  daoS 
I  fontes  des  frères  Péri  ers  ,  feront  employés  à  la  fa- 
ication  de  canons  du  calibre  de  quatre  livres  de  balle. 
'.  Il  fera  rendu  à  chaque  bataillon  du  département  de 
uris  le  nombre  de  canons  qu'il  certifiera  avoir  donnés 
mt  les  armées  ;  ces  canons  feront  de  quatre  livres  de 
ille,  3".  Les  canonniers  de  toute  la  république,  qui  fe 
citeront  en  s'exerçant ,  feront  entretenus  dans  les  hô- 
itaux.  4^.  Il  fera  mis  à  la  difpofition  du  miniflre  de  la 
lerre^ia  fomme  de  130  mille  livres  pour  la  fabrica* 
on  de  deux  cents  pièces  de  canon.  5^.  La  convention 
iSt  k  Torde  du  jour  fur  l'habillement  demandé  par  les 
^nooniers  ». 

Un  membre  a  demandé  un  congé  de  quinze  jours  ;  il 
été  déaété  qu'il  ne  feroit  pas  accordé  de  congé  jufcjuV 
tes  le  jugement  du  roi  ,  &  que  fi  dans  qumze  jours 
is  membres  abfens  par  congés  ne  font  pas  de  retour  , 
«rs   iuppléaus  les  remplaceront. 

Billon»  qui  a  préfenté  ces  jours  defniers  à  la  conven** 
<m  Paîgle  impérial  trouvé  à  Tournai ,  apprend  au  jour-* 
liui  à  la  convention  que  la  loi  qui  ordonne  à  tout  ci« 
lyen  faifi  d'effets  appartenans  aux  émigrés  ,  d'en  faire 
1  déclaration  fous  peine  de  mort ,  a  produit  des  tréfors 
Tooinal  Beaucoup  de  citoyens  font  venus  dépofer« 


»    Ofl^  annoncé  une  dépuration  'des  peuplesJbelges ,  qtrf 
font  venus  notiiter  les  premières  opérations   de' leur  af- . 
/emblée  nationale  ^  &  demander  afîiftance  pour  le  main- 
tien de  leur  gouvernement.  Paffé  à  l'ordre  du  jour  ,  mo^ 
tivé  fur  le  décret  déjà  rendu. 

Une  dépuration  de  ThiônvîHe  a  été  admifc  enfuVtc. 
Décrété  que  Thionvilie  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

L*ordre  du  jour  a  ramené  la  difcufTion .  fur  le  roi  ; 
jrfle  a  été  très-orageufc.  R^bell  a  pfopofé  ,  &  il  a  été 
décrété  fur  fa  motion  ,  rédigée  par  Buzat  ,  «  que  qui- 
»  conque  propoleroit  ou  tenteroit  d'établir  la  royauté 
»  ou  tout  autre  pouvoir  attentatoire  à  la  fouveraineté 
»  du  peuple ,  fera  puni  de  mort  », 

On  demandoit  que  Taffemblée  jugeât  fans  défemparef^ 
Pétion  s'y  efl  oppofé  ;  &  fur  fa  motion  ,  il  a  été  /finv* 
plement  décrété  que  la  convention  s'occupera  tous  loi 
purs,  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'à  fix  du  foir,  . 
du  jugement  de  Louis  XVI  ,  &  qu'immédiatement  après 
fon  jugement,  elle  s'occupera  de  celui  de  fa  famille. 

Mercredi  /.  On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflation  une 
dénonciation  du  département  de  Paris  ,  contre  le  corps 
éleâoral  de  ce  département ,  relative  à  la  rééleSton  des 
membres  de  Tadminiftration. 

Sur  la  propofition  de  Rabaud ,  qui  a  dénoncé  la  con>- 
tnune  de  Paris  pour  avoir  ,  d'après  un  fcrutin  épuratoirc, 
fufpendu  l'un  de  fes  membres ,  il  a  été  décrété  que  le 
fcrutin  épuratoire  étoit  défendu  à  tout  corps  6f  àdmi- 
niftration. 

Un  membre  a  dénoncé  une  exportation  de  denrées 
qui  fe  fait  aux  environs  de  Thionvilie ,  &'  a  déclaré  que 
cette  exportation  étoit  protégée  pa^  des  employés  aux 
douanes.  Sur  ce  ,  la  convention  a  décrété  que  «  qui* 
conque  exporteroit  des  grains  ,  (ieroit  puni  de  mort  ». 

Albite  ,  informé  que  des  officiers ,  affaffins  du  lO  août  ; 
font  dans  nos  armées ,  a  fait  décréter  que  le  mtniûre  de 
la  guerre  préfentera  inceifammént  le  nom  des  officiers 
qu'il  a  nommés  depuis  le  lo  août^  avec  l'emploi  qu^ils 
occupoient  avant  cette  nomination. 

On  a  lu  une  lettre  de  Dumourier  ,  qui  annonce  \z 
Jprife  de  la  citadelle  de  Namur  ;  il  demande  inûammeat 
qu'on  chauffe  6c  qu'on  habille  les  foldats  de  fon  armée, 
qu'il  dit  être  à  la  veille  de  manquer  du  plus  abfolu  né- 
ceflaire.  Cette  lettre  &  donné  lieu  à  nne*  trè^-vive  diP 
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îoii^  qnî  s*eft  terminée  par  décréter  que  .Ic.mînîûrc 
la  guerre  rendroit  compte ,  féance  tenante ,  de  Tétat 
l'armée  de  Dumourier. 

)n  a  appris  que  les  troubles  étoîent  diflipés'dans  le  dé- 
tement  du  Loiret ,  &  que  les  adminiftrations  avoieot 
péché  que  le  fang  n'y  coulât.  (  Mention  honorable.  ) 
^  minière  des  affaires  étrangèies  a  annoncé  que  les 
Htans  du  Porentruy  venoient  de  fc  conftituer  en  ré- 
)lique. 

liilh ,  rapporteur  du  comité  des  douze  ,  a  eu  la  pa- 
:  pour  ie  rapport  d'un  nombre  confidérable  de  pièces 
itives  à^  Louis  XVI  &  autres  perfonnages  ;  il  a  fait 
tare  de  ces  pièces.  Nous  les  donneront  à  mefure 
elles  "s'imprimeront.  La  Icôure  de  ces  pièces  a  été 
irie  d'un- décret  d'accufation  rendu  contre  Duquefnoi  , 
d-devaftt  évêque  d'Autun  ;  André  ,  notaire  à  Lyon  , 
Rivarol.  Mira.beau  fe  trouvant  grandement  inculpé 
is  cette  correfpondance  ,  plufieurs  membres  ont  de-; 
.ndé  que  Ces  cendres  fùflent  tirées  du  Panthéon.  L*af- 
îblée  a  renvoyé  cette  propofition  au  comité ,  pour  en 
re  prômptement  lé  rapport,  &  a  décrété  que  jufqu'au 
jport  la  ftatue  de  Mirabeau  feroit  voilée. 
Le  miniftre  de  la  guerre  eft  venu  préfenter  fa  corref- 
ndance  avec  Dumourier.  (  Renvoyé  au  comité  des  fi- 
B  ces  &  de  la  guerre  ,  pour  être  rapporté  inceffam-' 
înt.  ) 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  écrit  à  la  convention  pour 
iformer  de  l'état  d'approvifionnemens  en  grains  &  fa- 
les  de  là  ville  de  P.ir  s.  D'après  fon  compte  ,  on  aura 
800  facs  par  pur. pour  les  divers  moulins  près  Paris, 
impreflioa  &  l'aiiijrhe  de  cette  lettre  ont  été  ordon- 
es.       • 

Jtudi  6,  Une  commune  demaodoit  fi  un  curé  peqt 
re  juge  de  paix.  L'ordre  du  jour  a  été  adopté,  vu  qu'on 
;  peut  pas  percevoir   deux  traitemens. 

Au  rapport  du  comité  militaire,  il  a  été  décrète  que 
J  officiers  français  faits  prifonniers  ,  &  qui  font  reftés 
i  France  9  fous   la  condition   de  ne  pas  l'ervir  pendant 

guerre ,  feront  payés  fur  le  pied  de  guerre. 

Ces  commiflaires  envoyés  dans  le  département  de  Loir 
1  Cher  ont  écrit  que  le  peuple  ,  à  leur  voix  ,  étolt 
«tré  dans  l'ordre,  &  qu'il  n'y   avoit   plus  d'attroupe- 


tçiô  ) 

îiC  minîdre  de  Pmtérleur  â  encore  été    dénonce   reta* 

fivement  aux  fubiiflances.  Il  a  paru  à  la  barre  »  .&  a  dé? 
claré  qu'il  exifloit  une  faâion  qui  s'oppofe  à  Tapprovi- 
fionnement  de  Paris;  que  des  émlfTaîres  étoient  envoyés 
dans  les  municipalités  pour  faire  rétrograder  les  voitures^ 
Plufieurs  membres  ont  ^arlé  fur  ces.  mutuelles  dénoncia- 
tions. La  difcuflîon  s'eft  terminée  par  deux  décrets  ;  Vuû 
qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  quiconque  s'oppo- 
ietoit  à  la  libre  circulation  des  grains;  l'autre,  qui  auto« 
rife  le  miniilre  de  l'intérieur  à  taire  affiiler  les  convois 
par  la  gendarmerie. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  «la  difcuffion  lut  le  mode  de 
jugement  de  Louis  XVL  Après  la  leâure  faite  de  divers 
projets  ,  la  priorité  a  été  accordée  à  celui  de  Qutnette  ^ 
qui  ,  renforcé  de  plufieurs  amen  démens  ^  a  été  adopté 
en  ces  termes  : 

4<  La  convention  décrète ,  i^.  que  la  commiffion  des 
yingt-quatre ,  fes  comités  de  légiflation  .&  de  sûreté  gé- 
nérale ,  nommeront  chacun  trois  membres  qui  fe  réunir 
ront  à  la  commîfHon  des  douze,  z"..  Cette  commiffioti. 
de  vingt-urt  membres  préfentera  ,  lundi  procha'n  ,  i'aâç 
énpnciatif  des  crimes  dont  Louis  Capet  efl  accufé  ;  elle 
mettra  dans  un  ordre  convenable  ,  toutes  les  pièces  à 
l'appui  de  cet  aâe.  5®.  La  commiflion  préfentera ,  en  outre  » 
la  férié  des  quedions  à  faire  à  Louis  Capet  dans  la  féancç 
de  mardi  matin.  4^.  La  convention  difcutersi  dans  la  féance 
âe  famedi ,  laâe  énonciatif  de  fes  crimes.  5"^.  Le  lénde- 
jmain  ,  Louis  Capet  fera  traduite  à  la  barre  de  la  con- 
vention nationale ,  pour  en  entendre  leâure ,  ôc  répon- 
dra aux  queftions  qui  lui  feront  faites  feulement  par  l'or- 
gane du  préfident.  6®.  Copie  de  l'acte  énonciatif  ÔC  de  la 
iérie  des  queûions  fera  remife  à  Louis  Capet ,  &  le  pré- 
fident  l'ajournera  à  deux  jours  ,  pour  être  entendu  détinir 
tivement.  7°.  Le  lendemain  de  cette  dernière  compar,ut:on 
a  la  barre ,  la  convention  prQnoncera  fur  le  fort  de  Louis 
Capet ,  par  appel  nominal  ëc  à  la  tribune.  8^.  La  conven- 
tion sationale  charge  le  pouvoir  exécutif,  fous  fa  refpon<- 
fabilité,  de  prendre  toutes  les  mefiires.  néceflaires  pouf 
la  sûreté  générale  pendant  tout  le  cours  du  jiugement  de 
t^ouis  Capet  ».  ^ 

Ci  8  décembre  yi^ç2 ,    rai  premier  de    la    répuhWfUî^ 


N°.     179. 

.ia«.   de  la   Gonyenjtion  Nationalt^ 


L  ÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES     i.   LA   NATION^ 

AH    PREMIER    B£    LA    RÉPUBLIQUE. 

JtTATORZIÈME    TRIMESTRE. 

•J 

Avec  gcftvures  et  cartes  des  départemiiis« 


Les  grands  ne  nous  paroident  grands 
ipie  parce  que  nous  femmes  à  genoux, 
Levons-  nous '  . 


DW    8    AU     15     DECEMBRE    I79». 

ièmpàruttoa  du  ci-divunt  rot  à  la  barrt  de  la  convtndQM 
7-  nationale. 

LtX'ardi  dernier,  11  décembre,  s'ourrît  enfin  ,  au 
Itand  conte Atement  du  peuple  ,  la  procédure  de  Louis 
(l^pet.  Ce  jour  fut  remarquable  &  par  la  nouveauté 
lu  fpeâacle,  6c  par  la  conduite  fage  des  fpet^teurs.  Les 
précautions  de  prudence  exceptées ,  on  traita  le  prirenu 
M*.  179,  T9mt  1^  'A 


fur  le  pied  ^e  la  jplus  parfaite  égalUi ,  ce  iqui  déjà  do 
donner  à  nos  voifins  \ine  haute  idée  de  la  mefure  t: 
traordinaire   à  laquelle  nous  nous  .déterminons. .  , 

Dès  les  ilx  heures  du  matin  ,  les  cîio/ehs  avertis  pa 
un  rappel  dans  toutes  les. rues,  fe   rendirent  aufli-tôt 
leurs  poiles  ,  les  établifTemens  publics  furent  mis  en  mên: 
temps  'fous  la  fauve-garde  ^une^^  force,  armée  ,    projpq        i  -m 
kionnée.à  leur  importance.  jDn>  çl[>nfia. l'Abbaye  aux  é>im^mr^ 
des    fédérés    Marfeillois   qui    raflurèrent  les  prifonnier^^^ 
4àrt  inquiets  d'abord.    LcAdép^stement^via  «mmîrîpalîft 
le   club  4es  cordcliers ,  \*éMl  du  citoyen  ,   aâichèrent  d.     ^^^ 

placards  pour  inviter   au  calme  ;  mais  la  difpofition  «L ^^i 

efprks  étoit    telle    qu*on  n'^t  pa^  befpîn.  de  les  tî|e. 

Prefque  tout  Paris  étoit  fous  les  armes  (i),  &  il  n*y  e^  "m:Kt 
point   de    cpnfufîon  ,  grâce  att  commandant  général    ^d.^ 
département,  le  citoyen  Berruyer ,  qui   fait    ion  métm^r 
de  ibldat  &i  ne  s'en  fait  pas  accroire ,  comme  Lafaye^-^^. 
Oii '■fe'  rappelle    que  celui-ci  n'a    gantais  pu*,  dahs-Ljès 
grands  événemens,  établir  un  ordre    confiant    parmi     S.^ 
bataillons:   volontaires  ôl  aiutres  ^  qjt'rl .  «.voit  :  à  fonduK  src 
Secondé  de  Santerre ,  le  citoyen  Berruyér  difiribua  :^^0]r 
monde  de  façon  qii*à  la  pfèTYiière  alerte  .chaque  corp&     de 
troupes  fe  fût  trouvé    Tcfpacc  néceffaire    pour  fe  me««^e 
en   bataille.   Le  peu    de  citoyens  qui  s'of&oient  fans    sl-wt" 
]ia96  fur  le-  pacage  du  cortège  ^  pour  peu  qu'ils  vouluflC^x^t 
rompre  les  rangs  5c  faire  foule  ,  étoient  rembarrés    p^r 
ce  ieul  mot  auquel    ils   n'avoîent  rien  à  répliquer  :  Ç^mjc 
faites- veus- ici  ?  rendez- vous  à  vos  ferions. 

Louis  Capet  ne  fortit  qu'à  une  heure  ,  quand  on  Ivi 
eut  notifié  le  décret  qui  le  traduifoit  à  la  barte ,  &  clo^t 
on  lui  montra  l'expédition.  Dès  onze  heures,  unofiicricr 
municipal  du  confeil  du  Temple  l'avoit  féparé  de  f^^ 
fils  ,  en  lui  annonçant  la  vifi>te  .proç^iainc^  du.  maire  •  '^ 
père  embiafla  fon  enfant,  &.'  lui  dit  :  enaibraffe  SiVtf^ 
pour  moi  ta  ipère  ,  ta  foeur&  xa.  tante.;  il  ajouta  à.dei»i- 

(i)  Vi6ior  Broglie  s*étant  trouvé  de  garde  à  la  convention 
nationale  ,  fa   prcfence  inquiéta  plufieurs  citoyens  ;  il  f^^ 
mandé  par  le  comité  defurveillance,  ^ui  le  tint  configné  jo^' 
u'iau  foir.  Après  un  examen  fcruj>tiieiix  de  fa  conduite ,  ^ 
es  motifs'de  fon  retour  ,  le  comté  n'y  trouva  rien  qoi  pût 
devoir   fonder  à  fon  égard  des  mefures  extraordinaires  cî^ 
furve'fllancc  ,  &  lui  en  délivra  la  certificat  en  le  mettant  fa» 
liberté.  ■*^' 


3: 


i&^  Porelllec  c^eft^le  ouiire. . . .  Lots  de  catre  prç* 
r  ai»nonce ,  le  ci-devant  roi  étoit  occupé  à  jouer  aui( 
U  avec  fon  valet- de-chambre ,  &  celui-ci  venoit  de 
'|îre  un  coup  de  quatre  (i).  U  h'étoit  nullement 
iiik  une  comparution  à  la  barre;  mais  la  nouvelle 
•tfut  pas  Tàffeèter  beaucoup.  Il  fe  montra  fenfible  au 
^de  troift  heures  qui  fe  paiTa  entre  l'aniionce  dumaire^ 
id^cation.  du  décret,  oc  le  moment  de  partir.  It 
Ugnit  avec  juflîce  de  ce  que  pendant  tout  ce  temps 
HVoit  privé  de  la  compagnie  de  fon  fils.  Il  ed  pour« 

Ê  facile  de  concilier  les  droits  de  la  jufiice  &  le  voeii 
gianité  1  On  fe    conduit  avec    les   prifonniers  du 
pic  de  manière  qu'ils  finiront  par  exciter  la  pitié. 

I  moment  de  defcendre,  Capet  «dit  au  citoyen  maire: 
tâi  prendre    ma  redingQtte  noifette  par-^effus  19011 

II  IL  n'ouvrit  prefque  pas  la  bouche  en  allant  *;  il 
^lacé  à  côté  du  maire ,  dans  la  voiture  de  ce  ma- 
MT  qui  n'outre-pafla  point  les  bornes  de  fes  fonûions. 
|tac€S  du  caroUe  étoient  ouvertes  ,  en  forte  que  les 
Ptns  purent  tous  à  leur  aife  contempler  Louis  Çapet  » 
tegardoit  teut  le  monde ,  fans  donner  figne  ni  dé 
Se  y  ni  d'inquiétude  ,  ni  de  mauvaife  humeur.  Il  s'oc- 

méme  des  objets  les  plus  étrangers  à  (a  fituation , 

•manda   en  palTant  devant  les  portes  Saint-Martin  & 

t-Denis  y  laquelle  des  deux  on  fe  propofoit  d'abattre. 

itré  dans  la  cour  des  Feuillans ,  les  municipaux  con- 

Rt  à  la   force  armée  la  perfonne  du  ci  -  devant  roi  ; 

erre  lui  mit  la  main  fut  le  bras  &  le  conduifit  ainfi 

''à  la  barre  de  la  convention.  On  remarqua  que  Louts 

et  occupoit  le  même  fauteuil  &L  la  même  place  où  (il 

(  quand  il  accepta  la  confiitution  ;  car  depuis  cette 

(Ue  les  difiributions  intérieures  de  la  falle  damanège 

nt  changées  fur    un  nouveau  plan  tout>à-fait  inverfe 

premier.  On  croit  le  ci-devant  roi  fataliile  :  (  fon  fot 

^«meur  Tétoit  )  il  faut  qu'il  en   feit  quelque  chofe  , 

ïu'il  foutint  avec  affez  de  flegme  la  vue  de  tant  d'ob- 

Bien  propres  à  lui  rappeler  des  f^uvenirs  amers  ,  eu 


0  Voyez  ci-après,  p.  528,  le  rapport  de  la  commune  ; 
entretien  de  Capet  avec  un  desj  commiflaires.  Ce  que 
^rapportons  ici  ne  s'y  trouve  pas. 

A  » 


-  (  5»4  y 

i^^rii  à  fa  .fituaâon  préftnte.  Loms  (Sspet  fembla  ne 
penfer  à  rien  de  tout  cela  :  lui  qui  a  û  bonne  nnèlnôire, 
qui  fait  par  coiur  le  nom  de  toutes  lés  rues  de  Paris,  & 
de  toutes  les  perfonnes  qui  Tont  approché ,  ii  '  ne  parue 
pas  du  tout  fonger  à  ce  qu'il  (ut,  à  ce  (pTil  auroit  pu 
devenir  flt  à  ce  qu'il  fe  trouve  être  en  ce  monient  ;  cette 
forte  leçon  feroit  perdue  pour  lui  s'il  hii  reftoit  encore 
de  longs  jours.  Ses  réponfes  aux  demandes  aflez  mil  di' 

(gérées  qu'on  lui  fit  ne.  font  pas 'des  chef  -  d'œuvres  de 
ogique  y  comme  on  va  le  voir  dans  fon  interrogatoire  ; 
elles  décèlent  une  âme  ftupidement  féroce  ,  elles  annoncent 
un  homme  organifé  apparemment  pour  le  mal ,  puifquM 
le  commet  fans  remords  ,  &  en  parle  comme  d'une  chofe 
prd    aire  &  habituelle. 

,  Feuillant ,  le  ioumalifte  dn  foir ,  avancée  qu*à  la  quef- 
tîon  de  i'argent  difiribué  aux  pauvres  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine,  le  ci  devant  laîfla  tomber  quelques  larmes.  Cela 
eft  faux;  tçs  magiftrats  qui  raccompagnèrent  à  la  barre  , 
loin  de  remarquer  en  lui  la  moindre  trace  dé  fenfibilité , 
lui  trouvèrent  un  vifage  très-raffuré;il  n'avoit  Tair  inquiet, 
embarraffé  ,  que  quand  il  falloit  répondre  à  certuînes  quef- 
tions  ,  fcuvent  il  s'en  tlroit  en  invoquant  le  bénéfice  de 
la  loi  conftitutionnelle.     ^ 

Louis  Capet  quitta  la  barre  fans  avoir  infptré  aucun 
fentiment  favorable ,  pas  même  celui  de  la  pitié.  On  ne 
vit  dans  cet  individu  réduit  à  fes  propres  forces  ,  qu'un 
'criminel  obfcur  ,  à  qui  il  n'a  manque  que  de  l'énergie 
pour  devenir  un  fcélérat  confommé.  ' 

Au  fortir  de  la  falle  de  la  convention,  on  le  fit  pafler 

dans  celle  des  conférences^  toujours  accompagné  du  com* 

mandant  ,    du  procureur  de  la   commune  ,    le    citoyen 

Chaumet  &  du  maire  ;  celui-ci  demanda  au  ci*devant  s'il 

vouloit  prendre  quelque  chofe  ,  Louis  Capet  lui  répondit , 

non.  Mais  un  infiant  après  voyant  un  grenadier  tirer  un 

'  pain  de  fa  poche  &  en  donner  la  moitié  à  Chaumet ,  le 

^  ci-devant  s'approcha  du  procureur  de  la  commune ,  pour 

^lui  en  demander  un  morceau.  Chaumet ,  en  f e  reculant, 

..lui  répondit  :  —  Demandez  tout  haut  ce  que  vous  voulez  « 

monfieur.  Capet  reprit  :  —  Je  vous  demande  un  morceau 

.  de  voitre  pain^  '—  Volontiers  ,  lui  dit  Chaumet  ^  tenez , 

«evnpez  :  c'efl  un  déjeûner  de  Spartiate.Si  j'avois  une  racine , 

e  vous  en  donnerois  la  moitié,  •—Il  étoit  cinq  heures, 

&  l'ex  -  roi  n'avoit  encore  rien  pris  de  la  journée.  L'ordre 


igpartir  ar^vi  ,  il  remonta  dans  la  votture  du  maire  » 

ittu  ion  pain  à  la  main,  dont  il  ne  mangea  que  la  croûte- 

Jie  favoit  trop  comment  fe  débarrafler  de  la  mie ,  fie 

en  parla  an  citoyen  Colombeau  ,  fubftitut  qui  jeta  le 

ffceau. par  la  portière  dans  la  rue*  ^^  Ah!  reprit Capet; 

1  cfeft  mal  de  jeter  ainfi    le  pain  ,  fur -tout  dans  un 

ornent  oh  il  efi  rare.  —  Et  comment  faYez-vous  qu'il  eft 

re  ,  reprit. Chaumet?  — Parce  que  celui  que  je  mjnge 

Bt  un  peu  la  terre.  —  Le  procureur  de  la  commune  , 

»rè$  un  intervalle  ,    s'avifa  d'ajouter  ;   m.^  grand'mèrc  mt 

fou  toujours  :  puit  garçon  ,  otk  ne  doU  pus  perdre  une  mit 

î  pM  ,  VOUS  ne  pourrit^-pas  en  faire  venir  autant.  —  Mo/i- 

(nr  Chauma ,  reprit  Louis  Capet  ^  votre  grwnd'mère  étùit , 

ci^*ii  me  paroît  ^  une  femme  d'unp'and  bon  fens. 

Toutes  ces  petites  particularités  fembleront    peut-être 

O  pei)  niaifes  ;  mais   elles  font  bonnes  fie  néccffaires  à 

Bconter  ;  elles  porteront  à  réfléchir  fur  les  dangers  qu'au- 

oit  courus  notre  liberté  avec  un  individu  qui ,  fous  une 

JMTte  de  bonhomie  ,  cachoit  un  coeur  capable  des  pro- 

ets  les  plus  fmiftres.  .Qui  croiroit  que  cet  homme  ,  qui 

rouvis^  mal  qu'on  jette  un  peu  de  mie  de  pain  dans  la 

9ie^fift  le  même  que  celui  (|ui  en  89  ,  voulut  deux  fois 

îdnire  Paris  par  la  famine  ?  O^  pourroit  citer  plufieurs 

traits  d'une  cruauté  bête  de  la  part  de  Louis  Capet ,  du 

iems   qu'il    étoit  roi    fie   qu'il  paiïoit   fes    journées- à  la 

chaiTe   ou  à  la  forge  (1).  Ceft  ici  le  cas  de  tappeler  ce 


.    (i)  Une  de  fes  grandes  jouifTances  à  la  chalTe  étoit  de 
lârer ,  prefqu'à    bout  portant  »  un    coup    de   fufil    à  de 
malheureux  lièvres  ou  lapins  que    les  gnards  ou  le  pre- 
mier courtifan  qui  fe  trouvoit  là ,  lui  tenoit  par  les  oreilles. 
•    Malheur  aux  petits  épagneuîs  qu'il  déco uv roi t  fous  les 
bras  des  femmes  accourues  pour  voir  pa{](er  la  chafle',  il 
^les  faifoît  arracher  des  bras  de  leurs  mai  trèfles  ^  les  tuoit 
Impitoyablement  devant  elles.  Il  faifoit  chafler  à  coups  de 
'  fouet  y  par  fes  valets  ,  le  peuple  qui  le  fûivoit  à  la  chaife  ;  il 
en  vouloit  fur-tout  aux  giirçons  perruquiers.  Plufieurs  fois 
/pour  chauffer  fa  forge  , il  y  jeta  des  petits  chats  tout  vlvans. 
Ses  cfpîégleries  à>mefliques  croient  d'arracher  les  den- 

•  telles  ,  fie  &  pincer  jufqu'au  fang.  Heureux  les  familiers 

*  des  rois ,  quand  ceux-ci  n'ont  d'autres   fantaiûes  que  de 


(  î»«  ) 

mot  plaîn  dliumanUê  ,  échappé  de  la  bouche  dé  Nëroir  ^ 
jeune  encfore  ;  il  s'agiflbit  de  figner  un  acrêt  de  ni»rt  :• 
plût  à  dit\x  y  s'écriart-îi,  que  je  n'ejifTe  iamais  appris  à 
écrire  !  Ce  mot  pronvetcoit  un  prince  excellent. 

Mais  tevenons ,  nous  avons  omis  de  dire  qu'à  la  for-« 
de  de  Louis,  Gapet  de  la  cour,  des  feuillans  ,  les  forts  d« 
la  halle  &  les  charbonniers  fous  les  armes ,  rangés  en 
bataiHe  ,  dans  la  meilleure  tenue .,  fe  mirent  à  chantes 
lEnergiquement  le  refrein  de  Thymne  des  Marfeiilois  5 

Q'un  fang  împur^  abreuve  nos  illlons. 

Cet  à- propos  civique  fut  fenti  &  répété  au»  loin.  Louii 
Capet  auroit  pu  fe  rappeler  en  ce  moment  qtfp  n  lui 
chantoit  encore  ^  il  y  a  a  peine  deux  années  t 

CHi  peut  -  on  être  mieux 

Qu'au  fein  de  fa  famille  ?...  '  * 

il  trouva  plus  à  propos  de  compter  les  rues  par  oîi  î' 
pafToit ,  &  de  les  appeler    par  leur  nom.  Ah  !  voici  fa 

rue  d' —    Le  procureur  de  la    commune  reprit: 

dites  la   rue  de  l'égalité.  —  Oui ,  oui  ,  à  caufe  de.... 

Le  citoyen  Chaumet ,  pour  lequel  la  xiiàfmée  avoit  été 
très-pénible ,  fe  trouva  un  peu  mal  pendant  le  retour.  ïe 
me  fens  le  cœur  embarraffé  ,  dit-il.  Voici  la  réfléxioti  du 
(ci-devant  àcefujet  :  —  avez-voui  voyagé  fur  mer  ?  —  Oui,i*ai 
fait  la  guerre  avec  Lamotte- Piquet.  Capet  reprit  :  c'étoit 
un  brave  homme  que  Lamotte-riquet. 

Telle  fut  à  peu- près  la  converfation  du  ci-devant  tout 
le  long  de  la  route  jufqu'au  Temple,   &  à  travers  les 


d^nfer  trois  ou  quatre  heures  régulièrement  par  jour  , 
comme  il  arrive  a  fa  mnjefté  impériale  ,  François  II  ;  la 
conquête  des  Pays-Bas  par  la  république  françaife  n'a  pas 
interrompu  les  nobles  exercices  du  Céfar  de  l'Allemagne. 
Louis  Capet  fcroit  peut-être  encore  roi  de  France  ,  s'il 
s'ctoit  borné  à  faire  des  ferrures  ,  à  tuer  des  la]pins  &-  à 
TÔtif  des  chats.  —  Mais  Wou loir  nous  forger  des  fers  , 
nous  affamer  &  nous  livrer  à  la  Pi uffe  ,  a  l'Autriche  !...• 
C'en  eft  trop. 


tfis  de  vfV<  ia  ripuhliqut^  auxquels  H  né  feitiblolt  p^ 
prendre  garde.  Il  a  perda  de  Ton  embonpoint  ;  fa  barbé  un 
peu  longue  ,  Ibn  extérieur  négligé  auroient  intéreflé  pour 
lui  la  multitude  ,  fi  (on  -air  d  inibucian.çe  n'aroit  pas  dé- 
truit les  difpofitions  généreufes  dàn$  lefquelles  fe  trouve 
habituellement  le  peuple  ,  bon  de  ia  natui;e  ;  mais  fon  yh 
fage  étranger  ,  pour  ainfi  dite  ,  à  la  (cène  dont  il  étoit 
le  principal  perlbnnâge  ^  fembloit  dire  aux  i'peékteurs  : 
Eli  bien  1  me  voilà.  Quoique  vous  difiez  ,  quoique  vous 
fafliez  ,  je  fuis    toujours    votre  roi.   Eui&ez-vous  encore 

-plus  de  griefs  contre  moi ,  vous  n'oferez  toucher  à  ma^ 
perfonne  ;  ij*en  lerai  quitte  pour  quelque    mauvais  com* 

.  plimens  ;  ce  printems  j'aurai  mon  tour ,  &  prendrai  ma 
revanche. 

•  Quoi  qu'il  arrive  ,  Louis  Capet  ne  manifeftant  aucune 
crainte  ,  ôc  fe  trouvant  à  fon  aife  dans  tout  le  cours  de  la 

ajournée  de  fon  premier  interrogatoire ^ fait  l'éloge  des  Pa- 
rifiens  6c  de  l'excellent  efprit  qui  les  anime.  Cela  fervira 

.  à  prouver  aux  départemens  &  à  nos  voifbis  ,  que  nous 

t  ne  fommes  pas  une  horde  féroce,  toujours  prête  à  fuèfli- 
tuer  le  poignard  de  la  vengeance  au -.glaive  de  la  juflice. 

-  Cela  prouvera  que  malgré  les    agitateurs  ,  dont  on  dit 

,  cette  grande  ville  toute  pleine  y  la  iauve-garde  de  la  loi 
cfl  un  égide  facré  que  nous  refpeâons. 

Mais  en  même  tems  il  faut    Le   dire,  le  peuple  ne  fe 
montre  ainfi  difpofé  qne  dans  le   ferme  el'poir  oU  il  eft 

««que  jufiice  fe  fera  :tl  la  veut  ;  il  l*attend.  Il  la  veut  exem- 
plaire; il  l'attend  fans  de  nouveaux  i  délais  ,  ÔC  il  n'exige 
rien  de  trop  ;  il  ne  faudrbit  pas  le  dédevoir  encore  long- 

.  tems.  Depuis  quatre  mois,  c'eû  un  modèle  de  courage 6c 

•  de  patience  ,  mais  tout  a  fon.  terme.*  Accablé  de  priva- 
tions en  tout  genre  ,  gémifTant  fur  le  fort  de  fes  fcères  fous 
les  armes.,  livrés  au  brigandage   des.fourniiTeurs   avides, 

.  au  gafpillage  des  mal-intsntionnés  ;  peu  tranquillifé  fur  l'é- 

•  lat  des  finances  qu'enveloppe  le  crêpe  du  myftère,  mal 
raduré  fur  les  fubfiflanccs  qui  circulent  à  fi  grands  frais 
&  avec  tant  de  peine  ,  le  peuple  fupporte  tout  cela  avec 
réfignatlon  ,  perfuadé  que  la  caufe  première  de  tous  ces 
iléfordres  eâ  au  Temple.  Du  fond  de  la  tour  ,  l'ex-rot 
impuni,  c'efl  Uépée  de  Damodès  , .ful'pendue  par  Mit 
cheveu  fur  la  tcte  du  peuple.  Tant  que  Louis  X  Vl  exif- 
tera  ^  jugé  ou  non,  ilfe  dira  roi,  &  trouvera  des  geiis 
pour  Je  croire.  En  ce  moment  an  piège  adroit  eft  tendu 

:  ..au  peuple ,  mais  il  s'en  doute.  Les  ariAocratcs  (  car  fi 


le  mot  a  vieilli ,  la  cbofe  ne  Veà  {uis  )  fe  oëalUent  arec  I01 
patriotes  modérés ,  ou  peu  inftruits  ,  à  i'  inçu  peut-être  de 
ceux-ci ,  pour  preilisr  le  jugement  de  Capet.  Ils  vont 
iufqu'à  publier  que  c'eA  un  tnoaftre^  aUurénient  cent 
ibis  digne  de  mort  ;  mais  en  tnéme  tems  ils  ajoutent  qu'il 
leroit  digne  de  noua  de  lui  faire  grâce.  Ainfi ,  on  ne 
preffe  fon  jugement  que  pour  hâter  fa  délivrance ,  dc  lui 
rendre  la  iaculté  de  lervir  d'étendard  à  une  contre- révo- 
lution ,  à  laquelle  on  n'a  pas  encore  renoncé.  D^à  la 
chronique  cite  avec  compUilance  les  noms  de  Vilette  ,  Ma- 
•  nuel  ôc  Gorfas ,  le(quels  ,  d>t-elle  ,- votent  pour  le  bannif- 
femen^  de  Louis  Capet  ;  ÔL  elle  ajoute  impudemment  : 
une  grande  partie  du  peuple  paroit  partager  ces*  opinions; 
Peuple ,  c'eû  ainfi  qu  on  lait  les  honneurs  de  ta  per- 
fonne ,  &  qu'on  juge  de  l'opinion  publique  d'après  éor- 
fas  ,  Manuel  &    Vilette    lex-marquis.  L'opinion  publi- 

3ue  efi  &  doit  être  que   julbce  fe  f aiTe ,  que  le  niveau 
e  la  loi  fe  promène  fur  toutes  les  têtes  coupables.  Point 
de  -grâce  à  un  chef  de  brigands,  pas  plus  qu'à  fes    compfices. 
Les  rapporrs  fuivans  compléteront  Thifiorique  que  nous 
avons  coitimencé  : 

Rapport  du  maire  &  du  procureur  de  U  commum  fur  leur 
mîjfion  au  Tempk,  Du  11  décembre.  Arrivés  au  Temple, 
nous  Y  avons  attendu,  très-long-temps  le  décret  de  la 
convention  qui  fixoit  l'époque  de  la  tranflation.  Ce  re- 
tard a  infpiré  quelques  inquiétudes  aux  citoyens,  li  nous 
ont  députés,  afin  de  s'informer  pourquoi  nous  difiérions 
fij  iong-temps  de  nous  mettre  en  marche.  Us  ne  nous  ont 
pas  dillimuié  qu'ils  craignoient  que  la  translation  n'eût 
pas  lieu.  Nous  leur  avons  expliqué  les  raifons  de  nos  dé- 
lais, &  ils  fe  font  retirés.  Nous  nous  fommes  enfuiteraf- 
femblés  pour  diffiper  ces  germes  d'inquiémde ,  6c  pour 
.  difpofer  la  force  armée.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  décret  eft 
arrivé.  Je  fuis  alors  monté  dans  l'appartement  de  Louis, 
&  avec  la  dignité  qui  convient  à  un  reprefentant  du 
peuple  ,  je  lui  ai  fignifîé  fon  mandat  d'amener.  Je  fois 
chargé  ,  lui  ai- je  dit ,  de  vous  annoncer  que  la  conven- 
tion nationale  vous  attend  à  fa  barre ,  &  qu'elle  m'ofii 
donne  de  vous  y  traduire.  Je  lui  ai  demandé  enfutte  s'il 
vouloir  defcendre.  Après  avoir  fait  plufieurs  quefiioss 
auxquelles  je  n'ai  pas  cru  devoir  répondre  ,  il  eft  àtf' 
candu  fans  beaucoup  de  difficultés.  Lorfqu'il  a  été  de  re- 
tour ,  il  m'a  demandé  fi  on  lui  donneroit  un  co^eil  ;  je 

'      .toi 
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il  iepondu  que  je  n*étois  ck;irgé  que  de  le  C6tvdu!r« 
i  barre  de  la   convention  ,   &  que  ma   ihi{£oh  éîoic 
i»Iie.  Malgré  cette  réponfe  ,  il  m*a  encore  rappelé  lorf-* 
J'étois  an  bas  de  Tefcalier  pour  me  réitérer  la  même . 
IBoa.  La  convention,  lui  ai-)e  dit  alors  ,  vous  fera 
koître  ia   volonté.  Nous   nous  fommes  enfuite  tranf* 
^   dans   la  falle  du  confeil  ;  nous  y  avons  demandé 
karge ,  elle  nous  à  été  accordée  ,  &  nous  nous  foin- 
retirés.,  Chaumet  n'a  rien  ajouté  à  ce  rapport ,  finon 
Louis  Capet  avoit  reçu  une  leçon  terrible  ;  que  des 
.de  mort.  «Ivoient  été  portés  contre    lui.    Ceci    etoit 
wonable,  a-t-il  dit,   parce  que  les  citoyens  ignoroient 
>re  ce  qui  fe  pafTerbit  à  la  convention.   Mais  à  pré- 
'  nous  attendons  de  Paris  le  même  calme ,  la  mime 
iquiUité   que   lors   de    l'arrivée  ôc   de  l'exécution  des 
grés*  Louis  eil  de  retour   au  Temple ,  peut-êtte  n'en' 
i|f  %-t-îl  que  pour  être  traduit  de   nouveau  à  la  barre 
la  convention  ,  &  delà  du  fuppliee.  Nous  vous  invi- 
t  »  citoyens  ,   à  vous  rappeler  qu'il  n'appartient  plus 
peuple  ,   mais  à  la  loi  qui  doit  feule  le  frapper, 
-on  a  entendu  erifuite  le  procès- verbal   drellé  par  lé 
étaire-gfefHer    Colombeaù ,    dont  voici  l'extrait  : 
ïxtrMÎt  de  la  tranjlation  de  Louis   Captt  du  TcmpUâla 
t  dt  ,la    convention  nationale  ,  &  de  la  convention   au 
tpk.  Le  procureur  de  la  commune  a   obfervé  que  la 
du  Temple  étoit  étroite ,  &  qu'il  y  avoit  à  craindre 
il  n'arrivât  quelque  accident    au   moment  du  départ; 
I  requis  en   conféquehce   que  le  commandant  du  pofle 
invité  à  fe  rendre    pour  prendre  lès    mefures  conve- 
des.  ...  Il  a  été  arrêté   que  Louis  Capet  ne  fortiroit 
nt  du  Temple,  que  le   décret  de    la  convention  na- 
sale ne  fût  notifié L'aiTemblée  a  décrété  à  une 

ire  moins  un  quart  que  ce  décret  feroit  fur  le  champ 
îfié  à  Louis  Capet ,  &  qu'il  partiroit  à  l'inflant  même. 
conféquence  ,  le  maire  6t  le  fccrétaire  -  greffier  font 
mtés  à  la  chambre  de  Louis  ;  le  maire  a  annoncé  le 
et  de  fa  miflion  ,  &  le  fecrétaire-greffier  a  lu  de  fuite 
i  mots  :  i<  Décret  de  la  convention  nationale  du  6  dé-^ 
cembre.  Article  V.  Louis  Capet  fera  conduit  à  la  barre 
de  la  convention  ,  pour  répondre  aux  queflion^  qui  lui 
feront  faites  feulement  par  l'organe  du  préfidcnt  >>.' 
irès  cette  leâure  ,  le  citoyen  maire  a  demandé  à  Louis 
ipet  s'il  vouloit  defcendre  ^  celui-ci  a  paru  héfiter  ui^ 
n%  179.  T^mc  14,  B 


Jnilajit^  $1  a  dit  :  «  Je  ne  m'appelle  pas  L0D1S  Capet  s 
y»  mes  ancêtres  ont  porté  ce  notn,  mais  jamais  on.  ne 
^  m'a  appelé  ainfi.  Au  refte ,  c'eft  une  ifuite  dei  tr»te* 
9»  mens  que  j'éprouve  depuis  quatre  mois  par  la  force  >»• 
ht  maire  ,  fans  répondre ,  l'a  invité  de  nouveau  à  dc^ 
l:iendre:  à  quoi  il  s*eft  décidée  Monté  en  voiture,  il  a 
gardé  le  filence  prefque  toat  le  temps  de  fa  translation. 
^  Ici  font  détaillées  les  queftîons  qui  lui  ont  été  faites  à 
la  barre  &  fcs  réponfes  ).  Après  fon  interrogatoire ,  il 
s'eft  retiré  dans  le  lieu  où  les  dépurations  attendent  ;  il  a 
accepté  un  petit  morceau  de  pain  ,  en  obfervant  qu'il 
étoit  à  jeun  :  il  étoit  alors  cinq  heures.  Bientôt  il  e{t  re* 
monté  dans  la  voiture  du  citoyen  maire  ;  mais  il  a  peu 
»  parlé  à  fon  retour.  La  multitude  étoit  innombrable  fur 
%&fon  paflage;  tant  en  allant  qu'en  revenant,  la  farce  ar- 
Ihée  a  gardé  le  plus  grand  ordre ,  &  les  citoyens  ont 
généralement  obfervé  le  filence.  A  fon  retour  le  foir  on 
à  été  moins  tranquille.  Louis  a  entendu  plus  d'une  fois 
Tarrêt  de  fa  mort  mêlé  aux  cris  de  vive  la  nation ,  vive  la 
république.  Il  a  été  remis  dans  fa  chambre  à  fix  heures  & 
demie  ;  il  a  fait  rappeler  le  citoyen  maire  au  moment  de 
fon  départ ,  &  !ui  a  demandé  avec  infiance  de  lui  faire 
pafler  très-promptemeht  le  décret  qui  doit  lui  accorder  le 
coafeil  qu'il  a  demandé  ,  &  qu'ion  ne  refufe  à  perfbnne.  Le 
citoyen  maire  lui  a  répondu  qu'il  nétoit  chargé  que  de  fa 
uanilation  à  la  convention  nationale,  &  delà  convention 
au  Temple  ;  mais  que  la  convention  fans  doute  lui  feroit 
connohre  fa  volonté. 

Ré  fumé  du  rapport  du  commî faire  Aller  tie^,  «  Le  ci -de- 
vant s'eft  levé  à  fept  heures.  Quoique  fa  barbe  fat  Ion- 
pie  (i)  ,  fa  toilitte  a  été*  courte.  Sa  prière  a  été  à  peu 
près  de  trois-quarts  d'heure.  A  huit  heures ,  le  bruit  du 
tambour  l'a  fort  inquiété  :  il  ma  demandé  ce  que  c'é- 
toit  que  ce  tambour  ,  &  a  ajouté  qu'il  n'étoit  point  ac« 
coutume  à  l'entendre  de  (i  bonne  heure.  — Je  l'ignore; 
ai-je  répondu.  —  Croyez  -  vous   que    ce  ne  foit  pas  la 


(i)  Ce  M.  Albertier  fait  auiB  de  refprîf  ;  tout  le 
tnonde  s'en  mêle.  Condorcet  a  bien  tort  de  dire  que 
nous  retournons  à  grands  pas  vers  la  barbarie.  Mais  eft- 
U  permis  de  faire  de  l'efprit  aux  dépens  d'un  prifour 
nier  à  la  veille  d'être  jugé  à  mort  i 


générale?  —^  Je  Tlgnore  encore.  Il  fe  promine  un  inf-: 
tant  dans  fa  chambre  ,  &  écoute  attentivement.  — Il 
me  femble  que  j'entends  le  trépignement  des  dievaux 
dans  ^â  cour  ?  —  Je  ne  fais  ce  que  c'eft.  Un  inftant 
après  l'on  a  fervi  le  déjeuner.  Louis  a  déjeûné  en  fa- 
inille.  La  plus  grande  agitation  régnoit  fur  tous  les  vîr 
lages.  Le  bruit  6c  le  raffemblement  qui ,  à  chaque  inf- 
tant ,  deyenoit  plus  nombreux  ^  ont  continué  à  beaucoup 
Tal armer.  Après  le  dé)eûner  ,  au  lieu  de  la  leçon  de 
géographie  qu'il  a  coutume  de  donner  à  fon  fils  ,  il  a 
lait  avea  lui  une  partie  au  jeu  de  Siam.  L'enfant  ,  qui 
ne  pouvôit  aller  plus  loin  que  le  point  feize ,  s'eft  écrié:; 
Lt  nombre,  feiic  eft  bien  malheureux.  —  Ce  n'eft  pas  d*au-; 
jourd'hui  que  je  lé  fais  ,  a  répondu  Louis  XVI,  -r.  Lft 
bruit  cependant  augmentoit.  Tai  cru  qu'il  étoit  temps  de 
i'inftruire  ;  je  me  fuis  approché  de  lui.  Monfieur,  je  vous 
préviens  que  dans  Tintant  vous  allez  recevoir  la  vifite 
du  maire.  —  Ah  l  tant  mieux  ,  a  répondu  Louis.  — Mais 
Je  vous  préviens  ,  ai-je  réparti ,  qu'il  ne  vous  parlera  pas 
en  préfence  de.  votre  fils.  Louis  faifant  approcher  Ion 
fils  :  Embraffez-moi ,  mon  fils  ^  &  embraffez  votre  ma- 
man pour  moi.  Ordre  eft  donné  à  Clery  de  for^r.  Il 
•fort  &  emmène  avec  lui  le  jeune  Louis.  Louis  XVI  m*a 
demandé  enfuite  fi  ce  maire  eft  un  homme  petit,  grand» 
grès ,  gras ,  jeune  ,  vieux.  Je  lui  ai  répondu  cjue  je  ne 
Te  connoiflbis  qu'imparfaitement  ,  mais  que  je  croyois 
qu'il  étoit  d'an  âge  &  d'une  groffeur  ordinaires ,  maigt.e 
&  affez  grand.  Louis ,  après  avoir  refté  un  quart-d'heure 
à  fe  promener ,  fe  place  dans  fon  fauteuil ,  en  ihe  de- 
mandant fi  je  favois  ce  que  le  maire  avoit  à  lui  dire.' 
Je  lui  ai  dit  que  je  fignorois ,  mais  que  bientôt  il  le 
lui  apprendroit  lui-même.  Il  fe  lève  &  fe  promène  en- 
core pendant  quelque  temps.  Je  lifois  fur  fon  front 
l'inquiétude  qui  l*agitoit. 

»  Il  étoit  tellement  rêveur,  tellement  abfotbé  dans 
fes  réflexions,  que  je  me  fuis  approché  ^è  très -près 
derrière  lui  fans  qu'il  me  remarquât-  A  la  fin  ,  il  s'eft 
retourné  ,  &  tout  furpris ,  il  m'a  dit  ;  Que  voulez-vous, 
monfieur  ?  —  Moi,  monfieur,  je  ne  veux  rien  ;  feule- 
ment je  vous  ai  cru  incommodé  ,  &  je  venois  voir  fi 
vous  aviez  befoin  de  quelque  chofe.  —  Non ,  monfieur.^ 
Il  s'eft  replacé  dans  fon  fauteuil  ,  6t  le  citoyen  maire 
eft  arrivé  un  inftant  après.  M,  Chàmbbn  lui  a  parlé  aveq 
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t)*e&ucoup  de  chaleur  &  de  dignité.  (Ici,  le  eomtnîflairé 
rapporteur  rend  compte  du  difcours  laconique  du  maire  j, 
de  la  leâure  faite  par  le  fecrétaire-grefHer  du  décret  q\)i 
ordonne  que  Louis  Captt  fera  traduit  à  la  barre ,  de  la 
rép6nfe  de  celui-ci  au  mot  Louis  Çapet,  Seulement  Louis 
feize  a  ajouté  :  Fous  m*avi^  privé  une  heure  trop  tôt  de 
mon  fils.  )  Louis  XVI  eft  enluite  defcendu  ,  fans  beau- 
coup de  difficulté ,  fur  l'invitation  du  maire.  Lorfqu*il  ;i 
été  au  bas  de  Tefcalier ,  da^ns  le  yeftibule  ,  qu'il  a  vu 
cefte  force  armée  ,  ces  fufils  ,  ces  piques  &  ces  cava^-  - 
liers ,  bleu  de  ciel ,  dent  il  ignoroi^  la  formation  ,  foq 
inquiétude  a  paru  redoubler. 

Arrivé  dans  la  cour  ,  il  a  jeté  un  coup  -  d'oeil  fur  la 
tour  (qu'il  vcnoit  de  quitter  ;  il  pieu  voit  alors.  Je  fuis 
monté  enfuite  avec  mon  collègue  dans  l'appartement  des 
dames:  elles  étoient  dans  des  tranfes  terribles.  Nous  leur 
.  avons  appris  que  Louis  venoit  de  recevoir  Ja  vifite  du 
maire.  Le  jeune  Louis  le  leur  avoit  déjà  annoncé.  Je 
fais  cela  ,  m'a  dit  'Marife-Antoinette  :  mais  où  eft-il  ac- 
tuellement ?  Je  lui  ai  répondu  qu'il  alloit  à  la  barre  de 
^a  convention  ,  mais  qu'elle'  ne  devoit  point  être  in- 
miiète,  qu'une  force  ifnpofante  protégeroit  fa  marche, 
rïous  ne  fommes  point  inquiètes,  mais  affligées,  m'a  ré- 
pondu madame  Elifabeth  ;  &  fi  vous  nous  l'euffiez  dit 
plus  tôt,  vous  nous  auriez  bien  foulagées.  Lorfqu'il  a  été 
de  retour ,  qu«  le  maire  &  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  m'ont  eu  laiffé  feul  avec  lui,  il  m'a  dit:  Mon- 
îieur ,  croyez-vous  qu'on  puiffe  me  yefufer  un  confeil  ? 
Le  commiffaire.  Monfieur,  fi  la  convention  yous  en  ac- 
corde un ,  vous  en  aurez  un  -  |nais  je  ne  puis  rien 
préjuger.  Louis.  Je  vais  chercher  la  conftitution.  Il  y 
va  ,  revient ,  &  après  l'avoir  parcourue  :  Oui ,  la  loi 
me  l'accorde.  Mais,  monfieur,  croyezrvous  que  je  puiffe 
communiquer  avec  ma  famille  ?  Le  commiffaire.  Mon- 
fieur ,  je  l'ignore  encore ,  mais  je  vais  confulter  le  conr 
feil.  Louis  XVI,  Faites-moi  auffi  ,  je  vous  prie  ,  appor- 
ter à  dîner  ,  car  j'ai  faim  ;  je  fuis  prefque  à  jeun  de- 
puis ce  matin.  Le  commiffaire.  Je  vais  d'abord  fatisfaire 
aux  vœux  de  votre  cœur ,  en  confultant  le  confeil ,  puiç 
je  vous  ferai  apporter  à  dîner.  Un  inftant  après  je  fuis 
rentré.  Monfieur ,  je  vous  annonce  que  vous  ne  com- 
muniquerez point  avec  votre  famille.  Louis.  Ceft  ce- 
|)endant  bien  dur;  mais  avec  mon  fils,  mon  fils  qui  n\ 
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que  fcpt  ans. —  Le  confeil  a  arrêté  que  vous  ne  commi  • 
niqueritz  point  avec  votre  famille  :  or  ,  votre  fils  eft 
compté  pour  quelcjue  chofe  dans  votre  famille. 

L'on  a  enfuite  icrvi  le  fouper.  Louis  a  mangé  fix  co^ 
telettes  ,  un  morceau  de  volaille  affez  volumineux  ,  des 
œufs ,  bu  deux  verres  de  vin  blanc  &  un  d*Alicante  , 
&  fur  le  champ  il  a  été  fe  coucher.  Nous  fommes  re- 
montés chez  les  dames.  Leur  première  queftion  a  été  de 
lavoir  û  Louis  communiqueroit  avec  fa  famille.  Nous 
leur  avons  fait  la  même  réponfe  qu'à  Louis.  Marie-An- 
toinette. Au  moins  laiffez-lui  fon  fils.  L'un  de  mes  col- 
lègues lui  a  répondu.  Madame  ,  dans  la  pofition  où  vous  < 
vous  trouvez,  je  croîs  que  c'eft  à  celui  qui  eft  fuppofé 
avoir  le  plus  de  courage  à  fupporter  ia  privation  :  d'ail- 
leurs ,  l'enfant ,  à  fon  âge  ,  a  plus  befoin  des  foins  de 
fa  mère  que  de  ceux  de  fon  père. 

Paffons  à  Ta^le  énonciatif  &  à  Tinterrogatoire,' 

Acie  énonciatif  &  riponfes.  Lquîs  ,  le  peuple  français  vous  accufe 
d'avoir  commis  une  multitude  de  crimes  pour  établir  votre  ty- 
rannie   en   détruifant  fa  liberté. 

Vous  ayez  ,  le  20  juin  1789 ,  attenté  à  la  fouverainété  du  peuple 
en  fiifpendant  les  affemblées  des  repréfentans  ,  &  en  les  repou{- 
fant  par  la  violence  dii  lieu  de  leurs  féances,  La  preuve  en  eft 
dans  le  procès-verbal  dreffé  au  jeu  de  paume  de  Verfailles  par 
les  membres  de  Taffemblée  conftituante.  — —  Louis  a  répondu  avec 
"le  ton  de  la  colère  :  Il  n'y  àvoit  aucune  loi  dan€  ce  temps-là  qui 
exiftât  fur  cet  objet. 

Le  23  juin  vous  avez  voulu  di^er  des  loix  à  la  nation  ;  vous  avez 
entouré  ae  troupes  ses  repréfentans  ;  vous  leur  avez  préfenté  deux 
déclarations  royales ,  éverfiyes  de  toute  liberté ,  &  vous  leur  avez 
ordonné  de  fe  féparer.  Vos  déclarations  &  les  procès -verbaux  d© 
l'affemblée  conftatent  ces  ?ittentats.  — Même  réponfe  que  la  précé- 
dente. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  citoyens  de  Paris  ; 
vos  fatellites  ont  fait  couler  le  fang  de  plufieurs  d'entr'eux,,  &  vous 
n'avez  éloigna  cette  armée  que  lotfque  la  prife  de  la  Baftille  &  Tin- 
furreftion  gérii^rale  vous  ont  appris  que  le  peuple  étoit  viftorieux. 
Les  difcours  que  vous  avez  tenus  les  9,  12  Ôc  14  juillet  aux  diverfes 
députatîons  de  l'affemblée  conftituante ,  font  connoitre  quelles  étoient 
vos  intentions,  &  les  maffacres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 
—  'Louis  ,  avec  le  même  ton  :  J'étois  maître  de  faire  marcher  les 
troujîes  comme  je  voulois  dans  ce  temps-là,  Çc  jamais  mon  intention 
n'a  été  de  faire  répandre  du  fang, 

Après  ces  événemens,  &  malgré  ]es  promeffes  aue  vous  aviez 
faites  le  15  dans  l'affemblée  conftituante,  ôc  le  17  dans  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Paris ,  vous  avez  perfifté  dans  vos  projets  contre  la  liberté 
nationale  ,  &  vous  avez  long-temps  éludé  de  taire  exécuter  les  décrets 
W  II  août,  concernant  l'abolition  de  la  fervitude  perfonnelle  ,  du 
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régime  féodal  &  de  la  dîme.  Vous  avez  long-temps  refiifé  de  recon* 
-noitre  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  j  vous  avez  «u^cfh^''& 
double  le  nombre  de  vos  garde-du-corps  ,  &  appelé  i^  régimsnt  d^ 
Flandre  àVerfailles;  vous  avez  permii  que,  dans  des  orgU«  faites 
fous  vos  yeux ,  la  cocarde  nationale  fût  foulée  aux  pieds ,  la  cocarde 
blanche  arborée ,  &  la  nation  blafphémée  ;  enfin  ,  vous  avez  itécef* 
iité  une  nouvelle  infurreélion ,  occafionné  la  mort  de  plufieors  ci- 
toyens ,  &  ce  n'eft  qu'après  la  défaite  de  vos  gardes  que  vous  avez 
changé  de  lanî;age ,  &.  renouvelé  des  promeffes  perfides.  Les  preuves 
de  ces  faits  font  dans  vos  obfervatîons  du  18  leptembre  fur  les  dé- 
crets du  II  août ,  dans  les  procès- verbaux  de  Taffemblée  condituante, 
dans  les  événemens  de  Verfailles  des  5  6c  6  o£Vobre,  &  dans  le 
difcours  que  vo^is  avez  tenu  le  même  jour  à  une  députation  de  Taf- 
femblée  conftituante ,  jorfque  vous  lui  dîtes  que  vous  vouHe^  vous 
éclairer  de  fes  conftUs ,  &  ne  jamais  vous  fharer  Scelle,  R,  J'ai  fait 
les  obfervations  que  j'ai  cru  juftes  &  néceflaires  fiit  les  décrets  qui 
m'ont  été  préfentés.  Quant  à  la  cocarde  y  le  fait  eft  faux  :  il  ne  s'eft 
pas  paire  devant  moi. 

Vous  aviez  prêté  ,  à  la  fédération  du  14  juillet ,  un  ferment  que 
vous  n'avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  elfayé  de  corrompre  l'efprit 
public  à  l'aide  de  Ta  ion  ,qui  agiffoit  dans  Paris  ,  &.  de  Mirabeau  , 
qui  dcvcit  imprimer  un  mouvement  côntre-révolutîonnaire  aux  pro- 
vinces ;  vous  avez  répandu  des  millions  pour  effciluer  cette  corrup- 
tion, éc  vous  avez  voulu  fiire  de  la  popularité  même  un  moyen  d'af- 
fervir  le  peuple.  Ces  faits  réfultent  d'un  mémoire  de  Talon ,  que 
vous  avez  àpoftillé  de  votre  main,  et  d'une  lettre  que  Laporte  vous 
écrivoit  le  19  avril,  dans  laquelle;  vous  rapportant  une  converfa- 
tion  qu'il  avoit  eue  avec  Rivarol,  il  vous  difoit  que  les  millions  qne 
l'on  vous  avoit  engagé  à  répandre  n'avoient  rien  produit. 

Valazé  cft  à  îa  tribune ,  6c  dit  :  Voilà  des  pièces  a  l'appui  de  ces 
faits  ;  voilà  le  mémoire  de  Talon.  —  Louis  réfond  :  Je  ne  me  rap- 
pelle peint  précifément  ce  qui  s'eft paflé  dans  ce  temps-là;  mais  le 
tout  cft  antérieur  à  l'accc?ptation  que  j'ai  fane  de  la  contlitution. 

N'eft-ce  f  as  pst  fuite  du  projet  de  Talon  que  vous  avez  été  au 
f.inbourg  5aint-Antoine  ,  &  que  vous  y  avez  répandu  de  l'argent ,  en 
cîifant  que  vous  ne  pouviez  pas  faire  davantage  ?  R,  Je  n'avois  pas 
de  plus  grand  plaifir  que  de  donner  à  ceux  qui  avoient  befoin  ;  &  ce 
que  j'ci  fait  alors  n'avoit  trait  à  aucun  projet. 

N'eft-ce  pas  par  fuite  du  même  projet  que  le  aS  ,  une  multitude 
de  nobles  èc  de  militaires  fe  répandirent  dans  vos  appartemens,  au 
château  des  Tuileries  ,  pour  favorifer  cette  fuite ,  &  que  vous  vou- 
lûtes ,  te  18  avril,  quitter  Paris  pour  vous  rendre  à  Saint  -  Cloud, 
fous  prétexte  de  fanté  ?     R.  Cette  accufation  eft  abfurde. 

Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  11  vous  fut 
remis  ,  le  23  février  ,  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les  moyens  , 
&.  vous  l'apoflillâtes  ;  mais  la  réfiftance  des  citoyens  vous  fit  fentir 
que  la  défiance  étoit  grande  :  vous  cherchâtes  à  la  diflîper  en  com- 
muniquant à  l'affemblée  conftituante  une  lettre  que  vous  adrefliez 
rux  agcns  de  la  nation  auprès  des  puiffances  étrangères,  pour  leur 
?nnoncer  que  vous  aviez  accepté  librement  les  articles  confUtutionnels 
qui  vous  avoient  été  préfentés  ;  &  cependant ,  le  21 ,  vous  preniez 
la  fuito  avec  uh  faux  pafle-port  ;  vous  laifliez  une  déclaration  contre 
ces  mcmes  artic4es  conftitutionnels  ;  vous  ordonniez  aux  mîniilres 
de  ne  figner  aucuns  des  aftes  émanés  de  l'aiiemblée  nationale*  Sc 
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Vous  défendiez  à  celui  de  la  jufticeMe  remettre  lêsfceaux  ne  l'état* 
L'argent  dii  peuple  étoit  prodigué  pour  affurer  les  fuccès  de  cette 
._!../•_     o-  i_  i-i:_..-  j„— î.  1  /_.^  /•     .  les  ordres  de 

maiVacre  de 
r  fa  popularité  , 

juirci  quUlU  vous  ferou  utile»  Ces  faits  font  prouves  par  le  mémoire 
du  23  février,  apoftillé  de  votre  main  ;  par  votre  déclaration  du  20 
Jiiin ,  toute  entière  de  votre  écriture  ;  par  votre  lettre  du  4  feptenibre 
1790,  à  Bouille,  ôcparune^ote  de  celui-ci,  dans  laquelle  il  rend 
compte  de  l'eniploi  des  993,000  liv»  données  par  vous  ,  oc  employées 
en  partie  à  la  corruption  des  troupes  qui  dévoient  vous  efcorter. 
JS.  Je  n'ai  auame  connoiiTance  du  mémoire  du  23  février.  Quant  à 
ce  qui  eft  relatif  à  mon  voyage  de  Varennes,  je  m'en  réfère  à  ce 
que  j'ai  dit  auk  commifTaires  de  Ta^Cemblée  conftkuante  dans  ce 
temps-là. 

Après  votre  arfedation  à  Varennes  ,  l'exercice  du  pouvoir  exécutif 
£ut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains  ,  &  vous  confpirâtes  en- 
core. Le  19  juillet  le  fang  des  citoyens  fut  verfé  au  Champ  de  Mars, 
yne  lettre  de  votre  main  écrite  en  1790  à  Lafayette,  prouve  qu'il  exiftcît 
une  coalition  criminelle  entre  vous  &  Lafayette ,  à  laquelle  Mirabeau 
avoit  accédé.  La  réviiion  commença  fous  ,ces  aufpices  cruels  ;  tous 
les  genres  de  corruption  furent  employés  ;  vous  avez  payé  des 
libelles  ,  des  pamphlets  ,  dès  journaux  deftinés  à  pervertir  l'opinion 
publique ,  à  difcréditer  les  aflignats  &  à  foutenir  la  caufe  Açs  émi- 
grés. l.es  regiftres  de  Septeuif  indiquent  quelles  fommes  énormes 
ont  été  employées  à  ces  manœuvres  liberticides.  R,  Ce  qui  s'eft 
paflé  le  19  juillet  ne  peut  aucunement  me  regarder  :  pour  le  refte,  je 
ii'en  ai  aucune  connoifTance. 

Vous  avez  paru  accepter  la  conftitution  le  14  feptembre  ;  vos  dif- 
cours  annonçoient  la  volonté  de  la  maintenir ,  i8c  vous  travailliez  à 
la  renverfer  avant  même  qu'elle  fût  achevée. 

Une  convention  avoit  été  faite  à  Pilnitz  le  24 juillet,  entre  Léopold* 
d'Autriche  &  Frédéric  -  Guillaume  de  Brandebourg  ,  qui  s'étoien* 
engagés  à  relever  en  France  le  trône  de  la  monarchie  abfolue ,  6c 
vous  vous  êtes  tu  fur  cette  convention  jusqu'au  moment  où  elle  a  été 
connue  de  l'Europe  entière.  R,  Je  l'ai  fait  connoîtrefitôt  que  je  l'ai 
fu  :  au  refte  ,  tout  ce  qui  a  trait  à  ces  objets ,  par  la  conûitution 
regarde  les  miniftres. 

Arles  avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte,  vous  l'aviez  favorifée 
par  l'envei  de  trois  commiffairés  civils  qui  fe  font  occupés ,  non  à 
réprimer  les  contre-révolutionnaires  ,  mais  à  juftifier  leurs  attentats. 
R,  Les  inftruftions  qu'avoient  les  commiffairés  doivent  prouver  ce 
dont  ils  étoient  chargés  ,  ôc  je  n'en  connoiflbi^  aucun  quand  les 
miniftres  me  les  ont  propofés. 

Avignon  &  le  Comtat  VenaiflSn  avoient  été  réunis  à  la  France; 
vous  n'avez  fait  exécuter  le  décret  qu'après  un  mois  \  &  pendant  ce 
temps  la  guerre  civile  a  défolé  ce  pays  ;  les  commiiTaires  que  vous  y 
avez  fucceflîvement  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter*  A.  Je  ne  me 
fouviens  pas  du  délai  qui  a  été  mis  dans  l'exécution  :  au  rcfte ,  ce  font 
ceux  qui  y  ont  été  envoyés,  &  ceux  qui  les  ont  envoyés ,  que  cela 
regarde. 

Nîmes ,  Montauban ,  Mende ,  Jalès  avoient  éprouvé  de  çrandes^ 
agitations  clés  les  premiers  jours  de  la  liberté  ;  vous  n'avez  rien  fait 
pour  étouffer  ce  germe  de  contre-révolution,  jufqû'au  moment  où 
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la  confplratîon  de  Saillant  a  éclaté.    R,  J'ai  donné  tous  les  ordrel 
que  les  miniftres  m'ont  propofés. 

Vous  avez  envoyé  vinet-aeux  bataîllons  contre  les  Marfeilloîs  qui 
marchoient  pour  réduire  Tes  contre-révolutionnaires  arléiiens.    R,  11 
faudroit  que  j'eufle  les  pièces  pour  répondre  jufte  i  cela. 
.   Vous  avez  donné  le  commandement  du  midi  à  Wigenftein,  qui 
TOUS  écrivoit ,  leii  avril  1791 ,  après  qu*il  eût  été  rapipelé  :  **  Quel- 

3ues  inllans  de  plus  y  &  je  rappellerai  pour  toujour»,  autour  du  trône 
e  votre  majtfté ,  des  milliers  de  Français  redevenus  dignes  des 
vœux  qu'elle  forme  pour  leur  bonhe'nr.  R*  Cette  lettre  eft  podé-^ 
rieure  à  fon  rappel  ;  il  n'a  pas  été  employé  depuis  :  je  ne  me  fouviens 
pas  de  la  lettre. 

Vous  avez  payé  vos  ci-devant  gardes-du-corps  à  Coblentz  ;  les 
rcgiftres  de  Septcuil  en  font  foi,  &  plufieurs  ordres  (ignés  dé  yous 
conftatent  que  vous  avez  fait  palfer  des  fommes  coniidérables  k 
Bouille,  Rochefort,  la  Vauguyon,  Choifeul-Beaupré ,  Hamilton  8c 
la  femme  Polignac.  R.  D'anord  que  je  fus  que  mes  gardés-du-corps 
fe  formcient  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,"je  défendis  qu'on  les  payât: 
pour  le  refte ,  je  ne  m'en  fouviens  nullement. 

Vos  frères ,  ennemis  de  l'Etat ,  ont  rallié  les  émigrés  fous  leurs 
drapeaux  ;  ils  ont  levé  des  régimens  ,  fait  des  emprunts,  &  contraâé 
des  sriliances  en  votre  rom  ;  vous  ne  les  avez  défavoués  qu'au  mo- 
ment où  vous  avez  été  certain  que  vous  ne  pouviez  plus  nuire  à 
leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eux  eft  prouvée  par  un  billet 
écrit  de  la  main  de  Louis  -  Staniilas  Xavier,  foufcrit  ptt  vos  deux 
frères ,  &  ainfi  conçu  : 

ti  Je  vous  ai  écrit ,  mais  c'étoit  par  la  pofte ,  &  je  n'ai  rien  pu 
9»  dire.  Nous  fommes  ici  deux  qui  n'en  font  qu'un  :  mèflies-  fenti- 
>»  mens ,  mêmes  principes ,  même  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous 
»  gardons  le  filence  ;  mais  c'eft  que  le  rompant  trop  tôt,  nous  voias 
f>  compromettrions  :  mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons  sûrt 
»♦  de  l'appui  général  ;  &  ce  moment  eft  proche.  Si  l'on  nous  parle  de 
«  la  part  de  ces  gens-là  ,  nous  n'écouterons  rien  ;  fi  c'eft  de  la  vôtre. 
»»  nous  écouterons  ;  mais  nous  irons  droit  notre  chemin  :  ainfi ,  ff 
>»  l'on  veut  que  vous  nous  fafiîez  dire  quelque  chofé  ,  ne  vous  gênez 
»»  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté  ;  nous  n'exiftons  que  pour 
»»  v»us  fervir  ,  nous  y  travaillons  avec  ardeur,  &  tout  va  bien  ;  nos 
9»  ennemis  même  ont  tro^p  d'intérêt  à  votre  confervation  ,  pour 
>♦  commettre  un  crime  inutile  ,  &  qui  acheveroit  dé  les  perdre.  Adieu. 
Louts-Stanislas-Xavier ,  &  Charles-Philippe.»»  /?.  J'ai  défa- 
voué  toutes  les  démarches  de  mes  frères,  fuivant  que  la  conftitu- 
tion  me  le  prefcrivoit ,  aufli-tôtque  j'en  ai  eu  connoiiTance.  Je  n'ai 
aucune  connoiflfance  de  ce  billet. 

L'armée  de  ligne  ,  qui  devoit  être  portée  au  pied  de  guerre ,  n'étoît 
forte  que  de  cent  mille  hommes  à  la  fin  de  décembre  ;  vous  aviez 
ainfi  négligé  de  pourvoir  à  la  sûreté  extérieure  de  l'ttat.  Narbonne» 
votre  agent ,  avoit  demandé  une  levée  de  foixante  mille  hommes  î 
ipais  il  arrêta  le  recrutement  à  vingt-fix  mille ,  en  aiTurant  que  tout 
c'toit  prêt.  Rien  ne  l'étoit  pourtant.  Après  lui ,  Servan  propofa  de 
former  auprès  de  Paris  un  camp  de  vingt  mille  hommes  ;  l'aUemblée 
légiflative  le  décréta  ,  vous  refusâtes  votre  fan£Uori.  Un  élan  de 
patriotifme  fait  partir  de  tous  côtés  des  citoyens  pour  Paris  ;  vous 
fîtes  une  proclamarîon  qui  tendbit  à  les  arrêter  dans  leur  marche; 
cependant  nos  armée*  étoient  dépourvues  de  foldats.  Dumourier , 

fucceffeut 
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fucçeffeur  de  Servan ,  avoit  déclaré  que  îa  nation  n'avoit  nî  anniei  f 
ni  munirions  y  ni  fubfiîlaiices ,  &  que  les  places  -étoient  hors  de  d6* 
fcnfe  ;  vous  avez  attendu  d'être  prcffé  par  une  réquifition  faite  £U 
miniftre  Lajard  ,  à  qui  l'alVcmblée  lé^^iÛative  dercandoit  d'indiquer 
quels  étoicnt  fcs  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  extérieure  de 
l'Etat  ,  ppur  propolcr  par  un  meiïafje  la  levée  de  quarante -deux 
bataillons.  R.  J'ai  d<ï»^»'é,\"x  miiiillres  tous  les  ordres  néwCliaijes 
pour  mett  e  l'armée  fur  le  |  ïed  de  guerre ,  dès  le  mois  de  décembre 
dernier  ;'  \es  états  ont  été  mis  fous  les  yeux  de  raiïcmblée  :  sMls  fô 
font  troihpés  y  Cf  n'cft  pas  ma  faute. 

Vous  ^yez  donpé  luiliion  aux  commandans  dc^  troupes  de  dé^ 
foroinifer  l'armée,  de  pouîler  des  ré gimens  entiers  à  la  déCertion, 
lu  (Je  leur  faire  ^eAçr  le  Rhin  pour  les  mettre  à  la  difpofition  de  ' 
vos  fç'cr^s  ^  de  Léopold  d'Autriche ,  avec  lequel  vous  étiez  d*iiB- 
telU^'jence.  Le  fait  eft  prçuvé  par  la  lettre  de  Toulongevn ,  com-' 
maadant  dans  la  Francjif •Comté,  R,  11  n'y  a  pas  le  mot  de  vrai 
danf  cette  accufation. 

Vous  avez  chargé  voç  agens  diplomatiques  de  favorifcr  la  coa- 
lition des  puift?riccs  étrangères  &  de  vos  frères  contre  la  Fitince,' 
ÔC  particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  ÔC  l'Au-^ 
trjche,  pour  difpenfer  celle-ci  de  garnir  fes  frontières  du  côté  de 
fa  7urqùie  ,  &  nii  procurer  pa  là  un  plus  grand  nombre  de  troij- 
p?$  contre  la  France.  , Une  lettre  de  Choifeul  -  Gotifhcr ,  ambafitâ- 
cteur  à  Coiiftantinople  ,  établit  le  fait.  R.  M.  de  Choifeuln'a  pas 
dit  là  vérité  ;  cela  n'a  jam«.is  «J^ifté. 

-  Lti  Pmirieus  s'avançoient  vers  nos  frontières.  On  interpella ,  le 
S  juillet,  votre  miniftre  de  rendrè^  compte  de  l'état  de  nos  rela- 
tions fjolitiques  av^cc  la  Prude.  Vdus  répondîtes  ,  le  lo,  que  cin- 
quante mille  Prufliens  roarchoîefit  contre  nous,  &que  vous  d«4>-' 
.  niez  avis  au  corps  Jégiilatif  6.cs  aftes  foritiels  de  ces  .hbftilités  iih-, 
mincr.tes,  aux  termes  de  la  cônftitution.  il.  Ce  n'eft  qu'à  cette' 
époque-là  que  j'en  ai  eu  connoiHance  :  toute  la  correfpondahce  di- 
plomatique paltoit  par  les  miniûrcs. 

Vous  avez  confié  le  département  de  la  guerre  à  Dabancoutt, 
neveu  de  Calonne  ;  &  tel  a  été  le  fuccès  ce  votre  confpiratîon  , 
que  les  places  de  Longwy  &  de  Verdun  ont  été  livrées  aulïi-tét 
que  les  ennemis  ont  paru.  R,  J'ignorois  <pe^  M.  DabanCourt  fût 
le  neveu  de  Calonne  ;  ce  n'eft  pas^moi  qui  ait  dégarni  les  places  j 
îe  ne  me  ferois  pas  permis  une  pareille  chofe. 

Qui  eft-ce  qui  a  dégarni  les  places  de  Longwy  &  de  Verdun  ? 
R.  Je  n'en  ai  aucune  connoilTance ,.  fi  elles  l'ont  été. 

Vous. avez  détruit  notre  marine  ;  une  foule  d'officiers  de  ce 
corps  étoient  émigrés  ;  à  peine  en  rcftoit-il  pour  faire  le  fervice 
,  des  ports  :  cependant  Bertrand  accordoit  toujours  des  paffe-ports  j 
&  lorfquc  le  corps  légiflatif  vous  a  cxpofé,  le  8  mars,  fa  con- 
duite coupable  ,  vous  répondîtes  que.  vous  étiez  fatisfait  de  fes  fer- 
vices.  R.  J'ai  fait  ce  que  )*ai  pu  pour  retenir  les  officiers.  Quant 
à  Bertrand ,  comme  l'ademblée  nationale  ne  portèit  contre  lui  au- 
c|jn  grief  qui  pût  le  faire  mettre  en  état  d'accufation ,  je  n'ai  pts 
cru  devoir  le  changer.  ^  ,      ' 

Vous  avfcz  favorifé  dans  les  colonies  le  maintien  du  gouverne-  * 
ment  abfolu  ;  vos  agens- y  o«t  par*-tout  fomenté   le   troublé   &  ht»; 
coi.tre-révplution  q^i*  s'y  ^eft  opérée  à  la  même  époK^ue   dilk- elle  i 
devoit  s'efteiTiuer  eu  France  :  ce  qui  indique  affez  que  votre  malik 
N",    179     Tornt    '4.  C  ; 
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conduiroit  cette  trame*    R,  If  y  m  beaucoup  de- pecronnes  fluî  (e 

foiBt  dites  ifles  égens  dans' les  colonies  :  il»  n'biit  ^és  ïitvtiii  je 

i^ài  eu  auouo  rapport  'à  ce  que  vous  Venez  de  ùit  dite. 

.  L'iflt^riettr  de  l'état  étoit  agité  pat  les  fanatiques  ;  vous  vous  eâ 

ftes  «Kclar^  le  proteâeur  ,   en  manifeftant  l'intention  évidente  de 

iécduvret  par  eux  votre  ancienne  puiiianee.    R,  Je   fie  peux   pas 

i^Dondre  à  cela  :  je.  n'ai  ai.cuné  connoiUai>ce  de  ce  proj^i. 

^  Iré  coffps  iégiilatif  avoit  rendu ,  le  25}  janvier  ,  un  décret  coiitrè 

fês  prêtres  factieux;  VOus   en   avet  lufpenda   l'exécutioti.    &  Là 

çenititution  me  lailtoit  la  fan6lio<i  Hbre  des  décret?.. 

Les  troubles  s'étoient  accrus ,  le  minillre  déclara  qu'il  ne  con- 
noilloit  dans  les  loix  ettiAantes  aucun  moyen  d'atteindre  les  cou- 
pables. Le  corps .  légiflatif  rèndic  un  nouveau  décret  ;  vous  en  fu.* 
||ehdites  encore  l'exécution.  Même  réponfé  que  la  précédente^  - 
^  L'inçivifme  de  Ul  garde  que  la  tonllitutidn  vous  avoit  donitée 
ci  avoit   nécelfité     le   lictnciirient.    Le  lendemain  vou;   lui^  avei 

prit  uiie  lettre  de  faiisfaélion  ;  vouS  avez  continué  dé  la  ibldér. 

e  fait  eft  prouvé  par  leJ  comptés  du   tréCoricr  de  la  lifte  civile: 

!^.e  n'ai  continué  de  la  pa^er  qvé  jufcju'à  Ce  qu'elle  pût  être  rc- 

riee ,  comme  le  déctet  le  portoit. 

Vdus.  avez  retenu  auprès  de  vous  les   gardes  fuifies.  Là  confti* 

Itén  vous  le  défendoit,  6c  l'aliemblée  législative  eh  avoit  ex- 
^ Jeffément  ordonné  le  déparc.  ii.  J'ai  fuiVi  tous  les  décrets  qui 
oïtt  été  rendus  4  cet  égard. 

Vvous  avei  eu  dans  Pàtis  des  compagnies  partieulières  ,  char- 
^fe  d'y  opérer  des  mcuvemens  utiles  k  vos  projets  dé  contre* 
réyoUtûon.  b'Angrem^^t  &e  Gilles  étoient  deux  de  vos  agens  i  iU 
etbient  falariés  pi^  la  lifte  oivilo.  Lti  quittances  dé  Gilles,  thargé 
de  l^organiration  d!uR«  eom^gnie  de  ioixai.te  hommes ,  Stoiis  ie* 
rbiiî  prefentéês.  .S.  Je  n'ai  aucune  connoHiance  du  projet  qu'on 
llùr  prête  :  jamais  idée  d«  dontre'^'révolution  n'eft  entrée  dans. ma' 
tïtc,.         .    ^    .     .  . 

Vous  afvei  voulu  ^  par  des  ibmmes  confidérables  ,  fuborner 
plutiéurs  membres  des  alfemblées  cor.ft.tuante  &  lé^iftative.  Des 
lettres  de  Saint-Léon  &  d'autres  atieftenl  la  réalité  de  €qs  faits, 
it.  Il  y  a  eu  plufieurs  perioants  qui  fe  font  prélentées  avec  des 
pjrèjets  pareils  ;.  je  les  ai  éloigné os-i 

Quels  font  ceux  qui  voiw  ont  pifcfènté  ces  projets?  R.  Cétoit 
fi  vague,  que  je  iVe  ift'en  rappelle  pas  àaiïTi  ce  moment. 

Quels  fcnt  les  membres  de  rairembtée  nationale  &  IdgflàtlVe  >. 
que  vous  avez  Voulu  cofrothpre  ?  R,  Je  n'ai  point  cherché  é  en 
corrompre  :  je  v^us  l'ai  déjà,  dlt^  fe  n'eïi  eonnoi^  aàcun. 

Quels  font  ceux  à  qui  vous  aveî  pronlb  ^u  donné  dé  fafgent  ? 
É,  Aucun.    ... 

Vous  avez  laifté  avilir  le  nation  françane  tn  AlUnta^e  |  éti 
I^lie,.cn  Êfpagne,  p^uiCcliie  vous  n'avez  ribrt  fait  pour  exiger  là 
réparation  des  ro^uvéi*  traitemens  que  ïes  français  Ont  é^roui^éa 
dans  ces  pays.  R,  La  cerrefpo-ndanee  diplomatique  doit  prouVëir 
lé  contraire  :,  au  refte,  cela  icgardoit  les  minidres. 

Vous  avez  fait,  le  10  aoôt>  le  revue  des  Suitltfs  à  cinq  heures 
du  matin  ,  iBc  les  5uiffes  ont  tiré  les  premiers  fur  les  citoyens. 
R,  J'ai  été  voir,  toutes  les  troupes  oui  étoient  raifeml^léès  chez 
SBoi  ce  jour-là  ^  les  autoti^s  conftitaees  étoient  chez  moi  ^  lé  èé* 
fànemont»  It  naîrt^  &  k  àa«nkip«Ueli  I^Avt^ts    fnt  ptitt  ikiêine 
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3^utadon  de  Ta^cmbl^e  nttiontlc  è*y  venir  pour  m'aider  d« 
PÂfeUs  y  fie  je  me   fuis  enfuite  rendu  dans  ion  fein  avec  «a 

urquoi  ce  )our*ià  avez-vous  doublé  U  sarde  du   château  des 

r'    ?    ^.  Toutes  les  .autorités  éon/lituees  Tont  vu;    le  -châ* 
i(  menacé;  ^  comme  j'étois  unç  autorité   confiituée»  je 
V  m^  défendre.  . 

orquoi  avez-vous  mandé  au   château    le   ihaire  de  Paris  danf 
ût  du  9  au  lo  août }    R.  Sur  les  bruits  qui  fe'  répandaient. 
tfl$  /ly^-  fyk  couler  le  fan^  des  Français  ?    R,  Non  ,   {mon* 
i  ce  jï*eft  pas  moi.  •  ' 

^ftFVOils  ajttfocifé  Septeuil  à  faire  un  commerce  confidérable  àe 
»f  Aicre  ^  <^f(é  i  Hambourg?  Ce  fait  eft  prouvé  par  ufl# 
f4p  .Sup^uîl^    fié  /e  n'jii  aucune  connoiflance  4e  ce  que  voys 

irquoi  ^^ez-v^ous  mis  le  veto  fur  le  décret  qjui  otdonnoît  U 
fùffU  jd*u|i  q^tpp  de  vins^  mille  hofnme£  }  R,  La  conftku^poA 
mmoit  Ja  libre  fàn£lion  des  décrets ,  6c^  cUs  ce  temps-Ia  méine 
leipandé  ia  ^union  d\in  camp  sjl  6»oiilons. 
i  préTiddnt  annonce  que  les  queftions  font  épuirées.  U  demoMi^ 
OIS  Qipet  «*il  a  4ue^ue  chofe  à  ajouter,  il  répoatd  :  le  de- 
(jB  .communies tjîçn  des  a^ccufations  que  \f  yiens  d'emtendre  fit 
|»èces' qui  y  font  jointes  y  fie  là  facnlté  de  choifir  un  confeil 
r  me  détenore. 

I  pr4iidai)t  s'adreffant  à  Louis  Cap.ec  ^  lui  jAi^  :  La  convention 
irâlê  a  décrété»  le  6  décembre,  qu'il  vous  feroit  donné  copie 
$cte  enonciatif  des  crimes  qui  vous  font  imputés  ,"■  fie  que  (ftà 
Aef^t  yovis  ajourneroit  à  deux  jours  pour  être  entendu  dé^Mi^- 
ÎMnt.  '  S'adreflant  a  l'aifembt^  :  La  convention  v^ut-elle  corn* 
jqiier  A  Louis  les  pièces  .originales  pour  qu'il  en  vériâé  les  ii- 

jiyles?  trr- f)i^i^  oui ,  Tépond^n. 

9i0\  Je  demande  à  pouvoir  les  examiner  avec  Coin. 

(Ùu/bU  ^vis  jïeyroit  £e  retirer  un  inilant ,  ^  Tademblée  àA^r 

nrfHt  f^x  f^  ^eoùndes. 

huriot.  U  n*en  eft  pas  befoin  :  on   peut   lui  communiquer  4 

^at  Jes  pièces. 

nSite;  les  pièces   font  pofées  fur  une  tïibli  placée   devant  1^ 

H,  Valazé  Ui  pi^nd  l'une  après  l'autre  »  en  énonce  le  conte* 
fie  les  'préfente  fucccAîvement  à  Lov\is  ,  qui  les  examine. 

^azé. 'Vo^  le  œémoice.qe  Jalon,  adredé  à  Louis  Capet.   Ce 

noire  eft  apoftillé  de  fa  main.  Reconnciilez-^ous  cette  apoftille^ 

is.jgon. 

ri0it|ci  un.  mémoire  de  JLaporte,  qui  établit  entre  Loiûs  ôc  Mira-* 

à  un  projet  àe  contre  -  révolution.    A,   J'ai  dit  que  je  ne   If 

^•piftQisjv^. 

ipttce  de  JLouis  Capet,  datée  du  29  juin  1790  :  elle  annonce  utk 

Cei  entre  lafayette  &  Mirabeau,    ic.  Cela    a  V^ir  d'êire  mon 

p^e.  Je  xpu^  ^rie  d'en  CAp^iquer   le  cont/inu.  .(  On  lit  La  let- 

,  )  C'eft  un  projet  de  Ictire  ;  il  n'y  eft  p^  qu^ion  de  révolu^ 

I.  :  .elle  n'a  pas  ^é  envoyée. 

^ffxxt  (de V^poicté  à  Louis  Capet.  Qn  y  f^le  du  cpmité  dès  «fi^ 
fces  ftc  des  domaines.    R.  Je  ne  la  connois  piis. 
ka(i;e, lettre -de  JLaporte.  On  y  eiqpUqu^  >^Ae  prétendue  rupture 
Mirai>eau  avec  les  Jacobins.    /L  Je  ne  la  .C€|nnol$  pas. 

Cl 
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Ltttre  du  même.  Elle  ex])îique  les  derniers  iiiftan»  ^e  la  vie"  de 
Mirabeau.    A.  Je  ne  la  connois  pas  J>lus  nuc  l'a^itre. 
/.  Letcte  du  même,  oj  Ton  dit  i\\\Q  iMirabeait  tiXlc  feul    homme 
qui  convienne.    K.  Je  ne  la  contiois  pa^  plus  que  les    trois   pre- 
mières.   (  Louis  s'^aflicd.  ) 

Projet  de  conftiuitioa  ou  de  réviiîon.  R,  Toutes  ces  chofes-Iâ, 
il  elies  ont  exifté  ,  ont  ét^  ertacées  par  la-  conilitlition. 

Mais  connoillez-vous  cette  écriture?  li,  Nv>n ,  je  ne  là  cannois 
fas. 

Et  rapoftiilc  ?    R,  De  même. 
.Lettre  de  Laporte.  II  rend  compte  d'une  converfatxon   avec  Ri- 
varol.    R,  Je  ne  la  ccnncîs  pas  plus. 

Lettre  du  même.  II  fe  plaint  de  Mirabeau  &'  de  l'abbé  Péri- 
gord.    /{.  Je  ne  lareeonnois  pas  plus  que  les  autres.. 

Lettre  du  même,  énonciai.ive  d'un  méinoire  iqui  contient  uo 
plan  de  contre-révolution.    H,  Je  ne  connois  aucun  des  deux. 

Pièces  énonciatiVes  des  dépenfes  i  faire  pbur  gagner  la  faveur 
populaire.  C^tte  pièce  a  été  trouvée  dans  la  bâte  pratiquée  dans 
ua  mur  du  château  des  Tuileries.  /       '    .       ^ 

Le  prëfident.  Avant  de  commimiquer  la  pièce  à  Louis  ,  J'ai  ulie 
queftion  i  lui  faire. 

Avez-vous  fait  conftruîre  une  armoire  à  porte  de  fer  dans  lur 
mur  du  château  At$  Tuileries  }  H,  Je  n'en  ai  aucune  connoif- 
iiuice. 

Valazé  continue; 

Connoiifez-vous  cette  pièce  ?    R.  Je  ne  la  connois  pas. 
.    Nouveau  plan  du  même  genre.    R,   Je   ne  connois   pas   davan- 
tage celui-là. 

Pièce  relative  aux  dépenfes  à  faire  pour  acquérir  de  rinflaence. 

J^  n«  Ja  connois  pas  davantage. 
.  Regiftre  ou  journal  de  la  main  de  Louis  Caçet,  intitulé  :  Pm- 
fions  accordées  fur  la  cajfctts  ,  depuis  Ijyô  jujqu'en  Ty^i,  On  y 
remarque  des  penfions  accordées  aux  gatdes-du-corps  ,•  &  œic 
•  Ratification  de  trois  mille  livres  à  Aclocque  pour  fon  faubourg, 
&c.  Ri  Je  reconnois  celui-là ,  monfieur  ;  c'eft  des  charités  que 
j'ai  faites. 

Quatre  ét.ns  des  compagnies  des  gardes-du-corps  &  du  traite- 
ment qui  leur  étoit  payé.  R,  Oui ,  je  les  reconnois  ;  ils  éioient 
antérieurs  à  la  défenfe  que  j'ai  faite  d'aucun  paiement.  Ils  ire  dé- 
voient être  payés  aucun  Tous  les  armes. 

Où  aviez-vous  dépolé  ces  pièces  par  vous  reconnues^  1?.  Elles 
dévoient  être  chez  mon  tréforier. 

Et^at  des  penfions  accordées  aux  anciens  gardcs-du-corp$ ,  cent 
Aiiffes ,  gardes-françaifes  Ôc  gafdes-fuîiles.  R,  Je  ne  reconnois 
pai  celui-là. 

Procès-ver;bal  de  la  municipalité  de  Grenoble ,  relatif  à  Farref- 
totion-  de  Moahier  6c  autres  confpirateurs  du  camp  de  Jalès. 
R,  Jc^  ne  connois  pas  celaw 

Voici  des  copies  certiiîées  de  toutes  les  pièces  originales  dé- 
pofées  aux  archives  du  département  de  l'Ardcèbe- 

Mémoire  figné  Condé ,  daté  cje  Coblentz  ,  le  4  mars  179a,  por« 
tant  autôrifation  donnée  i  Dui'aillant  de  commander  dans  le  midi, 
R*  Je  ne  connois  pas  cela. 

Pièce  énonciative  des  démêlés  entre  les  chefs  de  Tarmée  de  Ji« 
lès.    R.  Pas  davantage. 
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îèce  ^noncîatîve  dVine  correfpondance  entre  Véac  &  Dufaîl* 

:•    i^  Vas  davantage. 

••ttrê  'éAi|;ttiatique  »  relative  au  camp  de  Jalès.    R,  Pas  davan* 

e. 

déclamation  du  comité  central  de  Jalés  aux  frères  du  ci-devant 

.    R,  Pas  dàvsntafje. 

liutre  lettre  énigmatique  ,  relative  au  camp   de  Jalès.    IL  Pas 

'fcitage. 

^îèce  énondadvc  des  pouvoirs  donnés  à  DufaîUant  par  les  fr^ 
du  ci-dpvant  roi.    R,  Pas  davantage. 

iiettre  écrite  à  Dufaillant  par  Tes  frères  du  ci^evant  roi  >  peur 
donner  cette  autorifation.    R.  Pas  davantage. 

'buvoirs  Conférés  le  5  mars  1792  à  Dufailiant.    R.  Pas  ^van» 

,e. 

iidruûion  &  pouvoirs  donnés  à   Conway .,  par  les  frères  du 

ievam'roi.    /C.Pas  davantage. 

(«ettre  datée  de  Coblentz ,  le  4  mars  179a ,  fignée  LouisStantP' 

^Xaviif  &  Chirks'PhUlppc ,  fervunt  de  réponfe  à  la    délibéra* 

n  prife  au  nom  de  rannéedc  Jàlès.    R,  Pas  davantage. 

Letcre  .de  Bouille  y  datcef  de  Mayènce  le    15    décembre  1791.  Il 

rie  de  993,occriivres  reçues  de  Louis.    R,  Non. 

Lîafle  de  cinq  pièces  trouvées  chez  Scpteuil.    Ce  font  les  notes 
\ts  reçus   de    ptufieurs   paieniens    faits    pour   fervice    fecret* 

Non. 

Billet  de  Laporte,  portant  envoi  de  trois  billets  fignés  Louis  ^ 

ur . l'entretien  Aqs  princes,  ci-devant  diics   d'ÀngouIème  &  de 

rry.    R,  Non. 

LialTe  reK- tive  aux  dons  faits  à  îa  femme  Polignac ,  à  la  Vau- 

yon  &  à  Choifeul.    R,  Non, 

i.e  jour  commençoit  ù  tomber.    Kcrfaint  a   pris  la  parole.  Les 

tojvens  de  Paris ,  a-t-il  dit ,  font  depuis  ce  matin  fous  les  armes  ^ 

en  bientôt  nuit,  &'il  faut  qu'avant  la  fin  du  jour  le  ci -devant 

î  rentre  au  Temple.  Je  demande   que  cette   communication  de 

èces  ibit-  interrompue  &  continuée  demain.  —  -    On  peut  finir 

ijourd'hui  y  lui  répond-on. 

.Valazé  continue.  Billet  adrelTé   au  ci-devant  roi  par  fes  frères* 

OnnoîiVez^vous  ce  billet?    R,  Non. 

(Lettre  de  Toulonîieon ,  datée  de   Fribourg   !e   6  août  1791.  Il 

«lame  auprès  des  JFrères  du  roi  poiir  en  être  bien  accueilli  quand 

ira  les  rejoindre,  La  connoilt^ez-vous  ?    R,  Point. 

LîafTe  concernant  TafFairc:  de  Choifeul-Gouffier.    R,  Nullement. 

■Lettre  de  Louis  à  l'évoque  de  Clcrmont ,  la  reconnoiflez-vous  i 
;  Noft. 

La  fignature  ?    R,  Non. 

J^t. le  cachet  aux  armes  de  France ^    JR.  Il  y  ay oit  beaucoup  de 
ft-fonnes  qui  Tavoicnt." 

'j^près  la  communication  de  ces  pièces.,  le  prélident  s'adreffe  à 
i»uis  Capet ,  &  lui  dit  :  La  convention  nationale  a  décrété  ,  le  6  . 
écembre ,  qu'il  vous  feroit  donné  copie  de  l'a^e  énonciatif  des 
ijmes  qui  vous  font  imputés  fie  des  pièces  y  jointes ,  6f  Que  le 
^fidènt  vous  ajournerbit  à  deux  jours 'pour  être  entendu  défini- 
♦Jrtnent.  La  convention  nationale  vous  permet  de  vous  retirer 
«ns  la  falle.des  conférences  »  eUe  va  délibérer  ,  ^  vous  fera 
qpnoître  foo  décret» 
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loutjT.   J'ai  demanda  on  confeîl.  ——  II  fort  ^  v^çc^mj^ngn^  dt» 
oliiciets  roiuiicipaïuL  fiC  du  commandantr^^aéral  Ai  I^  |;4rde  .4^*-. 
tioi.ale. 

Cet   aÛe  énonciatif  eft  le  fécond  coup  (Tcffai   de  U 
c^mmîâioii  des  vingt-un.  Le  lundi  ,  veHU  du    jour   pït 
Louis  d^voit  Cjwnparoître  à  la  bacr^^  elle  en  avoir  ^jjt 
pt-^fentié  un  que  raffsmblcç  tcouva  beaucoup  trop  (0M9  • 
<^  trop  peu  diècaillé.   L'imperfeâion  de  cette   pièce  ifls*  , 
portante  pxouve  a(Tez  c^  que  nous  avons  dît  pkis  dTuof; 
iOis,  qifete  comité  avoit  donné  très-pen  d*attentîon    à/ 
c|U^e  a^ir^e..  C^tf Sy  £  q))ielque  o^èvnage  devoit  être  fei- 
gne 6c  fort  de  chol^  ,  c'étoit   un    rapport  fait,  par  ij  ' 
nature  ^  pour  vivre  autant  qut  i'hîftoire  ,  pour  çonfoti'^  ; 
di-e  tous  lt$  Joh  poélens  ^.àvenir^  6c  pour  dooiier  daas  / 
ti^tp  Ui,  bitit.  des  iièeks  de  nouveaux  proftlites  à  ia  lir 
bcrté.  La  commifliofi  fembte  avoir  m\%  dans'tout  ce  tra- 
vail une  indifférence  çoupajbU.  Ce  gu'il  /  a  de  cçrt^?  » 
c*eft  quVlle   eft  reftée  bien    au-dèflous  dé  fon  fuje.t.  La 
cçnveation  1«  «{ientit  par  rapport  «au   predmier   projet  de 
l'iifte  éftonciatlf  :  elie  chargea  k$^  ving^un  d'en  préfjîn- 
ter  un  gu^e.j   ]|>a^ .  il    ne  ^eftpit  plus  q}it    Tinterviallç 
d'aune  nuit,  &  des  hommes  qui  étoient  fi  peu  fnaitres  dé: 
loiir  ûijet ,  ne  powvoi^nt ,  dans  un  ^  court  cfpace  ,  pro- 
duire un  travail  digne  de  la  France  entière.  On  trouva  ' 
le  Jendenuin  matiu ,  À  la  cpnvention  ,  qu'il  y  qianqupit 
plurieur^   &ixs ■  eifentieis  :  on  parvint  à  les  coudre,  à  les 
intercaler  le  mieux  que  l'on  put;   &  de   cet  affemblagp 
indigène  &  prefque  foitaîT ,  dk  refaite  Taûe  qu'on  vient  . 
de  lire  4  ^ûe  que   le  nippcrieur  lui-mê^e  ,  jBarbaro*!^  » 
reconnaît  ik  iwieccredi  êixe  trop  lâche ,  trop  diffus ,   fou-  ' 
vent  trop  v^ue  &  point  affei  rempli  ;  mais  la  convenu  • 
tion  si'étoit  engagée  aux  veux  de  l'univers  ;  le  jour  étok 
marqué  ;  la  nuit  même  circonfcrivoit  les  heures  ;  il  fallut  . 
que  Taâe  partit  vide  ou  plein. 

A  f  afte  énofldatif  préfenté  par  le  comité  itoît  jointe 
une  férié  de  q.uefiipns  qui  fut  regardée  consume  telles- 
méat  iû^goifiante ,  .qvion  te  «rut  «bligi  de  la  faire  dif«* 
paroître ,  &  qu''on  préféra  de  ^en  rapporter  &  U  fâga-  ' 
cké  &  à  la  prudence  du  président ,  qui  ne  s'étoît  pomt 
P'.éparé  ;à  remplir  aiette  tâcjie  :  on  lui  déi^gna  toutefois 
îejS  difféMns^acticlfis  jde  l'aâe  -cQnune  \isSt  néceiTaire  de 
Tiaterrogatoire....  Depuis  le  moment  où  la  grande  qucff 
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tîon  du  pr<>cès  du  toi  a  ét^  abord&c,  U  tîravÂl  dU'c%> 
tnité  a  toujours  &ntî  h  ficécipi talion  ,  l'iniauciaficf  4c 
l'inexaftitude. 

D'abord  nous  ne  voyons  pas  pourc{noi  9»  *  cottv- 
^èncé  l'éfiumération  de  Tes  crimes  au  20  juin  17S9. 
Sans  doute  Louis  a  commis  depuis  ce  temps-là  de  gtandp 
forfaits  ^  mais  retnomet  û  haut ,  n'eft-cs  pas  f^re  croire 
<{U6  nous  n'avions  pas  des  metifs  fufEfans  de  le  juger 
depuis  la  coniUtution ,  que  nous  n'en  avons  pa^  eu  de 
garticuliers  &  de  néceilaires  pour  opircr  la  révolutîoa 
«u  10  août.  Sans  doute  Louis  £ut  coupable  de  tou^  1«« 
Crimes  que  renferme  Taâô  énonciatif  j  mais  il  valoif 
inieux  »  par  uAe  générofité  bien  entendue ,  n'en  point 
Parler  ^  &  montrer  qu'il  Us  avoit  furpaâlés  tous  par  des 
forfaits  nouveaux  ^.  s'attacher  feulemeni  à  ceux-ci,  les 
(Srefler  fortement,  en  tirer  toutes  Us  conféqutne^»  les 
p\\Xs  épouvantables  pour  un  tyran ,  U  tenir  pris  dans  fes 
pro(>res  filets,  ne  lui  lalfler  aucune  échapûtoiire  ;  alors 
il  n'eut  pu  vous  dire  :  Je  n'avois  pat  dans  ce  temps  ac« 
tQfté  la  conftitution.  Alors  vous  l'euflïcz  convaincu  à 
ta  face  du  ciel  même ,  d'avoir  trahi  fe»  férmens  t«s  f4ui 
pofitifs  ,  d'avoir  violé  une  loi  qu'il  avoit  lui-même  re- 
connue ;  alors  chacune  de  fes  réponfesieût  portées  Tubf- 
tance  :  Je  fuis  un  parjure ,  &  cette  réponfe  eût  été  b«au^ 
coup  plus  f  appante  pour  une  foule  d'efprks  foiMcs  à 
qui  il  faut  donner  du  reâbrt  ,  pour  les  ignorans  qu'il 
faut  éclairer ,  pour  les  peuples  eiclaves  qu'il  faut  éman- 
ciper ;  au  lieu  que  tous  ces  hommes  égarés  vont  aux  pre<» 
niières  interrogations  répéter  en  chorus;  mais  il  n'y  avoit > 
pas  de  loi  qui  lui  prefcrivit  une  conduite  contraire  > 
Ihais  la  conilicution  n'étoit  pas  faite  :  fc  cette  idée  af- 
foiblira  d'avance  dans  leur  elprit  égaré  toutes  les  inciiil^ 
pations  poflérieures. 

En  gardant  le  filence  fur  tout  ce  qui  a  précédé  l'ac^ 
Reptation  ,  il  eût  été  plus  adroii  de  faire  oui:lier  la  lé* 
géreté  ,  ou,  pour  m  eux  dire  ,  la  âupdité  froti^&ile  ^ 
qui  long-temps  s'efi  laifTé  mettre  ùa  buindeau  fur  le« 
yeux,  ou  qui  les  a  fermés  expr^  pour  ne  pas  voit  1a 
lumière  ;  qui  tandis  que  Louis  fe  rendott  coupable  de 
tant  de  crimes  ,  eut  la  baflfeffe  de  fcufïrir  que  fes  re- 
préfentans  le  déclaraffent  refïaurateur  de  la  liberté,  quà 
ne  les  démentit  point  lorsqu'ils  offrent  le  nommer  n>i 
d'ç$  Français  y  repréfentant  héréditaÂPe  4t  U  aaûoa^  iorf'* 
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Ii'îk  Im  mirent  fur  la  tête  la  couronne  conftitatîonnelle , 
lui  donnèrent  parla  une  forte  de  baptême  politique. 
Voilà  des  inconfcquences  fur  ieiqueltes  ii  ne  fatloit  pas 
direâemeht  ramener  rattènticn  des  peuples;  il  falioit 
nous  fauver  de  cette  contradiâion  ,  putfqu'en  im  ao 
Lotis  en  avoit  alTez  fait  ,  &  d'après  la  conClitution 
même  9  pour  tomber  mille  feis  fous  la  h&che  du  bour- 
reau* 

D'ailleurs  ,  ouifqu'on  voutoit  donner  une  grande  lati- 
tude à  Taûe  daccufaton ,  pourquoi  fe  borner  là  i  pour- 
quoi ne  pas  embraffcr  toute  fa  vie?  Croyez -vous  que 
chacun  des  jours  de  fon  règne  ne  folt  pas  mardoé  par 
des  crimes,  ainft  que  ceux  de  tous  les  rois  ?  Vous  ne 
vouliez ,  direz-vous  ,  parler  que  de  fes  efforts  contre  la 
liberté;  mais  toute  fa  vie,  la  ve  de  tous  les  mohftres 
couronnés  ,  n'eft-elle  pas  une  lutte  continuelle  contre  la 
liberté  des  peuples?  ne  chérchent-ils  pas.  <anB  ceffe  à  en 
étouffer  le  ecrme,  à  l'empêcher  de  naître  6c  de  fedé^ 
veiopper  ?  Depuis  la  première  affemblée  des  notables , 
,fes  deileins  ne  s'étoient-ils  pas  montrés  à  déiouvert  ?  Le$ 
Brienne  ,  les  Lamoignon  n'avoient-ils  pas  été  entrcy  fes 
mains  des  jnftrnmens  de  defpoHt'me  ?  Jt-e  fiége  du  pa- 
lais ,  les  mâffacres  commis  en  fon  nom  dans  la  rue  St. 
Dominique  &  en  d'autres  -  end.  oits ,  Témeute  fufcîtée 
contre  Réveillon  n*étoient  -  ils  point  autant  d'atte»tats 
notoires  que  la  juftice  nationale  pouvoit  aufli  pimir  ?  II 
n'y  avoit  donc  aucune  railon  ,  puîlqu'on  s'avançoit  au- 
delà  de  l'époque  de  l'acceptation  ,  it  n'y  avoit  aucune 
raifon  d«  s'arrêter  en  1789.  Les  deux  années  précéden- 
tes tenoient  à  cette  époque  ;  toutes  les  autres  tenoient 
à  ces  deux-ci }  il  n'y  avoit ,  à  proprement  parler  ,  au- 
cun motif  de  s'arrêter  jufqu'à  fon  avènement  au  trône. 

Pour  ne  pas  donner  à  cet  afte  un. air' de  difette  air 
miiieu  de  fa  fauHe  abondance  ,  pour  paroître  grands , 
pour  ne  pjs  nous  mettre  en  contradi6lion  palpable  avec 
nous-mêmes,  on  devoit  donc  fe  berner  aux  crimes  com- 
mis depuis  le  14  feptembre  1791  ,  6^  ne  point  mention- 
ner les  griefs  .dont  il  avoit  arraché  «ne  forte  d'abfotution 
par  l'amniftie  généiale  que  lui-même  avoit  demandée,, 
&  par  l'a  royale  acceptation  d'une  conftirutiorv  qu'on  lui. 
avoit  préfentée.  On  eût  pu  ,  il  eA  vrai ,  lui  faire  toutç 
eipèce  d'interrogats  fur  les  faits  antérieurs  qu'on  eét 
penfé  avoir  quelque  enchaînement ,  quelques^  liai fons  avec 

l'es 


fenlèrç^^eriidi^  ;   niais  il   ne   lalloît  pas  en  fdtré 

bafties  mfégralites  de  l'aâe.  Nous  ne  pteflbn^  point» 

Wji  Marat,  que  l'aâe  énonciacif  dût  commencer  k 

JQùe  de  la  révolution ,  6c  qu'on  ne  peut  acftufer  it 

jenii  &  Tinterrogcr  que  fur  les  crimes  qu'il  a  commis 

dft  l'acceptation.  '  Un   ade    d'^ccufation    pofe  fur  un 

£iit,  ou  <lu  moins  fur  un  petit  nombre,  mais  cela 

ipeche  pas  que  le  directeur  du  jury  ou  le  jury  même 

adé  k  Tacçulé  des  queilions  fur  des  circonli'ances  très^ 

jàées  les  unes   des  autres  ,    6i  fouvenc  fort  antirieu'* 

m  diiii ,  parce   qu'il  veut  en  connchre  les    caufes  ^ 

ïbdfiB,  let  moyens  y  &  fur-tout  les  complices. 

Eu  pùiliqu'oh  rétroeradoit  jufqu'aai    20    juin    1789^ 

MiBS  falloit-il  inférer  dans    l'aâe  touis  les   faits  qui  > 

m^qué  dam  les  annales  de  la  trahifbn  de  Louis  XVL 

Dêndsdninent  de  ceux   qu'on  y  a  ajudés  après  coup 

pia^ioÂvèiiition,   jie   falioit-il  pas   l'interroger  pour^ 

i  a  là  ioûmée  des  poignards  il  avOit  demandé  gracé 

r  cous  ces  ci  -  devant    nobl  s  qui    s'étbient*  iséntgié^ 

t|  fpn   château  ?  N'étoit-ce  pas  là  une  jprei^ye  de  con* 

ace  antre   eux  &   lui  ,  d'autant  plus   que    dans  le 

Koire  qU*il  laifla    après  fa  fuite    il  fe  pUignit.  de  ce 

là  àvoit  infulté  chez  lui /^    hravt  nvhléfft?  Ne  p6u^ 

-on  pas   lui  reprocher  cette    fauffc  générofité  <\A 

inibïbit  à  celle  qu'étala  ù  faftueufement  êc  fi  perfi^ 

lêftt ,  au  champ  de  Mars ,   ce  Lafayette   couché  en 

i^far  un  homme  payé  exprès i  II  talloit  lui  deman^ 

pourquoi  il  avoit  diârlbué  une  fi  grande  qtjantité  de 

f   de  Saint-Louis.  N'étoit-ce  pas  pour  augmenter  foii 

I  ?  Poàïr^uoi  il  n'avoit  p^int  fait  pourfuivre  le  pny* 

Jfle  Jariy  9  incendiaire    des   fatiboùres    de   CaurttsuJ 

tp  'négligence  coupable  n'annonce-t-elle  pas  affek  Ou 

f  apprdiiVoit  fa  conduite,,  ou  même  qu'il  la  lièi  avoît 

fjDk  -eût  pu  ajouter  encore  beaucoup  d'autres  faits ,  & 
^în^t;Uii  en  ont  dit  à  1^  fois  trop  6c  trop   peu  ;  ils 

oofnproinis,  par  les  vices  de  cette  rédaâion  ,  ta  di- 
4  de  la  nation  fran^aife.^.  Quand  cette  trîfté'  ràpfo^ 
r^té  adoptée,  Pétion  monta \à  là  tribune  »  &  dénonça 
i;tettrès-patentes  que  Louis  avoît  données  à  fes  fir^res 
|9:''lé^  auYorifer  à  faire  tics  emprunts  fa3^6thÀ}ûé6  fiU 

{^kn^  nationaux ,  &  à  foUiciter  les  puiffâàcei  étraft* 
iMf.  eA  &veur  de  fa  cauiê«    Pétion  j'atoit'  fa  aU  19 


fko^t  par  un  nommé  Perthois,  qui  les  i  vues  &  lues; 
6c  Pétion  avoit  gardé  cela  pour  lui  depuis  ce  temps; 
il  n'en  4  fait  confidence  à  perlbnnc  :  on  fait  qu'il  cft 
4ans  l'ufage  de  ne  faire  fes  révélations  que  fort  tard  « 
^6c  même  aptes  coup  ,  comme  on  Ta  vu  dans  plus  d'une 
occaHon. 

Drouet  a  préfenté  auffi  un  autre  chef  d'accufatîon 
peu  connu  jufqu'à  préfent  ;  il  a  dit  avoir  des  preuves 
que  Louis  ,  lors  de  ia  fuite  ,  alloit  à  Tabbaye  d'Orval , 
èc  non  à  Montmédi.  Ceft  en  vérité  une  étrange  con- 
duite que  celle  de  nos  repréfentans  !  ils  jouent  à  là  fob 
tous  les  rôles  fans  honte  6c  fans  remordis  ;  ils  no  crai- 
gnent point  de  remplir  tour  à  tour  les  fondions  de  Jpar- 
ties  civiles,  d'ace ulateu lis  publics  6c  de  juges,  dans  la 
même  affaire.  Après  avoir  dénoncé  des  faits  ,  ils  Vont 
décider  gravement  fi  ces  mêmes  faits  qu'ils  ont  a^^cés 
font  réels  ;  Ôc  confondant  toutes  les  idées  dé  jurîfprn- 
cfence  ,  tous  les  principes  de  la  judice  ,  ils  nous  pré- 
ientent  dans  chacun  d'eux  toutes  les  feâions  d'un  tri« 
l>unal  criminel.  Avec  une  confcience  un  peu  délicate, 
■un  député  qui  énonceroit  des  délits  que  fui  feul  con- 
jioitroit ,  après  avoir  rendu  ce  fervice  à  la  chofe  pu- 
blique,  fe  récuferoit  du  moins  pour  juge^  ne  fe  regar- 
^e^oit  plus  comme  compétent  pour  uéger  au  tribunal; 
icsLt  :  l'homme  qui  fc  croit  même  le  plus  droit  eft  le  pre- 
mier à  fe  défier  de  loi-même  ;  il  fait  que  malgré  nous 
«l'amour-propre  nous  porte  à  foutenir  nos  premières  af- 
.'fertions,  que  nous  n'aimons  point  à  revenir  fur  nos  pas , 
.que  nous  ne  voulons  point  paroitre  avoir  agi  ni  penfe 
au  hafard  y  &  qu'une  feule  parole  téméraire  donne  fou- 
tvent  une  direâion  fauife  à  notre  efprit.  Pétion,  Drouet 
j&i  plufieurs  autres  auroient  dû ,  auffi-tôt  après  leurs  dé- 
pomions  y  déclarer  qu'ils  s'abfiiendroient  de  prononcer  ùx. 
le  fort  de  Louis. 

Et  voilà  un  des  inconvéniens  majeurs  qui  dévoient 
.  réfulter  de  la  conduite  irréfléchie  de  la  convention  :  lorf- 
:  qu'elle  s'eft  attribué  la  connoiiFance  du  procès  du  roi, 
.  elle  eût  dû  fentir  qu'elle  violoit  tous  les  principes  ,  & 
qu'étant  compofée  de  beaucoup  de  membres  de  Tafiem- 
hléeconfiituante  &  de  la  légiilative  ,  de  beaucoup  d'hom- 
mes qui  avoient  tenu  le  timon  des  affaires  depuis  la 
révoluûon,  &  qui  avoient  été  le  plus  menacés  par  le 
tyran,  îLy  avoit  dans  fon  fein  plus   de  connoîUances 
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locales  &  particulières  que  pt^-tout  ailleurs  ,  8c  que  kl 
plupart  de  fes  membres  le  trouveroient  ainfi  expôie»^ 
tout  à  la  fois  ,  à  acculer  le  roi ,  à  plaider  contrç  luil ,  ÔL 
à  le  condamrffer  comme  juge.  Par  quelle  fatalité  aucun 
repréfentant  n'a-t-il  apperçu  les  vice*  de  cette  conduite^, 
tous  ces  cara6lères  de  hullîtc  ?  Mais  q.ie  difons  -  nous^> 
plttfieurs  l*on^  fenti.;  ils  n'ont  oie  élever  la  voix;  ï\s 
n'ont  point  fait  retentir  Tenceinte  de  l'^ffemblée  des 
tnâles  accens  de  la  raifon  6c  de  la  vérité  ;  &  Condor^ 
cet ,  qui  fe,  pare  du  tttre  de  philofophe  ,  oubliant  tous 
les  devoirs  quirapofe  ce  nom  facré ,  a  défer ce  lâchement  . 
cette  belle  eau  le  ;  il  fe  contente,  lorfqaetout  eft  fini, 
d'imprimer  après  coup  une  opinion  que  nous  fou^tenons 
depuis  plus  di  deux  môi$.  Que  ne  montoit-il  à  la  tri- 
bune? que  ne  tonnoit-il  contre  cette  cumulation  de  pou- 
voirs &  de  fonûions  contraires  ?  Sa  voix  n'eût  pas  été 
perduç«  Beaucoup  de  g^ns  ne  courent  point  au-devant 
de  la  vérité  ;  mais  quand  elle  fe  préfente  à  eux  ^  ils  la 
teconnoiffent  &  l'accueillent  avec  joie. 

Revenons  à  cette  mémo  abli  féance.  Lous  paroît^à 
la  barre  de  Taffemblée.  Le  fileace  dis  repréfentans  de  Sa 
nation,  ainfi  que  des  rpi^t^teurs ,  étoit  véritablement 
impofant  &.  digne  di  la  caufe.  Que  ne  pouvons  -  nous 
en  dire  autmt  de  l'ade  énoic'atif  &  des  interrogats  dii 
préfident.qui  en  fuivirent  la  lev^ure  l 

Lorfqu'on  fonge  au  procès  de  Charles  P'. ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fait  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans,  &  qu'on  le 
compare  à  ce  commencement  du  piocès  de  Louis  XVI ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  la  différence  de  ces  deux 
ixècles.  Aujourd'hui  quelques  lumières  font  parvenues  ju^ 
qu'aux  rois  mènes  ;  6c  les  grands  principes  de  la  fouve^- 
raineté  des  peuples  font  fi  évidens,  que  ces  ufurpateurs 
n'ofent  la  nier.  Amené  deux  fois  devant  fes  "juges  ,  Charles 
eut  l'impudence  de  foutenir  que  fes  fajets  n'avoient  aucup 
droit  fur  lui ,  6c  qu'il  n'y  avoit  même  aucune  puifTance  fur 
la  terre  dont  il  fut  jufliciable.  Dans  ces  deux  première^ 
féances  publiques  de  ta  haute-cour  de  jufKce  ,  H  y  eut  une 
difcuffion  vraiment  indécente  ,  quoique  grave  ,  entre  Stuart 
6c  le  préfident  du  tribunal,  dont  .l'uir  foutenoit,  comme 
dans  une  thèfe  clafTique ,  qu'une  nation  ne  pouvoit  juger 
fon  roi  ;  l'autre  ,  qu'une  nation  ne  pouyoit  fe  dépouiller  de 
ce  droit  imprefcriptible.  Il  eft  vrai  aufîi  que  l'ade  énoncîa- 
tif  de  notre  convention  eft  &  mal  fait  j  que  fans  la  leâute 
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^Kmmaire  du  premier  décret ,  qui  déclare  qu'il  «doit  Stre 
)ugé ,  Louis  eût  pu  croire  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  d*un  >uge^ 
ment  juridique  où  il  courût  rifque  de  la  vie ,  6l  qu'il  eûl 
pu  simaginer  au  contraire ,  que  ce  n'étoicnt  là  que  de» 
queftions  amicales;  qu'une  explication  entre  lui  &  la  nation  ; 
^u'on  lui  demandoit  des  éclaircifTemens  plutôt  que  des  ré- 
ponfes  en  forme.  L'aâe  d'accufation  des  Anglais  avoit  une 
phyfionomie  bien  plu»  décidée ,  &  finiffoit  par  ces  mots  : 
4(  qne  ledit  Charles  Stuard  ,  roi  d'Angleterre,  foit contraii^t 
H  de  répondre  à  tous  âc  à  chacun  des  articles  ful'd.ts  ,  afin 
H  que  toutes  procédures  ^  preuves,  examens,  fentences  ÔjC 
9»  jugemens  le  puiiTent  faire  &  donner  là-dciTus  Telon  les 
%^  formes  de  juitice.  »  Comment  une  aflemblee  <|ui  a  de 
tels. modèles  fous  les  yeux,  peut-elle  ne  les  pas  fuivre  ^ 

C'étoit  une  chofe  remarquable  dans  raffaire  de  Stuart^ 
que  l'accufé  étoit  toujours  roi  ;  que  la  nation  angUife  nç 
l'avoit  ni  dégradé  ni  même  fufpendu  ;  ôc  quoique  le  mot  Jirp 
employé  fans  ceiTe  par  le  prélident  de  ce  tribunal,  choqup 
des  oreilles  républicaines ,  cependant  il  donne  à  ce  procès 
&  à  la  nation  anglaife  un  tout  autre  caraâère  de  grandeur. 
Que  nous  fommes  petits  en  comparaifon  de  ces  tiers  infi^ 
laires  i  Notre  convention  paroit  bien  embarraffée  à  jugrr 
Louis ,  qui ,  après  tout ,  n*e(l  plus  roi ,  qui  fe  trouve  rédu  f 
a  l'état  de  fimple  individu  ,  dont  la  perfonne  ne&  pi.  s 
fevltuè  d'aucun  caractère  public  ,  tandis  que  les  Ang  ais*, 
fnaitres  de  Stuart ,  fans  s'a  bai  (Ter  à  notre  honteufe  idolâtrie., 
lui  confervent  encore  ,  dans  les  fers  ,  le  titre  de  roi ,  le 
jugent  comme  roi ,  &  pour  ainii  dire  la  couronne  fur  la 
tête.  On  ne  vit  point  che?  eux  une  tourbe  d*efclaves  invo- 
quer en  fa  faveur  une  inviolabilité  chimérique,  tâcher  de 
}e  couvrir  de  ce  ridicule  égide  ;  la  royauté  fut  jugée  avtc 
le  roi  y  condamnée  avec  le  roi ,  ôc  frappée  par  la  main  du 
jïourreau  dans  la  perfonne  du  roi  même.  Voilà  un  fpcâacle 
vraiment  grand  $c  digne  d'un  peuple  libre  ;  celui  que  nous 
offrons  aujourd'hui  eu  bien  différent  t 

A  fa  troifième  comparution  devant  la  cour  de  juftice  , 
Charles  enfin  céda  d'attaquer  la  fouveraineté  de  U  nation  ^ 
ëc  fans  toutefois  en  convenir  ,  il  déclina  la  commiffiop 
qu^on  lui  avoit  donnée  pour  juge  ,  &  demanda  que  foii 
Htfaire  fût  portée  devant  la  chambre  de$  lords^  Suivant  les 
loix  &  la  conflitution  du  royaume  britannique  ,  c'étoit  eUb 
^|ui  pgeoVt  les  crimes  de  lèfe-natjon  :  c'était ,  a  proprement 
parkr  a  la  haute-cQur  nationale  i^  Angl^i.  ta  comùtiiti^ 


^  (<49)        ',        .    \.      , 

*ot  t€s  ufages  ordinaires  avoient  été  violés  pour  le  jugement 
de  Stuard^  comme  parmi  nous  pour  le  jugement  de  Louis  j 
avec  cette  différence  que  l'ariftocratie  de  la  chamkre  Haute 
s*étoit  refufée  à  juger  le  roi,  tandis  que  paripi  nous  rieil 
n'étoit  plus  facile  que  de  réintégrer  la  haute-cour  nationale 
défignée  par  la  conftitution ,  ou  dç  faire  choifir  des  jugés 
par  la  natson  elle-même.  La  chambre  des  communes,  mal- 
gré toutes  les  illégalités  dont  elle  le  rendit  coupable ,  ne  fit 
point  comme  notre  convention  ;  elte  ne  voulut  pas  jugçr 
d*oifice ,  &i  fe  contenta  de  nommer  elle  -  même  une  com- 
tniffion* 

.  Il  n'eil  pas  douteux  que  fi  Louis  eût  eu  les  talens  &  U 
fagacité  de  Charles,  uu  plutôt  s'il  eù/t  cru  d'abord  que 
c*étoit  là  un  procès  criminel  ^  il  n'eût  dit  à  la  conventions 
vous  ne  pouvez  me  juger  ni  d'après  la  conftitution  ni  d'aprèsu 
le  droit  naturel.  D*après  la  conflttution ,  il  faudroit  duc 
moins  une  haute-cour  nationale ,  &  je  ne  la  vois  point  ici  ^ 
diaprés  le  droit  naturel,  vous  ne  pouvez  pas  êtte  repréfen- 
tans  d'une  nation,  comme  juges  &,  comme  légiflateurs  ;  les 
mêmes  ho nfimes  ne  peuvent  faire  Its  loix  &  Tes- appliquer  :: 
je  vous  récufe. 

La  manière  dont  le  préfidçnt  de  la  convention  a  interrogé 
le  ci-devant  roi ,  eft  la  moins  propie  à  découvrir  la  vérité  6t 
la  plus  favorable  aux  détours  étudiés  Ôc  aux  faux-fiiyans. 
d'urt  criminel  ;  il  lui.  a  fait  dè^  queftions  à  perte  de  vue^ 
qui  tiennent  des  demi-pages  ,  des  pages  entières.  Dans  des 
interrogations  fi  longues  ,   les  griefs  fe  trouvent  entaffés  », 
les  faits  amoncelés  ;   le  prévenu  ne  peut  qu'avec  peine  ré- 
pondre à  chacun  d'eux  ;  fa  mémoire  ne  les  lui  préfente  pïis 
dans  l'ordre  donné  ;  alors  il  ne  fait  qu'une  réponie  générale, 
vague  &  infignîfiante ,  ou  bien  il  ne  répond  qu'à  une  par- 
tie dçs  faits;  6c  l'on  fent  bien  qu'il  ne  choifit  que  ceux  pour 
lefqUels  il  a  une  rép^nfe.  L'art  d'un  direâeur  dé'jury  efl  de 
faire  des  înterrogats  très- précis  &  très  *  laconiques  ,  qui 
obligent  l'homme  interpellé  de  s'étendre ,  de  parler  beau- 
coup ;  parce  que  fi  le  prévenu  n'a  pas  la  vérité  pour  lui, 
il  s'embarraffera  néceflaircment  dans  le  labyrinthe  de  fes 
langues  réponfes  ,  perdra  le  fil  de  (es  menfonges ,  &  fçrat. 
découvrir  la  vérité  par  cela  même  qu'if  n«  la  dira  pas.  Dans, 
cetteaiFaire-ci ,  au  contra;re,  les  réponfes  font  toutes  beau- 
.  cdup  plus  courtes  que  les  demandes.  Louis  a  parlé  avec  une^ 
brièveté  royale  ,  hr^vFùUc  imptratoriâ  ,  &  la  convention  n'^i 
tti  {iar-t.ut  ^u'un  ^U iàche«  ians  f9rc«  ^  &as  dignité. 
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Bifailhe  ;  fecretaîre,  chargé  de  communiquer  les  pîècea»^ : 
Louis  Capet,  rempliuoit  fa  ini/uon  avec  un  air  de  mépris  $L 
d^nhumanité  révoltant  dans  un  juge.  Placé  devant  le  pré- 
venu,  il  lui  remettoit  les  papiets  par-deiTus  fon  épaule  , 


d'Angleterre  que  Charles  eft  le  feul  à  qui  il  foit  échappé 
<ie  pareilles  exclamations  ;  mais  tout  efl  permis  à  Taccufé  , 
les  juges ,  au  contraire ,  doivent  fe  tenir  dans  les  bornes 
les  plus  exaâes  de  la  retenue  &  de  la  circcnfpeûion  »  &  fe 
garder  d'infulter  à  fon  malheur. 

La  plupart  des  rcponfes  du  ci-devant  roi  ont  été  in(îgm- 
fi^ntes ,  &c  cela  devoit  être  :  nous  en  avons  vu  la  raifon.  Il 
efl  fâcheux  que  certains  journaux  accrédités  les  aient  rap- 
fortées  infidellement  ;  l'opinion  vole  rapidement  fur  ces 
ieuilies  légères  ,  &  ne  rétrograde  qu'avec  peine.  Eti.  Feuil- 
lant &L  Audouin  ,  que  nous  avons  déjà  relevés,  font  dire 
au  préfident  :  pourquoi  avez-vous  donné  ordre  de  tirer  fur 
le  peuple  ?  &  ils  font  répondre  par  Louis  :  c'eft  que  le  châ- 
teau étoit  menacé  ;  d  comme  j'étois  autorité  conitituée^  je 
devois  me  défendre.  Cette  ciemande  auroit  dû  certaine- 
ment être  faite ,  ainfi  que  plufieurs  autrefs  auxquelles  Barrère 
n*a  pas  fonge;  mais  la  réponfe  n'a  pas  plus'  exîfté'que  h 
demande.  Comment  concevoir  que  des  journaliftes  mettent 
dans  la  bouche  d'un  accufé  des  aveux  fi  pcremptoires  , 
lorfqu'il  ne  les  a  pas  faits  i  Si  Louis  avoit  prononcé  ces 
inots ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  ;  fon  procès  feroit 
jugé  ;  il  fe  feroit  lui-même  condamné  à  la  mort  ;  mais  par- 
tout ailleurs  il  a  avancé  précifément  le  contraire. 

Le  préfident  ne  lui  a  pas  demandé  non  plus  :  pourquoi 
vous-même  avez-vous  pris  la  cocarde  blanche  du  temps 
des  gardes- du-corpi  >  Le  fait  n'a  jamais  été  raconté  ainfi.Oed 
avilir  la  nation ,  que  de  lui  faire  dire  le  faux  pour  favoir  le 
vrai  y  &  laiiler  trop  beau  jeu  à  Louis  Capet  pour  nous  don- 
ner un  démenti. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  réflexions  ,  Louis  s'efl  décidé 
à  '  tout  celer  autant  que  pofTible  ;  &  foutenant  jufqu'au 
bout  fon  premier  caraaère  ;  toutes  les  fois  qu'il  a  donné  des 
léponfes  vagues  ,  il  a  menti.  Rien  fi'eft  plus  aifc  que  de 
reconnoître  récriture  d'un  ci-devant  roi  de  France.  Sa  C- 

Kature  fe  ttouve  par- tout  :  eh  bien!  il  a  nié  prefque  toutes 
pièces  écHtes  de  fa  main;  il  a  ofé  démentir  des  faits 
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dont  h  convîâîoîî  eft  dans  tous  les  cœurs  :  îl  a  djticcmme 
Charlis  Stuart ,  qu'il  n'avoit  jamais  attenté  à  la  liberté 
de  la  nation  ,  que  ce  n'éfoit  point  lui  qui  avoit  fait  verfer 
lé   fan  g. 

Les  différentes  pièces  du  procès  ,  celles  même  qu'oti 
avoit  négligées,  confondront  fon  impudence:  il  en  fera 
àe  tous  fv^s  menlonges  comme  de  celui  qu'il  a  fait  à  l'égard 
de  Wighinflein  ,  qu*il  diîoit  n'avoir  point  employé  depuis 
qu'il  avoit  montré  des  fentimens  contre-révolutionnaires. 
Une  lettre  de  la  veuve  de  ce  commandant  prouve  qu'i 
l^poque  du  lo  août,  il  venoit  d'êtrç"  nommé  au  coinr 
ihandement  de  la  Corle,  &  qu'il  en  âvbit  déjà  fait  fes* 
remercîmèns  au  monarque  Ton  bienfaiteur. 

En  lifant  le  procès-verbal  de  cet  interrogatoire  ,  on  vcÂt 
affez  combion  la  caufe  des  rois  eft  mauvaife  ,  &  en  mêm«- 
tBnrps  combien  ils  font  inutiles  :  ce  que  L->uis  a  dit  de  pîti» 
cenlé  eft-^ceci  :  j'ai  fait  ce  que  m'a  confeillé  le  miniltre; 
j'ai  nommé  ceux  que  m'a  préfentes  le  miniftre.  (  Il  ne  dit 
pas  que  ces  mtniftres  ,  il  les  avôit  choifîs  contre-révolu-* 
tionnaires.  )  Ailleurs  ,  il  fe  défend  de  diverfes  imputation» 
^'on  allègue,  en  difant  que  cela  regardoit  le  miniftrc 
Que  conclure  de  là  ?  c'eft  que  de  l'aveu  des^ois  eux-mêmes; 
1-e  miniftre  fait  tout ,  &  le  roi  rien. 

Cette  comparution  de  Louis  Capet  ett  plus  humîliaiite 
pour  les  rois  que  ne  le  feroit  fa  mort  même ,  car  il  a 
répondu  en  accufé.  Il  n'a  point  méconnu  le  pouvoir  fu- 
prême  de  la  nation  ;  il  n'a  défendu  fa  caufe  que  par  des 
menfonges  grofliers  6c  manifeftcs  ;  il  a  avoué  qu'un  roî 
ét6it  inutile  :  leur  caufe  eft  déjà  jugée  lorfque' Louis  ne  Petl 
pas  encore.  La  mort  n'avUit  pas  :  le  crime'  (eul  fait  la 
honte. 

'  •  Louis  a  fini  par  demander  un  confèil  ;  il  eût  mieux  fait 
de  commencer  par  'à  :  quoiqu'il  eût  eu  quatre  mois  potir 
réfléchir  dans  fa  pritbn  ;  il  ne  paroît  pas  s'être  bien  pré- 
paré; rien  de  précis,  de  faillânt,  de  lumineux  dans  fes 
réponfes. 

Croiroit-on  que  cette  demande  d'iin  confeil  a  jeté  le 
plus^rand  défordre  dans  l'affemblée  ?  Après  le  départ  de 
Louis  ,  on  a  agité  tumultueufement  cette  queôion  :  un 
"grand  nombre  qui  fans  doute  ont  des  entrailles  de  fer  ^ 
•&  qui  veulent  feconer  jufqu'aux  apparences  de  la  juftice-, 
-s'y  font  oppofés  avec  violence.  On  oublia  que  pendant 
cette  léance  import^te  toute  la  majefté  du  peuple  dévoie 
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fe  CèHCêAtret  dans  la  convention  nationale ,  comipe  l'a^roSt 
obfervé  Barrère  ;  on  fe  dédommagea  d*un  long  fileocze   • 
On  cria ,  on  s'injuria  ;  le  plus  grand  tumulte  régna  dsùns 
l'alTemblée  ;  le    préfident  le  couvrit  ;  ce   ne  fut  qa*a.^vec 
bieaacoup  de  peine  qu'on  accorda  à  Louis  un  droit  qiA*on 
Ufi  peut  reiufer  à  aucun  coupable  :  &  ce  ibnt  là  des  juges  { 
Le  lendemain  cette  afTemblée  »  qu'une  jufte  demande' 
j^voit  rendue  fi  orageufe  ,  qui  s'étoit  montrée  fi  dificîle 
Içrfqu'il  s'agiflbit  d'une  mefure  indifpenfable ,  fut  exeré- 
snement  foupie  &  docile ,  lorfqu'on  lui  propofa  une  médire 
iadigne  d'elle.  Louis,  la  veille  ,  avoir  été  comme  unfuppljànt 
\  la  barre; il  dut  être  bien  étonné  de  voir  la  çonvendon. 
communiquer  avec  lui  d'égal  à  égal  par  Tentremife  de  com* 
midaires  tirés  de  fon  fein  :  il  dut  fe  rappeler  ce  temptpli 
l'affemblée  nationale .  lui  faifoit  des  adreflies ,  &  eipére^ 

Ï eut-être  de  le  voir  quelque  jour  renaître.  Les  contmi^. 
lires ,  qui  n'auroient  dû  être  que  des  huiffiers  ^  allères^^ 
4onc  lui  demander  ,  au  nom  de  leurs  collègues ,  au  n9iç^. 
de  la  convention  nationale ,  quel  confeil  il  choiûfToit  LoiS>^* 
^e  manqua  pas  de  choifir  deux  membres  de  la  conftitaaot^^  • 
§L  fur-tout  te  père  de  la  conffitution.  Ceft  dans  cet  ouvra^^ 
ayTii  compte  trouver  un  arfenal  entier  ;  mais  Target  ^^> 
le  dit  aujourd'hui  républicain  ,  n'ji  pas  voulu  fe  char^^ 
de  cette  caufe;  il  abandonne  Louis  &  la  conftitution  ^ 
jeur  malheureux  fort.  Que  les  temps  font  changés  l 
.  Au  défaut  de  Target  j  d'autres  athlètes  fe  préfentent  d*ns 
la  lice.  Lamoignon  -  Malsherbes ,  Ducet  &  Jourdat,  citoyen 
de  Troyes ,  s'offrent  pour  défenfeurs  officieux  ;  &  aufla-tôt 
la  convention  nationale  d'envoyer  encore  une  députation 
à  Louis  pour  lui  annoncer  le  refus  de  Target  &  la  propofi' 
don  des  trois  ^utres.L'officier  municipal  de  garde  auTempk 
«uroit  pu  aifément  remplir  cette  miillon  ,  ainfi  que  la  pre- 
mière ;  mais  la  convention  a  été  fans  doute  bien  aife  d'efl- 
voyer  faluer  fa  ci-devant  majefté.  Quelle  étonnante  mat 
;adre(fe  dans  ce  moment  de  crife ,  de  multiplier  les  vifites 
&  les  communications  avec  le  prifonnier  l  Comment  penfer 
4{ue  cet  inconvénient  ait  pu  échapper  à  huit  cents  per- 
sonnes i  Comment  croire  qu'aucun  n'ait  fongé  qu'en  în^ 
troduifant  ainfi  dans  la  tour  quatre  nouveaux  perf^nnaees, 
ce  feroit  donner  l'idée  aux  malveillans  de  s'y  gliffer  ious 
leur  reflemblance  &  leur  codume?  Pes  trois  défenfeuii 
qui  fe  font  préfentés ,  Louis  n'a  accepté  que  Lamoignon. 
:£n  <di  de  refus  de  la  part  de  Target ,  il  avoit  denuindi 

Tronchet, 


Tironchèt ,  qui  a  cru  qu'il  étoit  àj^  fon  devoir  de  ne  îpài 
rtfurer  :  en  conféquence,  il  a  écrit  aU  oiiniftre  dé  la  juf- 
tice  la  lettre  fuivarite  : 

.«  Citoyen  miniftre  ^   entiërement  étranger  à  là  cour  ^ 
avec  laquelle  je  n*ài  Jainais  eu  aucune 'Tefjition  diteélc  nlr 
in4ireâe  ,  je  ne  m'attendois  pas  à  nie  vbit  arracher  ,  aU< 
fond  de  ma  campagne,  à  la  retraite  abfolué"  h  laqifeUé^ 

J'4  mécols  voué,   pour  venir    concourir  à   la  défenl'e  dé' 
-ouik  Capet.  Si  je  ne  çonfuUois  que  nion  goût  perfon- 
nel  &  mon  caradère  ,  je  n'héfiteroîs  pas  à  refWet»  utté' 
mijflîon   dont  je  connois  toute    la    déiiçateflfe  ,  &  peut^^ 
être  le  péril. 

»  Je  crois  cependant  le  public  trop  jufté  pour  rie  pa*;- 
reconnoître  qu^une  pareille  miflîon   fe  réduit  à  être  l'or- 
gane paffif  de  î'accufé  ,  &  qu'elle  devient  foik:ée  dans  l^;- 
circonftance  où  celui  qui  fe  trouve  appelé  -  d'uiie  maniàré  . 
fi  pubjique  ne  pourroit  refufer  fon  niiniuèfe  ,  fans  prendre 
{ht  lui-même  de  prononcer   le  premier  un  jugement'^qui 
feroit  téméraire  avant  tout    examen  des    pièces    &    ées 
njoyens .  de  dét'enfe  j  &  barbare  après  cet  exairien; 

'  yy  Quoi  qu'il  en  foit  9]^'^^  dévoue  au  devoir  que  rii*îm- 
|>ofe  .l'humanité.  Comme  homme  ;  je  ne  puis  refufcr  morf 
fecours  à  un  autre  homriie  fur  la  tête  duquel  le  glaive  dt 
la  jùftice  e(l  jufpendu.  Je  n'ai  pu  vous  accufer  plus  tôt  la 
téception  de  votre  paquet ,  qui  ne  m'eft  parvenu  qu'à 
quatre  heures  du  foir  à  ma  campagne^  d^où  je  fuis  parti 
apffi-tôt  pour  me  rendre  à  Paris  ;  au  furplus  j  je  vous 
p^rie  de  recevoir  le  ferment  que  je  fais  entre  vos  iiiains^ 
&  que  je  défirerois  voir  ren(iu  public  j  que  quelque  foit 
l'événement  »  je^  n'accepterai  apcun  témoignage  de  recon-  • 
Jioiffance  de  qui  que  ce  foit  fur  la  terre.  Je  fuis  j  &c; 

Signé i  Tronchet. 

Le  féal  avantage  qui  foit  réfulté  de  la  féancc  du  nïardf 
&  des  fuivantes  ,  c'eft  que  l'aflemblée  eft  revenue  fur  uït 
de  fes  précédents  décrets ,  contre  lequel  nous  npus  étions 
élevés  dans  notre  dernier  numéro.  Un  plus  Ipng  efpacé 
de  temps  a  été  donné  à  Louis  pour  prépares  fes  réponfes  , 
pour  fe  concerter  avec  fon  coafeil:  ;  ôc  du  moins  Ton  né 
Verra  pas  une  procédure  criminelle^  où  la  vie  d'un  homme 
eft  en  péril^^  où  il  eft  queftion  implicitement  de  la  ruine 
de  tous  les  rois  ,  ôc  de  la  réfurie£^ion  de  tops  les  peuples  : 
on  ne  la  verra  pias  ^  dis- je  ,  commencée  le  mardi ,  &  leP; 
tement  terminée  le  vendiredi  fuivant^ 
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Vombfc  d*Htlvétius ,  aux  Jacoblnf. 

Citoyens!  ]q  n*avois  pu  me  défendre  d*un  moums-s 
ment  d'orgueil  ^  la  nouvelle  de  l'inauguration  -  de  mon 
buQe  dans  la  faJle  de  vos  afTemblées.  Moi  ,  qui  toute 
ma  vie  luttai  contre  le  defpotirme  de  la  cour  &  du 
clergé  ,  il  m'étoit  doux  de  me  voir  après  ma  mort  ac- 
cueilli par  des  hommes  libres.  Dans  un  moment  où 
Ton  fe  propofe  d^organifer  enfin  des  écoles  primaires  ^ 
je  me  flattois  que  mon  livre  fur  V Homme  &  fis  facul- 
tés ne'  feroic  pas  inutile  à  ^confulter  par  des  légiflateurs 
qui  s'occupent  d'une  éducation  publique. 

Dites-moi  comment  j'ai  pu  mériter  la  difgrace  fubite 
qui  m'arrive  parmi  vous  ?  Un  citoyen ,  le  front  ombra- 
gé ,  il  eft  vrai ,  de  couronnes  civiques ,  s'écrie  :  Ce  n  eft 
pas  aiïez  du  bufte  de  Mirabeau  ;  nous  avons  à  faire 
juflice  d'un  autre  encore.  Helvétius  fut  un  bel  efprit  ^ 
un  courtifan  ;  il  a  dit  du  mal  de  J.  J.  Rouffeau  ;  Hel- 
vétius feroit  ariftocrate. 

Et  tout  de  fuite,  voilà  mon  bufte  en  mille  morceaux; 
chacun  fe  difpute  4a  gloire  de  lui  porter  un  Coup  ;  il  ne 
s'eft  pas  levé  un  défenfeur  officieux  pour  répondre  : 

L'auteur  du  livre  de  l'efprît  n*a  jamais  paflé  pour  bel- 
efprit.  Le  maître-d'hôtei  de  la  reine  ,  qui ,  à  caufe  de 
fes  principes  philofophiques ,  fut  congédié  par  'elle  en 
^  vingt-quatre  heures,  ne  fut  point  un  courtifan.  Ce  n'efV 
pas  dire  &  vouloir  du  mal  à  J.  J.  RoufTeau  ,  que  de 
n'être  pas  toujours  de  fon'avis.  On  a  oublié  de  repro- 
cher auffi  à  la  mémoire  d*Helvétius  qu'il  avoit  été  fer- 
mier général.  Il  eft  vrai  qu'au  lieu  d'envoyer  les  contre- 
bandiers aux  galères  ,  il  payoit  pour  eux  l'amende  à  la- 
quelle ils  étoient  hors  d'état  de  fatisfaire. 

Votre  illuftre  Maximilien  en  conclut  que  je  ferols 
maintenant  ariftocrate.  Robefpierre  ,  je  pourrois  te  ré- 
pondre en  récriminant.  A  ma  place  &  de  mon  temps» 
qu'aurois-tu  été  toi-même  ?  Mais  je  te  pardonne ,  puif- 
que  tu  fais  grâce  aux  images  de  Brutus  &  de  Rouf- 
ieau  ;  feulement  quand  tu  voteras  une  nouvelle  confti- 
tutiori  ,  puiffes-tu  approcher  davantage  du  fécond  ,  que 
tu  n'as  fait  du  premier  à  la  journée  du   lo  août  l 

Maximiîim  Robefpierre^  à  Prudkomme. 

«  Citoyen  ,  vous  dites  ,  dans  le  dernier  numéro  des  Ré- 
volutions de  Paris  ,  que  c'eft  fur  ma  motion  que  Mira- 
jbeau  a  obtenu  les  honneurs  du  Paathéon^  &  vousajoa- 


s  :  On  peut  jugtr^par  là  Vefprit  du  motîonnaîrc  ;  jufquà 
qu*il  ait  répondu  À  cette  inculpation  ,  Il jfaut  le  mettre. i 
ié'  de  Pétlon  &  de  Manuel ,   &c. 
^  Puifque  vous    me  lommez^  de    faire  une  réponfe  i 
>iis  ne  refuferez  pas  ,  fans  doute ,  de  la  rendre  publi- 
le  dans  rotre  prochain  numéro.  La  voici  : 
f>  Le  jour  de  ia  mort  de  Mirabeau,  le  direâoire  du 
tpartement   de    Paris  vint  à    ia  ,  barre    de    raflembiée 
mffituàiite  préfenter  une  adreffe  dont   Tobjet   étoit  de 
^mandfer  des  honnicurs  publics  pour  la  mémoire  de  Mi- 
Jbeau  ,  6c  de  propofer  un  projet    de  loi   générale   fur 
s  récompenfes  que  la  patrie  devoit  décerner  aux  grands 
Mïimes. 

»  Cette  pétition  fut  accueillie  avec  des  tranfports  uni- 
^rfcls.  Pour  moi ,   je  trouvois  le  projet  de  loi  très-mau*- 
ais,  &   j'avois  toujours   méprift  Mirabeau.    Prétendre* 
ftter   alors     contre    l'cngoûment    dont  ce  dernier  étoit 
objet,  eût  éti  i^ne   fohe.    Je  m'efforçai    du   ntbins  de 
(poufler  la  loi  propofce  par  le  direâoire  ,  ÔL  je  dis  ea 
jbflance  ;  «  Je  «'entreprendrai  point  de   m'oppofer  au 
'  mouvement  impétueux    qui    vous  porte  à  honorer  la 
•  mémoire  de  Mirabeau.   Vous  pleurez  les  grands  talens 
Ique  la  mort  vous  a  ravis  ,  ÔL    le    moment    où   nous 
f"  lommes  n  eft  pas  celui  où  la  raifon  févère  peut  fe  faire 
>  entendre  ;  mais  je  demanderai  que  vous  n'adoptiez  pas 
r  avec  le  même  enthoufiafme  une   loi  générale  qui  tient 
»  aux  pjK)grès  de  Tefprrt  public  ,  &  qui  exige  la  plus  fé- 
f  rieufe  attention  ».   Je  demandai  le  renvoi  de  ce  projet 
ju"  comité  de  conftitution  :  Taffemblée   le   décréta.   Bar- 
lave  fe  chargea  enfui  te   de  rédiger  la   motion  faite  par 
è  direéloire    en    faveur  de    Mirabeau ,   &  appuyée  par 
*affemblée  entière.   Ce  fut  fa  propofition  qui.tut  adoptée. 
^  »  Pour  moi  ,  je  me  reprochai  ma  çondefcendance  pour 
Popinion   publique  ,  quelque    néceffaire  qu'elle  fût  pour 
prévenir  le  feul  mal  que  je  poùvois  empêcher ,  &  je  dis 
Bors  à  mes  amis  :  «  J'ai  éprouvé  aujourd'hui  le  remords 
'é  pour  la  première  fois  ;   j'ai  peut-être  laiflé  croire  que 
îlf' je  partageois  l'eftime  de  l'affemblée  &  du  public  pour 
*'  Mirabeau  ». 

»  Au  refte  ,  j'offre  à  ma  patrie  ,  en  expiation  de  cette 
faute,  ma  vie  publique  entière  &  les  perfécutions  éter- 
nelles de  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 
' »  Pour  vous,  citoyen,  défendez-la  toujours  avec  conf- 
tfanc^;  n'oubliez  pas  qu'un  ouvrage  qui  lui  a  rendu  au- 
ant  de  fervices  que  le  vôtre ,  depuis  le  commencement 


Ht  la  rivalutîon^  lui  eft  plus  néceffâire  que  j^^Knak ,  dafit 
les  nouveaux  dangers  qui  l'environnent  :  maintenez  les  prin- 
(Ctpes  dans  toute  leur  pureté ,  6c  écrivez  de  moi  tout  ce 
que  vous  voudrez.  Signé ,  Robespierre  ». 

Paris,  le  15  décembre,  Tan  premier  de  la  république, 

Réponfç.  Robefpierre,  jepplez-vous-en  fur  le  Journal 
'âes  Révolutions  de  Paris  ,  &  fouvenez-vous  qu'il  n"a  ja-? 
mais  parlé  de$  perfonnes  que  pour  les  rappeler  aux  pruit 
fjipes, 

Rtprtft  de  FrancfiffL . 

Depuis  les  dernièrçs  nouvelles  que  cous  avons  don- 
fiées  ,  un  bien  trifte  événement  a  interrompu  le  cours 
de  nos  fuccès  ,  &  fait  rétrograder  la  vi6loire  attachée  juf- 
qu'ici  à  nos  armes.  Le  2  décembre ,  Francfort  a  etç  re- 
pris par  les  Pruflicns.  Le  général  Cuftine  a  envoyé  à  la 
convention  un  des  couteaux  dont  plus  de  dix  mille  afTaûifls 
étoient  armés.  Cuftine  fe  plaint,  avec  juftice  ,  de  l'horrible 
trahifon.  des  Francfortois  ;  mais  il  auroit  dû  fe  plaindre  un 
peu  plus  de  lui-même.  Des  foffés  remplis  de  douze  pieds 
d  eau  »  larges  de  feize  toifes  ,  peuvent  arrêter  les  ennemis 
du  dehors ,  mais  non  p^s  ceux  du  dedans  :  c'étoit  contre 
ceux-ci  qu'il  devoit  fe  précautionner  ,  en  donnant  le  coni* 
mandement  de  la  place  à  un  homme  capable  de  déjouer 
toutes  les  intrigues ,  en  jetant  dans  la  viile  beaucoup  de 
vieilles  troupes  bien  aguerries  ,  bien  expérimentée  au  lieu 
d*y  laifFer  feulement  trois  bataillons  de  recrues,  dont 
deux  n'étoient  levés  que  depuis  un  mois  ,  au  lieu  de  fe 
JaifTer  entourer  par  des  ariftocrates  reconnus ,  au  Heu  de 
ne  demander  de  Tavancement  que  pour  des  ex-nobles  & 
des  Allemands  ,  au  lieu  de  demander  pour  adjoint  un 
Berthier  ,  &  d'employer  tous  gens  de  cette  cathégorie  ; 
il  eût  dû  chercher  parmi  les  Français.  &  dans  la  ci-de- 
vant rorure,  la  véritable  vertu,  &.  peut-être  même  les 
vrais  talens.  Mais  les  plébéiens  font  rudoyés  quand  il 
lui  parlent  ;  CuiKne  ,  toujours  nohU  fous  la  république  , 
n'écoute  aucune  repréfentation  de  leur  part ,  &  s'imagînô 
peut-être  encore  qu'on  n'ii  de  bon  fens  qu'avec  feize  quar- 
tiers :  &  voilà  une  des  cauies  de  la  reprifc  de  Francfort. 

Mais  il  en  eft  d'autres  bien  plus  précifes,  &  dont  leblàme 
retombe  toiu  entier  fur  le  général.  Ne  devoit-il  pas  être  inf- 
truit  que  les  Prufîiens  méditoient  de  reprendre  Francfort 
i&  6  y  portoient ,   lui  qui  avoir  eu  plufieurs  conférences   . 
i^Yec  le  Landgrave  ,  beau-frçrç  du  rpi  de  Pruffe  \  Ne  ^le-» 


(557) 
i)l»il  pas -avoir  fondé  Tes  dltpofitiohs  ,  lu!  <|ui  avoit  per>i>' 
«s^que  ce  Landgrave  donnât  à  manger  à  des  officiers 
U}çaî$  l  Avoit'il  d'autres  intentions  que  d'acquérir  la 
>nnolffance  du  fecret  des  ennemis  i  Comment  le  fait*ii 
]e  lios  troupes  »  pendant  quinze  jours,  aient  fait  des 
arches •  ibrcées  ÔC  de  nuit,  pour  chercher  l'ennemi  où 
n^étoit  pas ,  tandis  qu'il  arrive  le  2.7  fans  qu'on  le 
che  ?  Pourquoi  le  premier  décembre  avoir  rangé  Tar- 
ée en  bataille  à  une  lièqe  de  Francfort  ,  dans  un 
eux ,  dominé  par  les  Pruffiens  »  qui  TeufTent  alfément 
»adroyée  &  lui  euflent  ôté  tout  moyen  de  défenfe ,  s'ils 
soient  eu  du  canon  ?  Pourquoi  le  2 ,  jour  de  la  prife 
s  Francfort,'  ne  lui  a- 1 -on  fait  lever  le  camp  qu'à 
lût  heures  ,  puifquè  la  canonnade  avoit  commence  à 
pt^  Cuftine  ,  (u  as  la  réputation  d'homme  aâif  &  vi- 
liant.  Comment  te  défendras  -  tu  donc  du  foupçon  de 
•ahifon  ? 

Théâtre  de  la   citoyenne   Montenf.tr,    Eh   fouillant   dans 

ancien  répertoire ,  on  y  trouve  des  pièces  qui  font  en- 

>re  à  Tordre  du  jour,  &  oîi  percent,  eh  depitfdeTef- 

avage  des  temps ,  un  ardent  amour  de  la  liberté ,  une 

aine  prononcée  de   la   tyrannie  ;  de   ce   nombre   eft  l'a 

aeédie  de  Duryer  ,  auteur  peefque  contemporain  de  Cor- 

cille ,  intitulée  ,  Mucitis  ScevoU  ,  .que  Montenfier  vient 

C  remet|tre  à  fon  théâtre.  A  travers  les  inégalités  &  les 

icorreûions  de  flyle  ,  que  le  befoin  poignant  de  vivre  (i) 

e  lui  laiflbit  pas  le  temps  de  corriger;    .on  trouve  d^s 

lorceaux  dignes  d'un  républicain.  La  i'cène  du  quatrième 

Se ,  oii  Mucius ,  en  préfence  de  Porfenna ,  couvre  Tar- 

uin  de  mépris  &  d'ignominie,  peut  figurer  à  côté  des 

lus 'beaux  morceaux  ce  Brutus  &  Rome  fauvée.    Nous 

Sgrettons  de  voir  que  Tauteur  ait  été  obligé  d'employer 

ss   précautions  dramatiques   qui    étoient   d'ufage    alors  , 

our  f^ire   paffer  des  fcènes  hardies  ;   c'eft  -  à  -  dire  que 

our  fupporter  l'épreuve  de  la  cenfure  ,    les   auteurs  fe 

oyoient  foi  ces  de  mêler  des  poifons   à  une   nourriture 

•inc ,  $c  de  plaider  la   caufe    des    rois    dans   le  même 

Qvrage  où  ils    défendoient  les  droits  du  peuple.    Dans 

i  pièce,  Duryer  a  également  violé  Thiftoire  &  dégradé 

ï  caraûère  facré  de  Thomme  ,  en  faifant  redevenir  bons 

mis  Mucius   &   Porfenna  ;  comme   fi  jamais  le  vice  & 

I  vertu  pouvoient  aller  de  compagnie  l  On  peut  réfuter 

(.1)  M  vendoit  des  vers  à  4  francs  le  c^nt. 


(  Ïï8  ) 
Paoteur  par  Fauteur  luî-mcme.  II  dît  clans  tm  endroit  i4 
ùi  pièce  : 

«  Dt  quelque  puîjjant  nœud  que  V amitié  nous  fie  , 
»  L'amitié  ne  vit  pas  avecque  la  tyrannie  ».   . 

Théâtre  du  Marais,  Reprife  de  Robert\  dwlt  Républicain, 
Ce  théâtre  vient  de  donner  un  exemple  de  ce  que  la 
cupidité  &  Topiniâtreté  ont  de  plus  frappant.  Le  leâcur 
f*  rappelle  fans  doute  ce  que  nous  avpns  dit  N°.*I76, 
fur  le  tribunal  redoutable.  Eh  bien  !  malgré  nos  réclama-^ 
t  ons  &  celles  d'un  parterre  intègre  ,  ce  théâtre  n'a  pas 
voulu  perdre  fes  frais  de  coftuihes  &  de  décorations. 
Renonçant  au  fyflême  iiberticide  qui  avoir  préfidé  à  la 
conception  de  cet  ouvrage,  il  a  fait  refaire  à  neuf  tout 
rcdïôce,  ou  pour  mieux  dire  l*a  replâtre.  L'auteur  ,  pour 
jufGfîer  le  titre  de  républicain  donne  à  Ton  Robert ,  lui  fait 
ibnder  une  république  dont  il  eft  le  chef;  comme  fi,  pour 
cliranger  de  titre  ;  l'état  n'eir  ctoit  pas  moins  ré^i  par  le 
pouvoir  toujours  arbitraire  d'un  feu!.  On  n*a  pa'i  olé  non 
pbs îaîfler  ia  grâce  au  tyran;  mais  on  a  donne  à  Maurice  , 
înfôtiie  fcclérat ,  le  courage  de  fe  tuer  lui-même.  Ce  drame 
iiîlotine  préfente  le  modèle  d'une  contradtflion  perpétuelle, 
&  ne  fait  pas  plus  fuite  à  Robert ,  chef  de  brigands  ^  que 
les  fectimens  de  vertu  répandus  dans  la  4nère  coupable 
E^  fe  trouvent  dans  Pâme  de  ion  auteur  Beaumarchais., 

Tàéarre  îtaVcen.  Quand  la  corruption  des  mœurs  eut 
amené  Toubli  des  premiers  devoirs  ,  ce  qui  rcfloit  d'à- 
iR!S  de  rhumanité  lut  obligé  de  configner  dans  -les  livres 
tics  vérités  que  Les  hommes  dégradés  ne  trouvotent  plus 
dans  leur  cœur.  Ce  font  ces  vciitcS' auxquelles  il  faut 
iâns  ceffe  nous  rappeler;  il  faut  les  répéter  fans  relâche, 
Jes  reproduire  fous  toutes  les  formes  ,  de  toutes  les  manières  , 
•«2ans  îc$  difconrs ,  dans  les  livres,  aux  théâtres  fur-tout, 
eu  les  impreffions  font  plus  vives.  Nous  invitons  toutes 
les  jeunes  époufes ,  qui  n'ont  pas  encore  facrifié  les  plai- 
firs  innocens  de  la  nature  au  vain  attirail  de  la  coquet- 
t«îc,  à  aller  voir  Jean  &  Geneviève  que  l'on  vient  de 
dbnner  au  théâtre  italien.  Nous  invitons  également  les 
jeunes  républicains ,  que  Téclat  des  places  ou  l'attrait  de 
ïot  pouriCMt  réduire  >  à  y  aller ,  pour  apprendre  à  mc^ 
prsfer  les  rîchefies ,  à  eftimer  la  pauvreté. 

Les  jctmes  époufes  verront  une  bonne  favoyarde , 
pjiitre  à  pted  de  Chambéry  pour  venir  à  Paris  voir  foa 
£b  y  &  portant  derrière  fon  do»  >  dans  une  barcelonnette  y 
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fort  autre  fils  en  bas  âge.  Ni  la  longueur  du  cîiémîft  i 
m  la  fîitigue  de  la  route  ,  ni  la  pauvreté  ,  ni  le  fardeau, 
léger  pour  elle ,  d'un  \  enfant ,  rien  n'a  pu  balancer  dans 
fon  cœur  le  défir  d'embrarfer  Ion  fils  abfenx.  QqcI 
exemple  pour  nos  Parifiennes  ,  qui  renoncent  au  devoir 
impérieux  d'allaiter  elles-mêmes  ,  pour  ne  pas  facriiier 
un  bal  ou  un  concert  I 

Les  jeunes  gens  verront  un  petit  Savoyard  ne  poiK- 
dant  qat  les  premiers  biens  ,  l'honneur  &  la  probité.  Cet 
enfant  trouve  un  porte- feuille  qui  contenait  cent  nàBc 
icus  (  un  émigré  l'eût  gardé  )  ;  il  le  reporte  au  banqukr 
c^ui  l'a,  perdu  :  ce  dernier  lui  donne  deux  cents  louîs^  Jcitt 
n'a  rien  dé  plus  preffé  que  de  partir  pour  ChamViéry» 
afin  de  les  donner  à  Geneviève.  La  mère  âc  le  fil*  fe 
croifent  ;  le  hafard  les  fait  rencontrer  dans  une  auberge  , 
&  leur  reconnoifîance  eft  la  fenfatipn  la  plus  délideaiè 
que  puifTe  goûter  une  aine  pure.  Fils,  dénaturés ,  mères 
^oïftes ,  vous  tous  qui  ne  voyez  -le  bonheur  .que  <Jans. 
l'opulence ,  de  quelque  fource  qu'elle  vienne,  •&  qui.  loe 
croyez  point  à  la  vertu  indigente,  regardez  au  tour  «le 
voàs  ^  la  conduite  du  pauvre  dk  la  fatire  de  vos  mœuis 
&  d«  vos  préjugés. 

W  f  '.     .•  '  I       .    ■  Il  ■ I       !■ I    *i  I  I      III        \  wm>m>mmim 

CONVENTION   NATIONALE, 

Séance  du  vendredi   7  dkcmbre  ij>Ç2.    . 

Carobacirés ,  au  nom  du  comité  de  légiflation  ,  a  pré- 
fente  le  décret  fuîvant  qui  a  été  adopté. 
_     «  Les  perfonnes  non  comprifes  dans  l'article    a   de  ja  ' 
k)i  du   29  juillet  dernier,  qui  feroient   dans  la  ncceiSité 
àt  fortir   de   la   république    pour   leurs  intérêts  &  pour 
leurs   affaires  ^   s'adrefTeroilt   aux  direâoires  de  départe- 
ment  dans  le  territoire  defquels  elles    font  domiciliées^ 
qui  pourront,   s'ils    jugent  les    caufes  légitimes  &  fulfi-''^ 
iamment  vérifiées ,  leur  accorder  des  pafle-ports  dans  les 
formes,  décrétées  par  les  loix  ,  après  avoir  ,  préalablement 
pris   l'avis   des  direéloires  des  diftriéls  &  des  confeils-gé- 
néraux  des  communes ,  &   dans  le  cas  feulement  oîi  les 
ccilfeils  généraux  des  communes  &  les  direâx);res  de  dii^ 
tfiéls  approuveroient  la  demande  des  paffe-ports ,  6c   en 
trouveroient   les  motifs  légitimes  >^ 

Les  fieu-^s  Vincent ,  Jacob  -^  Benjamin  Vafe  ,  La* 
jsrd  6c  le  Brun,  ont  été  pat  un  dccret  renvoyés  au  tri* 
l^unal.  ^criminel  du  département  de  Rhône  8c  Loire, 
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Rulh  a  fa't  un  rapport  fur  les  pièces  relatives  à  Diit 
tnourler  ,  trouvées  aux  Tuileries  dans  les  papiers  dé  Saint- 
Léon.  Lecture  faite ,  le  rapporteur  a  la'fle  à  la  conven- 
tion à    uger  Damourier.   UalTemblée  a  applaudi. 

Dus  dtput.^s  ds  plusieurs  dlûrids  des  département 
d'Indre  &  d'Indre  ôi.  Lo'r^  ont  annoncé  que  les  attrou- 
|>emens  occufionnés  par  les  ciaintes  fur  les  fubfiâance» 
étoifnt  difEpcs. 

Gran^-z-aciye  a  pris  la  parole  pour  dire  que  le  matin 
îi  avoit  été  tiouvé  iur  le  biireaa  du  préfideiit  un  ordre 
aux  membres  du  co»T\ité  de  fureté  générale  de  £e  rendre 
chez  Chabot.  Chabot  b'eil  expliqué  fur  lexiiamp,  &.  ^ 
dit  que  ces  membres  avo.cnt  tté  invités  u  fe  rendre 
chez  lui  pour  entendre  la  dénonci.  lion  d'un  grand  com- 
plot. On  a  demandé  de  toutes  parts  que  Ch.»bot  révélât 
Iur  le  chdm.'  ce  qu'il  en  favoit;  il  a  dit  que  ie  nommé 
Achille. Viard  avoit  Comparu  la  veille  au  coipité  de  (ûreté 
générale  ,  &  qu'il  aVoit  afluré  que  le  miniftre  Lebrun 
i^ayant  fait  venir  chez  lui  ,  lui  avoit  annoncé  qu'il  alloit 
le  charger  d'une  milion  fccrète  pour  Londres;  qu'ayané 
été  envoyé  enfuite  par  le  miniftre  chez  l'abbé  Fauchet, 
celui-ci  lui  avoit  fait  remettre ,  par  rentremife  d'un  tiers  ^ 
des  paquets  cachetés  pour  Narbcnne  ,  d'Aiguillon  & 
Tex-évéque  d'Amiens  ;  qu'ayant  été  à  Londres  ,  il'  avoÎÉ 
remis  ;  lui  Viard ,  lefdits  paquets  à  leur  adreffe  ,  &  qu'il 
avoit  entendu  dire  à  Narbonne  6c  autres  émigrés  fran- 
çais qu'ils  comptoient  beaucoup  fur  Roland  &  Fauchet 
pour  la  contre  -  révolution.  Qu'étant  enfuite  revenu  en 
France  par  les  ordres  d'un  des  fecrétaires  de  Chauvelin  ^ 
il  avoit  été  rendre  compte  de  fa  miffion  à  Lebrun  & 
Roland,  dont  il  avoit  été  bien  reçu;  &  qu'en  outre  il 
âvoit  reçu  une  invitation  par  écrit  de  madame  Roland 
pour  aller  là  voir  5  ce  à  quoi  il  s'étoit  rc&fé. 

Après  la  lefture  de  ces  faits,  confignés  dans  un'pro- 
tès-verbal ,  la  conventipn  a  mandé  fur  le  champ  Lebrun 
&  Roland  ;  en  attendant  leur  venue  ,  Fauchet  a  été  en- 
tendu. Il  a  dit  qu'il  ne  fe  rappeloit  autre  chofe  ,  finon 
que  le  nommé  Achille*  Viard  ,  s'étant  préfenté-  chez  lui 
il  y  a  quelque  temps ,  *  en  s'offrant  pour  découvrir  un 
complot  qui  fe  tramoit  à  Londres  contre  la  révolution 
françaife  ,  lui  Fauchet  l'a  voit  renvoyé  au  miniftre  Lc4 
brun  ,  cette  affaire  étant  de  fa  compétence  ,  affurant  d'ail- 
leurs ne  connoître  en  aucune  manière  le  fieur  Viard* 
L'iiTemblée  «  applaudi. 


.   Roîand  a  paru  i  Im  barre  ;  H  a  ^hwé  tfe  empoter»  ; 

a  Texception  de  Tafëyraîid  ,  aucune  der  pcrf^nmes  dé^ 
noiTimi^es  fUi>»  le  ||focèj>-vcrbal  dont  on  }iti  a  ^ff  )aà^ 
ture ,  pas  m^mô  Viard  ;  au  (Wpla&y  il  9  drnnaaké^  ^é 
là  téipine  étant^  jnculpée  dafis  oetw  aftiîjw  ,  «lie  fut  ew 
tendue  fam  ^kè'ti  ^tk  dcr  lein  de  Pa^Ferabdée.  £>écTâiè' 
Qu'elle  fera  entendue.  Vtard  yîaroît  à  £»»  i(n\t  à  hhjifrtff 
Il  eft  interrogé  ;'  il  déclare  aToir  été  emploj«i  p..i  lés  r^i* 
niftres  Chumb^fla»  &  D^bouclidge  ;  an»  Ml*,  ri  peildlls 
dans  (es  dire*  configtiés  au  pfoeèsrTefrbàl.  ka  to.ivenftidw 
déciète  n^aninoins  c^utf  les^  fc elles  feront   mn  ckci(  )ui. 

Madame  Rolandr  paroît.;  elk  déclare  .quV^anf  [t<^ 
une  lettre  de  Viftré  ,  qvei  Iim  àtrmndonu  uiy  reiK-l'is-'^oM 
pour  a^aifes  ^t  imèreiToi^nt .  ia  té]^ubl](|iie  >  ei^  lui 
avoit  écrit  qu*elle  étoit  viftble  depuis  dix  heures  j,brt<)«'àl 
midi,  Viafrd  »  rcconnii  la  véwté  de  cey  faitx  M«d<iiiie . 
Roland  a  été  ad^tife»  atuc  honneurs  de  lar  ileanue  ,  â& 
yiaràf  mis  en  état  d'airrefiatioa  ,  a  été  livié"  au«  trîb»-'^ 
naujç.  . . 

Sanitdl  8.  Maiihe  à  fak  rendre  1«  dé<»:et  ^lK!T^.nt*^ 
«  La  conyeiiltioir  décrète  que  towtes  ftfvitadtfs  réelles 
aux  conditions  pKlrtées-  p«r  les  a^-es  d'infécftdatsotr  »«  d'al*» 
feniement  ,  &  tienA^nt  à  la  nateire  du  régimcF  ^éopdd  ^ 
f^nt*  anéantie»  par  k^  rachat  opéré  con/fovtBéncKBtl  aux  kfix 
exiihntes  y>. 

Les  commi^ai((e9  de  k  convention  à  Varmce  as  Dv 
mourier  ont  ann^^ioè  que:  fiir  toutes  les  rouies  ib  aÉTt>ieht^ 
trouvé  des  volontaires  qui  revenoienr  en  France  ^  di&nt 
que  la  pati'ie  n^'cA  pitis  en  danger.  Ils  fixent  enfui  m  l'at- 
tention de  \m  oon^efttion  fur  l^tat  de»  tFoopes  «|ni  ïam 
fans  habies' ,  (ans  hvà ,  fans  fouliers  y  en  Un  nuye  (^è  rftsm^ 
quent  de  tout.  Les  ,  iourrages  inanquienrt  au£^  ^  J^aTg^nt- 
manque  aufli  à  la  cxiffe  nulitaire.  (;Renvx)yd  »vcoii»i,tj# 
militaire  pour  faire   un  prompt  rapports.) 

Au  l'apport  de  Rt»^le  f  la  conveotio»  •  retiré  le  dl- 
cwt  d*accttfation  lancé  contre  Gerderet. 

Johannoc  a  £iit  décréter  y  au  nom  èù  tMÛié  deFe# 
tr€ordH»a»fe.  des    ânances.,  que   (utr    It  fcmnse    «le  d(ni# 
.  nvUiofis   deiTrnés  aux  gratiiieatioiis    fralionalei",  ^  k$L  i'<tép 
d^nné  à  plufieurs  matelocs  qui!  ont  expoté  le»  rie^ov^^ 
ftluver  des  naufragés. 

L'ordre  du  jour  a  atnené  kr  éàkviS0s>n  ivrr  IdS'  lillfif. 
taiicesL  Bçtroi  a  parlé  .\é  pireator^.  il  à  imKaaààtfâ^'iéi 
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conimeree  des  *  grains  fût  limité.  Bârbàroiit  %  parlé  ^ 

futte^.il  s'eft  déclaré  en  faveur  de  la  ilbre  ciretti.^^^*^ 
des  grains;  fon  projet  de  décret  a  été  vivement  appl^s.  y^^ 
l'impre^Ëon  en  a  été  ordonnée.  Le  rapporteur  de  lae-  ^^j^J 
million  fur  les  grains  a  été  enfuite  entendu  ;  il  a  g// 
ttn  rapport  dont  l'im  preffion  &  l'envoi  -aux  84  dé^^rte-' 
mens  ont  été  décrété  s.  Le  projet  décret  qu'il  à  préfevi/é^ 
été  décrété  ainA  -qu^il  fuit  : 

Art.  I".  44  L'eiportation  hors  du  territoire  de  la  ré- 
publique de  toute  «fpèce  de  grains  ,  farines  6e  légumes 
lecs,  efi  expreflement  défendue,  à  pe'ne  de  mort  ikde 
contifcation ,  moitié  au  profit  du  dénonciateur  ,  mcitié 
au  profit  des  écabliff^mens  publics  Sl  de  bienfalfancc,' 
&.ies  loix  xelatives'à  cet  objet  continueront  d'être  exé- 
cutées. '  • 

.  IL  »  Les  munîcîpalités  veilleront  avec  foîn  à  l'obfcr- 
vstion  des  loix  des  mois  de  janvier  &  mai  1791  ,  rela- 
tives aux  chargemeni  faits  dans  Us-  ports  de  nhrr  &îes 
K  lieues  limitrophes  ,  &  feront  perlonnelleoient  refponfa- 
blc$  de  leur  négligence  far  cet  objet; 
>  III.  yy  Les  acquits  à  caution  exigés  par  lefdites  loix,' 
feront  affichés,  À  dans  tous  les  lieux  oh  les  grains  feront 
epibarqiiés ,  &  dans  celui  du  chargement. 

IV.  »  La  liberté  la  plus  entière  continuera  d'avoir  lien 
dans  le  commerce  des  gi  ai  s ,  farines  &  légumes  feis , 
parrtout  le  territoire  de  la  république  ;  les  loix  relatives 
a  la  libre  circulation  dans  l'intérieur  d(  la  république 
continueront  d'être  exécutées. 

V.  >»  Il  eA  enjoint  ^ux  corps  adminiflratifs  &  munici-* 
paux,  aux  juges  de  paix  &'auic  cheft  de  la  force  nrmée, 
&  généralement  à  tous,les  citoyens  ,  de  donner  main-iWte 
à  l'exécution  de  l'article.  IV  ci-deffus  ,  &  d'arrêter  oîi  de 
filire  arrêter  fur  le  champ  quiconque  s'oppoferoit  à  la  libre 
circulation  des  fubfiîknccs. 

VL  >f  La  convention  nationale  déclare  refponfables  de 
toutes  les  pertes ,  dommages  &  délits ,  éprouvés  par  le 
défaut"  de  réquifition  ou  de  fecours  ,  les  membres  corn- 
pefimt  les  corps  adminifhratifs ,  mu  ici paux  ,  juges  de 
paix  f  chefs  de  la  forte  armée ,  ainli  que  les  communes  ■ 
dans  le  territoire  defquelles  les  dommages  &  délits  auront 
été  commis.  ♦ 

VU.  >y  Sueront  punis  de  mort  ceux  qui  fe  feront  oppo- 
f/k  4kt&emtnt  à  la  cirçnlatio»  des  fubûflances ,  ou  qui 
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ibnt  provoqué  ou  dirigé  les  attrcupeméns  ;  feront  punk 
(ne  année  de  fers  cei'x  qui  feront  faifis  dans  les  attrou- 
mens  d<rigés  contre   la  tibrë  circulat.on. 
Vill.  >y  Le^  diipofidons  de  la  k>i  du  i6  fep.teinbre  font 

i#  La  convention  nationale  enverra  une  itt{|;ru£tion  Aii* 
uéc^ilué  de  la  libr^circulation  &L  du  conunerce  libre. 
s  ^raini»;  cette  inftrui^tion  fera  envoyée* dans  les  villes', 
ns  les  armées  ,  dans  les  hôpitaux,  dans  les  collèges  ôc 
us  les  écoles ,  6l  aux  municipalités  de  campagne ,  pour 
âtxe  lue  au  prone  >^ 

Jjimanchc  p.  Le  miniilre  des  affaires  étrangères  a  infirult 
convention    que  le    pnnce  de  Heffc-Armftad  réclame 
ntre  la  protection  que  la  Fiance  accorde  aux    villagM- 
;  fa  dépendance,  6c  qui  adoptent  les  principes  français. 
?(iflé  à  iVdre  du  jour.  ) 

Sur  la  demande    du  miniftre    de  la  judice  ,  convertie 
i  motion   par  un  membre ,  il  eit  déctété  que  les  tribu- 
ux  des   départemens  dans  lefquels  il  y  a  eu  des  attrou-  ' 
mens  au  iujet  des  fublirtancjs  ,  pouriuivront  l«s  auteurs 

ces  atuoupemens. 
Sur  la  propoiition  de  Breard  »  la  convention  a  décrété 
\z  ks  généraux  enverront ,  dans  le  plus  bref  délai  \  à 
convention  Pétat  exaâl  des  troupes  qu'ils  ont. 
Tk'eilhard ,  facrétaire ,  a  lu  une  lettre  du  minière  de 
(itérieur ,  Roland ,  qui  donne  les  détails  les  plus  fatis* 
ifans  fur.  les  fubfif^ances;  de   nombreux  envois  de  bled 

de  farine  font  arrivés  dans  le  port  de  l'Orient,  ÔC 
>nt  ctre  répartis  dans  tous  les  départemens  qui  ont  des 
:!'oin$.  Oa  a  ordonné  rimpr.'âion  de  la  lettre.  On  a 
crété  l'ajournement  à  deux  jours  d'un  décret  propofé 
ir  le  comiré  de  commerce  fur  les  primes  à  accorder 
ceux  qui  apporteront  du  bled  en  France. 
Sur  la  uiotion  de  Tburiot,  la  convention  a  décrété  la 
ïine  de  deux  années  de  fers  contre  ceux  qui,  chargés 
tacheter  du  bled  poui:  la  république  ,  en  feroieht  le 
iTimerce  pour  leur   compte. 

DacQs,:au  nom  du  coinité  des  pétitions^  %  préfenté 
.nalyfe  des  adrelTes  envoyées  à  la  convention  pendant 
feiVtVme  ;  dans  toutes  ces  adreffes  eft  peint ,  avec  éner- 
e-^  l'amour  pour  la  république,  6c  la  haine  la  plus  im- 
acable.  pour  la  royauté. 

Une  pétition  avoit  eu  pour   objet  de  demander  que 

F  % 


(  f **  ^ 

UêTCt  fkk  iécréti  êftzcnùticm,  Guadel  «n  a  jpfk  ocra(!<W 
4«  piopoier  qu«  les  citoyens  français  fuilear  convoqaéi 
en  alTemblées  primaires,  à  l'effer  de  rappd^r  ceux  de. 
bturs  rfltpréiiuKan«  au*ils.  creiroilsnt  avoir  trahi  Us  incéréts 
de  la  répubf'^ue.  La  ptopofttion  a  été  décrétée  fur  It* 
fhstnp ,  &  |Kir  acclamation  ;  Manuei  &  Prieur  ont  ▼!- 
"Vtqif  nt  riciami  contrt  ca  décret ,  ^u*ïU  ont  regardé  corn- 
ipt  tendant  à  fuiner  la  liberté.  Le  décret  a  été  rapport 
^rumnimtié. 

On  :  a  i^  une  lettre  du  niiniûre  de  la  guerre  ,  que  ies 
Pruflîens  ont  repris  Francfort ,  oîi  fis  avoiant  confervé 
4i|  intelligences.  La  retraite  de  Cuftiaç  s'eft  faite  avec 
Qfpdre  ;  il  (k  loue  beaucoup  des  troupes  qui  ont  foutemi 
9Mf$ç  Èourafie  Isa  intempéries  de  la  ^aiion  ,  ik  un  bivoaacq 
dg  fçpt  nuiti.  La  moitié  de  }a  gamiibn  a  été  faite  pri- 
sonnière ;  mais  les  PruAien^  ont  perdu  beaucoap  de  mondé. 
Um  ia^ur  martiale  Ter^  organifée  pour  juger  le  maréchal 
de  camp  commindant  à  Prancfoi^t ,  dont  la  négligence  i 
caufé  la  prife  de  ^ette  ville. 

.  Lci  pétitkHUMires  ont  çté  admis.  Parmi  eux  on  a  rc* 
marqué  des  députés  de  Long^y  ,  qui  font  venus  deman- 
det.te .rapport  du  décret  qui  ordonne  que  la  ville  de 
^i^vy  iera  rafée.  Les  konneurs  de  la  féance  leur  ont 
été  refufés. 

lIumcH  i^.  D^aprk  une  lettre  des  eommîAaires  pràs  f ar- 
mée du  Nord  »  qui  demandant  toujours  des  kabits  pour 
les  foldats  ,  &  des  fourrages  pour  les  cktvaux ,  il  a  M 
décrété  que  les  comnfiifiaires  des  guerres,  le9  comités  de) 
iimances  â^  dipfomat(q^e  fe  concerteront  avec  le  minidri 
pour  pre^idre  des  «ftelures  pour  les  fournitures  des  ar- 
mées. 

Une  autse  Wttre  des  commiffairet-  de  la  convention  à 
Nice  'a   a^)pris  que    les    tt;oupes   françaifcis  avoient  rem- ■ 
porté  un  avantage  fur   les  Sardes  ,   &  leur  avoient  fait 
trente  pri(bnniers.  Le  furplus  de  la  lettre  annonce  qus 
beaucoup  de  volontaires,  manquant  abfolument  de  pain, 

Îuittent    leurs   drapeaux,    &  s'en   retournent   dans  J9or* 
:>yer8.  (.Renvoyé  aq  comité  militaire    aptes   une  vive 
diKufl&on.  ) 

On  demanéoît  à  grands  cris  l^ordre  du  jour  ,  qui  étoit 
le  rapport,  de  l*a^  énonciatif  des  crimes  de  Louis  XVI' 
Le  rapporteur  a  demandé   encore  deux  keures  pour  fini' 


t  iravatl.  Ca&ifibiée  s*€ft  ajourna  à  cinq  lieures  du 
r.  • 

lÀni$it,  AU  nom  île  la  commUfion  des  vingt- un  ,  Veft 
Kenté  à  fix  heures  pour  faicc  ce  rapport.  Après  le  rap- 
rt  h\t  y  Oit   préiumoit  c}ue   i'a6te  éiioncia^if  alloit  être 
;  mais  le  rapporteur  a  annoncé  qu'il  n'êtoit  pas  encore 
ilCTe  ;  il  a  «iemandé  15    minute:>  pour   en  terminer  1a 
daâif>n  ;  ce  délai  a  été  accordé.  La  convention  a ,  pen- 
ne ce  temps  ,  entendu  plusieurs  motions  incidentes,  & 
féreatei  cblervations  lur  ie  rapport  qu'on  venoit  de  lire, 
le,  a  décr<été  que  les    (celles   itppofés  fur  .le    greffe  du 
bu nal  criminel  du  17  août  feroient  levés  ^  &  les  pièces 
li  concernent  Louis  AVI  remifes  à  U  «ommiffion  des 
Rgt-un.   Enfin  ,  une  heure  j&  daT^ntagé   étoit  écoulée 
^uis  le  délai  demandé  ,    lorfque  Garran  de  Coulon  a 
r  que    Taâe  à  dreflfcr    exigeoit  la    nuit'  entière»  Il  1 
ipinis  qu'il  feroit  prêt  pour. mardi  matin  à  huk  heuits, 
nCi  que  la  lérie  des  quedions  à  faire  à  Louis  Ca]^t.  La 
invention  a  levé  fa   féance  «1  onze  heures  du  (bîr. 
Mardi  tf,  Barbaroux ,  membre  ds  la   commiffion  de* 
ligt-un  ,   a   lu  Taéte  énonctatif.  (  Nous  t*avons  donné 
\at  entier  dans  ce  nun^^ro.  )  Après  cette  iedure,  la  férié 
•s    queftions    a   été   propolée   ôc  adoptée.  Un  décret  a 
abord  interdit  tout  ligne    d'improbation    ni  d'kpproba- 
»%,  Louis  a  paru  enfuite  à  la   barre  »  il  a  été  interrogé 
tr  le    préfîdent  ,  &  a  répondu.    (  Nous    avons  donné 
bterrogatoire   &  le»  réponles.  )  Les    pièces  lui  ont  été 
immuniquées  9  après  qu0i  on  i'a  tait  retirer  dans  la  falle 
e    conférence.  La  convention   a  décrété   qu'il  feroît  re- 
Miduit  au  Temple.  Eniuite ,  après  beaucoup  d*  bruit  & 
He  multitude  de  motions,  il   a  été  décrété ,  fur  la  pro-, 
lotion  de  Treilhard  ,  qu«  Louis  pourfa ,  conformément 
la  loi ,   fe  choifir  un  confeil. 

iSainte^Foix  dt  Djfrefne-Saint-Léon  avoient  demandé  à 
lire  deux  Interpellations  à  Louis  Capet.  La  convention 
-paffé  à  l'ordre  du  jour  tur  c  tte  demande. 
•'Aiercr$dî  /a.  Après  une  aiTez  longue  difciîtllon  ,  il  a 
6^  décré'é  que  des  commifTaires  de  la  conventionfe^ 
-anfpôrteroient  au  Temple  pour  demarvier  à  Louis  XV 
nel  confeil  il  avoit  choifi. 

Camus  ,  l'un    des  quatre  cdmmiffaires   à  l'armée  bal-  - 
jiî|ue,  a   fait  te  tableau  de  l'armée  de  Dunx>arier.  Elle 
ft  toujours  animée  du  plus  pur  patriotifme  Sl  du  pias  ar- 


deiit  courage  ;  mw  die  manque  de  capotes  &  defoufirtfj' 
6c  beaucoup  de  volontaii  es  Ven  retournent  dans  leun 
foyers  avec  arihes  &  bagages.  U  a  été  décrété  que  les 
trais  comités  diplomat'tque ,  de  ia  guerre  &  des  nnancei! 
le  réuniront  J^ur  avifer  aux  mefures  à  prendre  fur  ces 
objets.    ... 

On  a  fait  leâure  de  deux  lettres  de  CulHne ,  qoi  an- 
noncent que  par  une  inftgne  trahifon  Francfort  a  été  re-  ^ 
pris  par  les  Pruillens  ,  que  nous  avons  perdu  trois  cents 
hommes  I  &  .qu'on  nous -a,  fait  I200  ^«rifonniers.  Ld 
Pf  itfâens  ont  perdu  4000  hommes.  Us  étoient  50,000 ,  & 
nous  ^8>ooo.. 

L'un  des  commîfTàires  envoyés  au  Temple  a  eu  la 
parole  ;  il  a  dit  qu'après  avoir .  notifié  à  Louis  Capet  le 
décret  qui  le  concerne  i  il  avoi^  déclaré  qu'il  choiûifoit' 
pour  confeil  Target,  à  Ton  défaut^  Troîichet>  &  tow 
les  deux  t  la  convention  le  permettoit ,.  obfervant  qu'aur 
cuneloi.ne  le  défendoit. 

L'affembléci décrète  qu'il  fera  remi$  copie  du  procès-' 
verbal  aux  citçyens  Target  &    Trpnchet  ;  quç  tes  deux 
défenfeurs  pourront  communiquer  avec  Louis  Capet,.&' 
que  le  coniéil  général  de  la    commune  lui  fournira   dui 
papier,  des  plumes  &  de  l'encre. 

Fabre  d'Eglàntine  a  voulu  juftifier  le  nommé  Cafji-  • 
tejly  ,  officier  du  génie  ,  rufpendu  par  un  décret  de  la  : 
convention.  Il  a  été  interrompu ,  démenti  dans  fon  rap- .' 
porc;  on  lui  a  reproché  que  Thomme  dont  il  prenoit  la 
dé/cnfe  étoit  un  ariitocrate  reconnu.  Fabre  d'Eglantlns  • 
â  été  cenfuré. 

Jaidi^  ij.  On  a   renvoyé  au  comité   de  légiflation  la  • 
motion  faite  par  le  Cointre  de  défendre   à  tout  agent  de 
Frar.ce  auprès  des   puiftanccs  étrangères    dé    délivrer   des 
paffe- ports. 

L'impreiîion  du  procès-verbal  de  l*/nterrogatoire  durôi 
a  été  décrétée. 

Le  miniftre-  de  la  guerre  a  fait  paffe r  une  lett^  du  gé-  . 
néral  Valence  ,  qiii   annonce  la  prife  du  château  de  Na- 
mur,  dans   lequel  nous  avons  fait  prifonniers  deux  régi- 
mens    Autrichiens  ,  6c  011  l'on    a   trouvé   3a   bouches  à 
feu  ,  dont  fix  p'èces  de   24. 

Une  autre  lettre  du  général  Anfeime  a  appris  la  reprife 
de  Sospello,  en  fuite  d'un  avantage  conûdérable  remporté 
fur  les  Piémomais. 
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^ilfac  a  dofitiA  leâure  d'une  lettre  de  Ts^rget ,  qiâ 
|it«  ,4'^trt  défeoleur  oiHcieux  de  Louis  XVL 
Lamoignon  Malcsherbes  a  écrit  pour  demander  à  le 
'cndre.  Un  citoyen  de  Troyes  a  tait  par  lettré  la  mêtn^ 
ipoûtion.  Ces  trois  lettres  itionr  communiquées  à  Louii 
pet. 

Pn  paquet  adrefTé  d'Angleterre  à  ce  ci- devant  roi  a  été 
f  oyé  à  la  commifîion  des  21. 

permond  faiflt  cette  occafion  ,  &  prifente   un  projet 

.  décret  que  l'afTemblée  a  adopté  en  ces  termes  : 

f  1*.  Le  côiflifcil  exécutif    provifoire.  rendra    compte, 

huitaîiie  en  huitaine.,  des  demandes  faites  po.r  ks- 
nées  de  la  république  ,  &  des  méfures  prifes  pour  four-^ 
*à  Uurs  befoins,  '^ 

#x^^  Les  ^omtniffaif  es  ordonnateurs  feront  pa{rer,tous 
-mois,  au  conieîl  exécutif,^  L'état  de  fituation  des  ar- 
es &  de  leurs  befoins. 

f>  3*.  Les  généraux  commandant  les  armées  ne  poiir;ont' 
Ter  ni  ordonner  aucun  marché  ;  mais  dans  les  cas  ur-/ 
»s ,  .les  CQmmiffaires  ordonnateurs  ,  :  fur  [a  réquifition 
»\généraux ,  &  après  avoir  conftaté  par   un  procès-vèr-'- 

.que  les  fournifTeurs  ne  peuvc4it  fv.bvenir  aux  befoins 

l'arinée.,. pourront  pafTer  l-s   marchés  &  faire  les  ré- 
idtions  néceffiires    pour  obtenir  des    fournitures  ,  a  în' 
irge  d'en  inftruire  fur  le  champ  le  miniftre  de  la  j^ueirt.  * 
!♦  4**.  Le,  confeil  exécutif  rendra  compte,  fans  délai  ,  à' 
convention  aationale  ,  des  marchés  paffés  par  urgence,- 

dss  réquifitions  faites  pour  approvifionner  les  armées.  Il  • 
a  ténu  d'ordonner  des  fon^s  pour  les  faite  payer. 
ff.  5**.  Les  généraux  6i  les    commiffaires  X)rdonnateurs  ■ 
ureront  ,  par  tou;»  les  moyens  qui  font  en  leur  pouvoir, 
cécution   des  marchés  palTés  6l   des   réquifuions   faites  - 
«r  i'approvifionnement   des  armées. 
Guadet  a  propofé  un  autre   projet  de  décret ,  que  l'af- 
^lée  a  adopté  comme  il  fuit  : 

H  I®.  La  convention  nationale  déclare  à  tout  citoyen 
dat  que  la  patrie  a  bcfoin  de  fes  fervices ,  &  l'invite , 

nom  de   la  patrie  ,   à  ne  pas  quitter  fon  pofte. 
n  2**.  Tous  ceux  des   volontaires   qui  abandonn-roent 
rs  drapeaux  ,  feront  notés   fur   le    rcgiftre   de    la  mu- 
ipalité  de  leur  domicile  ,  où  fe  fait  l'intcviption  civique  ; 


(  T«8  ) 
tn  confé^Mcncc ,  les  chefs  de  bataUlofreilvtfrrSntsRraemii-' 
nidpalités  r<rf]^âiTes  le  n^o»  des  volonlaîrM  ({ui  ont  qtthté 
leur  poûe, 

>^  3**.  Ceini  des  volontaires  nationaax  c|ut  auroieM  «a 
Befom  indirpenfabie  de  retourner  dans  leurs  foym  ^  pe«r-« 
ront  obtenir  un  congé  limité ,  en  prélentanc  un  cei^fical 
de  la  municipalité  du  lieu  d'oh  ils.  iiMt  partis  ,  qui  aCfef- 
fera  \e  befoin  qu'ils  Ont  dafe  rendre  ekez  eux.     ,  /  .      ; 

»  Les  certificats  feront  vifés  pa€  Te  commandant  ie  ba- 
Paktion  &  lé  général  de  Patmée,  St  eûvT)y;és  au  miniftrc 
de  la  guêtre  cpf  déliirwTaf  le*  corrgé ,  fêqiiret  ne  pourra 
eJicéder  un  mois  >  non  compris  le  temps^idi^iScdeire- 
iilr.  Le  totaldes  congés  délivrés  daiw  ni  batafltois  ne  pouri^ar 
excéder  le  fudème  des  volontaires.^ 

»  4^  Pourront  obtenir  un  congé  limité  8c  mkne  9hMw,' 
fans  préfenter  le  certificat  exigé  par  l'artidr  p^Menc  »-ceUx, 
qui  le  feront  fonplaeer  par  u»  Qtîsofcn  diom  ie  civifmtf 
fera  conflaté,  &  qui  ne  fera  pas  aâlueflenient  de  îerrietf* 
dans  le  bataiUeii  de  volontaires  ou  é^ns  les  trei>pcs  dq, 
ligne  ;  le  congé  fera  accordé  paar  ta  général  éè  l^arttvée  ^ 
fur  le  certifkat  du.  chef  de  batailleEiB  qur  aireftera  ({utf. 
le  remplacement  a  été  fait. 

.  n  5^  Ceux  de»  volontairres  qnr  om  quitté  l^tft  pofie  , 
font  invita  à  y  revenir  ou  à  fe  hif^  remplacer  d^ans  te' 
délar  d'un  loois  ,  à  Compter  de  ta  publication  du  préfeiyt" 
décret.  Ceut  qui  ^  après  ce  délai ,  ne  feroient  pas  retôtrH* 
nés  à  leur  pofte  ,  om  ne  fe  feroîent  pals  fak  reskiplacer , 
feront  notés  daità  le  t^^bleau  d'Mifcriptio»  Crvicftfe ,  comme 
ill  a  été  preferit  pat  ^article  s. 

»  ô"".  Le»  dewi  âxièsies  des  congés  feronr  accordés  ie 
préférence  aux  ]père9  de  famiiie  dans  chaque  balalMonr. 

>}  7°.  tt  eâ  eifcj^int  awx  municipalités  y  corps^  admimAfse 
tifs  di  gien d^rmesi  nationaux  ^  c^avrèter  oU'  de  fmfe  ar-* 
rêter  ceux  des  volontaires  qu»  y  en  quittiiN  leurs-  batatl<« . 
ion»  ,  emporteront  leur  capote,  fufily  giberne^  flic,  fe  m^ftfe 
ceux   qui  ne   prouveroient  pa»   quer   Thabir   ku«  apftaf-"' 
tient  y  ^  leur  reprendront  leidits  eftetB. 

»  ^^.  M  f«ra  accordé  une  récoir^eniîe  à  tous  les  tiiSbfeM 
qui  auront  feryi  fsna  interruption  jufqu'à  b»  fin  de  ls(  eann- 
pagne>}. 


Géhs 


dêûcmhê  i/^t  y  Van  prtmiq'  4k  ior  réj^klique    ; 
PrvDHOMME  ,  éUBtur  dt  17^2. 


N®     i8o. 

i3.  de  la   Canventioa  Nationale. 


t  É  V  O  L  U  T I  ON  S 

DE      ï>  A  R  I  S , 

J&ÉDIÉES     A   LA  nation: 

AH    rK£MI£EL    tXE    LA    RÉPUBLIQUE. 

[ÙATORZIÈME    TRIMESTftï/ 

Avièc  grAvures  et  câttes  des  dëpartemeas,      , 


Les  grands  ne  nous  pafoiffent  granit 
i[ue  parce  que  nous  fommcs  à  geiiou»* 
Levons- nous 


YÏV    15     AU     ai     DÉCEMBRE    Î79»*- 
ihuvîlUs  confidtattons  fur  k  jugcauni  de  Louis  d^W- 

^ouis,  comme  nous  l'avons  ru,  n*a  rien  répond* 
ke*;|)nU£iifant  à  fon  interrogatoire  ;  il  n'eft  aucun  hoiïlme 
b  iKttftie^fbi  qui  puiffe  dire  :  Dans  telle  phrafe,  à^èm 
et  article  de  fa  réponfe ,  il  s^eft  juftifié  de  telle  accufatsWB-v 
^  le  crois  innocent  de  tel  crime  donronraccufoir;  ^ 
N*.  180.  Tome  f^.  A  ^ 
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cependant  avoit  de  grands  avantages.  L'aâe  énondalîf 
longuement  inutile ,  les  interrogats  vagues  ec  incohérens 
du  préûdent ,  prêtoient  à  la  juititicatlon  de  Taccuie.  Louis 
ii*avx>it  donc  rien,  de  bon  à  dire  pour  (a  défenfe  ;  & 
comme  perfonne  n'efl  plus  propre  que  l'acc^iTé  même  à 
donner  des  explications  claires  fur  les  faits  qu'on  lui  im« 
«pute,  à  motiver  Tes  négations  ,  il  fuit  de  rinfignifiancc * 
de  fes  réponfes,  que  petfonne  ,  ni  daqs  fon  confeii^m 
hors  de  fon  confcÛ  ne  pourra ,  par  aucune  raifon  valable  , 
alléger  le  poids  des  accufations  fous .  lequel  il  reite 
écrafé.  ^ 

Mais  c'éft  précifément  cette   impof&bilité  de  répondre 
oîi  fe  trouve  fon  parti  qui  nous  inquiète  &  nous  éppu- 
.  vante.  Moins  les  méchans    ont  '  de  Donnes  raifons  pour 
appuyer   leurs  prétentions  ,  plus  ils  recourent  à  la  fourbe  , 
à  l'intrigue,  &  à   tous  les  moyens  perfides  que  la  fcé- 
lératefie  invente.  Nous  nous  en  apperccvons  déjà.    Paris 
n'a  point  changé  d'^inion  ;  mais  on  rencontre   au  jour-' 
d'hui  des  hommes  qui  cherchent  à  émouvoir  notre  fen- 
fibilité  en  faveur  de  celui  qui  n'en  eut  jamais  pour  per- 
fonne  ;  ils  fe  plaifent  à  nous  parler  de  la  vicimtude  des 
ch«fes  humaines ,   à  nous  peindre  fous  des   traits  atten-' 
driffans  la  chute  d'un  tyran   qui  par  fes  crimes  s'eft  pré- 
cipité lui-même  du  haut  d'un  trôna  ufurpé.  Pufieurs  nous 
difent  bien  qu'il  a  mérité  la  mort ,  mais   ils   veulent  que 
cet  état  d'hïjmiliation  auquel  il  s'efl  montré  fi  peu  fen-  / 
fible  lui-même,  foit  pire  que  la  mort   la    plus  cruelle; 
ils  teignent  de  vouloir  hâter  fon  jugement ,.  afin  de  hâ- 
ter le  moment  de  fa  délivrance  ;    car  en  frappant  ainfi 
à  la  porte  de  notre  cœur ,  ils  veulent  en  même  -  temps 
en  impofer  à  notre  fagacité,  corrompre  notre  efprit,en 
lui  préfentant  comme    un   grand    avantage  ,    comme  un 
grand  honneur  pour  la  nation  ,  un  pardon  généreux  de 
tous  les  fdrfaits  de  Louis-le-Defrtîer:   A    les    en  croire, 
fon  exil  ou  une  prifon  perpétuelle  fufEroit  à  notre  sran- 
quUlité  &  à  la  ju(tice,  &  le  plus  beau  moment  de  la  ré- 
volution fcroit  celui  où  la  nation  crieroit  ^ace ,  à  l'homme 
qui  ,   le   10  août,  fit   la  revue  de  Tes  iatellites ,  pour  les - 
engager  à  ne  faire  grâce  à  perfonne.- 
-  De  pareilles    infinuations  font   fi    abfurdes   qu'elles  ne 
mériteroient  point  de  réponfes  ;  mais  il  eil  tant  d'efprits 
foibles ,  tant  de  bonnes  gens ,  &  ce  qui  efl  bien  pis  en- 
core, tant   de  royalifies ,   qu'il  faut  pulvérifer  d'avance, 
{eurs  pbjeâdons. 
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rflWuf  né  nous  arrêterons  point  à  effacer  les  coùlèu»* 
^tediées  du  tableau  de  la  fituation  de  Louis-le-Der* 
(bv*;  il  a  attiré  fur  iui  le  iort  qu'il  nous  préparoi  t.  Nous 
ions  fouTerains  ;  il  rouloit  nous  enchaîner  8c  nous 
l&CtpTter  dans  Tétat  d'efclavage  ,  tenir  la  nation  cap- 
"  -^Jfl  prifonnière  ,  l'entourer  de  gardes  &  de  troupes 
^rès«  comme  l'ell  aujourd'hui  l'infortunée  nation 
ufe.  Nous  avons  été  les  plus  forts  ;  c'eft  lui  qui 
'devenu  liotre  captif ,  avec  cette  différence  que  parmi 
'^  la  &rce  s'efl  trouvée  jointe  à  la  raifon  ;  nous  avons 
Hittu-pour  les  principes  &  la  vérité  ;  lui  combattoic 
itt  iférceur  6c  le  deipotifine.  Devenu  maître  de  notre 
^é  ^  il  eût  jugé  d'après  des  loîx  qu'il  eût  fûtes  ex- 
,-:&  puni  de  la  mort  la  plus  douloureufe  les  amis 
liberté.  Devenus  maîtres  de  fa  perfenne  ,  nous  le 
ru  (f  après  d'anciennes  loix ,  nous  le  condamnonjs  à 
niort  prompte  &  douce.  La  loi  dû  talion  n'efi  pas 
naef  fyivie  parmi  nous.  Eh  !  quelle  différence  cepen* 
:  entre  le  fpééVacle  d'une  nation  dégradée ,  adervie  , 
._^^e  par  Un  roi ,  &  celle  d'un  roi  réduit  à  la  qua- 
^iJit  (unplc  individu ,  &  jugé  comme  tel  !  Louis  d'ail- 
fa/tsi-  fi  l'on  en  crok  Thiftoire,  n'eft  pas  le  plus  mal- 
IbreBX  des  rois  ,  6c  ,  certes  ,  il  en  eu  le  plus  fcélérat. 
pÇ&ft  au  prétendu  problème  politique  ,  préfenté  aflu- 
ypliktùtnt  par  nos  ennemis ,  que  nous  attacherons  quel- 

r'  importance.   Ne  feroit-il  pas ,  difent-ils  ,  plus  digne 
Il  nation,  ne  feroit-ii  pas  plus  utile    pour    nous  de 
ilpli^er  la  vie  ?    Ceft  nous   dire   en   d'autres   termes  : 
JUifitihpas  plus  digie  de  la  nation  d'être  injufte?  n'efl- 
fiplits  utile  pour  elle  de  ne  point  fe  défaire  de  fon 

nn  :  peuple  libre ,  rien  n'eft  digne  de  lui  que  ce 
>jcft  conforme  aux  principes  de  liberté   &  d'égalité  ;  | 
s  peut  point  faire   acception    des   perfonnes  ,    avoir 
{..'poids  8c  deux  mefures ,   fans  être  en  contradiction 
:*^luî-même  6c  avec  la  raifon ,  fans  (e  ravaler  indigne- 
itJ'En  agif&nt  aVnfi,  il  ne  montreroit  que  de  ta  pair 
|ii  '/i  il  flotteroit  au  gré  de  la  crainte  6c  de  l'efpérance  ; 
téîil^'^euple  libre  ne  doit  avoir'  d'autre  crainte  que  da 
^'  si tfs  principes,  d'autres  efpérances  que  de  les  faire 
pttliiphef  par  fon  exemple  dans  toute  l'étendue  de  l*a- 

iiMos  panég^riftes  adulateurs  ,  nos  élogiftes  beaux-efprit» 
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S^  MfiMmAtaM  i  Te-  demandoient  'ûimeai-i  -^bss 
ifçours  y  qu'eil-ce  qu'un  roi  ?  À  il  falloit  toujours 
fiifincer  par  répondre  :  c'eft  un   homme  :  or ,  putique 
|out  biftn  confidéré ,  un  roi  n'eil  qu'un  homme  »  il  un 
l|u'îl  foit  fournis  fiux  loix  comme  les  autres  hommes.  la — . 
pocent ,  fi  toutefois  cela  eft  poffible  ,  il  fera  protégé  pa^  ^ 
I^Ues^  foit  qu'on  lui  laiffe  fes  fonâions,  foit  qu'on  l'c^^ 
rzclue.  Coupable  ,  il  fera  puni  par  elles  ,  foit  du  milieu 
lie  {^  fondiions  mêmes ,  foit  après  en  avoir  été  déponiU«£  ; 
voilà  une  obligation  éternelle  pour  les  peuples.  Louis  ne 
|ieut  fe  défendre  de  la  multitude  de  fes   crimes  ;  tfttif 
Ç6VX  ^u'il  a  commis  fe  trouvent  prévus  dans  le  code  pé- 
nal ;  il  a  mérité  la  mort ,  il  faut  qu'il  la  fubifle  ;  ûnùB 
}e  premier  malfaiteur  ,  le  premier  criminel  aura  le  drok 
de  vous  dire  quand  vous  Penverrez  au   fupplice  :  Louis 
p'y  a  point  été  ;  je  fuis  fon  égal  ;  la  haine  ou  le  befeii 

K*a  fait  ailaffiner  un  hommis  ,  mais  je  n'ai  pas  fait  coo* 
r  à  gr  inds  flots  le  f.<ig  de  tous  les  Franç.iis  ;  je  vlà 
p^s  confpiré  contre  toute  la  fôciété  ;  la  France  en«ètt 
jia  pas  été  à  4tvLX  doigts  de  fa  perte  par  mon  crime; 
J.ouis  eA  pardonné ,  je  doi^  l*étre  ;  car  6*il  exifte  qod- 
q\ie  di0érence  entre  nous  doux  »  elle  eft  toute  à  mon 
jivancat^e. 

Comment  la  convention  pourroit-elle  exenmter  Loai$      i 
4e  la  peine  due  à  fes  crimes  î  Le  droit  de    faire  gnce 
que  s'arrogeoient  les  rois  pour  abfoudre  les  grands  cou* 
|>ables    n'en    efl  pas  un  ,  &  les   nations  elles-mêmes  ne 
l'pnt  point.  Sans  doue  les  nations  font  audeffus  des  loix; 
mars  ç'eft  pour  les  abroger  ,  pour  les  recompofer  à  kur 
jré,  pour  y  appliquer  même  des   exceptions  générales, 
mais  non  point  des  exceptions  particulières.    Si  tous  ne 
^oivefit  point  faire  de  loi  p^ur  un  feul  ,   tous  peureflt 
encore  meins  ^aire  pour  un  feul  une  exception  ,  une  in" 
îfra^lion  k  la  loi  ;   car    ou    cette   exception  renfermeroit 
fine  décifion  contraire  aux  ptincipes  de  la  raifon ,  &  aloii 
ce  feroit  une  injudice  criante ,  ou  elle  renfermeroit  une 
décifipn  qui  y  feroit  conforme  ,  '&  alors  elle  établirott 
VQ  privilège  }  &  alors  il  n'y  auroit  plus  de  liberté  ni  d*é^ 
(alité  ;  tous  donneroieht  plus  de  droits  à  un  feul  homme 
||U'à  (JiacuA  d'eux  :  alors ,  de  façon  ou  d'autre  ,  U  v»« 
Ipn^é  géçér^^le  confentiroit  à  n'être  plus  que  la  volontf 
particulière  ,  que  l'intérêt  d*un  feul  homme.   Cela  p#fé 
MUS    Qft   pouvons  doac   rien   changer  aux  difpoutioo 
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kl  .O0fle  fiéoa!.  Si  nous  le  changeons  pour  louis,  11  faut 
pj  reformer  pour  tous  ,   il  faut   le  recoaipofer  tout  en^ 
Itc  ;  car  nous  n'avons  pas  le  droit  de  dire  tous  obéiionC 
It  cette  loi  ,  mais  un  tel  n'y  fera  pas  fournis  ;  les  crimes 
Le  tous  auront  telle  peine ,   excepté  ceux  de  tel  expçef- 
ibsent  nommé.  V-oilà  la  feule  chofe  impoifibie  aux  na^ 
M>os;  car  les  nations  ne  peuvent  rien  taire  d'abfurde. 
1^  Mais  9  (tt-on  «  le  falut  public  ,  cette  première  loi  de  tous 
tin  peuples,  follicite  en  faveur  de  Louis-le-Dernier  ;  fa 
|[k>rt  va  allumer  dans  le  cœur  des  rois  une  nouvelle  fu« 
BBur^;  elle  va  foulever  tous  les  peuples  d'indignation  ,  $: 
Ikire  ha'ir  notre  fainte  liberté  :  banniifez ,  enfermez  Louis  ^ 
|Mis  ne  l'immoles;  pas. 
:    Du  temps  de  Scuart ,  qn^euffent  répondu  les  Anglais  à  de 

Bjreils  eonf  *ils  i  qu'eullions  •  nous  dit  nous-mêmes  au  lo 
ût  ?  Le  fourire  de  la  pitié ,  ou  plutôt  une  indignation 
f? fonde  &  exhalée  avec  force  ,  eût  vengé  la  raifon  & 
vérité  de  ce$  outrages  réfléchis  ;  l'hiâoire  même  les  dér 
loeat  Quelle  puiffance  étrangère  ofa  attaquer  les  An- 
glais aj^rès  la  décapitation  du  roi  i  Ne  vit-on  pas  la  France 
le  l'Elpagne  fe  difputer  à  qui  préfenteroit  plus  d'hom^ 
m^lges  ^  la  nouvelle  république  ,  &  l'orgueilleux  cabinet 
i'Eipagne  enchérir  même  fur  Maiarin ?  Ne  ffit-ce  pas 
{^Angleterre  qui  déclara  la  première  la  guerre  à  la  Hol- 
limde  ,  pour  fe  venger  d'anciennes  injures  ,  &  qui  la  ré- 
^ifit  il  demander  la  paix  i  Tous  les  autres  rois  demeu* 
Dèreat  tranquities  fpe6tateurs  de  l'événement ,  trop  heu- 
ftux  de  refter  rois  dans  leur  pays. 
•.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  commencement  de  notre  ré- 
luriution  ,  les  cabinets  étrangers  ont  pris  une  part  aâive 
i  nos  a6Faires.  Grâce  aux  foins  de  Louis ,  ils  nous  ont 
y^àt  d'abord  une  guerre  de  rufes  &  de  perfidies ,  &  en<» 
jînté  une  guerre  fangUnte  ;  mais  c'eft  cela  mênie  qui  doit 
aêpus^  conloler  :  tout  leur  feu  eA  prefque  éteint  ;  leur 
#âge  impuifiante  ne  peut  plus  faire  que  de  vains  efforts* 
Qu'ils  aillent  r>2demandery  ces  fiers  potentats,  ces  grands. 
Généraux  aux  plaines  de  la  Champagne  ,  les  nombreux 
iSstadlions  dont  le  débris  engraiffent  nos  champs  !  qu'ils 
.^Uent  faire,  des  levées  de  troupes  dans ,  la  Gueidre  &  la 
Belgique^ills  feignent  de  vouloir  rafTembler  de  nouvelles 
ibrces  au  printemps  »  mais  ils  verront  s'il  n*eft  pas  plu^r 
9kii  de  prendre  Un  corclufu/ii  qUe  de  s'emf^àrer  a*une  (U 


V 


(  574  > 
.    Deux  partis  iont  propoiés  à  l'égard  de  LoàU  tVtM  dit 

le  bannir  ;  l'autre  de  le  tenir  en  terme  dans  la  tour  ;  car 
On  n'ofe  pas  nous  demander  encore  qu'il  jouifle  d'une 
'entière  liberté....  L'un  &  Tautfe  de  ces  deux  partis  corn- 
promettroit  le  falut  public  au  lieu  de  le  Tcrvir.  Si  Loui» 
cft  exiié  ,  c'eft  une  vidoirc  pour  lui.  Après  de  nombreux 
parjures  Si  des /crimes  incalculables,  vous  le  remettez  an 
même  point  oîi  ]\  vouloit  être  en  fuyant  vers  Mont- 
médi  ;  vous  lui  ouvrez  un  libre,  paflage  vers  Coblentz  ; 
ces  peuples ,  ces  rois  ,  qui  feroient  peu  da]^;ereux  aprèî 
ion  fupplice,  le  deviendroient  après  (on  eXii,  ce  feroit 
un  centre  aucour  duquel  tpus  les  ariftocrates  du  dehors  <i^ 
'raliicroient  ;  ce  qui  refte  épars  du  clergé,. de  la  noblcffe^ 
des  parlementaires  ,  fe  rcunitoit  près  de  lui  ;  les  peuple» 
étrangers  parmi  leiqucls  il  vivroit  ,  iui  voyant  un  parti 
nombreux,  lui  donneroient  en  effet,  toute  la  force  qu'ils 
lui  fupppCeroient.  Quoi  qu'on  en  difc  y  des  peuples  qui 
ne  favent  pas  ce  que  c'eft  que  liberté»  ^.ne  pourrotent 
voir  fans  intérêt,  fans  attendriffement ,  un  homme  autre- 
fois maître  du  .plus  bel  empire  du  monde  ,  aujourd'hui 
dégradé,  avili,  errant  6c  profcrit  ;  ils  (Iniroient  par  s'in* 
térelîer  en  fa  faveur..  Les  rois  qui  ,  de  leur  côté  ,  rcgar- 
deroient. comme  un  j'peâacle  dangereux  pour  eux-mêmes 
la  vue  d'un  rui  détiôné  par  fis  fujets  ,  &  qui  craindroiént 
qu'un  exen^pîe  fi  préfent  ne  donnât  l'éveil  à  Tinfurrec-. 
^ion  ,  rourriroient.  parmi  les  peip  es  ces  fendmeiis  de 
eoinmifération  ,  &  nous  prefinteroicnt  à  eux  comme  un 
objet  de  haine.  Pendant  ce  temps-là  ,  tous  les  modérés , 
.tous  les  faux  p?jriotes  travailleroient  fou^ement  l'intéiieur  • 
de  la  république  ,  déciilreroient  fon  fein  ^  exciteroient 
par-tout  le  truuble  ,&.  l'anarchie  ;  TiOus  ferions  dans  des 
angoifles  continuelles  ,  &  menacés  farts  cefle'  des  plus 
grands  périls. 

Si  on  îctcnoi.t  Louis  prifonnicr  au  Temple  ,  nos  en- 
nemis intérieurs  &  eïtérieurs  verroicnt  encore  là  le  pa- 
lais ,  le  fiége  de  la  royauté  ;  la  république  n'exifteroit 
pas  à  leurs  yeux  ,  puifque  le  roi  fubfifle  oit  encore;  il 
iéroit  le  but; ou  aboutiroient  tous  leurs  vœux,  tous  leurs 
calculs ,  toutes  leurs  agitations  ;  nous  craindrions  perpé- 
tuellement qi.'il  ne  s'échappât  ,  qu'il  ne  (e  mît  tout  à 
coup  à  la  tête  de  fpn  parti ,  qu'il  ne  portât  au  moment 
où  nous  nous  y  attendrions  le  moins  le  fer  §C  le  feu 
dans  nos  champs  ou  dans  nos  villes  y  ifous  craindrions  § 
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comme  jufqu'à  préfent,  qu'il  ne  vînt  à  bout  au  moins 
cfe  p^ffcr  les  frontièrîs  (ans  pouvoir- être  arrêté  comme 
la  premièie  fois.  Que  de  cramteà  l  que  de  terreurs  pour 
avoir  violé  un  principe  ! 

^  Nocte  plus  grand  malheur  eft  que  dans  ce  moment  ces 
idées  anti'civiques. ,  anti-révolutlonnaîres ,  paroîffent  fe  pro- 
pager jusque  dans  la  convention.  On  Tait  qu'il  ne  lui  eft 
pas  facile  de  montrer  du  cara6lère.  Lîi  foiblefTe  ,  Tinccr- 
tkude  ,  les  ofcillatiohs  continuelles  ont  formé  jurqu'à  j.ré- 
fcnt  ion  hiftoire  ;  elle  va  par  fauts  ^  par  bonds  ;  rien 
de  calculé  ,  de  combiné  dans  fa  marche  ;  &  lorfqa'oti 
lit  fes  décrets ,  on  ne  pent  s'empêcher  de  croire  au  ha»' 
fard. 

Nous  favons  bien  que  la  convention  ne  peut  abfoudre 
le  ci- de vaht  roi ,  fans  renoncer  aujclumières  les  plus  Am- 
ples du   bon  fens  :    ainfi  elle  ne  le  renverra   pas  abfous; 
mats  elle  pourroit ,  comme  nous*  l'avons  dit ,  &  comme 
on  ledéfire  ,  céder  à  des  terreurs  paniques ,  à  des  impul-. 
fions  inconnues  ,  à  de  fortes  fédudiéns ,  comniuer  la  peine 
&  couvrir  la  nation  d'un  opprobre  éternel.  Ceux  mêmes 
qui  l'auroieiat  égarée  à  ce  point   le  fentiroient  bien  ;   ils* 
favent  que  le  peuple  ne  fôufFriroit  pas  patiemment  d'être 
ainfi  déshonoré  devant  toute  l'Europe  ;  ils  aigriroient  en-' 
core  fon  reffentiment  &  tâcheroient  de  le 'porter  à  quel-" 
que  excès.  S'ils  y  parvenbient  enfin  ,  fi  les  p-ques  &  les 
iabrcs    faifoient  tomber  une  tête  due  à  la  guillotine  feule, 
alors  tous  les   ennemis    de   la  chofe    publique  ,   tous  les 
détraâeurs  de  la  liberté,  triompheroient  ;  on  diroit  qtie  le 

f>euple  s'eft  mis    de  nouveau  à  là    place    de  la  loi,  que- 
es  Parifiens  fur-tout  n'ont  pas  d'autre  habitude  ,  qu'ils  en-* 
vient  même  au  bourreau  les  vi6limes.  La  convention  au-* 
roit  ménagé  les  ariftocrates  ,  lesroyaliftes ,  &  tous  les  roîs' 
de  l'Europe  dans   la  perfonne  de  Louis,  &  néampins  il 
feroit'mort.  Les  députés  diix>ieiat  :  nous  l'avions,  fuivant 
notre  ame  &  confciefice,  préfervé  de  cette  fin  tragique;! 
mats  ce  peuple  fanguinaire  a  d'autres  principes.  Tous  les 
échos  royaliiles  le  répéteroient  dans  hs  royaumes  voifins  , 
Paris ,  la  nation  entière  feroit  calomniée  ,  méprifée  ;  le   î 
rois  feroicnt  tranquilles  ,  car  l'exemple  d'un    peuple  mé- 
prifé  n'eft  pas  à  craindre,  fes  vertus  mêmes  fe  convertif^ 
feat  en  vices  aux  yeux  de  la  prévention.  La  caùfe  de  la 
liberté  feroit  mal  jugée  au  tribunal  de  l'opinion  publique, 
^ous  cr^enqns  d'autant  plus  la  (bibiefle  de  la  conven- * 
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t}on  >  q^'ufi  neuTe;^u  choix  de  Louis  vient  d*apt>eler  h 
fa  défenfe  un  illuftre  de  l'ancien  barreau  ,'  un  orateur 
infirmant  qui ,  même  lorfqu'il  ne  prouve  rien  «  vous  per<» 
fuade  qu'il  vous  a  convaincu  Defèxe  étoît  un  des  hommeS'. 
les  plus  propres  pour  la  caufe  de  Louis^  XVI.  Le  public- 
n'a  jamais  pu  l'entendre  fans  enthoufi|ifme.  Se&  premieis 
pas  dans  la  carrière  du<  palais  ont  été  marqués  par  de. 
grands  iuccës  :  il  touche ,  il  émeut ,  il  attendrit  le  cœur  le 
Çlus  rebelle.  Il  lui  efi  arrivé  plus  d'une  fois  de  fe  voir  ,  au 
lortir  du  tribunal ,  porté  en  triomphe  par  la  foule  de  fes 
a^diteurs.  La  foibleffe  de  fes  mpyens  ph/fiques  tourne 
même  à  fon  avantage.  Sa  voix  fort  avec .  peine  de  fft 
poitrine  ;  &  cette  dimculté  ,  il  la  cache  fous  l'apparence  du 
lentiment ,  cette  voix  femble  fortir  du  fond  de  fon  coeun 
Son  yifage  prend  tous  les  caraûères  delà  fenfibilité  ;  par  tou» 
ces  moyens  ilfubjugue  ,il  entraine.  Pour  ^ette caufe  nouvelle 
dans  l'hiftoire  des  tribunaux  ,  certes  ,  il  ne  négligera  ai^eun. 
de  (es  avantages ,  &  il  le  doit.  Mais  û  Defèze  remplit  tou» 
les  devoirs  de  défen£eur  oficieux  ,  la  convention  nationale 
me  doit  pas  oublier  qu'elle  a  pris  fur  elle  tous  les  devoirs 
de  juge  ;  qu'elle  efi  obligée  de  fe  mettre  en  garde  con- 
tre les  preftîges  de  l'éloquence  ;  qu'elle  ne  doit  écouter 
que  la  voix  de  la  raifon  &  de  l'impaiBbie  juiiice ,  &  non  pas> 
le  langage  de  la  compaffion  &  de.  la  fenftbiltté.  L'ora* 
teur,  dont  la  caufe  ne  fournira  pas  matière  à  de  grands 
raifonnemens ,  &  qui  fera  écraié  du  poids  des  faits , 
s'attachera  fans  doute  à  émouvoir ,  à  attendrir  fes  audi- 
teurs &  fes  juges  ,  à  parler  à  leur  ame  plutôt  qu'à  leur  ef- 
prit;  &c  en  général  une  grande  aiTemblée  ed  bien  folble 
dès  qu'une  fois  fa  fenfibilité  efl  ébranlée  ;  quand  le  pre- 
mier coup  a  eu  fon  effet ,  elle  eft  facilement  égarée ,  & 
forme  elle-même  le  torrent  qui  l'entraîne. 

Un  roi  de  Perfe  avoit  chargé  un  de  fes  officiers  de  lui 
répéter  à  certaines  heures  du  jour,  qu'il  fongeât  à  fe 
venger  des  Grecs.  Si  un  roi  même  ne  s'en  fioit  pas  affez 
à  fa  haine  ,  s'il  vouloit  qu'on  rappelât  fou  vent  à  fa  mé- 
moire les  outrages  qu'il  prétendoit  avoir  r^çus ,  combien 
plus  un  peuple  libre  &  naturellement  bon  doit-il  fe  roî« 
dir  dans  une  pareille  caufe  contre  les  dangers  de  la  pitié. 
Il  faudroit  qu'au  commencement  de  ce  plaidoyer  un  huif- 
fier  criât  :  lou venez*- vous  d'être  juftes  ;  il  ^udroit  qu'a- 
vant d'entrer  dans  la  falle  ,  nos  repréfentans  entourauent 
leur  imagination  des  idées  Ingubiies  de^  la  journée  du  lo 

août. 


slb&t ,  eu  malTcicre  des  patriotes  dans  plus  de  yÎQgt  lîetUfC 
différens,  du  bombatdement  de  LUle.,  &  qu'à  chaqi^e 
phrafe  oU  l'orateur  voudtoit  intérefler  leur  pitié  ,  ils  tour- 
naffent  leurs  regards  vers  cette  terraffe  des  feyillans^ 
d'oîi  le  bruit  d  une  fufillade  fit  foulevei  raffcmblée  lé- 
giflative  de  terreur  ,  vers  ce  château  des  tuileries  ,  oa 
des  patriotes  attires  par  des  iignes  de  paix  ,  turent  affajf* 
lînés  par  la  plus  lâche  des  perfidies  j  qu'une  voix  criai 
SL\i  fgnà  de  leurs  cœurs:  nos  plaines  ont  été  enfangtaar 
téô^  I  nos  villages  détruits  ,  nos  frères  réduits  à  la  miière  , 
ÔC  ç*eft  à  caule  de  lui  ;  il  implore  aujourd'hui  notre  pir. 
tié  ;  àh  !  fx  dans  ce  moment  même  il  pouvoit  par  un 
charme  magique  nous  enchaîner  &  nous  terrafîer  ,  en 
vain  lui  dirions-nous  que  nous  fommes  pères  ou  époux  y 
le  barbare  fe  riroit  de  nos  cris  ,  comme  l'ont  fait  les  PruU. 
liens  &  les  Autrichiens  ,  6c  la  horde  féroce  de  fes  émigrés^ 
Oui,  il  a  violé  toutes  les  loix,  c'eft  par  les  loix^qu'i^l 
doit  être  puni  ^  &  la  nature  qu'il  a  repouiTée,  doit  1er»; 
'poiifler  à  fon  tour 

Sur  Vtxil  de  la  famil'c  des  Bourbons, 

tt  fdut  du  peuple  ejl  la  fiiprême  loi  :  Tel  eft  le  graqd 
principe  devant  lequel  tous  les  autres  s'inclinent  &  s'abst- 
ient ;  dès  qu'une  nation  eft  en  danger  ,  les  droits  de  l'in- 
dividu diiparoident ,  il  ne  refle  plus  que  les  droits  du 
peuple,  8c  fon  premier  droit  fans  doute  eft  celui  de  ik 
coniervati^n  phyfique  ôc  politique  ;  ce  droit  n'eft  autr^ 
chofe  que  celui  de  tous  les  membres  de  la  fociété ,  Tin-. 
térêt  de  tous  mis  dans  la  balance  avec  ceux  d'un  ou  de 
auelques  indiridus  feulement,  4^it  néceftairement  Ifi 
laire  pencher  du  côté  du  grand  nombre.  Dans  les  mo- 
ine ns  de  péril  ou  de  crife ,  un  peuple  peut  &c  doit  faire 
tout  ce  qu'il  croit  utile  à  fon  ialut  fans  être  arrêti 
par  aucune  confidération  perCbnnclle ,  ni  par  la  crainte 
de  blelTer  la  juftice  ,  il  peut  alors  facrifier  fans  remords  la 
fortune ,  la  vie  même  de  celui  dont  rappauvrifleraent 
ou  le  trépas  importe  à  (on  intérêt. 

Si  les  anciens  n'euffent  employé  l'oftracifme  que  danii 
des  momens  de  crife  &  de  danger  ,  ils^  feroient  abfous 
d'injuftice,  comme  le  font  ces  premiers  Romains  qui  ^ 
auiu-tot  api  es  avoir  aboli  la  royauté  ,  chaiTèreni  de  leniçs 
murs  toute  la  famille  des  Tarquins,  Jufqu'à  Tarqàiaii^s 
Collatinus,  conful  ,  qui  veooit  de  renveifer  le  trdn»  de 
fa  propre  main.  Le  peuple  de  Rome  avoit  tout  lieu  de 
'  ^'aindrè ,  le  danger  etoic  ioinûn^At  :  c'jtoit  donc  là  unf    ' 
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mcfure'de  fùreté  générale  qu'il  avoit  droit  de  prendre; 
6c  cet  exemple  eft  un  des  plus  impofans  qu'offre  Phiftoire. 

Mais  fi  les  individus  font  obligés  de  foire  tous  le?  6- 
crifices  &  celui  même  de  leur  exiilence  pour  le^ieWice 
tie  la  patrie,  la  patrie  à  Ton  tour  ne  doit  &  nç'peaten 
exiger  de  tels  que  lorCqu'ils  font  abfolumcrit  indifpcnfa- 
blés,  que  lorfque  la  nécefl[ité  ,  qui  rie  connoit  pas«lw» 
l'y  contraint;  car  fi  la  fociété  impofe  au  hafard  d« de- 
voirs particuliers  à  quelques  individus ,  elle  s'abandotme 
au  caprice  ,  à  la  paflion  ;  elle  porte  atteinte  à  clle-méfce 
en  dénaturant  fon  elTence.  Car  toute  aiïbciation  a  pour 
but  elfentiel  de  prcc<^er  chacun  de  fes  membres ,  de  lui 
affurer  l'exercice  de  ies  droits  naturels  &  iniprefcripti- 
bles  ;  or  ,  z^s  droits  font  ^  aux  termes  delà  décoration  des 
droits  de  l'homme  ,  libtrti  y  propriété  yréfiftancc  à  roppttjfon. 

La  convention  nationale  a ,  dans  un  beau  mouvement 
d'enthoufiafme  expulfé  toute  la  famille  des  Bourbons: 
cette  grande  mefure  a  entraîné  jufqu'aux  partîfans  de  la 
liberté  individuelle.  Examinons  u  les  circonfiances  oîioo 
vouloir  l'employer  la  nécelTitoient. 

Nous    venons   de .  le   .dire  :  le  ferment  d'abhorrer  la 
royauté  ,  d'y    renoncer  à  jamais,  venoit  à    peine  d'être 
prononcé  par  les  Romains  ,  lorfqu'ils  chafTèrent  tous  les 
Tarquins.  La  liberté  qui   naiflbit  tout-à-coup  parmi  eux, 
qui  n'avoît  été  ni  mûrie  ni  préparée,  qui  n'avoit  point  eu 
le   tems  de  fe  développer ,  de   fe  fortifier  par  des  états 
progrefîifs  ,  étuit  trop  frêle  ,  trop   délicate  pour  fte  pas 
écarter  de  fon  berceau  tous  les  ferpens  ,  venimeux  ou  non, 
capables  de  l'étouffer.  Un  Tarquin-  reftoit  encore  dans  la 
ville  ,  c'étoit  l'époux  de  Lucrèce  ,&  il  avoit  été  un  des 
premiers  auteurs  de  la  révolution  ;*  mais  il  fembloit  par- 
la même  n'avoir   plus  qu'à  ramalfer ,  qu'à  réunir  les  dé- 
bris du  trône  pour  le    relever.  Se    s'y   placer  ;   toute  la 
-nouvelle  république  étcit  réduite  à  Rome  feule  ,  elle  fe 
vpyoit  entourée  de  voifins   qui  ,   depuis   Romulus ,  n*a- 
VOj^t    ceffé  d'être   fes    ennemis  ,    fes    rivaux.   Collatin 
poutjfoit  aifément  dans  une  petite  ville  fe  former  un  parti, 
■qui ,  aidé  des  armées  étrangères  ,  fubjuguât  cette  républi- 
que   mal    affermie.    Les  patriotes  éclairés    fc   communi- 
quèrent d'abord  leurs  foupçons  ,  la  ville  entière  .les  par- 
tagea bientôt,  &  ils   y  causèrent    une   inquiétude  û  gé- 
nérale que  Brutus    fe  vit    obligé  de   convoquer   Taffem- 
blée  du  peuple  ;  ôc  ces  Romains  ,  au  milieu  des  terreurs 
<jue  le  nom  de  Tarquin  leur  infpiroit ,  ne  prononcèrent 
pas  l'exil ,  ils  fe    contentèrent  d'inviter  Collatin  ,  par  li 
yoix  de  Brutus  Si  d^  pliiûçurs  autres  fénateurs  ,  à  délî- 
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fier  la  TÎHe   iu   poîds  de    rinquiétiidc  ,  à  renoncer  ani 

tofulat  Se  à  Rome.  Collatin  fe  lalfTa  perruader,  il  par- 

l!,  &  le   peuple  romain   crut   voir    partir  avec   lui    la 

lyauté  pour  toujours. 

iTTcl  eft  le  récit  que  nous  fait  Tite  LîVe.  D'autres  au- 

Ibrs  '  rapportent    que  Collatin    ne    fut  banni  de  Rome 

Ê^rès  la  découverte  de  la  conjuration  fecrette  tramée 
,  la  fuite  par  les  Tarquir.s  ,  6c  -lorfqa*il  fut  reconnu 
avoit  voulu  garantir  de  la  mort  les  neveux  ,  les 
c  fils  de  Brutus. 
tS-ce  dernier  récit  était  le  plus  véritable,  tous  les rap^ 
iDcheinens  que  Ton  a  faits  d'une  manière  fi  affeâée  à 
r convention ,  de  la  fituatioa  de  Rome  avec  la  nôtre  ^ 
BViendroient  entièrement  nuls.  Pour  propofer  le  décret 
p  banniflement ,  il  auroit  lallu  être  iûr  que  les  Bour- 
bns  confpiroient  ou  favorifoient  les  confpirateur»  ,  & 
Itm  ne  nous  en  a  donné  aucune  preuve, 
'Si  c'eft  Tite-Live  qui  a  dit  vrai  ,  les  circonftances  n'onf 
ps  plus  de  rapport.  Depuis  quatre  ans  que  nous  fdmmes 
i»  révolution,  la  liberté  a  eu  le  teras  de  fortir  de  fe* 
Ithges.  Nous  coonoi  lions  le  vice  de  ta  royauté ,  même 
Kml^totionnelle ,  &  l'opinion  eft  formée.  Dans  un  em-^ 
Ijîrc  aijffi  vafte  ,  auffi  éclairé  que  la  France,  il  eft  mo-' 
iiilement  impoftible  qu'un  homme  fafle  un  parti  qui  hii 
licrte  la  couronne  fur  la  tête.  Nous  avons  il  eft*  vrai  ^ 
ihis  les  rois  pour  ennemis  ;  mais  là  plupart  des  peuples  s'en- 
bndent  déjà  avec  nous,  &  que  peuvent  faire  les  rois  fans  les 
beuples  ?  D'ailleurs  ces  rois  font  déjà  chaflés  loin  denotre 
itrritoire  ,  nous  avons  mis  des  barrières  entre  euxôc  nous  ^ 
Jleur  faudra  du  tems  pour  les  franchir.  Auffi  le  peuple 
ikrmi  nous  ,  cette  clafle  d'hommes  précieux:  qui  ,  par. 
I^e  forte  d'inftinâ  naturel ,  prefFent  toujours  les  dangers 
le  la  patrie  ,  n'a-t-il  jamais  fongé  à  celui-là.  J[l  méprife 
frop  la  famille  des  Bourbons  pour  la  craindre  ;  &  s'il 
(K>uvoit  arriver  que  jamais  il  y  eût  un  roi  en  France  ^ 
VI  ne  Tiroit  point  chercher  dans  cette  race  depuis  lone* 
$gtna  abhorrée  ',  fon  nom  feul  fuffiroit  pour  dégoûter  ae 
h  royauté. 

'    A  la  première  féance  de  la  convention  ,  lorfqiie  le  chaos 
ipiiftitutionnel  fut  détruit  &  la  monarchie  abolie  ,  on  eût 

ru  fans  doute  propofer  un  pareil  décret  &  le  prononcer  ;. 
incertitude  où  Ton  pouvoit  être  fur  la  manière  dont  la 
république  feroit  accueillie  ,  l  hypothèfe  que  Ton  pouvoit 
ftatnrellement  admettre  que  les  Âourbons  travailleroient 
ft  €n  faper  les  premiers  fondemens ,  aùroient  autorifé  cette 
pefttre.  14  danger  pourroH  être  (^Oftoablement  fuppofé| 


non*  ri&as  trouviotts  plus  près   alors  ie.h  potion  de^-^ 

Romains.  Mais  aujourd'hui  que*  depuis  trois  mois  la  'ff"-  ■ 
blique  eft  établie  ,  aujourd'hui  que  les  partis  ont  uni^  _, 
tbute  autre  direélion ,  que  les  Bourbons  reftés  en  Frano  — 
n'ont  manifefté  aucune  oppofition  au  nouveau  fyftême_ 
oue  quelques-uns  même  Tont  applaudi  ^  ce  décret  efl  inu^s 
file ,  &  par  conféquent  injuôe. 

Le  moment  du  danger  paffé  ,  tout  doit  rentrer  daim 
Pordre  ordinaire.  Umdividu  qui  ne  mérite  pas  d'être* 
'  cbmpJté  lorCque  làfocîété  a  befoin  du  facrifice  de  faperfonn  ^e 
reprend  après  le  péril  fa  place  &  fon  rang  dans  l'âSbciatio^ 
politique  ;  il  jouit  de  toutes  les  claufes  du  contrat ,  (|^*%2i 
jJbrte  que  s'il  s'eft  engagé  à  défendre  la  fociété  ,  elles'^ij 
engagée  pareillement  à  le  garantir  de  toute  ateinte  &  p&r- 
conféquent  à  ne  pas  lui  en  porter  elle-même. 

Ce  décret  étoit  d*autant  plus  inutile ,  que   déjà  ,  &  à 
plufieUrs  reprifes  ,  l'affcmblée  a  prononcé  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  parleroit  de. rétablir  la  royauté  ,&  ten- 
teroit   de  la  reproduire,  fous  quelque  nom  que  ce  pût 
être.  Si  les  Bourbons  confpirent  ,  la  loi  eft  là ,  elle  les  aura 
frappés  avant  qu'ils  aient  pu  étendre  bien  loin  leur  conA 
jiraticn  :  ou  ces  premières  loix  font  inutiles  ^  dans  ce  cas 
il  étcit  ridicule  de  les  porter  ,  &  il  falloit  les  retirer; 
ou    elles    auront    un    efFet    falutaire ,  &  elles  ont  rendu 
fiiperflues  d'avance  toutes  les  mefures  partielles, 
'  Combien  iir,e  nation  fe  compromet  ÔC  s'avilit  en  s'occu* 
pant  air.fi  de  quelques  particuliers  !  D'abord  elle  leur  fait 
beaucoup  trop  d'honneur  en  paroifTant  les  craindre  ;  elle 
les  rehauffe  dans  l'opinion  publique  ,  au  lieu  de  les  rava- 
ler ;  elle  leur  donne  même  un  parti  s'ils   n'en  ont  pas; 
die  excite  la  pitié  en  leur  faveur,  e'ie  les  rend,intéref- 
fans  ;   elle    en   fait  des   victimes  ;  elle  viole  en  eux  \^ 
formes  &  les  principes.  On  c'eft  un  jugement   que  pro- 
nonce   cette  nation  ,  &  elle  ne  peut  le  prononcer  qu'en 
vertu  des  loix  antérieures  qu'elles  a  établies  ,  elle  ne  peut 
le  prononcer  ou   le  faire  prononcer    par  fes  mandataires, 
fans  entendre  préalablement  les  acculés  ;  ou  c'eft  uneque^. 
relie  qu*elle   leur  fait ,  &  c'eft  étrangement  abufer  de  fa 
force  ôt  la  convertir  en  une  tyrannie infupportable. 

Dans  un  pays  oîi  Ton  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
roi ,  de  prinfes  ni  de  nobîefie ,  où  par  conlequcnt ,  il  n'y  a 
plus  de  famille  royale  ,  où  la  force  de  la  vérité  a  mis  tous 
les  hommes  de  niveau,  comment  peut-on  en  voir  quelques» 
uns  plus  grands  que  les  autres  ?  6c  s*il  en  exifte  réellement  | 
comment  le  glaive  de  la  loi,  qui  fc  promène  fur  toute* 
Içs  tçtes  ijç  luiOSt-il  pas  pour  les  unvari'er  iJX  y^a  £oi>* 


('S8i  > 
%çnt  un  tout  autre -mobile  que  l'intéfét  de  b  cihofe  ptl*; 
blique  ;  chez  les  Romains  même  ,  ce  furent  lès  fénateurs^ 

les  nobles  ,  qui  prefTèrent  le  plus  Collatinus  de  fortlr 

La  convention  ,  dont  le  plus  grand  nombre  à  eu  fan» 
^ute  de  bonnes  intentions ,  s'eft  Taifle  trop  aifément  fé* 
duire.  On  ne  peut  fe  diflimuler  que  dans  Tefprit  ^de  ceuji 
qui  ont  préfenté  d*abord  cette  propofition ,  il  n'y  eût  ua 
but  fecret  ÔC  caché ,  qui  confiûoit  peut-être  à  établir  chez 
nous  l'oftracifme  des  Athéniens,  inftrument  très-dange- 
reux entre  les  mains  des  fanions.  Toutes  fes  circonflan-* 
ces  qui  ont  accompagné  6c  fuivi  la  ieance  de  dimanche  ne 
l'annoncent  que  trop.  Cette  grande  queftion  fut  tout-à-coup 
jetée  comme  la  pomme  de  difcorde ,  on  clioifit  le  jour  con- 

'  facré  à  entendre  les  pétitions  ,  le  moment  où  beaucoup 
de  députés  étqient  abfens  ;  des  individus  la  propofèrent 
&  non  point  des  comités.  Malgré  le  règlement  qui  or- 
^nne  que  la  dilcuffion  des  grandes  queltions  durera  au 
moins  deux  jours ,  on  la  décida  fur  le  champ.  Dès  le  len- 
demain ,  avant  que  le  procès-verbal  fût  lu  &  ratifié  ,  le 
décret  étoit  déjà  figné  du  préfident  &  de  deqx  fecrétai- 
rçs ,  envoyé  aux  minières ,  &  au  département  de  Paris* 
L'amour  du  bien  public  paroiflbit  cacher  quelque  haine 
quelque  vindi6le  particulière. 

L'aflemblée  n'a  pas  tardé  à  reconnoître  fon  erreur  ; 
elle  a  fufpendu  fon  décret  jufqu'après  le  jugement  de 
Louis-le-Dernier  ,  &  elle  a  fait  fagement  ^  alors  s'il  y 
a  quelque  motif  de  crainte  raifonnable^  elle  pourra  laif- 
fer  à  cette  mefure  fon  plein  effet;  &  jufque-Ià  ,  la  ré- 
publique fera  trop  tranquille  pour  donner  lieu  à  une  pi-» 
reille  profcription  ;  mais  il  eft  trifte  de  voir  une  affem- 
blée ,  dans  les  mains  de  qui  repofent  les  deAinées  de  la 
France ,  fe  mouvoir  avec  tette  turbulente  précipitation  > 
n'avoir  aucune  afiîette ,  tantôt  courir  au-delà  du  but  , 
tantôt  refter  en  arrière  ,  obligée  ainfi  de  revenir  fur  fes . 
pas ,  d'avoîier  à  tout  Tunivers  le  peu  d'ordre  de  fes  dé- 
libérations ,  l'incohérence  de  fes  idées.  Ce  n'eft  pas  avçc 
ce  peu  de  dignité  que  doivent  marcher  des  légiflateurs  ; 
ces  reculades  affoibliflent  le  refpeft  dont  ils  devroient 
être  entouré  >  relâchent  dans,  leurs  mains  le  reffortde» 
f  autorité  ,  4k  les  dépouillent  infenfiblement  de  la  con- 
fiance publique  qui  fait  toute  leur  force.  On  ne  fauroit 
trop  répéter  à  nos  repréfentans  aâuels  cette  maxime  du 
fage  :  Hâtez-vous  lentement. 

.Nous  n'avons  point  confidéré  leur  décret  dans  fesrap- 
pttts  particuliers  avec  Philippe  Egalité.   On  a  dit  ave;  . 

}ii^Qii  qiie*  CoUatin»  aVM  trouvé  Laviiûum  pour  afile  ^ 
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Fun  &  Fautre;  maïs  ayant  un  frère.  &  une  fœur,  9 fera 
iTioins  riche  que  fon  père.  Si  tout  homme  qui  a  quelques 
vertus  &  quelques  talens  étoit  par  cela  même  dangi- 
xeux  ;  s'il  étoit  accufé  d'aipirer  à  la  tyrannie ,  il  faudroit 
donc  chafTer  des  républiques  tous  les  talens  &  toutes  les 
vertus;  ce  qui  feroit  chaffcr  la  liberté.  Mllheur  ànous, 

5  nous  ne  nous  croyons  pas  aflez  f6rts  pour  réfifter  même, 
à  rafcendant  de  la  vertu  :  en  vain  chaOerons  -  nous  les 
jBourlsons  ;  dans  la  famille  la  plus  obfcure ,  la  plus  igno- 
fée ,  nous  devrions  craindre  de  voir  croître  pour  sous 
un  maître.  Non ,  le  Français  n*eft  pas  afïez  vil  ;  Je  C 
la  génération  afhielle,  dont  les  lumières  luttent  fouvent 
avec  les  habitudes  ,  trébuche  quelquefois  ,  il  n'en  ferî| 
pas  de  même  de  nos  enfans.  Moins  corrompus  que  nous, 
ils  voudront  que  l*ex-duc  de  Chartres  remplifle  tous  les 
devoirs  attachés  à  fon  nouveau  nota ,  qu  il  refte  Tégai. 
de  tous  9  ou  que  fa  tête  tombe  à  leurs  pieds. 

Lorfque  les  habîtans  d'Anet  fitent  à  Penthièvre  ce  que 
I^s  Pariilens  avoient  fait  au  roi  partant  pour  Saint-Cloud| 
«ous  gémîmes  de  leur  ignorance.'  Nous  dîmes  :  Voilà 
vne  ville  efclave  qui  baife  les  Iflw  d^un  autre  Lafayette; 
mais  cet  homme  folitaire  ne  ncRs  t>arut  pas  encore  dan- 
gereux. Nous  ne  vîmes  dans  ce  fécond  Brunoi  qu^un  cer- 
veau rétréci  par  la    dévotion  ,    qu*un  fanatique  ignorant 

6  timide.  La  même  fcène  vient  de  fe  renouveler  à  peu 
près;  elle  nous   apprend    que    le   peuple   d*Ânèt  a  fait 

Î>eu  de  progrès  en"  liberté  5  que  des  fecours  pécuniaires 
ont  à  fes  yeux  tout  le  mérite  d'un  homme  ,  que  s'il 
cxifie  quelque  chofe  de  funefte  à  la  liberté,  c'eft  le  pou- 
voir de  la  fortune  ,  &  qu'il  faut  profcrire  ,  non  les  per- 
fonnes,  mais  les  richeffes. 

On  a  beaucoup  loué  Conti  de  ce  qu'il  paie  çxaûemcnt 
fes  fourniffeurs.   Il  eft  vrai  que  ne  pas    p^er  étoit  ja- 
dis tin  privilège  de  prince  &  de  noble  ;   mais  efi-on  fi 
eflimable  pour  n'être  pns  évidemment  un  fripon  i  Si  tout 
lé  monde   favoit  que    depuis  l'abolition  des  droits  féc- 
daux,  il  a  prefque  doublé  fes  baux  pour  fe  dédomma-* 
ger  ,  qu'il  a  exigé  de  fes  fermiers  ,  déjà    ruinés  ,  deux 
années   d'avance,  qu'enfuite  il    a  vendu    fes    fonds,  ces 
louanges  feroient  place   au  mépris.    Si    vous  lui  deman-^ 
diez  maintenant    oh  font  paffées  ces  fommes  immenfes, 
peut  être  rembarrafferiez-vous  beaucoup.  Qui  fait  fi  elles 
J2*<mt  pas  été  employées   à  acheter  des   fonds    en  Aile-» 
magne ,  en  Efpagne ,  ou  ailleurs  ?  Tout  cela  n'annoncç 
pas  encore  un  homme  à  redouter.    Conti  à  l\ùr  d'avoit 
peiir,  &  q^ui  ^  çeuç  ne  doit  pas  effrayer,   - 

Les 


^"tës  reftes  ^e  la  dernière  dynaflie  font  fi  méprîfabfêi  }, 
jfté  nous  né  concevons  pas  qu'on  xpuiffe  i'en  inquiéter; 
[:  y  auroit  peut-icre  cependant  deux  chofesà  faire  à  leut 
|ard  :  la  première  de  convenir  avec  nous-mêmes  de  tié  l^i 

Eirtef  à  aucune  jpilace  qui  foit  à  la  nomination  du  pëù- 
(;  .t§. féconde  de  trouver  des  moyens  légitimes  de  ré- 
lïiré  les  gcande$  fortunes.  L^argent  fera  long-temps  li^trt 
m  grand  ennemi»  Quant  à  la  magie  des  noms ,  on  ed 

J,  Répréfeiitani  dtt  peuple^  laiffez  là  lés  Boùfbôns î  Èe^ 
fifts  nuls  i  &  tâchez  de  les  rendre  plus  mils  encore ,  eà. 
^ppelâdt  j;K>int  l'attention  direâement  fur  eiix.  Jaugez 
^uis  fttivant  les  loix  ;  &  fi  vous  n«  pouviez  mettre 
p  caufe  ni  là  moderne  Médicîs ,  ni  fes  enfans ,  chaflèz-- 
^  ;  voilà  la  véritable  famille  des  Tarquit.s  :  &  fongei 
[ue  Brutus  lui-même  étoit  parent  de  l*arquin-le-'fuperS^: 

Suite  dt  la  rh^luiioh  ahgîàifc; 

,  Là  révolution  françaife,  due  principaleniénf  à  îî6$liàt!-^ 
bas  commerciales  &  littéraires  avec  la  Grande-Bretagne  f 

Emmence  à  réagir  fur  elle.  Nous  avons  d'abord  vou4il 
:e  libres  comme  les  Anglais  ;  ils  veulent  à  leur  toué 
Ktre  comme  nous  :  aihft  deux  nations  voifinés  &  à  peà 
mis  éclairées  l'une  autant  que  l'autre  ,*  après  avoir  été 
irop  long-temps  rivales  fans  trop  favoi^  jpoui^oi  ;  trouvent 
imn  de  puiffans  motifi  pour  fraternifer  ^  &  fe  fi^utien? 
aent  Tune  par  l'autre  contré  les  efforts  inteftins  d^un 
gouvernement  qui  crouilé.  Le  cabinet  de'&  Janies  né 
^c  plus  fe  le  diffimuler  ,  (on  règne  toiiché  à  fon  dé* 
klîo«  &  Pitt  n*a  plus  d'ekpédiens  à  fbtiràir  a«l  roi  foit 
hkàltre  p6ùr  eh  retarder  la  chuté; 
-.  Nous  avont  vu. dans  lé  n^  ïtS  tous  le^  petits  moyens 
tiitfloyés  dans^^  cette  vùé  par  le  mînifière.  Une  gUerré 
bontrè.  la  Franfcé  lui  confviendroit  fort  pour  faire  di^vër- 
Ite  à  l'orage  qui  gro^e  ibufdemént  dans  lés  trois  royau*^ 
ines;  Mais  les  temps  font  changés  :  hafarder  une  me* 
Eôre  dé  cette  importance  ^  t^eft  rifqttéif  lé  tout  pour  le 
t<ntt>  celte  réfolution  toifche  awdéfefpotr  dans  les  cir* 
ton&siac^  préfentes.  Pour  cela  il  faut  des  matelots  6l 
des^  foldatt  ,  6c  fur- tout  pàvtfcljr  compter  fur  eux.  Mais 
la  confiance  n'efi  plus  la  même  qu'autrefois  ;:  il  faut  de 
AiGoiveaux  fubfides:  cependant  lé  difcôuf^  de  Pitt  ,  pro- 
noncé ptt  Ge&fgê^  ÙMtlphe  à  Ir  rentrée  hâtive  du  pade« 
ine&t,-:cft  accompaj^é  dé  prépatatift  hofiilts^co^vtÀ^ii^ 
Uespmês  Us  ûé  fe  font  pvs  ioS»  d^VituteW  «oS^v«^->w^ 
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ibnds  qifofl  emplcll  pour  le  premier  armement  font  ceut 
defttnés    à   ramortiffement  de  la  dette   de  l'état.    Cette 

1;uerre  projetée  n'aura  pas  lien  ,  quoi  qu'on  en  difedani 
a  chambre  haute.  Toute  l'Irlande,  tonte  PEtofTe  &  les 
troi$*quart5  de  l'Angleterre  fe-  déclarerôient  pour  nous. 
On  peut  défier  le  miniftère  d'ofer  prdpofer  un  nouvel 
impôt  ;  il  aura  befoin  ,  au  contraire ,  oc  très-inceiTam- 
aient ,  de  fupprimer  une  partie  de  ceux  qui  pèfent  en 
ce  moment  fur  toutes  les  têtes.  Le»  feuls'  fonds  difponi- 
bles  pour  les  frais  de  cett^  guerre  contre  les  Jacobins 
Français  ,  font  les  trélbrs  amalTés  dans  la  caiffe  partica- 
lière  du  roi  George  Gudphè  6i  de  fa  femme  ,  &  qu'on 
fait  monter  à  envi;o\  300  millions  tournois.  Veut-on 
favoif  par  q  lels  fnoyens  le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  le 
fera  jama.  des  Anglais ,  a  pu  fe  procurer  des  épargnes 
dans  un  pays  dont  les  habitans  ne  font  pais  très-tacilesf 
En  voici  un  petit  exemple.  Froft  ,*  apparemment  pour  le 
punir  d'avoir  apporté  à  la  convention  TadrefTe  delafo- 
cîété  conftitutîonnelle  de  Londres  contenant  i'cffre  de 
ûx  tfiWile  paires  de  fouliers  à  l'ufage  de  nos  volontaires, 
t&  décrété  d'accufation  comme  criminel  de  lèie-majefté 
au  premier  chef;  &  d*ici  à  quelques  femaines,  tous^fes 
biens  feront  confifqués  au  profit  du  roi. 

Mais  outre  que   le  fire   anglais    ÔC  fa   ménagère  font 
fort  amoureux  de  leurs  petites  épai:gnes ,  il  eft  à  préfu- 
mer qu'elles .  doivent    être    déjà    fenûblement   diminuées 
par  les  fommes  qu'il  a  fallu  répandre  pour  fomenter  les 
divifions  inteitines  en  France  &  dans  nos  colonies,  ainû 
que  par  la  cote- part  du  monarque  aux  dépenfes  fecrètes 
néceUitées  pour  taire  la   pedte  guerre  au   lein  des  trois 
royaume^  Et  penfc-t-on  qu'il  n'en    coûtera  rien  à  fa 
majeflé  britannique  pour  tâcher,  de  fouftraire   Louis  Ca* 
pet  à  l'exécution  d'un  arrêt  de  mort  ?   .Une  ûotte  /an- 
glaife  pourra  bien  s'établir   en  croiftère    à   i^'embouchure 
de  TElcaut  ;    on  pourra  bien  fe  tirer  de  part  &  d'autre 
quelques  coups  de  canon  ^  mais  nous  ne  croyons  pas  à 
la  guerre. 

On  fait  les  difpofîtions  du  peuple  de  Londres  &  de 
prefque  toute  l'Angleterre.  Voici  celles  de  Tlrlande  ; 
tious  en  atteflons  l'authenticité  :  L'Irlande  ,  en  ce  mo- 
ment encore ,  fe  trouve  dominée  ,  vexée  ,  matée  par  une 
fa6lion  anglaife  qui  accapar.ç  toutes,  les  .  places.  Les  an- 
ciens Irlandais  catholiques ,  Içquels  forment  les  fept  hui-. 
llèmes  de  la  préfentation  ,  font  exclus  de  toutes  les  char* 
ges  civiles  &  militaires  ;  ils  paiont  la  dime  au  clergé 
proteâant,  qui,  powr  ^écojâpeixfe>  les  infulte  journelle^ 


nent  fur  le  fiifle  de  leurs  cérémomes^  &  les  raille  fut 
eurà  prédications  verbeufcs. 

~  La  province  du  Nord  ,  la  plus  induflrieufe  &  lapltis 
peuplée  9  (  Ce(l-là  où  font  établies  les  manufactures  d« 
toiles  )  eft  principalement  habitée  par  de  bons  presbyte^ 
riens  écofTais  d'origine  ;  ils  font  également  perfécutés  par 
la  fa6lion  anglo-proteftante.  Tout  en  continuant  de  pro- 
feffer  à  Textérieur  un  grand  refpeâ  pour  la  maifon  d'Ha- 
novre, ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  manifefter  hautement 
leur  joie  &  des  efpérances  à  la  nouvelle  des  derniers  pro- 
grès de  la  révolution  frant^alfe.  Dan^  le  fond  de  leur 
cœur ,  ils  couvent  des  principes  républicains  ôc  la  haine 
des  rois. 

Les  catholiques ,  fortement  appuyés  p^r  les  presbyté- 
riens,  réclament  à  haute  voix^  Tégalité  des  droits  poli- 
tiques ;  déjà  ils  ont  nommé  dans  toutes  les  provinces 
des  délégués  en  nombre  égal  à  celui  de  la  chambre  des 
communes ,  (  300  )  &  cette  convention  eft  aftuellemént 
féante  à  Dublin ,  en  face  de  la  monftrueufe  corporation 
qu'on  nomme  parlement.  Dans  plufieurs  cantons  déjà 
les  payfans  font  en  infurreftion  ouverte  ,  &  fe  font  armés 
pour  repoufler  la  tyrannie  des  col'efteurs  de  dîmes.  On 
le  rappelle  que  Tlrlande  ,  pendant  la  guerre  d'Amérique, 
fit  quelques  efforts  pour  lecouer  le  joug  britannique  ; 
elle  avoit  pris  les  armes.  Si  ces  efforts  n'eurent  qu'un 
foible  fuccès  ,  les  armes  du  moins  lui  font  reftées  ;  &  le 
peuple,  accablé  fous  un  defpotifme  de  tous  les  genres, 
«ft  tout  prêt  à  s'en  fcrvir  ;  fes  maux  font  au  comble; 
il  s*agite ,  &  détefte  le  nom  anglais.  Tous  fes  regards  fe 
portent  'vers  la  France. 

Si  le  cabinet  de  S.  James  déclare  la  guerre  à  la  liberté 
«nivetfelle,  en  s'attaquant    au  berceau  de  la    république 

>  françaife  ,  il  eft  plus  que  probable  que  l'Irlande  (e 
déclarera  indépendante  ,  6c  contraâera  une  alliance  étroite 
«vec  nous.  Il  feroit  facile  de  démontrer  que ,  fous  tous 
les  rapports ,  il  y  va  de  fon  intérêt.  Dans  tous  les  cas , 
l'union  forcée  qui  enchaîne  ces  deux  iles  ,  l'Irlande  & 
^  l'Angleterre,  dot  très-inceffamment  fe  rompre  ;  elle  ne 
peut  réfifter  plus  long  -  temps  à  l'état  naturel  des 
chofes  ,  puiffamment  fécondé  par  la  propagation  des  lu« 
mières  &  le  charme  irréfiftiUe  attaché  à  la  liberté. 

L'Ecoffe  eft  en  parfaite  concordance  avec  llrlande  ; 
&  forme  le  même  vœu  :  elle  demande  ,  elle  appelle  à 
grands  cris  une  convention  générale  pour  les  trois  royau- 

-  ines  ;  mais  pour  attendre  plus  patiemment ,  elle  en  formt 
une  en  Ahi  particulier  ^  déjà  on  procède  à  la  , 

G  !< 


{!o^  éH  4^9|b;an  prepiier  inflaat  on  lecfnàla-i^nî 
yelle  d'une  convention  éco(t§ife  conitituée. 

lors  de  )Vâe  d'ank)|i  qiii  confolida  les  deux  pays  en 
|in  *(  il  y  a  environ  cent  ^ns)  les  négociateurs  écoflaii 
Croquèrent  la  liberté  contre  de  l'argent.  Qh  régla  au- 
deffous  ^c  fes  facultés  la  quo^tité  d'impôt, tçrritorial  quf^ 
l'EcoiTe  devoit  payer  relatiyeinent  à  l'Angleterre  ;  le  mi- 
jfiiùrc  anglais  régla,  d'après  la  même  melucç'^  la  portioa 
4ç  liberté  civile '&  politique  dont  on  voulut  bien  laiffer 
la  jpuiiTance  à  l'Ecoffe.  Sa  repréfentatipn  aa  parlement  de 
|ai  Grande-Bretagne  eft  de  i6  pairs  fur  environ  3CO»& 
rfe  45  coqi^munes  fur  558.  Les  16  pairs  qu^  yf.coffe  dé? 
pute  font  nommés  par  les  autres  pairs  dans  le  palais 
p^iéme  du  rpi ,  &  d'après  une  lifte  envoyée  par  le  mir 
siifti^;.  II  r^gne  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  la.  ^ême  liberté 
flans  .le  choix  des  45  communes.  Quant  aux  droits  de 
ptoyen  ,  l'Ecpfle  ne  jouit   ni  de  Yàabcas  coYfus  ^  ni  du 

J'ury  civil  j;  au  criminel  même,  elle  n'en  poflède  que  Iç 
imulacre  »  la  procédure  eft  inquifuori^e  ,  oppjreifive  1 
parbaiie. 

Tous  ces  yi.ce>  radicaux  du  gouvernement  font  autanjt 
(le  germes  de  révolution  qui  n'attendoient  qu^un  fouffle 
poyi*  f(^  développer  ;  de  plus  ,  la  conftitutipn  de  leur 
eglife  cft  toute  républicaine  ;  ils  font  calvinifies  rigides, 
\p  peuple  nomme  fes  pafteurs  ;  voilà  les  députés  ,  &.  le 
fynode  eft  l'image  d'une  afTemblée  nationale.  D'ailleurs^ 
les  ÇcoiTais  font  durs  &  aguerris  ;  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'avoir  l'avantage  fur  les  troupes  anglo  -  irpyales , 
$  Pitt  ô(  Greorges  détachent  Iturs  liravts^foldau  abfçus 
contre  les  fiers  républicains  d^Ecoffe  ;  ôc  cette. guerre  entre 
les  deux  îles  eft  prefque  inévitable  \  on  fe  mefure  déjà 
^e  part  ôc  d'aytre  \  les  troupes  ne  pçuyent  tarder  à  fe 
inettre  en   préfcnce. 

Cette  dernière  induction  réfulte  de  l^i  leSurc  du  difr 
cours  de  Pitt ,  prononcé  par  Georges  ^u  pïirlf;mcnt,  «le 
yous  ai  convoqués  aux  termes  de  la  loi  dan$  le  tenip$ 
limité 3t>,  fait  dire  le  miniftre  au  roi;  mais  cela  n'eft  pas 
exa(El.  Le  parlement  avpit  été  prorogé  jufqu'au  mois  dç 
janvier ,  6c  voilà  que  ,  fans  ^tkendre  çe^e  époque  ,  on  le 
raftemble  inopinément 

i<  Milprds,  des  événemens  récens  e3([igent  la  ré^inio^ 
^  de  nos  moyenf  &  de  notre  vigilance  ». 

£n^n  le  peuple  comnxence  par- tout  ^  fe  faire  cr^kindre  » 
9l  fes  jefpotes  ont  peur.  Il  n'in  faut  pas  dayantgge  pouf 
|jne  réyolution  univerfellc. 


fï«9) 
1^  &  die   défordre  (e   manlfefient,  l'.l  en  Àlation   &  de 
1^  jconcert  avec  plufteurs  perfonnes  de  pays  étrangers  n. 
Nous  voilà  »  nous  ^ut^es  fx^uiçais ,  aéugnés  ^  ne  pa« 
^y  iriéprendr^r 

.  4*  J'ai    confefvé    avec  fpin ,  dit  Çepcges ,  une  ftrlâe 
f  neutralité  dans  I^  |uerte  tâueÙe  du  continent ,  &  d^q 

>  fuis  interdit  toute  intervention  dans  les  affaires  int^ 
f  rienres  de  la  France;  tnaîs  il  m'eû  imppffible  devoir, 

>  fans  une  im^^iétude  férieufe ,  la  fo^te  augmentation  d^ 
¥  indices  (|ui  manifedent  fon  intention  d'exciter  des  dé- 
^  fordr^  Jisitïs  les  pays  étrangers  ,  fans  égards  aux  droits 
f  <fes  pays  neutres  »  &.  en  fuiv^nt  des  VMCS  4^  conquête 
f  &  d'agrandKTement^t 

Il  vfy  a  rien  de  plus  abfyrde  ni  de  plus  faux  qpecê$ 
lUégatipns  mtniflérielles  &  royales.  Mais  comment  le  ca- 
wnèt  de  S.  James  Tentend-il  ?  Il  fcnible  vouloir  fe  faiwe;'*  . 
^n  mérite  de  ne  s'être  point  m$lé  de  nos  affaires.  En 
^voit-il  le  droit?  Le  pouvoit*il}  Çt  cette  neutralité  dont 
4  fe  targue  n'eft-ellc  pas  plutôt  le  fait  d'une  fauflc  pru- 
dence &  d*une  conduite  lâche  qui  a.  mal  réufii  i  ^ans 
doute  que  fi  les  defpotes  qui  nous  avoifinent  avoient 
pu  élever  entre  nous  ôc  leurs  peuples  une  muraille  auffi 
naute  ,  auili  épaiiTe  que  celle  qui  (epare ,  dit-on  ,  la  Chino 
de  la  Tartarie  ,  ils  reuffent  fait.  Efl-ce  notre  faute  à 
nous  il  les  peuples  ,  loin  de  partager  la  terreur  panique 
fde  leurs  gouvernemens  à  la  vue  des  progrès  rapides  de 
pptre  révolution  ,  ont  au  contraire  commencé  à  refpîrer  , 
fie  fe  font'  dit  :  Mais  qui  peut. nous  empêcher  de  deve- 
nir libres  comme  les  Français  î  ne  (bmmes-nous  pas  des; 
bomnies  com^ne  eux  i  La  contagion  falutaire  &  inévitable 
((le  l'exemple  a  fait  tout  le  mal  dont  fe  plaint  avec  amer- 
tume le  cabinet  de  S.  James.  «  Tput  annonce  ,  dit-il  ^ 
>>  le  projet  de  tenter  la  defiruâipn  de  notre  heureufe 
1^  conf^itution  ». 

Oui ,  heureufe  pour  fa  tnajefié'  britannique  ,  &  fon 
ininiûre,  &  k$  pairs,  &  les  lords  &  les  évêques! 

Geprges  s^adreffe  enftiite  à  MM.  de  la  chambre  des 
communes  9  {<  &  il  déplore  avec  eux  la  néceflité  oii  il 
^  fe  trouve  de  retarder  le  foulagement  que  tireroient  fesi 
i»  fujets  d'une  diminution  dç  taxes  ».  L'élefteur  roi  fe 
4doute  bien  que  le  peuple,  aiifli  chargé  qu'il  peut  l'être  , 
41'cft  pa$  d'humeur  à  cdnfentir  un  furcroît  d'impofitioh. 
jGeorges  ajoute  :  a  Je  fuis  perfuadé  que  l'objet  immédiat 
»  de  vos  travaux  fera  d'adopter  les  mefures  néceffair^ 
^  dans  les  circonfianqes  a^uelles  pour  renforcer  l^cbîljfank 
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Sot  dcfpote  !  toi  &  ton  miniftère  l  croîs  -  m  donc  de 
bonùe  foi  pouvoir  encore  long-temps  tenir  ta  verge  dé 
fer  levée  fur  la  tête  de  plufieurs  millions  d'hommes?  Rca- 
iorce-toi  tant  que  tu  pourras  ,  hcriffe  tes  baftîlles  de 
canons,  le  peuple  de  fon  côté  fe  renforce  tous  les  Jours 
en  lumières;  chaque  jour  îf  fe  trouve  avec  une  vérité  de 
plus,  un  préjugé  de  moins. 

Nous  fommes  fâchés  de  voir  que  le  miniflre  Lebriài 
ne  fe  foit  pas  pfacé  à  la  hauteur  des  principes  de  la  ré- 
publique dont  il  eft  un  des  organes ,  vis-à-vis  le  caKnet 
«ic^S.  James  ,  qui  ofe  encore  aujourd'hui  parler  &  agir 
ainû-  Nous  l'avons  déjà  dit  :  depuis  que  le  peuple  fran- 
çais a  recouvré  les  droits  de  fa  feuveraineté  ,  il  ne 
doit  plus  entrer  en  négociations  avec  aucun  cabinet  de 
TEurope.  Ceft  de  peuple  à  peuple  qu*il  faut  traiter  déj- 
iormars.  La  république  françaife  doit  défavouer  fon  mi- 
nière des  affaires  étrangères  toutes  les  fois  qu'il  la  com- 
promet  ainfi  ,  &  lui  défendre  d'entretenir  dans  les  coari 
voiiines  des  agens  accrédités  ou  non,  chargés  par  lui  de  folli- 
citer  &  d'obtemr  des  audiences  particulières  de  la  nature  de 
celles  que  Lebrun  a  dit ,  dans  fon  dernier  difcours  a  la  con- 
vention ,  s'être  ménagées  auprès  du  miniflcre  anglais.  Ce 
ii*eft  point  avec  Pitt ,  ce  n'eft  point  avec  Georges  que 
la  république  a  des  intérêts  à  démêler  ,  ou  des  rapports 
a  établir  ;  elle  ne  les  connoît  pas ,  puifqu*ils  ne  font  point 
charges  des  mandats  du  peuple:  elle  n'a  à  traiter  quavec 
le  peuple  anglais  légalement  repréfenté  ,  &  quand  il  fc 
fera  déclaré  fouverain. 

Et  voyez  avec  quelle  arrogance  ce  Pitt  ,  profitant  des 
avantages  qu'on  lui  laiflbit ,  a  parlé  dans  ces  conférences 
fccrètes.  U  a  ofé  fe  plaindre  de  l'ouverture  de  TEfcaut, 
&  de  ce  que  nous  promettons  fecours  aux  peuples  qui  voiï- 
dront  recouvrer  leur  liberté. 

Ce  dernier  décret  fur-tout  a  étourdi  toutes  les  diplo- 
maties de  l'Europe  ;  elles  ne  favent  oîi  elles  en  f#nt  ; 
elles  ne  craignent  pas  d'en  appeler  au  droit  des  gens-, 
feignant  de  ne  pas  favoir  que  leur  arrêt  de  profcription 
y  eft  écrit.  Le  plus  bel  exercice  du  droit  des  gens  n'ef^- 
il  pas  de  tendre  la  maip  aux  nations  abattues  fous  les 
pieds  du  defpotifme  ,  &  qui  aux  premiers  cris  de  la  li- 
berté ,  pouiTés  par  les  Français  ,  veulent  auffi  Ce  lever } 

Et  le  miniftre  Lebrun  apprend  avec  confiance  'à  la  con- 
vention ,  «  qu'il  a  autorifé  notre  ambaffadeur  à  déclarer  aa 
»  miniflère  anglais  que  fi ,  contre  notre  attente  ,  foti  in- 
»  tentioii  étoit  d'en  venir  à  une  rupture  ,  comme  adors 
^  nous  aurions  épuifé  tous   les  moyens  AecéQoUMttita'^ 
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»  8c  comme  c«  feroit  une  guerre  du  mîniflère  anglais 
^>  contre  nous  ,  nous  ne  manquerions  pas  de  faire  un 
»  appel  à  la  nation  ». 

Quelle  molleffe  I  quelle  vile  abnégation  !  quels  lâches 
ménagemëns  en  faveur  d*un  roi  qui ,  encore  aujourd'hui , 
a]()pelle  fcs  fujets  la  nation  qui  le  foufFre  à  fa  tête  l  Quoil 
c^eft  à  la  vue  de  tous  les  préparatifs  de  la  ty ra'nnïc ,  que 
la  république  françaife  craint  de  rompre  avec  le  tyran?» 

Et  TafTemblée  nationale  applaudit  vivement. à  cette  con- 
•luite  du  miniftre  Lebrun  !  Cétoit  une  cen(uré  qûM  mé- 
ritoit.  Sans  doute  que  la  convention  applaudira  dé  même 
&  honorera  d'un  gracieux  accueil  le  baron  de. Staël  ,  en-. 
vtoyé ,  dit:on ,  vers  elle ,  revêtu  du  caraftère  d'ambaffadeùr, 
par  le  régent  de  Suède ,  qui  reconnoit  la  république  fran- 
çaife. Eh  !  que  nous  importe  qu'il  la  reconnoiffe  ?.  Avons- 
n^us  donc  befoin  de  fon  adhéfion  ?  Nous  n'avons  befoîa 
que  de  la  fraternité  des  peuples  libres  qui  cherchent  à 
le  -devenir. 

.  Lebrun  nous  apprend  que  les  armemens  anglais  a^ntjaf' 
qu'ici  rien  de  formidable ,  car  ils  ne  confiftenc  qu'en 
qaatre  araideaux  de  ligne  &  dix  garde -cètes.  Le  minif- 
tère  anglais  :«ût41  éavippé  une  flotte  de  cent  voiles,  il  éft 
de  notre  honneur  oc  de  nos  devoirs ,  il  e(l  du  droit  des 
gens  que  la  navigation  de  TEfcaut  foit  ouverte  ta  com«' 
merce  de  toute  l'Europe;  il  eft  du  droit  des  gens  de  fe- 
courir  tous  les  peuples  qui  auront  béfoin  def  nôtre  aide 
ppur  conquérir  leur  fouveraineté  ;  nous  n'avons  noint  de , 
compte  à  rendre  à  Georges  ni  à  Pitt.  Si  le&'lI(>(làQdais, 
fi  les  Hanovriens  ,  fi  l'Ecoffe ,  fi  llrlande  ,  fi  les  tr©is 
Angleterres  enfemblé  nous  appellent'^  il  efi  de  l'huma- 
nlte  d'aller  à  eux  &  de  leur  prêter  main-iÎMnc;  tel  eft 
à  préfent  &  tel  Tcra  déformais  le  drok  pViblîc  de  l'Eu- 
rope ;  il  ne  fe  trouve  pas'  ainfi  dans  lès  llVre^  de  l'abbé 
Mably  ^  mais  (e^  doigt  de  la  nature  l'a  écrit  fur-  les  ta- 
bles de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme.       ' 

.  Ceft  d'après  ces  principes  éternels  de  là  juftîce  unîvçr- 
felle  y  qu'en  dépit  des  traitée  de  defpote  à  défpote  ,'  de  .mi- 
niftre à  minifire  ,  nous  devons  hofpitalité  à  une  fociété 
ôfis  droits  de  l'homme  qui  vient  de  s'établir  à  Paris  ,  & 
dont  les  membres  font  tous  natifs  d'Angleterre  ou  d'Ir- 
lande. D'ailleurs,  la  reconnoifiance  feule  nous,  en  feroit 
uii  devoir,  lotig-temps  le  paquebot  de  .'Calais  à  Douvres 
fut  chargé  jdçs:, vérités  les  plus  importantes  que' leurs  au- 
teurs français  envoyoiehrà  Londres  ,  nç  pouvant  les  im*. 
primer  à  Paris.'  A  notre  tour  ,  dans  Cfi  moment  oU  la  fran« 
cWe  des  prê^|^^-n*exifte  pljai  à  Londfi^  offirons  ks  «6trei^ 
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àéx  patriotes  anglais ,  &  rendons  -  leur  ,  aVéc  empréUc- 
inçnt ,  les  fervices  que  nous  eh  avons  reçus.  Ce  commercé 
de  bienfaits  6c  de  lumières  tournera  tout  entier  au  profit 
et  la  liberté  de  toute  l'efpèce  humaine  ^  &  déjouera  les 
t>tojets  fiftifires  q\/une  poignée  de  ftélérats  couronnas 
ofe  bien  encore  concevoir  ,  à  la  honte  de  cent  mil- 
lipns  d^hommes  ^  dont  la  plupart  font  encore  leurs  if- 
claves; 

lyicî  k  4t3felq\ll$  jourà  on  aura  dans  Par^  une  gazette 
ànglaifej  rédigée  par  les  prerniers  àpâtres  &  matjrfsdé 
la  révolution  nalflante  d'Angleterre.  Xette  annonce  i  fon 
prix  fous  btiis  d*un  rapport.  Qu'on  )uge  de  la  purerédes 
principes  dé  cette  fociété  anglaile  dès  droits  de  l^oniime  i 
<Paprès  la  déclaration  qu'ils  viennent  d'en  publier  ,  &  dont 
Voici  une  traduâion  fidelle.  Cette  pièce  devôit  trouver  & 
jAace  dans  le  Journal  des  Révolutions. 
Déclaration  dts  amis  dts  droits  dcl' homme ,  ajjbdis  à  Paris. 

r  Noiji  fouffignés^  la  plupatt  natifs  de  la  Orande-Bretagne  &  ée 
r^rlande  y  aâuelleroent  réfidans  à  Paris  f  également  pénétrés  de  no< 
devoirs  envers  nos  compatriotes  ^  8c  de  ceux  oui  nous  lient  à  la 
caufe  dé  la  liberté  univcrfelle  &  du  bonheur  général ,-  nous  nous 
fômme^  affoclis;  dan5  l'intention  etprélTe  de  rademblér  lès  con- 
noifianees  ies  plus  iniportantes  en  politique  ,pout  énfuhe  en  donner 
communication  aux  nations  refpeélives  auxquelles  nous  apparte^ 
nons.  Hnireux  .d'avoir  notre  r&dence  temporaire  dans  une  vtUé 
té^énérée ,  d'où  nous  pourrons  répandre  les  lumières  que  nous  y 
pUiferons  ,  fur  une  gfande  partie  de  nos  trères } 

En  butte  aux  calomnies  d'une  adminiibation  perverfe ,-  on)  ^  pour 
perpétuer  la  fervitude  en  Angleterre  ^  ^tÊ  efibrcée  de  fiétrtr  lef 
heureux  efforts  de  la  France  pour  la  conquête  de  fa  liberté, 

'  Nous  croyons  devoir  débuter  par  une  déclaration  Grandie  &  non! 
éouivoque  éifi  principéii  qui  dirigent  notre  conduite  ^  éc  par  line 
^finition  ptéciTe-  de  ce  qui  fait  robjet  de  notre  affocîation  6c  de 
nos  études ,  afit>  aue  nuire  part  aucun  îndividii  pidiffe  méconnaître 
Us  vrais'  motifs  d'Àpfés  iefquels  nous  agiffons  &  nous  défirons  être 
Jugés.    ."'.'■' 

- 1*.  Ntui  iéàiàrotié  «u'un  gotfverneiftenf  (foftdï  fur  Tégaltté,  dé- 
gagé de  toole.  cfpèce  de  privîlégesf  éxclufife  ,  dirigé  pai  lé  -cor/» 
4tntter  du  peuple  f  ou  par  fes  aeens  ,  élu^  i  des  époques  peu  éloignées» 
&  fujets  au  rappel ,,  eft  le  leul  miî  convienne  à  l'homme. 
•  a*.  Que  la  nation  britannique  oC  îrlandaîfé,  ne  jouiffant  pas' d'un! 
tel  gouvernement ,  ne  faiiroit  l'obtenir  que  d'une   coti^èntfoo  nt-  " 
tionale  élue  en  aflemblée  i  à  Ve^et  d'en  pofei^  les  fondement  for  tt* 
liafe  immuable  des  droits  de  l'homme. 

'  3*.  Que  pour  effeftuer  ce  grand  ôc  indïfpénfable  6avr»g|ev  nous 
nous  fervirons  de  tous  ùs  moyens  que  la  raifon  /  U  ^Ûfcuffion  & 
lu  communication  des  luniîères  peuvent  fournir. 
.  4^.  Que  noiis  mettrons  tous  nos  et^ts  4  détjftirr'e  te»  préjugés 
Hatioïiaux .  que  les  tvcans  ont  eu  tant  d'intérêt  è  entretenir ,  a&B 
^affervft:  la^  grande  tamîlle  humaine  en  la  diviCant; 
^*.  Nous  invitot^s  nos  comtof^tv^  ^\^^W\^i('\4«^Uidoi^iakcs 


r€c  nous,  nous  engageant  envers' eux  &  à  là  face  de  l'univers , 
rempHr  avec  Confiance  &  fermeté  la  tâche  honorable  quenous^ 
iùis  impofons ,  êc  ^e  n'entrer  iamàis  en  aucune  compoûnon ,  fait 
ir  crainte ,  foit  par  fédu£lion ,  avec  le  defpotifmte  agonifant. 
%M  fbckké  révolutionnatre'Mjigl iiîfe ,  amie  d«s  droits  de  l'homme,. 

[  Nouvelles  du  armées, 

*Kous  avinçons  toujours  fur  pays  ennehni.  La  Gueidre  autrichienne 
^  à  nous  i  du  moins  les  habitans  ,  auflî  libres  que  nou$ ,  n'ont  plu» 
e:loi  -à  recevoir  que  d'eux-mêmes  ,  6c  ils  nous  doivent  ce  bientaic. 
f  en  Tentent  toute  l'importance  ,  nous  mande  le  général  MTanda , 
ui  a  pris  le  ii  fon  quartier-général  à  Ruremonde ,  ville  principale 
f  ce  pays.  Le  nom  de  la  liberté  ôc  celui  des  Françïiis  volent  de 
pùche  en  bouche  avec  l'accent  de  \>\  reconnoiiiance.  La  Gueidre 
TÙfTiennc  nous  tend  les  mains.  Nos  troupes ,  dit  leur  chef,  fe  font 
uniportée^  avec  bravoure  &.  lubordination  ,  confiance  &  g?fté. 
'X  la  lettre  du  général  en  étoit  jointe  une  autre,  trouvée  {^x^.^^ 
l.aron  Maréchal ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince  NauiJu 
XTîngs.  '  Miranda  la  Croit  écrite  pat  le  ftathouder.  On  y  parle  des 
plëats.de  la  républiaue  comi:^e  «  d'enragés  qui  en  ve«.Uent  à  toute 
i  l'a  terre.  Les  plus  fameux  géiiéraux  n*ont  pu  les  arrêter.  Ils  nous 
r  cherchent  des  chicanes,  à  Maflricht  &  fur  l'Efcau»:.  »» 
\  Nous  penfons  qu'il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la  lettre  cette 
niïïîve  :  nous  n'avons  pas  bcfoin  d'éperon;  le  frein  de  la  prudence 
lous  feroit plus  néceflaire,  '         ^ 

'  t/ne  divinon.  de  l'armée  navale ,  fous  le  commandement  du  lieu- 
jenant  Moultfbn,  a  été  reçue,  dans  le  mcme  temps,  dans  le  port' 
rÀnvers  ,  au  bruit  de  iioo  coups  de  canon  -,  c'étoit  une  fcte. 

A  la  même  époque  ,  ^Bournonville  s'empat'oit  de  trois  villes-, 
tout  l'une  &  la  plus  importante  eft  Saarbruck. 
^  Une  nouvelle  lettre  de  Miranda  porte  qre  décidéme  t  les  ennemi» 
Te  ret^roient  à  Cologne  ,  Ôc  probablement  repailoient  le  Rhin.  Ainfi 
ïonc  nous  touchons  aux  limites  naturelles  que  nos  armées  refpec* 
:eront  fans  doute,  &  feront  refpe£ler  aux  adverfaires  qu'elles  ont 
î  vaillamment  repoutîés. 

^..Naus  voilà  dans  Aix-la-Chapelle,  &  bientôt  à  Cologne.  S'il  ne 
f^lloit  que  du  courage ,  nps  fuccès  rapides  ne  nous  donneroient 
point  d'inquiétude  ;  mais ,  comme  nous  ront  mandé  les  comrailVairetf 
ae  la  co&vention  près  1-armée  belgique  ,  ces  progrès  continu^ 
augmentent  le  nombre  des  objets  du  fervice ,  la  difhculté  d'y  faire 
Eace  &  les  dépenfes. 

.  Nos  troupes ,  campées  jufqu'à  ce  moment  ,  font  enfin  en  can- 
tonnement. 

Nous  défirerions  bien  avoir  quelques  détails  certains  fut  l'armée 
flu  général  CuAine.  Des  malveillans  fans  doute  font  courir  le  bruU 
que  .fa  poiition  eft  délicate  ,  pour  ne  pas  dire  fSicheufe.  Pour  calmer 
apparemment  notre  impatience  8c  nous  diftraire  ;  le  général  Du<» 
mourier  vient  d'écrire  à  Anacharfis  Cldotî  une  lettré  fufcrite  ainîi^ 
■Le  fcnernl  des  fans-culottes  à  forateur  des  fans- culottes,  C'eft  dom* 


en  croire.. . 

On  en  cite  une  autre  mieux  motivée,  écrite  par  le  général  Cuf** 
iine  en  réponfe  à  cette  devife  brodée  fur  un  bonnet  qui  lui  fu^ 
envoyé  : 

N^  i8o.  Tome  14.'  D      '^ 
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Le  eitth  national  éU  Bordeaux  À  tôt  &  à  ut  camataieié 

'  De  fon  c6té  ,  le  pape  écrit  k  Vempereur  une  épître  prophétique  i 

dans  laquelle  il  lui  annonce  de  bellefs.  U  grandes  vi£loires ,  s'il  veut 

H^'  loi  envoyer  <[uel(iues  raille  lio^ÉJUtf  pour  défendre  la  chaire 

dfi  S,  Pierre  oC  la  fsnta  cdja  de  notftdame  de  Lorette. 

Le-  vioe-dieu  qui  fié^e  à  Rome,  a  ^atiiTi  envoyé  au  patriarche  de 
Venife  des  formules  cfe  prières  nouvelles ,  bonnes  à  réciter  contre 
les  Français  ;  méi3  les  inçiuiûteurs  d'état,  plus  politiques  que déyotSi 
en  ont  arrêté  la  circulation.  '' 

.  A  Gênes ,  il  y  a  beaucoup  de  Français  émisrés  ;  mais  la  fage 
république  ne  les  fouffre  que  douze  Jours  \  il  7aut  les  pluis  fones 
tecommandadons  pour  obtenir  un  (cjonr  prolongé  de  quelques 
journées  de  plus.  j 

Quand  les  nx  bâtimens  français ,  détachés  de  la  âotte  deftioée  pour 
Rome ,  mouillèrent  à  Gènes  ,  la  plupart  des  habitans  prirent  Té- 
p€h.ivante.    Le  confeil  tint  auffi-tôt  une  afTemblée  extraordinaire. 

Cependant  il  y  a  dans  cette  ville  un  parti  confidérable  de  patriotes; 
il  fait  trembler  l'ariftoi  ratie.  On  ramalle  fréquemment  dans  les  rues, 
des  billets  femés  à  delTein,  &  Cur  lesquels  on  lit  :  vive  là  lihffti 
françalfe. 

Dans,  beaucoup  de  villes  de  la  Sardaigne  On  voit^  épars  fur  les 
places  &  dans  les  grandes  rues ,  quantité  d*officiers  ik  dé  fbldats,  qui 
arrêtent  le  voyageur  pour  lui  demander  :  venez  -  vous  de  Gênes  ? 
les  Français  y  tont-ils  déjà }  que  difent-ils  }  que  projettent-ils  de 
faire  ^ 

Ceux  des  Savoifiens  ouc  les  armes  françaifes  n'ont  pas  atteints,  (c  qui 
font  encore  encroûtés  ces  préjugés  ultramontains  j  lorr^ans  de  vives, 
appréhenfions.que  les  Génois  ne  laiil'cnt  palier  l'armée  viélorieufe  de 
la  républiqi^e ,  peur  conquérir  le  refte  de  leur  pays.  Ils  croient  déjà 
yoir  nos  drapeaux  tricolores  flotter  di^ns  xViilan.  Si  jamais  cela  arrive, 
difent*ils ,  nous  tomberons  fur  les  Génois ,  6c  nous  les  maiiacreronc. 
Une  nouvelle  que  l'on  nous  certifie ,  &  qui  mérite  attention ,  c'eft 
que  vingt  mille  Autrichiens  filent  par  ces  contrées  -,  leur  marche  «ft  i 
my^érieufe  >  qu'on  leur  fuppofe  le  projet  de  furprendre  les  troupes' 
françaifes ,  &  d'en  faire  un  exemple  tel  qu'en  ne  foit  pas  tenté  d'y 
retourner. 

Malgré  tous  nos  fuccès  &  la  terreur  que  nos  braves  Français  im- 
priment à  toute  l'Europe  »  comment  fe  fait-il  que  quantité  de  volon- 
ttires  quittent  leurs  enlèignes  vi^torieufes  pour  retourner  dans  leurs 
foyers  avant  la  fin  de  la  campagne  &  de  nos  opérations  militaires  ? 
C'eft  que  la  gloire  n'eft  ou'une  vaine  fumée ,  dont  on  fe  pafl'e  plutôt 
que  dVabits  &  de  chaunurcs  >  c'efl  qu'il  femble  que  les  généraux 
s'entendent  avec  les  fournisseurs  pour  décourager  ,  dégoûter  le 
volontaire  par  des  privations  de  tout  genre  ;  c'eff  que  peut-être  on  a 
poudé  trop  loin  &  trop  ificonfidérément  dans  un  temps  oc  i  a  pays -où 
ces  foldats  de  profemon  ne  tiendroient  pas  "plus  que  nos  jeunes  ci- 
toyens enrôlés  ;  c'eft  que  l'indifcipline  fe  gliite  facilement  parmi  des 
troupes  non  contentes»  avec  railbn,  du  peu  de  prévoyance  qu'on 
apporte  à  leur  entretien.  Ce  fera  bieiipîsuon  les  retient  de  force  & 


?ardons-nous  a  fans-  cette  cavalerie  qui  s  énerve  oc  le  corrompt  : 
Ecole  Militaire ,  8c  ces  Fédérés  qui  s'amoUiifent  dans  les  dilTipations 
de  Paris ,  &  ces  braves  Marfeillois  qui  n'attendent  que  le  premier 
.snpt  d'ordre  pour  partir?  Pourquoi  n'ctn voyons-nous  pas  aux  fron- 
tières ces  fiinerbes  grenadier^  qui  sindignent  dé  o^onter  la  garde 
i9§$  les  conrfdor&obkurs  de  la  coarention» 
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D'un  autre  côté ,  il  y  a  dans  les  départemens  quantité  de  c  îtoyens 
tnrôl^s  qui  n*ontpa$  encore  vu  U  feu  ;  ceux-ci  brûlent  de  f«  fignaler 
à  leur  tour  (  i  ).  Ddjà  Dillon  en  recrute  à  Paris  ôc  dans 'd'autres  lieux 
pour  complerter  nos  armées  au  printems  prochain.  Rien  de  n^eux  yu; 
mais  il  faïuf^trc-  inarcher  de  front  tous  les  foins  qui  regardent  tant  de 
milliers  de  foMcts.  Malheureufement  il  nous  faudra  long-temp»  en- 
core des.  baïù.ipeites.  Tant  que  la  libetté-fera  à  fon  bereeau,  il  faudra 
J'entoure  r  d'armes  défenûves.  Malheur  à  ^eux  qui  s'«ndonn<^t  i 
Tes  côtéî  ;  iîs  courent  rifque  ^e  ne 'plus  la  retrouver  devant  eux  à 
leur  réveif  :  terons-nous  donc  prêts,  A4aî$  vous,  adminiftrateurs  ,  ne 
formez-  \*<js.\  que  quand  les.  dcfenCeurs  de  la  patrie  n'auront  aucune 
plainte  à  vo;:s  faire.  De  j'économie  dans  l'emploi  des  obiers  de  U 
xépubUquî  -,  mais  que  rien  ne  marque  à.çelui  oui  fe  (acriBe  tout  en- 
tier au  -bicn-'tre  commun  6c  à  la  sûreté  générale,  tant  an  dedans 
-^u'au.  dehors. 

'  P  S,  *Les  comtnilil'airej  à  l'armée  de  la  belffiaue  ont  écrit  que  le 
général  Dumouncr  demandé  un  congé  pour  rétafclfr  fa  fant^  Dumou- 

.  fier  fe  portcroit  encore  bien  fi  la  convention  eût  voulu  courber  la  t^te 
'  &■  foultrire  aux  volontés  du  t^énéral  vi<ftorieux. 
-     Le cdhfeîl exécutif  vient  de. nommer  Biren  au  commandement  de 

/.fatmée  du  Var  ,.à  la  place  4'Anfeîme  oui  a  été  deftitué.^. 

Onf  appris  vendrjecO^quç  le  général  Bournonville  a  remporté  un 
.àyiuitage  confidérable  fur  Les  kaifteurs   de  Vayrein,  près  Mofeltt. 

•  ^h!'^p^  àc  Gouges  ,  déftnfytir  officieux  de  Lwiis  XVL 

^  !Ko^us  avons  déjà  eu  ôcçafibji  de  parier  de  cette  femme  i 
qui  youdrpît  à   totite  force  attacher  fon  nom  à  la  révo- 

Jùtlor^y  8c  qui  s'en  â^tte  toutes  les  fois  qu'eue  le  placards 

.fur.  lés  m'ursvde  JParis.  Elle  ne  manque  pas  de  dire  fcm 
mot  for    cKâque  événement ,  c'eft  la  tbouche  du  coche:» 

[Comme  Roland -,  elle  a  publié  (on  compte  moral,  A  la 

'tarte  de  rafféftiblée  nationi^le ,  Olympe 'dé  Gouges  a  déjà 
beaucoup  amufé  nos  pires  cbnfcripts  avec  fa  barrière  d^kon" 

.  neuf  ouverte  au  civifme.  Sa  lettre  lue  à  Taflemblée  le  1 5  de 
ce    mois  a  déridé  un  moment   encore   nos  légîflateurs  y 

^ïur-tout  à  fès  mots  :  4<  franche  6»  loyale  républicaine ,  fans 
^  tache  &c  fans  reproche ,  je  crois  Louis  fautif  comme 
>»  roi  ;  je  défire  d'être  admife  à  féconder  un  vieillard  de 

,  »  quatre-vingts  ans  dans  uhe  fonâion  qui  demande  toute 
»  là  force  d'un  âge  véxt.  jl>  Elle  ajoute  :  4<  Je  puis  mou- 
»  rir  aûuellement  ;  une  de  mes  pièces  républicaines  eft  au 
»  momeiîtde   la  repréfentation.  >» 

Nous  n'avons  pas  encore  perdu  aiTcz  de  nos  anciennes 

(i)  On  apprend  que  des  volentaircs  du  Fmiftère  font  en  marcheur 
Paris,  àitx^és  contre  \es  agitateurs  Sales  anarchijies  f  &  qu'on  demande 
dans  ce  département  une  garde  pour  la  conventioa.  Les  Marfcilloi% 
aufll  font' venus  dans  cet  efprit ,  ql  i^nt  djétiompés  aujourd'hui  -,  il' en 
fera  de  même  des  Bretons  ;  ils  verront  que  les  agitateurs»  les  antt- 
chiftes  foflt  ceux  qui  veulent  une  garde* 

D  a 
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hahkudes  ^  pour  tte  paX  fou  rire  tout  au  moins  i  Tépître 
d'une  f  jnme  encore  verte  ,  s'ofFrant  à  féconder  un  oc- 
togénair  ,  ùL  mettant ,  pour  ainfi  dire  •  fur  le  bureau  fes 
pièctS  républicaines  comme  des  titres  pour  être  nomméç 
Pavocate  d*iin  monftre  couronné  q'.iVJIe  n'eftime  que  fautif, 
L4  iUfdite  dan^  n^  s'en  tient  pas  là  ;  éBe  termine  fa  lettre 

Îar  fon  opinion  fur  le  ci-devant  roi  ,  &  invite  Taffem- 
lée  à  en  agir  envers  lui   comme  les  Romains  a  Tégard 
^e   Tarquin. 

Tout  cdi,  a.  donc  bien  amifé  la  convention  ,  même 

les  femmes  qu'  s'y  trouvoient.  En  effet,  on  ne. peut  guères 

.imaginer  riende,plu^  ridicule.   Ponr  fe  venger  de  cette 

chute ,  OI^Tpe  de  Gouges  en  appelle  au  peuple ,  &  fait 

placarder  fa   lettre  fur  p.ipier  jaune  ,  eh  y  joignant  des 

conferls  à  fes  iecbeurs.   L^,  elle  plaide  pour  fpn  roî  ,.  & 

.  demandé. fa  grâce.  Maïs  le  peuple  hj^tç  contente  pas  dfe 

.  llaufTcr  Je*  épaules ,  il,  déchire  JVfficJiç ,  eh'difaht  :  dfe  quoi 

fc  mêle-t-elle?    Qu'elle  tricote  plutôt    des  ^pantalons  pour 

ni6s  Braves  ^ian;i-çulçttes  î 

Ce  n'eft  pas  l'avis  du  légiflateur  Coridoircet ,  qui  foiiant, 
il  y  à  qije'-ques  mo's.^dans  m^  journal,  qu'on  deyoit 
admettre,  i/wliftîniâement  ïfes  deux  teies  dans  toutes  le* 
.-aflemblée?  politiques  5  &  a  toutes  "les "charges  de  l'étà^. 
•Qu'on  imagina  à  la  convention  d.èiix  cents  femme;5'de 
.refpèce  d'Oiympe  de  Gouges  ,  afilf^ç  à  côté  de  l!.évêî((ifc 
Fauchct,  da  i'iuteuif  de  Fautjas/de.Thurfot, 'de  Chabot, 
d'Egaltéjdç  Çondoçcet  ,même  ,  ^jj.'./Nôûs  biffons,  à  nçs 
lecèeur-s  le  .p'aifir  '-d*en  calcviler  ïés ".fuites. 

Sut  U  lettre  ûflcnfiblt  dt  Beaumarchais  àfafanuUe,    . 

/'  Il  court  dans  le. monde  &  les  journaux  ,  une  'jettre 
de  Beaumarchais  à  fa  fename  8<:^-àj  .ik'.  <jlle^  P.  Manuel  a  . 
pr'»s  le  foin  j.  on  ne  iait  trop.p^r'  gûel'  motif,  d*en  faire 
paflTcr  une  jQopie'à  la  Chroniqi;e  ^.  qui  s|eft  e.mpreflce  çfe 
j'inférer  tout  au  long.  N0U5  ne  Touillerons  '  pas  notre 
Journal  de  cette  produâ:ion  fur  laquelle  fans  doute  per- 
fonne  ne  prendra  le  change.  L'auteur  affeâe  d'écrire  en 
bon  homme  bien  fenfible ,  bien  c.aloainié.... 

a  Ma  pauvre  femme ,  &  toi ,  ma  charmante  filte ,  je 
»  ne  fais  oii  vous  êtes....  J'apprends  par  les  gazettes  que 
y>  je  fuis  décrété  pour  cette  miférable  affaire  des  fùikis 
»  de  Hollande  ». 

Le  vieu;x  renard  !  mal»  il  a  épuifé  toutes  ies  rufes. 
Qui  croira  bonnement  à  cette  ignorance  où  il  dit  fe 
trouver  fur  ce  qui  fe  pafTe  chez  lui  ?  Sa  lettre  à  fa  fn- 
inilU  ïi'eft  quun  moyen  ufé  pour  tâtcr  Topinion  publi- 
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que  &^  effayer  uie  efpècB  de  juftificatlon   dont    il    fent 
avoir  plus,  que  jamais  befoin. 

Chu  miférabk  affaire  dts  fufiîs.  Plus  bas ,  il  ripète  en- 
core :  Ctttt  miférabU  affaire  êies  fufils:...  Il  cil  vrai  que 
Ifcaumarêhaîs  s'cft  tiré  d'un  pas  plus  diffic  le  ;  mats  quoi 
l^u'en  dife*  fon  Figaro ,  il  £iùt  rétsd>lir  (ancien  provjirbe  : 

'  *'    ■««  Tant  va  la  cruche  à  l'eau  «qu'à  la  fin'elle  caiTe»». 

■  '  '  •'  • 

'«(  O  m^  chèr^  tendrefles!  c'efl  de  Londres  ,  de  cette 
f>t  terrV  hofpitalière  &  gi^eufe ,  où  tous  les  bon^nx^ 
^ .  peH^cutés  dans  leur  patrie  trouvent  un  abri'  cpnfbiar* 
•^  t^^f.y/que  je  vous    prie  de  né  pas  vous  afl<ger  fur. 

.  Toujtes  ;1?$  Jettre^  de  «os  én^Sgrés  à  £ondris$  ibpC  de. 
ce  ûyle;  il  faut  irfp^rcr  qu'pi^  .cha]>g€X),  l^éntôt  de.ton  ^ 
-&  que  Je  peupl«. anglais ,  fouîilé  par  dé  tels  élogi^  ,  ne 
fera  pas  d*hunieur  à  être  encore  tong-tenîp^  le  complice 
Tc)eitQ|is:les  nobles  ingrats  qui  xléchirt^t  If  fein  dfe  leur 
stièc9.«;'4^  de  tous  ces  agioteurs  cupides,  oui  youdrolent 
A-affaipejF  <)u .la.  r^jjluire  au  pl^s  bontgujc.  d^^enient/.   , 

«  Ornes  çhèfv^s  tendreffes  l  je  vCLÎs-vps  ^IpuLeurs  à  .testes  ; 
Vf  les  larmes  de  .ma  fille  me  tombent  fur  le^  cœur  "felè 
»  navrent....)*.  "■'"    -W:.. 

■  pejffoftt^e  nt.fcra  4upe  de  ç^  néQli>gifme   fentimgntaL 

Ah  !  ce  o'eft  pas  ainfi  qu^  pacle  la  r^t\^e«- , 

siiiBeaumafcbaîs  ifouttienit:4i(q4/iI  n'a  )ama^  (éiÇrît  une  l]g^^ 
«faiLfrioi^ouis  XVI  depuis  di^-diuic  anisé^s ,  au -moment 
»>'qn*il:s3étevoJt  à  ce  trône,  d'oii  un  caraftère  trop  foir 
»  h\é  ^  h'i'ca  'iei  fautes  &  la'ifortune  viennent  çle  le.faire 
y$  xhex>ir  fi  milSérablcment  ^,  ,  . 

'  Artovs  les  forfaits  de  Louis  Ca.p^t^  il:|^a>)qupit.  un 
5^kf^  celui  d*êtze  plaint  par  B^a^marébais«  '    /, 

11  nous  apprend ,  dans  fa  let^  ,  que  ûk'  l^eures  plu» 
tard  il  fubiffbit ,  à  l'Abbaye ,  le  fort  de  tant  de  viâi- 
mes  innocentes. 

Que  de  gens  fe  réconcilierolent  avec  une  providence 
ftréfidant  aux  chofes  de  ce  bas  monde  »  s'ils  voy oient 
Caron  de  Beaumarchais  n'échapper  à  la  juûice  du  peuple 
>que  pour  tomber  fous  le  glaive  de  la  loi  ! 
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Réclamatiùn. 

Lors  de  rinterrogatoire  de  Louis  Capet  à  ta  barre  de 
la  coQventîon  nationale  ,  ce  n'eft  pas  ie  député  NMlie, 
comme  nous  L'avons  dit ,  mais  Valazé ,  qu'v  pr^ntQtt 
au  prévenu  les  pièces  cony/fliyes^  de:  (es  délits. 

Mais  Valazé  ou  Mailhe ,  {oujours  éâ:-il  vrai  quête 
'  repréfentant  du;  peuple  ,  charcé  de.  cette  fonâton  y  ne 
s'en  eft  pas  acqiiittë  avec  l'a  décence  qiJ'exigeoît  foii  ca- 
raâère.  Nous  perfifions  à  crpire  que  Louis  Capet,  fût- 
'i!  plus  fcèiéràt  encore ,  ce  que  noul  n'eftimons-  oaS  ^tre 
poâible,  une  fois  ib us  la  faoVe-gardé  de  la  juttice ,  il 
doit  être  hors  de  l'attdntc  de  l'ouifrâge  comme  de  la  vio- 
lence i  i!  appaniéht  à  la  loi;  eHe  feule  peut  en  difpofer 
^^  prefcrire  le  traitement  qui  lui  convient.  Un  lé^iU- 
téuf  oïl  un*  juge  n'a  rien  à.  ijdfet'eir  à- îà  loi  qu'il- a  dic- 
tée ou  dont  itât  Vorganç  i:  a  ^oit.ife  Vefpeaer  en  elle 
'&  dans  la  perfonnë  de  l'âecufé  CQmpàtsûi&nt  à  fon  tri^ 
Tbunal.  ..  :  L. 

D'ailleurs  l'indignation   profonde-  {uinfpirent  à  tout 
iiomme    fenfible  la  ihaffc  &  l'énormité   des  forfaits  da 
,  ci-devant  fAonâ^^^'";  ne  doit  -  làiffe^  ^ans  l'ftme  wiaone 
place  à'  de*  petits  reffentimens  dé  vengeance. 

Avis  aux  anatmrs  du  Mercure  dt  Francù 

Lé  Mercure  de  France  vierit 'dé  fubit  une  nouvelle  !né- 
tamorphofe.  Pankoucke  ,  dans  un  avis  à  fcs  foufcripteurs , 
les  prévient  que  fon  iournal  dorénavant  paroitra  tons  les 
jours.  En  tête  du  profpeâus ,  comme .  fur  les  affiches  de 
fpeâacles ,  on  lit  le  nom  des  auteurs  de  cette  entrepriie 
littéraire  :  c-eft  M.  la  Harpe  pouf  la  poéfie  ,.  &g%  Ledef- 
tin  de  ce  poète  feroit-il  d'être  condamné  toute!  fa  vie 
au  Mercure  de  France  ?  Céfl  M.  Suard  pour  'la  littéra- 
ture étrangère.  Celui-ci ,  quant  au  civifme  &  au  talent, 
fera  l'eunuque  du  férail  Pankoucke.  Quatre  rédaâeurs  fe 
font  diflribués  le  travail  que  rédt|g?oit  à  lui  tout  feul 
Mallet  du  Pan.  Ce  font  MM.  Caflera  ^  lo  traduâenr  \ 
Lenoir  ,  le  député  conAituant  ;  Rabaud  ,  le  député  con- 
ventipnnal  ;  &  Garât ,  le  miniflre  de  la  }uflice ,  que  Pan- 
koucke ,  qui  s'y  connoit ,  compare  à'Ciceron. 

Le  libraire  prévient  fon  monde  qu!on  ne  perdra  rien 
à  la  nouvelle  forme  qu'iV  donne  à  fon  Mercure  :  4<  Il 
yt  lui  confervera  fon  caraâert  &  tous  fts  avantages  ;  b 
»  charade  ^  dit-il  avec  une  naïveté  qui  a  fon  prix ,  pa  • 
»  roîtra  le  dimanche ,  Ténigra?  le  lundi ,  le  logogryphe 
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n  l€  mardi.  Et  ptds  du  Marmontel ,  c'ttft- à-dire  ,  un  petit 
n  conte  moral  le  premier  de  chaque  mois  f>.  ' 

ÂfTurément ,  avec  tons  ces  ingréckens ,  un  journal  ne 
peut  manquer  d'être  utile,  &  le  rtflaurauur  du  Mtrcu^t 
français  a  bien  mérité  de  la  république. 
"  Dans  un  P.  S, .  il  cherche  a  nous  apitoyer  fiir  les 
pertes  qu'il  a  faites.  //  ift  une  des  grandes  viBima  de  la 
révolution.  On  croiroit  qu'il  s'agit  de  quelque  citoyen  qui 
lie  feroit  immolé  pour  le  ialut  de  (on  pays.  Point  du  tott: 
Celui  parle  ainfi  eft  un  -libraire  trop  entreprenant  qui  ^ 
pr  fas  &  nefas  y  c'efl^  à-dire  ,  par  deux  journaux  ,  run 
lemt-patnote  ,  l'autre  tout-'à-fait  ariilocratc  ,  a  voulu  aller 
i  la  fortune  par  deux  chemins  oppofés  ,  &  puiijer  dans 
.deux  bonrfes  a  la  fois.  Vr^ment  ce  plan  étoit  adroire* 
«tient  conçu.  Mais  les  événemens  l'ont  ua  peu  contrarié  ; 
«n  forte  qu'il  faut  aujourd'hui  efTayer  de  ramener  les 
;fenfcripteurs  par  l'attrait  des  nouvelles  de  tous  les  jours. 
Si  cette  dernière  phafe  du  Mercure  ne  tourne  pas  au  profit  de 
Pankoucke ,  fans  doute*  la  république  s'empreflera  de  le 
Uédommager  des  chances  malheureutes  qu'il  éprouve.: 
:-  Mais  parlons  férieufement.  Ne  faut-il  pas  avoir  perdu 
la  tête  ou  toute  pudeur  pour  ofer  fe  faire  un  mérite 
■des  pertes  réfultantes  de  la  chute  d'un  journal  rédigé  par 
AMallet  du  Pan  > 

^^  L'aiTemblée  éleâorale  du  département  de  Paris  eft  ve- 
\ntte  ,  par  députation ,  réclamer ,  à  la  barre  de  la  conven- 
'tion^  le  paie;nent  des  indemnités  accordées  par  la  loi 
•aux  éleéèeurs.  Ils  ont  été  mal  reçus  ;  à  peine  a-t-on 
riroulu  les  entendre ,  «Se  Ton  eft  paffé  fur  l'objet  de  leur 
«demande,  à  l'ordre  du  jour,  motivé  fur  l'exiftence  de 
.  Ja  loi ,  &  fur  ce  que  la  convention  n'a  pas  les  deniers 
-.publics  en  manimeut. 

Cette  conduite  des  repréfentans   de    la  nation   envers 

une  portion  des    électeurs,  nommés  par    le  peuple,  eft 

--pour  le  moins  étrange.   Le  corps  élc6ioral   de  Paris  n*a 

-point  démérité ,   fy.   avoit  droit  à  un  peu  plus  d'égards. 

i-D'ailleurs  leur  pétition  étoît  équitable  ,    &    la    réponf« 

-qu'on  leur  a  faite  n'eft  qu'évauve.  Il  eft  bien  vrû  qu'il 

-cxifte  un  décret  qui  accorde  une  indemnité  aux  éleâcurs 

qui  fe  déplacent  du  lieu  de  leur  domicile  pour  celui  de 

-  leur  féroce.  Quand  le  corps  êleâoral  de  Paris  s*eft  tranf- 

..porté  au  Bourg  de  l'Égalité  ,    on   n'a   pas    contefté  aux 

.  siembres  leurs  droits  à  une  indemnité  ;    la  loi    qui   le 

.  porte  eft  formelle  ,  nuis  elle  ne  s'explique  pas  fur  les 

r  indemnités  que  les  éleâeurs  de  Paris  ont  plus  d'un  mo- 


•  (  6oq  ) 

fîf  de  rédamer ,  rnêmë  quand  ils  ne  vent  pas  s*«ffem- 
yicv  cxtrii  muros  y  hors  d^s.murs^  ôc  c'étoit  là  le  véri- 
table motif  ile^leur  députatton  -vers  na»  légifliteurs  qui 
]i*auroien€  p  «  dû  faire  la  iburde  oreille  ,  dan^  la  crûnte 
de  s'expliquer.  Ceue  difficulté  méritoit  une  difcuffion. 

Il  eu  parmi  les  éleâeurs.de  Pars  ^  beaucoup  de  ci' 
toyens  qui  Te  trouvent  tout  autartt'  léfés  du  temps  qu'ils 
donnent  aux  afleinblées  j  ea  pure  perte  pour  eux  &  l'en- 
tretien de  leur  famille ,  que  s'ils  faiioient  le  voyage  de 
Paris  au  Bourg  de  l'Egalité  ou  à  la  ville  de  Saint-De- 
nis. L'indemnué  ne  tombe  plus,  fur  le  temps  ,  fur  l'ab- 
fence  du  membre  éleftoraU  de  fon  commerce,  de  f«i 
Atelier  ,  6c  fur  les  deux  lieues  qu'il  a  à  faire,  quand 
on  ne  tient  pas  féance  intra  muros.  Parmi  les  éleâeurs , 
il  ed  des  citoyens  très  eftimabies  à  tous  égards,  &  dont 
le  fuffrage  efl  précieux ,  qui  n'ont  pas  de  trop  de  leuis 
vingt-quatre  heures  pour  gagner  de  quoi  fournir  aux 
befoins  de  leurs  ménages; 

Dans  une  républiaue  bien  organifée  ,  ou  l'égalité  apr 
pelle  à  tous  les  poftes  ,  tous  les  citoyens  ^  fans  égard 
pour  leurs  facultés  :pécuniair<«,  leifr  mérite  perfonneL  fai- 
iant  taire  toutes  conddérations  particulières ,  tous  le^ 
Millionnaires  publics  doivent  èttti  falariiés.  Si  cela  n'étoit 
pas  ,  les  prolétaires  de  fait ,  car  la  loi  n!en  connoit  plus^ 
le  trouveroient  dans  l'impoffibilité  phyfique  > d'exercer 
leurs  droits  imprefcriptibles  de  cité  ;  il  y  en  auroit  d'ac| 
tifs  &  de  paffits  ,  en  dépit  de  la  raîfon  ÔC  de  l'égalité , 
&  on  fe  priveroit  de  lumières  précieufes ,  car  l'inftruc- 
tion  fe  répandant  dans  tous  les  canaux  ,  va  développer 
dans  tous  les  efprits  les  germes  heureux  que  la  nature 
a  mis  dans  tous  indiAin£lement.  Il  faut  des  ind-mnités 
proportionnées  au  temps  qu'on  donne  aux  affaires  pu- 
bliques ,  6c  en  terme  moyen  de  ce  que  ït  manoavriçr 
qui  fe  contente  de  peu  ,  &  le  marchand  qui  fpécule  de 
plus  gros  gains  ,  peuvent  légitimement  efpércr  de  leurs 
profeiiions  refpeftivés  ;  6c  pourquoi  la  république  héfitc- 
roit-ôlle  d'accorder  ces  indemnités  à  tous  les  fonâ  onnai- 
Ves  publics  indiihndtement  ?  Ce  ne  font  pas  ces  tonds 
diftnbués  ainfi  qui  tariront  le  tréfor  national  ;  ils  ne  fcrr- 
ttnt  pas  de  la  république  pour  paffer  dans  des  ma-ns 
étrangères. 

On  s'eft  plaint  affez  fouvJnt  de  la  négligence  des  élec- 
teurs à  veni  aux  aflemblées.  Qu'on  fe  garde  b«cn  de  l^s 
en  punir  en  les  privant  d?  le*. r  indemnité  ;  ce  leroit  les 
avriir    en  les  croyant    capables  de   naillfter   aux   iéflnces 

«vec 


i;.livec  affiduhé    que  pour  gagner  leur  corfit  (i).  .  Loift  dé 

'tdies  idée$  ûétriffahtes  !  Mais  dû  moment  que  \ts  élec- 
'  tcurs  recevront  une  indemnité  quelconque  ,  foit  intrà^ 
■  (oït  extra  muros ,  comptez  qu'ib  feront  plus  exaôs    à   fe 

«-endre  aux  affemblées  ,  &  fe  feront  un  point  d'honneur 

d'y  refter  plus  long-temps; 

Tonte  peine   mérite   fàlaire  ;  ^depuis  le  légiflateur  juf- 

qu'au  dernfer  fonâionnaire  ,  il  faut  que  tout  citoyen  qjui 
'  travaille  pour  la  république ,  qui  lui  donne  Ton  temps  ^ 

en  reçoive  un  dédommagement  :  la  juilice  &  l'égalité  le 

veulent  ainfi. 


*  Depuis  le  îo  août ,  occupée  des  dIus  graves  objets; 
laifépublique  a  détourné  fés  regards  de  deflun  les  prêtres 
^onilitûtionnels  &  leurs  ouailles  fanatiques,  6c  elle  a 
eu  tort.  Dé)à^  au  mépris  de  plufieurs  arrêtés  fages  de 
la  municipalité  ,  les  minières  du  culte  catholique  pro^ 
mènent  effrontément  dans  toutes  les'  rues  le  fcandale  de 
leurs  plates  cérémonies.  Les  prêtres  falari es. par  la  nation 
ri^oivent  un  fécond  falaire  des  ficlèlés  dont  ils  ont  acca- 
"parè  la. confciénce  ;  &  fous  main,  dans  plufieurs  cantons, 
ils  troublent  les  citoyens  dits  proteftans  ddns  leurs  ufages 
tel^ieux. 

Fout  mettre  un  terme  à  toutes  ces  miférables  inepties ,  & 
en  mêm^  temps  pour  alléger  le  peuple  qui  a  plus  befoin  de 
pdin  que  de  prêtres  ,  la   convention  avoit  mis  à  l'ordre 
du  jour  de  fupprimer  le  droit  de  patente  &  Timpot  mo- 
.  'bilter ,  6c  d^  les  remplacer  en  appliquant  aux  befoins  de 
'l'état  les  loo  millions  confacrés  aux  frais  i'un  culte  do- 
minant.   Oétoit   lé  dernier  coup    de    maffue  à   porter  à 
rhydie  du    fahatifme.    Les   prêtres  Tont    fenti  ;  ils    ont 
remué  ciel  &  iterre  pour  conjurer  l'orage;  &  à  la  honte 
"d^  la  ralfon    Ôc  de  la  liberté  ,   ils  ont   réuffi.  Des  curés 
fe  font  trouvés  parmi  les  attroupemens  nombreux  d'Or- 
léans,   de  Chartres  &   autres  lieux;  ils  ont  travaillé  le 


(i)  Ou  leur  écu  ;  mais  vu  le  taux  des  denrées,  un 
cofftt  eft  plus  en  proportion  :  il  faut  que  la  république 
ibit  économe  ,  mais  non  pas  jufqu'à  la  léfinçrie, 
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peuple  des  campagnei  avec  un  tel  fttccès  ;  que  la  coi»^ 
vention  nationale  elle-même ,  pour  iriter  une  guene 
faînte  ,  a  été  obligée  de  revenir  fur  (es  pas.  Dans  une 
pétition  faite  le  18  novembre  1792  par  des  citoyens  fe 
«lifant  catholiques  de  la  ville  de  Paris ,  on  pouiTa  l'arro- 
gance facerdotale  jufqu'à  dire:  Us  repréfcnians  ifuni  na- 
tion paffcnt ,  mats  la  nation  refit.  Un  citoyen  anonyme 
vient  de  publier  une  vigoureufe  réponfe  à  ces  pétitions 
naires ,  aflez  imbécilles  pour  fe  rendre  cQmplaifamment 
l'écho  de  leurs  prêtres. 

Âinfi  donc ,  depuis  le  10  août ,  la  révolution ,  par  rap- 
port aux  préjugés  religieux,  a  rétrogradé  de  cinquante 
ans  en  cinquante  jours  \  ÔL  fi  nous  n'y  prenons  garde , 
les  chofes  n'en  relieront  pas  là.  Eh  voici  la  preuve. 
'  En  déph  des  décrets,  6c  fous  les  yeux  de«  Jacobins 
de  VerfaiHes  ,  Tévéque  de  Seine  &  Oife,  Avoine  ,  a£&- 
che  dans  fon  églife .  même  depuis  le  10  août ,  tous  les 
airs  ariflocratiques  des  »iciehs  prélats  de  cour.  Encore 
aujourd'hui  monfeigneur  officie  pontificalement  placé 
fur  un  trône,  de  fe  fait  brûler  de  Tencens.  Mais  un  dé- 
lit plus  grave le  citoyen  Oflelin  ,  vicaire  de  Ver- 
failles  ,  eft  élu  curé  de  Sûnf-Âubîn ,  canton  de  Villejuif. 
Il  fe  ptéfente  à  fon  évêque  pour  en  obtenir  Tinflitutioa 
canonique.  —  Eft-il  vrai  que  vous  êtes  marié  ?  lui  demande 
Avoine.  —  Depuis  deux  mois.  —  En  ce  cas  ,  d'après 
l'avis  de  mon  confeil ,  je  ne  puis  vous  accorder  l'infli- 
tution  canonique. 

On  remarquera  que  le  confeil  de  Tévôque  Avoine^  an 
lieu  d'être  compofé  de  feize  vicaires ,  aux  termes  du  dé- 
cret ,  ne  .  l'eft  que  de  douze ,  tous  parfaitement  aflbrtis 
à  rhumeiîr  &  aux  principes  de  leur  chef. 

La  convention  eft  paffée  à  Tordre  du  jour  fur  la  dé- 
nonciation de  ce ,  fait ,  c'eft- à-dire ,  a  renvoyé  le  citoyen 
Oilelin  pardevant  les  tribunaux,  qui  fans  doute  ne  laif- 
feront  pas  impuni  un  attentat  aufli  formel  aux  faintes 
loix  de  la  nature  &  de  la  république.  Le  club  des  Ja- 
cobins de  VerfaiHes  a  déjà  fommé  le  prélat  de  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite  anti-civique  au  fein  de  la 
fociété  dont  il  eft  encore   membre. 

Notre  avis  feçoit  de  caffer  le  confeil  de  l'évêque  pré- 
varicateur ,  &  de  retenir  pendant  neuf  ans  les  revenus  de 
celui-ci  ,  pour  procurer  une  dot  à  quantité  de  couples 
honnêtes  que  la  difficulté  des  temps  empêche  d'entrer 
en  ménage. 


(  ^i 


Les  dtoyens  de  la  fociété  du  comité  central ,  (Sbnttà 
"Lyon ,  viennent  de  faire  paffer  à  la  convention  natio» 
jiale  une  adrefle  digne  d'être  prife  en  confidération.  Af:rlrès 
avoir  rappelé  les  repréfentans  du  peuple  français  à  leuts 
devoirs. &  à  la  dignité  de  législateurs  ,  qu*iis  ont  trop 
long-temps  oubliée  pour  divaguer  &  perdre  les  inftans  en 
débats  perfonnels  ,  nos  Lyonnais  républicains  leur  de- 
mandent, avec  cette  franchife  qui  iied  à  des  hommes 
libres  ,  de  décréter  des  manufaâures  nationales  poi^r  oc- 
cuper un  grand  nombre  d'ouvriers  dont  la  révolution  a 
paialvfé  les  bras  ,  &  qui  fe  trouvent  fans  pain  ;  ils  de* 
mandent  quelque  chofe  de  plus  urgent  encore ,  un  plan 
d'éducation  républicaine  &  TétabliÛemept  des  écoles  pn- 
maires  ;  ils  demandent  une  taxe  des  denrées  de  première 
néceifité ,  &  un  feul  poids  ,  une  feule  mefure  pour  toute 
rétendue  de  l'empire  ;  ils  demandent  la  fuppref&on  du 
droit  de  patente  èc  de  l'impôt  mobilier  ;  ils  demandent 
une  conftitution  dont  l'indivifibilité  de  la  république  fran- 

'  çaife  foit  la  bafe  ,  &  pour  préliminaire  le  jugement  du 
ci-devant  roi ,  vlàime  expiatoire  de  tous  les  maux  dus 
à  la  royauté. 

Nos  braves  Lyonnais  s'élèvent  fort  contre  cette  garde 
d'honneur  ,  cette  maifon  militaire  ,  que  le  démon  de  la 
difcorde  a  foufflé  dans  la  convention.  Le  peuple  jure ,  difent- 
ils  dans  leur  ftyle  énergique  &  patriote ,  le  peuple  jure  de 
ne  vous  fournir  d'autre  garde  que  la  êonfiance  que  vous 
faure^  mériter. 

Enfin ,  ils  demandent  un  décret  qui  déclare  que  la  ville 

.  de  Paris  a  bien  mérité  de  la  patrie.  La  fière  Marfeîlle  l'a 
déjà  obtenu ,  difent-ils  ;  la  perjevérance  des  Parifiins  le  mê- 
riu,    • 

Comédiens  contre-révolutionnaires. 

Préci(ément  à  l'époque  de  rinfurredk>n  dont  les 
grains  ont  été  le  p.réteiLte  dans  le  département  d'Eure 
6c  Loir  y  eft  venue  s'établir  à  Chartres  une  trpupe  de  co- 

'  médiens.  Gonchon  &  Forcade  ,  orateurs  du  fauboufg 
Saint-Antoine ,  qui  ,  de  leur  propre  mouvement ,  étoîcnc 

.  allés  remplir  la  miffion  d'apotres  de  la  liberté  &  de  la 
paix  dans  cç   département  ^^  fe  trouvoient   à  une  repré- 


faitatîofi  de  Gabrielle  de  Ver^.  Les  paflages  les  plus 
ariftocrates  font  applaudis  avec  un  enthoufiaûne  umy«r« 
iet.    Gonchon  fe  lève  au  milieu  du  parquet,  &  s'écrie*. 

Vous  ignorai  donc ^ut  Its  J ans- culottes  thi  faubourg  Saint' 
•^Antoine  font  ici  f  Ce  mot  fit  (on  effet,  &  les  applaudit 
femens  cefsèrent. 

A  la  petite  pièce  ,  les  aâeurs  arrivent  avec  des  cha- 
peaux à  pluinets ,  des  nœuds  d'épèes  verts  &  fans  co- 
carde. Gonchon  monte  au  foyer ,  6l  leur  dit  avec  Ténep 
gie  qui  lui  eft  propre  : 

Nous  avons  rcnverfé  Us  rois  ,  &  nous  rtnverfcrons  aîjc", 
wunt  Us  rois  dt  théâtre,  Ote^  ces  rubans  verts. 

Il  fallut  céder.  Ganchon ,  pour  achever  la  converfion 
des  fpeâateurs  ,  chanta  des  couplets  patriotiques  ;  &  il 
faut  publier  à  la  louange  des  adminîUrateurs  du  dépar- 
tement qu'ils  les  ont  demandés  à  Gonchon  pour  les  faire 
imprimer  &  répandre  dans  les  campagnes.  Nous  en  ci^  , 
terons  deux  fur  l'air  :  AuJJl-tèt  que  la  lumière. 

Allons  porter  fur  les  trônes 
Le  bonnet  de  liberté  ,       ' 
Fondre  en  tades  les  couronnes 
Pour  boire  à  l'humanité. 
S'il  faut  que  le  canon  gronde , 
Bourré  de  droits  -  féodaux  , 
Oeft  pour   annoncer  au  monde 
Que  nous  fommes  tous  égaux. 

(Jne  les  fceptres  des  defpotes 
Ne  fervent  plus   déformais 
Que  de  lances   patriotes 
Aux  étendards  de  la  paix  ! 

Suite  des  lettres  trouvées   che^  M.  Deîaporte  ,   IntenJant  di 
la  llfie  civiU. 

Plan  d'am  conflitutlon  llhe  &  heureufe  ,    fclon  juftke  ,    raîfon    & 
fageffe  j  trouvé   chc\  Af.  Deîaporte ,  ^   corrigé  de  fa  main, 

I  Huitième  principe, 

lia  liberté  publique  confifte  encore  en  ce  que  les  citoyens  se 

pBÎffent  ni  dire ,  ni  écrire  ,  ni  faire   rien  qui  foit   déraifonnable  » 

violent   Ôc  nuifible  aux   individus  &  à  Tordre  focial   :   en  confé- 

.  quence  la  loi  réglera  ce  que  Ton  pourra  dire  >  écrire  relativement 

À  rintér^t  public  ^  particulier. 


(  6os  ) 

Neuvième  prineipi, 

La  liberté  des  idées ,  ceHe  des  opinions  ,  celle  de  manîfefier  iH 
-vérités  utiles  ou  fortes  ,  ces  diverles  fortes  de  liberté  feront  au- 
torifées;  mais  la  loi  exigera  la  garantie  des  fautes  commifes  par 
les  auteurs  ;  ÔC  s'ils  ont  imprimé  leurs  déclamafions ,  &c. ,  les  écri- 
vains ,  les  imprimeurs  ,  les  libraires ,  les  colporteurs ,  tous  folidai- 
remcnt  répondront  du  tort  c^ue  les  particuliers  ou  le  public  pour*» 
j'oient  en  louBhr.  Maïs  la  loi  laide  une  pleine  liberté  fur  les  Qpi* 
,  nions  purement  fcientifiques  ,  excepté  (ur  la  morale  &  fur  lei 
^  loix  propofées  par  le  monarque  légiflateur  ,  &  adoptées  par  If 
peuple  repréfenté. 

Dutume  principe, 
La  religion  catholiciue  »  apoftolique  Se  romaiifie  fera  la  feule^  do* 
minante ,  la  feule  falariée  oc  dont  le  culte  fera  public.  La  loi  to- 
lère toutes  les  autres ,  donne  l'état  civil  ,  dans  toute  l'étendue^ 
du  terme ,  à  tous  ceux  qui  les  profeifent  &  qui  ont  acquit  les 
qualités  de  citciyens  français. 

On\ume  principe, 
La  loi  défend  tout  écrit  qui  tourneroit  en  ridicule  8c  qui  atta- 
queroit  une  religion  quelconque ,. autrement  que  par  la  douce  & 
Angélique  perluaiion  de  l'évangile  ,  &  qui  empîoieroit  d'autres 
moyens  que  les  bons  exemples  y  d'autres  armes  morales  que  celles 
du  divin  inftituteur  de  notre  religion. 

Douxitme  principe, 
La  loi,  pour  être  bonne  ,  doit  être,    avant   tout,  Texpreflion 
pure  &  limple  de  la  raifon ,  puis  celle  de  la  volonté  générale  de 
ceux  qui  font  chargés  du  pouvoir  de   la  confentir. 

Treizième  principe. 

Le  peuple  par  fes  repréfentans  &  le  monarque  légitime  fant  les 
feuls  qui  puiiient  faire  des  loix,  &  leur  donner,  félon  juftice  fie. 
raifon ,  la  fanftion.  ÔC  l'aftion. 

Admettons  les  articles  VII,  VIII,  IX  ,  X  ,  XI,  XIU,  XIV, 
XVI  &  XVII  de  l'abbé  Sieyes ,  obfervant  feulement ,  au  fujet  du 
dix-feptième  article  ,  que  tout  aftéagement ,  loyalement  &  légale- 
ment fait,  fera  inviolable. 

Quatorzième  principe, 

La  liberté  locomotive  eft  encore  un  des  dfoits  naturels  8c  im- 
prefcriptibles  de  Thomme  ;  il  doit  être  permis  à  tout  citoyen 
d'aller ,  venir  ,  repartir  pour  tous  les  endroits  du  monde  qu'il  lui 
plaira  de  choifir  ,  d'y  fertir  fes  effets ,  lé  produit  de  la  vente  de 
les  biens,  8c  d'en  faire  telle  ou  telle  difpofition  qu'il  trouvera  lui 
convenir. 

CONSTITUTION  FR  AN  Ç  Al  SE  RÉFORMÉ  K. 

Infiitution, 

Dé  fes  pouvoirs ,  concordance  de  leurs  rapports  8c  non  Torganî- 
fation  des  pouvoirs  ,  cqmme  l'ont  peu  judioi^ufement  dit  nos  légif- 
lateurs  ,  qui  ignorent  fans  doute  que  le  mot  organifation  n'appar- 
Uent  qu'aux  êtres  matériels  «rgaDifés,  tandis  que  les   inftitutions 
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civiles  font  des  productions  morales ,  très-morales ,  d'autant  qu'elles 
ne  font  que  les  penfées  de  la  raiCon  humaîse  mifes  en  commande* 
«nens  pour  Tordre  6c  le  bonheur  public. 

CHAPITRE     PREMIER. 

SECTION    PREMIÈRE. 

f^m'ur  principe, 

La  conftîtutîon  françaife  eft  reconnue  menarchicpxe  héréditaire  ^ 
vi**.  parce  que  la  raifon  &  l'expérience  des  temps  ont  fufBfafnraent 
conftaté  U  bonté  de  ce  gouvernement;  a*,  parce  que  c'eft  un 
refpe^ueux  témoignage  de  gratitude  que  nous  devons  à  Taugufie 
antiquité  d£  la  monarchie  ;  3"*.  parce  Qu'indépendamment  des  abus 
qui  s'étoient  introduits  dans  cette  adminidration  ,  elle  s'eft  néa»* 
fnoins  maintenue  durant  près  de  treize  cents  ans  ,  finon  dans  un 
état  durable  de  paix  8c  de  bonheur  ,  4u  idoins  .  apparant ,  &  que 

Î rendant  ce  long  intervalle  de  iîèdes  ,  la  France^  n'a  pas  fouftect 
a  centième  partie  des  maux ,  &c.  que  nous  venons  d'éprouver 
depuis  deux  ans  Se  demi ,  Cans  parler  de  ceux  qui  nous  menacent 
encore ,  &  auxquels  il  n'eit  pas  de  moyens  plus  sûrs  de  rémédicK 
^ue  d'adopter  la  conftitution  fuivante'. 

Deuxième  principe. 

Le  chef  augufte  Se  fuprême  de  cette  monarchie  portera  le  nom 
de  roi  ou  de  monarque  dans  tous  les  a^es  publics  ;  il  s'intitule- 
ra :  Louis ,  ou ,  &c.  pat  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  des  Français ,  & 
par  le  droit  d«  propriété  exclufive  au  trôné  »  reconnue  de  Coma- 
crée  par  la  loi  coaftirutiennelle. 

Troifième  principe, 

La  royauté  eft  &  reftera  indivifible  ;  elle  eft  la  propriété  de  la 
famille  régnante;  les  feuls  enfaas  mâles  de  cette  dynaftie,  6c  par 
droit  de. premiers  nés ,  feront  habiles  à  fuccéder. 
Quatrième  principe, 

La  perfonne  du  roi  des  Français  eft  à  jamais  inviolable  &  (a- 
crée.  '  ' 

Cinquième  principe. 

Le  roi  des  Français  a  en  propriété  ,  à  lui  donnée   unanimement 
par  la  nation  &  par  la  loi ,  le  pouvoir  légillatif  &c  le  pouvoir  exé- 
cutif, la  nation  ne  fe  réfcrvant ,  par  efprit  dç  ifegeiTe ,  que  le  feul 
pouvoir  important  de  l'approbation  &  de  l'improbation. 
Sixième  principe. 

Le  roi  des  Français  eft  en  conféquence  déclaré  &  reconnu  pour 
légiflateur  luprême ,  pour  chef  fuprême  des  tribunaux  de  judica- 
ture  ou  de  la  juftice  diftributive  &  de  la  magiftrature  \  il  eft  le 
chef  fuprême  des  armées  de  terre  Se  de  mer ,  de  radmîAiftratioo 
,  générale  du  royaume ,  tant  intérieure  qu'extérieure  ;  lui  feul  cot- 
refpondra  avec  les  puiftahces  étrangères  ;  lui  feul  nommera  les 
»mba(fadeurs  ,  Se  généralement  à  toutes  les  places,  emplois  ,  Icc, 
députés  de  la  nation  »  ne  réfervant  aux  communes  des  villes  que 
les  éle£\ions  des  municipaux  Sc  des  places  de  peu  d'importance 
dans  les  villes  Se  dans  Us  campagnts,  " 


Septunti  principe^ 
.  L«  roi  reftera  paifible  poiTeiTeur  de  tons  les  domaines  dont  il 
teuiiloit  avant  rÎBjufticc  qui  les  lui  a   ravis  i  il  pQurra   les    afféa- 
ter ,  mais  alors  il  n'y  pourra  plus  rentrer  dès  que  l'aéle  fera  ]\iAé  , 
k  légaU 

Huitième  principe, 

'  Le  roi  fera  majeur  i  dix-fept  ans.  Avant  ce  temps»  il  aura  ffii 
régent. 

Neuvième  principe. 

Comme  une  mère  doit  être  toujours  préfumée  trop  attachée 
tttx  intérêts  de  fon  fils  &  aux  fiens  propres  pour  chercher  à 
pttire  à  l'état  ;  comme  l'on  doit  cette  juftice  aux  vertus  hérow 
aaes ,  te  au  tendre  attachement  de  la  reine  aé^uelle  pour  foh 
«poux  ,  pour  fes  enfans ,  la  loi  donne  la  régence  à  la  reine  déi 
Français ,  &  en  cas  de  mort  »  au  plus  proche  parent ,  par  mâles. 
Dixième  principe. 

Adoptons  les  articles  ii3, 4,  5,  6, 7, S, 9,  de   la  conftîtu-# 
tioA  de  l'aflemblée  nationale  ,  au  fujet  de  la-  régence. 
Onzième  principe, 
{«'héritier  préfomptif  portera  le  nom  de  prince  de  France. 
Douzième  principe, 

_  Le  même  ne  pourra  accepter  d'autre  couronne  que  celle  qui  lui 
iù,  dedinée  par  droit  de  propriété  &  par  la  loi  de  l'état.  Dans  le 
tas  qu'il  en,agréeroit  une  autre,  il  fera  tenu  de  renoncer  à  celît 
^e  France,  pour  lui  &  pour  toute,  fa  poftérité. 

Treizième  principe, 
II  ne  fera  accordé  aucun  appanage  réel  aux  membres  de  la  fa« 
mille  royale.  Les  hls  puînés  recevront  à  vingt  ans  ,  ou  lorfqu'on 
^  les  mariera  ,  une  rente  appanaeère ,  laquelle  fera  confentie  par  le 
corps  approbatif  national ,  &  finira,  à  Textinélion  de  leur  poÛérité 
imaiculine.  (  Seâion  5  ,  article  6  de  l'allemblée  nationale ,  nous  n'j 
avons  changé  que  les  vingt-cinq  ans  en  vingt.  ) 

SECTION    DEUXIÈME. 

Les  mïniftres. 

Premier  principe. 

Le  roi  feul  aura  le  pouvoir  de  les  nommer  ,  de  les  révoquer  ^ 
^  fans  que ,  fous  quelques  prétextes  que  ce  puiffe  être  ,  le  corps 
apprôbatil  national  ait  le  droit-  de  faire  à  ce  fu)êt  aucune  objec*^ 
«Ion  au  monarque. 

Deuxième  principe. 

Les  miniftres  répondront  des  délits  par  eux  commis  ,  ou  en 
leur  nom,  contre  la  sûreté  publique  &  individuelle  ,  ainfi  qUe 
4u.  mauvais  emploi  .dés  finances  à  eux  confiées.  Mais  le  feul  c^rps 
approbatif  pourra,  dans  fa  fagcffe,  les  traduire  au  tribunal  dit 
ro} ,  Ôc  demander  en  cas  de  befoio  que  les  loix  en  décident. 
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Trolfièmc  principe. 

Dans    aucun    cas ,    le   roi  ne   pourra  ni  verbalement  ,   ni  ^f 
é<^it  »  lever  la  refponf&bilité  des  Ininiftres.   Aucun  ordre  du  mo- 
narque ne  fera  exécuté  &  n'aura  force  de  loi  fans  le  contre-feing 
du  miniftre ,  parae  que  le  roi  eft  inviolable  &  facré. 
QuatrUme  principe. 

Toutes  les  années ,  les  miniftres  préfenteront  leurs  états  de  dé< 
penfes  au  corçs  approbatif ,  afin  que  ce  corps  pdiiTe  les  fan^lion" 
ner  d'après  Tinitiative  du  roi. 

Cinquième  principe. 
Aucun  miniftrt  en   plaee ,   ou  hors   de  place  »  nt  pourra  être 
p<ffurfuivi  en  judice  ^ue  fur  une  réquifmon  du    corps  ap|>robttîf| 
qui  s'adreiïera  au   roi,  lequel  ordonnera  ou  non  4a  pourfuite»  (f* 
ton  la  demande  des  repréfentans. 

CHAPITRE    IL 

SECTION     PREMIÈRE. 

Dj  l'exercice  des  pouvoirs  légiflatif,  exécutif  &  aj>probati£» 

Premier  principe. 

Le  roi  propofera  &  fera  toutes  les  loix  de  la  nation ,  qu'il  ju- 
gera convenables  au  bien  public ,  &  il  fe  fera ,  en  cela ,  féconder 
par  qui  bon  lui  feniblera  ;  le  corps  approbatif  national,  ou  les  re- 

Îiréfentans  de  la  nation ,  les  recevront  ou  les  împrouveront  »  ou  y 
éront  leurs  remarques. 

Second  principe, . 

Le  roi  fcul  fera  les  proportions  de  guerre. ou  de  paix,  &  ce 
fera  au  corps  approbatif  à  fanûionner  ou  à  obferver  ce  qu'il  trou- 
vera bon  à  ce  iuiet  ;  &.  en  ce  cas  le  roi ,  après  avoir  fait  (es 
remarques  &  oblervé  les  réflexions  ,  fi  l'on  iniifte  fur  la  néga- 
tive ,  le  prince  aura  la  bonté  de  fe  rendre  au  vœu  public  fur  un 
objet  digne  d'attention  Ac  de  confidération  comme  celui-là. 

Troifièîtté  principe, 
La  loi  laîiïe  à  la  fageiTe  du  roi ,  à  fa  prudence ,  à  méditer  les 
inconvéniens  qu'il  y  auroit  pour  lui ,  pour  l'état  ,  pour  fes  mi- 
nières f  de  vouloir  en  ce  cas  gêner  les  volontés  de  la  nation ,  qui 
ne  fe  rendroit  pas  à  fes  raifons  à  cet  effet,  auffi  en  ce  feul  cas 
où  la  loi    infifte  comme  le  plus  elTentiel. 

Quatrième  principe. 

Le  corps  approbatif  ratifiera  tous  les  traités  qu'aura  faits  le  roî 
par  lui-même  ou  par  fes  miniftres  ;  il  pourra  également  faire  (es 
i:9marque«  ôc  improuver  ce  qu'il  jugera  néceffaire  au  bien  public. 

SECTION     IL 

Premier  principe. 

Les  féances  du  corps  approbatif  national  feront  publiques  ,  & 
les  procès-verbaux  feront  imprimés. 

Second  principe, 
II  fera  défendu  ,  fous  les  peines  les  plus  cx€n)plair«s ,  aux  fpec* 

tateurs 
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ttYears  &  «uditeiifs ,  de  faite  le  moindre  Êgne  d'appf obatîoi)  otf 
d'improbation. ,  La  moindre  peine  fera  d'être,  pour  jamais  exclu 
honteufement  de  la  falle. 

.Tfoifiçm^  principe» 

Défenfe  à  tout  membre    du  corps    approbatif  ,   d^nve^îver  6C 
4'injurîer  un  autre  membre  dans  les  difcuftlons,  fous  peine  d'êtr« 
«xclu  pouf  quinze  jours  ;  &  en  cas  de  récidive ,  pour  la  vie. 
Quatrième  principe, 

'  Tout  orateur  oui  ne  fe  renfermera  pas  dans  la  queftîo'n ,  &  ml 
^>ftitucra  une  éloquence  k  lavéritë  des  laits  &  à  la  raifon  aeS 
cbofes,  fera  rappelé  à  l'ordre,. de.  interdit  pour  la  féance,  s'il  n« 
Xy  conforme  pas,  ..." 

Cinquième  principe, 

.  Le  corps  approbatif . pourra  fe  divifcr  en  comités^  pour.examU 
her  les  différentes  prO^OÛtions  du  roi  ,  8c  chaque  comité  rendra 
tm  compte  public- de  les  réflexions;  6c  raA'embJée  ,  après  avoir 
difcuté  le  plus  xlécemment  poflible  ,  délibérera  &  ira  au  fcrutin 
individuel.  , .     ^ 

Sixième  principe. 

Aucune  approbation  •  ou  improbation  ne  fera  donnée  qu'au  fcru* 
tîn  individuel,  oC  il  faudra  les  deux  tiers  des  voix  pour  que  la  pro- 
portion pafle  !•  on  ira  aufli  trois  fois  au  fcrulin ,  jufqu*à  ce  qut 
cette  majorité,  ait  lieu.    '  . 

Septième  principe^ 

.  Qu'à,  jamais  (bit  banniei  de. .toutes  délibérations  un-  peu  impor« 
tantes  la  méthode  infcnCée.  de  délibérer  p?r.  alBt  9C  levé.  Rien 
ti'éft  plus  indécent,  pi  plus  dérifoire,  &  ne 'font  pfus  la. légèreté 
H  ou  'l'indift^reitce»  Les  objets  qne  l'on  traite  valent  bîeh  peu  s'ils 
ne  valent  pas* la  peine  d'être  examinés  férieufement ,  d'autant  que» 
jxar  un  enchaînement  des  f^ijets  &  des  affaires  «  fouverit  de  celui 
eu  celle  qui  fcmbloit  d^abord  le  moins  important  ^  devient  celle 
^i  donne  dans 'la  fuite  &  le  plus  d'embarras  £c  le  plus  de  folli* 
citudes. 


-     CONVENTION      NATIONALE. 

Séance    du  vendredi  14  décembre  lyp^^ 

Ferment  a  été  proclamé  préfidënt.  Louvet ,  Latouche 
&  Offelin  font  fécrétaires. 

On  a  lu  une  lettre  de  Tronchet ,  qtli  «ccepte  de  défendre 
le    ci-devant  roi,  . 

Une  dépUtation  <lu  confell  général  de  la  commune  a 
iait  part  de  Tarrêté  ^Wï\  a  pris  concernant  les  mefures 
de  sûreté  pour  l'introduâion  des  cônfeils   de  Capet»  La 
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j^onv^lQ^M  >  9pth;  it'  long»  d&bm  foc  cet  thécé ,  a  paflS 
à  IVx'dre  4u  )oitr.  ' 

Manuel  a  demandé  que  pour.  qu.ç  1er  citoyens  des  dé« 

Sartemens  puiTent  aififtèr  aux  féances  de  la  cpnyendop, 
i  que  les'  places   des  tribunes  ne  fuflent  pas  tonioun 
occufi^es  lUr  les..a)^tfuîs^perfonn^&9  il  fût  diftribué  tous  les 

i'ours'âans'  les  feâioi)^.  df.  Paris  u^  certain  nombre  de 
>illcts  qui  ne  ferpie^v  donnai  qu'aux  citoyens  préalaUe- 
ment  hucrltSr.  Cecjpifoîet  de-  déf;ret  ra.eiccîrt  dans  raflaB- 
bUiS  Jç  plus  viQUi|t:tnniiilt&;^  osia  été  fur  le  point  de 
faire  l'appel  nominal  ;  c^fin  l'aiTemblée  a  écarté  le  projet 
I^T  la  quéftion  préalable,  '   . 

-*'Le  mînîArè^. oê  Tiotérieur  a,  dénoncé. le  corps  éleâoral 
pour  aypif  fait  rébnprîiper  Âc.difinbuer  la  lifte  des  £gn»f 
taireSi des  .pétitions des. 8opo,  d^. 20,006  &  des  chape- 
lains. Sur  cette  dénonciation ,  la .  convention  a*  pafle  i 
Tordre  du  jour. 

'  Elle  a  fçn voyé  enfuîte  au  çonil^é.  dé  lé^flaticn  une 
pfpcI^t^tiQii  çftt;c9Î\feîl,qtâfji^f:rçlaëTi;aM  renouvelle* 
ment  du  dirèâoire  du  département  de  Riris  ,  auquel  pto* 
cède  le' corps  éleâoral  dé  ce  département. 
•  SMtudi:  im  lis^eft  e^agjé^Une-  d{<€u£SK>9?  fur  Je  p^nt 
de  favoîr  fi  Ies;^Rièfc(ÇS;â;  charget^^^^ 
feroi/ent  communiqûiéés  éfi'.origiçâjAx,  Âprë^  qufriquesdé- 
]bats.9  les .difpofitions  fuivantes.ont.  été.  adoptées: 
i  4<  i°;Q»atre  commiflaires  pris  dgns  le.fein  de  la  con- 
vetafion  it  trànfpprtçronx  au  Xpmfle.  dans  le  jour  ,  & 
remettront  à  Louis  Capet  &  à  Ton  confeil  une  expédi* 
tion  des  pièces  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été  préfentées  ; 
a**>:,ik,  cnnflatpront-iL,xes- pièce»-  font  recomiiies  par  l'ac- 
cufé;  3^  les  originaux  feront  comnuiniqués  au  confeil 
de  Lpifis;  fani^ê^rç  d^pl^césp.eô.  pniletice  dès  coihmif- 
faires  de  la  convention». 

La  difcuifion  s'eft  engrgée  e^fuite  .fur.le.  délai  à  fixer 
pour  i*audition  de  Capet  &  de  (es  confells.  IT  a  été  dé- 
crété que  Louis  feroit  entendu  définitivement  mercredi  26 
de  ce  moi^,  &  que  )ufqu-à  cette  époque  it  pourra  voir 
fes  enfans^  mais  que  fes  enfans  ne  communiqueront  m 
avec  leur  mère  ,  ni  avec  leur  tante. 
-  On  a  lu  une  lettre  du  général  Miranda  ,  qui  a  annoncé 
la  prife  de  Ruremonde ,  ville  autrichienne. 

Merlin  a  appris  que  la  principauté  de  Créanche  ,  en^ 
davée  dans  le  département  de  la  Mofellé ,  viefit  de  fe 
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déclarer  libre,  &  demande  fa  réunion  à  la  France. 

Après  un  rapport  préparatoire  »  Oambon  ^  an  nom  de 
quatre  comités  réunis ,  a  préfenté  le  décret  Aiivant  qui  a 
été  adopté  :  -  ' 

1°.  Dans  les  pays  qui  feront  occupés  par  ks  ftrmées 
de  la  république  françaife ,  les  généfaax  abfolÎTôrit  fur  le 
champ  les  impôts ,  la  dîme  »  la  féodalité  »  lés  droits  fêor 
daux,  ia  fervitude  perfonnelle,  la  corrée,  & 'générale- 
ment tous  les  privilèges  quelconques. 

Ils  déclareront  au  peuple  qu'ils  lui  apportent  paix ,  fe* 
cours ,  fraternité ,  liberté  &  égalité.  Cet  article  eâ  mis 
gux  voix  &  adopté  avec  acclamation.  Il  s'élève  des  con* 
teftations  fur  la  manière  dont  il  e(l  rédigé.  Lan^jfuinà^ 
demande  qu'on  y  exprime  en  termes  formels  la  fup- 
preilîon  de  la  nobleUe  &  des  ordres  privilèges.  Cette 
motion  eft  adoptée ,  &  raflemblée  l'étefnd  au  dr6il  de 
diaffe. 

2°.  Ils  déclareront  en  même-temps  que  toutes  les  aùt 
torités  exilantes  font  fupprimées  ;  ils  convoqueront  Ife 
peuple  en  affemblées  primaires  ou  communale^  ,  pour 
procéder  ï  Tétabliflement  d'une  adminiftration  provifoire  '^ 
6c  feront  imprimer  ,  afficher  &  publier  dans  ch^ue  eoih- 
mune  ^  la  proclamation  jointe  au  pré&nt  décret. 

L'article  eft  adopté. 

^**.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  voter  dans  les  af- 
femblées primaires ,  ni  être  élu  ,  avant  qu'il  n'ait  prêté 
le  ferment  de  la  liberté ,  de  l'égalité  ,  &  qu'il  n*ait  re- 
noncé par  écrit  aux  privilèges  &  prérogatives  dont  il 
pourroit  avoir  joui. 

Buzot  trouve  cet  article  infuffifant  ;  il  veut  que  l'on 
n'admette  point  dans  la  première  adminiftratioii  des 
peuples  nés  à  la  liberté ,  ceux  qui  auroient  joui  de  pri- 
vilèges ou  prérogatives. 

Reubell  le  joint  au  préopinant ,  &  cite  l'exemple  de 
la  Belgique  ,  où  les  prêtres  fe  font  gliffés  dans  tous  les 
emplois  du  nouveau  régime.  Après  de  longues  côntéfliâ- 
tions,  l'affemblèe  adopte  l'ài^title  avec  l'obfervalidii  de 
Buzot. 

4**.  Les  généraux  mettront  fous  la  fsuvé-gardé  de  là 
nation  françaife  lés^  biens  meubles  &  immeubléë  àp^ar^ 
tenans  au  me  ,  aux  priAces  ,  à  leurs  faùtéilrs  6t  4ahé* 
rans ,  aux  étabiiflemtns  pWMic^ ,  aux  tdmmaiiifdtés'  Mtj 
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3ueS'&  e<xléfiaftiques  ;  ils  veilleront^  à  la  confervatiofi 
e  ces  Qb)ets.  ,.  ;  ,  . 
.  5**. ^Ûadininiikatlon  provlfoire  fera. chargée  de  faire 
exécuter  lès,  loix  &  payer  les  .dépenfes  locales  ;  elle 
pourra  auffi  établir  dts  contributions  y  pourvu  qu'elles 
ne  portent  pas  fur  la  claffe  indigente  &  laborieufe  du 
peuple.  Cet  article  eft  adopté ,  ainfi  que  les  fuivan?, 
.  6^.  La  ^convention  .  nationale  nommera  des  commtC? 
faires  pour  aller  iraternifer  avec  i'admiiiiâration  provi-^ 
foire. 

7**.  Le  confeil  exécutif  nommera  auflî  des  commif» 
fsûres  qui  lui  rendront  compte  ^  tous  les  quinze  jours  , 
4c  leurs  opérations. 

S"*.  Les  fondions  de  ces  commiffaires  cefTeront  aoffi- 
|6t  que  les  adni'miftrattons  auront  établi  un  gouverne* 
ment. libre  &  pppplaire.  .    ..    , 

o^.  La  république  frança<fe  comptera  avec  les  adnû- 
siiftrations  pour  le  rencibourfen^ent  des  dépeiifes  qui  àu- 
roient  été  faites  de  part  &  d'autre. 

io°.  La  nation  françaife  déclare  qu'elle  traitera  en  en- 
nemis tous  les  peuples  qui  refuferont  la  liberté  &i  Téga- 
lité,  &  qui  voudroient  traiter  avec  leur  prince  &  leurs  . 
cafies  privilégiées. 

II®.  La  nation  françaife  déclare,  qu'elle  ne  poiera  les 
armes  qu'après  avoir  établi  la  liberté  dans  les  pay^  oii 
fes  armées  feront  entrées  ,  &  qu'elle  ne  confentira  à  aM- 
cun  accommodement  avec  les  .tyrans  &  lés  caûes  privi- 
légiées. 

Après  l'adoption  de  ce  décret  ,  vivement  applaudi , 
Cambon  a  fait  le^lu^e  d'une  proclamation  aux  peuples 
délivrés.  L'affemblée  en  a  adopté  la  rédaâion. 

Dimanche  i6.  Les  volontaires  du  bataillon  de  la  Corrèze 
ont  écrit  à  la  convention  qu'ils  ont  tous  juré  de  ne  point 
\abandonner  leur  poHe  que  les  enneçiis  ne  fuflent  exter- 
minés. Ces  volontaires  invitent  la  convention  à  révoquer 
Je  décret  qui  permet  aux  bataillons  de  volontaires  de  re- 
tourner dans  leurs  foyers  au  premier,  décembre.  L'affem- 
blée a  applaudi  à  cette  adreffe  ,  en  a  décrète  l'impreâlon 
&  l'envoi  aux  S4  départemens  &  aux  armées. 
,  Sur  la  motion  de  Thuriot ,  à.l'occafion  d'une  lettre  du 
prince  de  Deux-Ponts,  qui  fe  plaint  de  ce  que  les  biens 
qu'il  poilède  en  France  font  îequeftrés ,  le  décret  qui 
accorde  des  indemnités  aux  princes  pofTefiionnés  en  France 
a  été  rapportée 
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'   Sur  la  propofmon    du    même   membre  ;  il  a  été  dé- 

'  crété  à  runanimité    que  i<  quiconque  parlera  de  rompre 

;»  Tunîté  de  la  république,  ou  d'en  détacher  quelque  par- 

•  »  tie  pour  Tunir  à  un  territoire  étranger  ,  fera  puni  de 

y>  mort  ». 

Buzot  eft  monté  à  la  tribune  ,  &  a  propofé  de  bannir 
toute  la  famille  ci-devant  royale  du  territoire  de  la  répu- 
blique. La  dil'cuffion  de  cette  propofition  a  occupé  toute 
la  iéance.  Quelques  membres  vouloient  excepter  le  ci- 
toyen Egalité  ;  la  qualité  de  repréfentant  du  peuple  a 
préfe^té  enfuite  de  grandes  difficultés.  La  convention  a 
rendu    le  décret  fuivant  : 

_  4<  Tous  les  membres  de  la  famille  ci-devant  royale  , 
excepté  ceux  détenus  au  Temple ,  feront  tenus  de  fortir 
'  fous  trois  jours  du  département  de  Paris ,  &  fous  huit 
jours  du  territoire  de  la  république ,  &  de  celui  qu'oc- 
cupent fes  armées  ».  . 

Elle  a  enfuite  ajourné  à  deux  jours  la  partie  de  la  pro- 
pofition relative  au  ci-devant   duc  d'Orléans. 

Lundi  //.  La  féance  s  ouvre  par  la  leé^ure  d'une  lettre 
des  deux  défenfeurs  de  Louis  Capet;  ils  demandent  un  ci- 
toyen pour  les  aider  dans  l'examen  des  nombreufes  pièces 
qu'ils  font  chargés  de  parcourir  ;  ils  indiquent  pour  cet 
objet  le  citoyen  Deleze  ,  avoué.  Accordé. 

L'un  des  quatre  commiflaires  envoyés  au  Temple  pour 
la  communication  des  pièces  a  rendu  compte  de  fa  mif- 
fion  ;  fur  106  pièces  préfentées  à  Louis  Capet,  il  en  a 
recpnnu  une  partie  &  défavoué  le  refte. 

L'évêque  du  département  de  Seine  &  Olfé  avoit  refufé 
l'inditution  à  un  vicaire  marié.  La  canvention  a  paiTé  ^ 
l'ordre  du  jour  fur  cette  dénonciation ,  vu  l'exiflence  des 
tribunaux. 

L'affemblée  a  ptifle  à  la  difcuffion  de  quelques  articles 
de  la  loi  fur  les  émigrés  ,  qui  avoient  été  renvoyés  à  la 
jrédaétion  -du  comité  de  législation  ;  elle  a  adopté ,  fans 
difcuffion  ,  les  articles  fui  vans  : 

Art.  l",  «  Sont  exceptés  ceux  qui  juftifieront  qu'ils 
font  livrés  à  l'étude  des  fciences  ,  arts  &  métiers  ,  & 
ceux  qui  ont  été  notoirement  connus  ,  avant  leur  départ , 
•  pour  s'être  confacrés  à  ces  études,  &  ne  s'être  abfehtés 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifTances  dans  leur 
-«tat 

»  Ne  font  pas  compris  dans  l'exception   ci-deffus  les 
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perfonnes  qui  n*<mX  cultivé  les  fciences  &  lès  arts  tpt  comme 
amateurs,  ni  ceux  qui ,  ayant  quelque  autre  état  »  n'ont  pai 
fait  &  ne  font  pas  leur  profefuon  unique  de  l'étude  étf 
fciences  &  des  arts. 

II.  >>  Les  enfai^s  que  leurs  parens  »  leur  tuteur,  ofl 
€:ux  qui  efi  font  chargés  ,  ont  envoyés  en  pays  étran- 
gers pour  apprendre  le  commercé  ou  pour  leur  éduoh 
tion ,  à  la  charge  de  fournir  des  certificats  délivrés  dam 
les  aiTemblées  générales  des  communes ,  le -quels  conftat*- 
ront  qu'il  •efi  notoirement  connu  que  lefdits  enfians  osf 
été  envoyés  poqr  1^  commerce  ou  leur  éducation. 

m.  yf  Les  femmes  &  enfans  des  négotians  ,  &  leufs 
domeftiques  ^  .déiiommés  &  fignalés  dans  les  pafltf-p#rts 
defdits  négociant  Ceux  qui  uront  convaincus  d'avoir  fe^ 
vbrifé  la  rentrée  d*un  ou  plufieurs  .émigrés  ,  en  les'  fubf- 
tituant  frauduleufjsi^ent  aux  perfonnes  de  leurs  familles 
ou  domeffiques  feront  punis  de  quatre  années  àt  ftri. 
(  L'article  IV  a  été  renvoyé  au  comité  )  ». 

Le  général  Sournonville  a  annoncé  la  prire  de  la  Ville  d| 
Sarbruck  &  de   deux  autres  places.  L'ennemi  a  ététrès- 
.  m:altraité. 

On  a  entendu  les  députés  du  corps  éleâcrat  du  dé- 
partement de  Paris ,  qui  ont  dénoncé  une  proclamation 
du  confell  exécutif,  qui  cafle  l'éleôion  du  procureur-(yn* 
die  faîte  d'après  le  mode  prefcrit  par  la  loi.  L'impremon 
de  la  pétition  a  été  ordonnée  après  de  longs  débats ,  ainfi 
que  le  renvoi  au  comité  de  législation. 

Sont  venus  enfuite  les  fans-culottes  du  faubourg  SsÛAt- 
Antoine  ,  qui  ont  démenti  énergiquement  l'imputation  qui 
leur  a  été  raite  de  vouloir  fauver  Louis  XVL  On  a  dé- 
crété l'impreifion  de  leur  difcours  &  l'envoi  aux  dépar* 
temens  &  aux  armées. 

Mardi  i8.  L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difcuifion  fur 
les  écoles  primaires.  Plufieurs  membres  ont  parlé ,  favoir  ; 
Lanthenas  ,  Ducos  &.  Lequinio  :  il  n'eft  encore  queffiom 
que  de  vues  générales  fur  l'éducation  ;  on  n'ajpoint  abordé 
le  plan  du  comité. 

La  difcuffion  a  été  interrompue  par  un  rapport  qu'a 
fait  Cambon  fur  des  demandes  de  fonds  faites  par  le 
général  Cuftiiie.  Il  a  été  décrété  à  cette  occafion  qu'il 
feroit  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  des  commiiTaires  munis 
des  mêmes  pouvoirs  que  les  commiilûres  de  la  Bck 
gique. 
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^  Un  .membre  du  comité  militaire  a  fait  un  rapport  fur 
llvénemeat  arrivé  le  5  oâobre  dentier  à  Réthel  ,  oh 
^«atre  honunesont  été  tués  pat   des  volontaires   natio- 

(if  Le  rapporteur  du  comité' militaire  déclare  que  les  quatre 
lipinmes  tués  n'étoient  pas-  des  dcferteurs  prufHens  ,  mais 
jlnen  des  émigrés  français  ^its  prifonniers  ,  ôc  que  cette 
jjiirection  tù  prouvée  par  )es  pièces  envoyées  de  Réthel; 
ajoute  qu'en  fuppofant  même  l'exiftence  du  crime, 
volontaires  du  bat4iilk)n-de  Bonconfcil  &  du  Répu- 
licain  ne  pcuvoient  é^rfe  pourfuivis ,  parce  que- rien  ne 
irouve  qu'ils  en  fpient  coupables. 
f  Thuriot  a  demandé  que  ,  fans  rien  préjuger,  les  ba- 
llfiiUons^  repriiletit'ieur  rang'  dans  l'armée-,  &  qUe  lé^  Vo- 
lontaires» détenus  fuifT^nt  mis  en  liberté;  Cette  propofition  a 
)éfé  décrétée  à  l^Manimité, 

h:';Qn  lit  rextrait  d^une  lettre  dn  général  Mîranda  au 
ï»limftr&.de-  la  guerre  ;  cette  lettre*  eft  datée  du  15  décem- 
ibre.  Les.  Brançais-  ont  pourfuivi  l'èmiemt ,  qui-  a  far  Ôt 
âjUpaiTé  le  Rhia-,  rapr-ès-  avoir-  peîrdu  cent  prifonniers. 
j  Mercredi  /p.  Cambon  a  rendu  compte  .  de  la  dépenft 
•tk,6^h  recette  <ht  n:lois  >  disrmer.  La  rentrée  dés  cOn- 
^biitioins.  augmente  chaque  jour  ^  &  la  dépenfe'  pour  la 
lierre  ^diminue  fenûbiement. 

ri  Lts  commiflaires  ennroyés  à  Nice  ont  annoncé  par  écrit 
^IfBkil  y  avoiteu  une  émeute  dam  cette  ville,  qui  heti- 
:|teu(ement  a  éré  réprimée  fans  effufion  de  fang.  Le  projet 
aétoit  de  diffoudre  les- affcmblées  primaires  du.  pays  ,& de 
;tfal€mnier  les:  Français* 

1.  Un  membre  du-  comité  des  finances^,  après  avoir  ob- 
■fervé:  que.  le  délai  accordé -pour  retirer- de  la  circui'âiiort 
.j£l. "renJsourfer  les  billets  -de  confiance  ,  eft  infîrf&fant  , 
a^propofé  le  décret  fuivant.  L'afTemblée  la  adopté  comme 
iL.fuii: 

•:.  «1°.  Le  délai  feé  par  la  loi  du  mois  de' novembre 
pour,  le  rembourfement  des  billets'de  confiance  dans  les 
«oépartemens  ,  eft  •  prorogé  jufqu'au  premier  mars  polir  Ie& 
'retirer  de  la  circuhr4on^  &o  jufqu'au  premier  avril  pour 
les  rembourfer.  a**.  Les  adminiftrations  auront  foin,  de 
^irigçr  ces  deux., opérations,  j^.  Pour  en  faciliter  l'exé- 
cution, les  municipalités -jouiront  jurqu'au' premier'  avril 
de  la  franchife  des    lettres  Se  paquets  qu'elles  s'adrefle'; 


(  6i6  ) 
ront  pour  cet  objet.  4°.  Pour  Paris ,  le  délai  accofdé 
pour  le  rembourfement  n'efl  prorogé  que  jufqu'au  premier 
février.  5^  La  loi  du  mois  de  novembre  dernier  ferai' 
exécutée  en  tout  ce  qui  ne  contrarie  point  le  préfent  dé^ 
jcret.  6".  Le  préfent  décret  ne  s'applique  qu'aux  billets 
de  confiance  d'une  fomme  au-de(îous  de  vingt-cinq  liv« 
7**.  Les  billets  de  confiance  au-defTous  de  dix  fous  circu- 
leront jufqu  au  premier  juillet ,  pourvu  qu'ils  aient  été  émis 
par  les  corps  admi:niftratifs  », 

L'ordre  du  jour  a  ramené  la  difcuffion  fnr  les  "Bont^ 
bods  y  6c  le  décret  qui  les  exclut.  Sur  la  mo,tion  de  Fé« 
tien ,  Teffet  du  décret  a  été  fufpendu  jufqu'après  le  juge*, 
ment  du  roi. 

Le  miniflre  dés  affaires  étrangères  eft  venu  notifier  hr* 
nouvelle  de  la  rentrée  inattendue  du  parlement  tf Angle- 
terre 9  ÔC  le^  griefs  que  le  miniflère  anglsûs  articule  contM 
nous.  Cette  notification  a  été  fuivie  de  la  motion  faite  par 
Kerfaint  d'enjoindre  au  miniflre  de  la  marine  de  mettre 
la  France  en  état  de  défenfe  par  mer.  Cette  motion  a 
été  renvoyée  aux  comités  des  finances  ,  de  la  marine  &' 
des  colonies.  .< 

Jeudi  20,  Goupilleau  a  pris  la  parole  pour  dénonce' 
une  infraâion  à  la  loi  :  dans  l'expédition  du  décret  fnr 
la  famille  des  Bourbons ,  décret ,  a-t  il  dit  ,  qm  a  été 
non-feulement  envoyé  au  pouvoir  exécutif,  mais  publié 
&  affiché  avant  que  leâure  ait  été  faite  du  procès-verbal 
de  la  féance  oii  il  a  été  rendu.  Cette  dénonciation  a 
amerfé  un  grand  tumulte.  Louvet ,  inculpé  par  Thuriot 
&  pliifiéufs  membres,  a  voulu  fe  juflifier;  le  miniârede 
la  juflice  a  été  mandé  à  la  barre  pour  rendre  compte  de 
la  manière  dont  le  décret  lui  a  voit  été  envoyé  ;  il  a 
paru ,  &L  a  annoncé  qu'il  Tavoit  été  dans  les  formes  ordi* 
naires ,  &  que  des  copies*  en  avoient  été  fur  le-  champ 
expédiées  au  miniflre  de  l'intérieur  &  au  département  de 
Paris.  En  conféquence  ,  la  difcuffion  s*eft  terminée  par 
un  décret  qui  enjoint  au  miniflre  de  l'intérieur  d'envoyer 
en  diligence  des  courriers  extraordinaires  aux  armées  pour 
porter  le  décret  de  fufpenfion  rendu  la  veille.  . 

Ce  22  décembre   17Ç2 ,    l'an  premier  d€    la    république} 
Prudhomme  ,  éleâeur  de  1792. 
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.^ABLB  des  Matières  du, Quatorzième  Trimestre, 

A  dater  du  22  ftpumhrt  au  22  décembre  lypM, 

A  '         .        ' 

• 

pïtié  de  Saint  -  idéard  ;  principaux  traits  mentionnés  dans  cet  ouvrage  j  8t  un 
mot  fur  fon  aute.vrr  ,  n".  173  ,  p.  242 ,  &  n**.  174  ,  page  315 

ggrandiftement  (  coniîdérations  géi.érales  fur  l'  )  de  la  France  ;  où  pourroit 
nous  mener  ce  iyftcme  d'agcrandiflement  ;  quelles  font  les  bornes  naturelles 
de  notre  lëpublique  ,  n*.  17S ,  p.  488  &  fuivl 

ngleterre  ;  (  commencement  de  révolution  en  )  quelles  font  les  caufes  ;  quelj 

doivent  être  les  effets,  n*.  17S  ,  p.  493  &  fiûv. Suite- de  la  rév/olution 

î^nglaife.  Difpofitions  de  l'tcofle  &  de  l'Irlande,  n*.  180,  b.  585  &  fuiv. 
Rappel  du  n'aricment  avant  l'expiration  de  la  prorogation  ;  difcôurs  du  roi 
Georges ,  îaem  ,  p.  588  &  fuiv.  Vues  du  gouvernement  anglais  ;  conduite 
jnollç  du  miniftre  Lebrun  j.comment.nous  devons  nous  c6rhporter  avecla 
Grande-Bretagne,  idem,  p.  551 

.nfelme  (  mot  remarquable  du  général  )  après  la  prife  de  Nice ,  n*.  172.,  p.  218 

Ipothéo/â  de  Beaurepalre  ;  ce  que  c*eft  que  cette  pièce ,  Ôc  le  but  qu'on  s*eft 
propofé  en  la  failànt,  n*.  177,  p.       ^  460 

.ppei  nominal  empêché  par  la  convention  pour  la  nomination  du  maire  de 

.  Paris,  n**.  171 ,  p.  •  i^a 

B 

ftaumarchàîs,  dit  Caron ,  décrété  d*accufation  pour  fes  iparchés  frauduleux  ;  ce 
qu'il  fut  &  ce  qu'il  eft  éncofe ,  n®.  177 ,  p.  435  ôt'fuîv,  — " Lettre  de  Beau- 
marchais à  fa  femme  6c  à  fa  fille  fur  le  décret  i'accufation  rendu  contre  lui  ; 
réflexions  fur  cette  lettre,  tï\  180 ,  p. ^  5^6  &  fuiv. 

Hancheknde  décrété  d'accufation ,  arrêté  à  Saint -DominguCi  &  amené  ea 
France  dans  les  pfifons  de  l'Abbaye  ;  griefs  de  là  nation  françatife  contre  lai, 
n**.  176,  |>.  .      386  &  fuiv. 

kqglie  (  Vi^r)  détenu  au  comité  de  furveillance  le  Jour  de  la  cçmparution 
^u  roi  il  la  barre,  &  pourquoi,  ri®.  179,  p.  522 


^amp  (du)  fous  Paris  ;  inutilité  de  cette  entreptife,  n*.  169,  R.  8r 

ilavalerie  cafernée  à  l'Ecole  Militaire,  (Bel  exemple  donne  par  la)  n*.  177, 

p.  445. 
Chartres  ;  (  émeute  aux  environs  de  )  commiffaires  de  la  convention  nationale 

en  danger  d'être  maffacrés  nar  les  attroupés ,  n**.  177,  p.  433  ;  conduite  de 

ces  commiilaires  cènîurée  par  la  convention ,  idem  ,  p.  434 

Clootz  ,  (fur  un  petit  pamphlet  d'Anacharfi?  )  intitule  :  Ni  Marat  ni  Roland  i 

bienveillance  des  Jacobins  pour  cet  opufcule ,  n*.  176  ,  p.  407  &  fuiv. 

C^omédiens  contre- révolutionnaires  à  Chartres ,  n*.  180,' p.  603;  couplets 

patriotiques  chantés  par  Gotrchon  ,  idem ,  p.  604 

Comité  (  le  )  de  furveillance  de  la  commune  rappelé  aux  principes  j  rapport  de 

•'la  commilfion  des  vingt-un  à  fon  fujet ,  n*.  109  ,  p.  78 

Commiiiaire  puni  de  douze  années  de  fers  ,  pour  un  aéle  arbitraire ,  n®.  177, 

?•  444 

Commifiaires  (  rappel  d'es  )  envoyés  dans  les  départemeHs  par  le  confeil  ej^é- 

cutif ,  n**.  168,  p.         .  ^  .  2© 

Commune  de  Paris;  (dépôts  faits  à  la)  état  de  ces   dépôts  ;  conduite  des 

commiiVaires  de  la  commune  charcés  de  les  inventorier  ôcdo  les  furvciller, 

n*.  178,  p.  496  &  fuiv. Lettre  du  citoyen  Sergent,    inculpé  comme 

membre  du  comité  de  furveillance  de  la  commune.,  dans  notre  Numé?o  177, 

idem ,  p.  —      50^  &  fuiv. 

Compte  rendu  par  le  miniftre  des  affaires  étrangères ,  fur'  la  fituation  de  la 

France  à  l'égard  des  autres  puiffances  de  l'Europe,  n*.  16S ,  p.   -  27 

■Conférence  tenue  entre  les  maréchaux  de  camp  français  Labarobère  &  Gai- 

'  kmà  ,  &  l«»  gàiin^  Uswiwis^  &  KaiJyeuti ,  n»,  174 ,  p.    319  ôc  fuiv. 


(  «i8  > 

êrimes  (les)  in  td  août  dévoUés  par  les  patriotes /uijfes  ^  txtrsdt  decAtefiiifl  j 

chure,  n',  169,  p.  ■  '     ^ 

Culte  gratuit  ;  projet  préfenté  à  la  convention,  pour  ne  plus  falarier  decdtc 

privilégié  ;  examen  de  ce  projet  ,   n*.  17c ,   p.  329  &  l'uiv.  Tableau  dci. 

mœurs  des  prêtres  de  la  primitive  églife  ;  idem  ,  p.  33^  Scfuir. 

Cuftine  (Lettre  du  général)  au  citoyen  Prudhomme,   en  réclamation  à  n 

article  qui  lé  concerne ,  &  réponfe  du  citoyen  Prudhomme ,  n".  176,  p«37^ 

CONVENTION    NATIONALE. 

Approvîfionnement  des  armées ,(  Décret  fur  1')  n".  179, p.  567.  Armes ,.(igr 
lcs)n«.  i7i,p.  172.  Alfienats,  (  lur  les)  n'.  170,  p.  130,  n».  172,  p.  «i, 
n'.  173,  p.  174,  n®.  176,  p.  423.  Billets  (furies)  de  confiance,  n*.  m,  , 

Î),  Ci'i»  Beuton  (furie)  des  gardes  nationales,  n**.  169,  p.  04.  Canji.s,((k 
a  fabrication, des )  n*.  178,  p.  517.  Camp  de  Paris,  (fur  e)  n*.  171  ,  p.r75. 
Comités  (furies)  de  la  convention,  n°.  175.,  p.  a32.*Commiflaires  (fùrln) 
envoyés  dans  les  départemens ,  n*.  177,  p.  470.  Commiflion  des  dix,  (fur  a 
formation,  de  la)  n*.  170,  p.   129.  Commilfion 'des  vingt-quatre  ,  f  fur  la  for- 
mation de  la)  n".  169,  p.  95.  Commune  de  Paris,  (fur  les  effets  depofésa!a) 
n®.  170,  p.    130I  Conquis,  (fur  les  pays)  n®.  180,  p.  611.    Conftitutiofl, 
(Cur  la)  n*.  168,  p.  39.  Corps  adminiftratifs ,  (fur  le  f  enouvellement  d«| 
n*.  171,  p.  171,  Détentions,  (fur  les),  n°,  170  p.  116.  Divorce,  (furie) 
n*.  170,  p.  131.  Én\igrés ,  ( fur  les )  n**./i69,  p.  ^2,  n*.  170, p.  127, n".  171, 
p.  227, idem, p.  231,  n\  I73,p.279,n^  175,  p.^74,  n».  176, p.  418,4», 
421,  422,  424,  n*.  180,  p.  613.  E:at  civil  des  citoyens,  (fur  T.)  n*.  171,. 
p.  176.  Exportation  (fur  1')  des  denrées,  n*.  179,  p.  562.  Garde  (fur  la)    1 
tlépartementaire ,  n".  168 ,  p.  44,  Juges ,  ( fur  la.  liberté  de  choifir  les  )  n*.  i^,    | 
p.  41.  Louis  Capet ,  (  fur  )  n*,  17S ,  p.  520 ,  n'.  179  ,  p.  565  ,  n».  180 ,  p.'6io.    1 
Malthe,  (  fur  les  biens  de  Tordre  de  )  n",  172,  p.  230.  Marine  (fur  la),n*.    I 
Ï75  »  P-  376»  Municipalité  de  Paris ,  (fur  la)  n".  177,  p.  467.  Ordradu  jour, 
(furr)n°.  175,  p.  372,  Ouvrieis  (fur  les)  des  manufu£\ures  d'armes,  n*. 
170,   p.    128.  Paile-ports  (fur  les  )  à  accorder,  n**.  179,  p.    559.  Pcnfions 
(fur  les)  des  eccléfiaftiques ,  n*.  16S,  p.  48.  Peuples  (  fur  les  fecours  à  accor- 
der aux)  qui  veulent  être  libres,  n**.  176,  p.  420.  Pouvoirs  conftitués,(fur 
le  maintien  provifoire  des  ) ,  n*.  16S  p.  39.  République,  (  fur  le  mot)  r*.i68, 
.p.  47.  Royauté,  (fur  l'abolition  de  la)  n".  168,  p.  40  ,  n®.  17S,  p.  518. Savoie 
(  fur  la  réunion  de  la  )  à  la  France ,  n**.  177 ,  p.  471.  Subftitutions  ,  (  fur  les) 
n**.  172,  p.  232,  n*».   176,.  p.   41e.   Tribunal  (fur  la  formation   d'un)  pour 
juger  les  émigrés  pris  les   armes  à  la  main  ,  n**.  ,172 ,  p.  228.   Voleurs  <itt 
Garde-Meuble,  (fur  les),  n*».  168  p.  44.  Volontaires  (fur  les)  qui  quittent 
leurs  drapeaux,  n".  179,  p.  567. 

D 

Décorations  (des)  militaires  &  autres;  néceflité  de  les  abolir  &  de  ne  leur 
•n  fubftitucr  aucunes;  manière  d'honorer  le$  grands  hommes  chez  les  anciensi 
n*.  172 ,  p.  ■  214  &  fuif. 

Dénonciation  de  Louvet  contre  Robcfpierre  ;  obfervations ,  n*.  17^  ,  p.  237. 

Réponfe  de  Robefpierre ,  &  rciîexions  fur  les  faftions  qui  divifent  la 

convention  nationale ,  &  fur  qu-.-lques  individus    chefs  d'opinions  ,  n*.  174, 

p.  294. 
IÇilIon,  (compte  rendu  par  le  lieutencnt-général  Arthur)   commandant  ^a^ 
mée  des  Ardennes ,  au  mîniftre   de   la   guerre,  n°.   174,  p.  314  &  fuiv. 
Conférence  des  généraux  Diîlon  &  Galbaud  avec  le  général  prulfien  Kal- 
kreutz  ,  idem  ,  p.  322  &  fuiv, 

Dumourier  (  demande  faite  par  )  de  paffer  feni  les  marchés  pour  l*approvi:ioa- 
nement  de  fon  armée  ;  obfervations  fur  cette  demande  6c  fur  le  commiiTaire 

Malus,  n**.  176,  p.  401  ôc  fuiv. Lettre  du  général  Dumourier  à  la  c:r.- 

vcntion ,  où  il  réitère  fa  demande  de  paifer  feul  les  marchés  d'approvifion- 
mement,  &  où  il  prend  la  défenfe  des  fournilfcurs  Malus  &  d¥.fpag.n.-;c , 
r.*.  177  ,  p.  439  Sl  (uW.  Réilexions  fur  cette  lettre  &  fur  le  ton  impérieux 
avec  lequel  y  patVe  Dumoviivw  ,\àL^m,  -ç»  442  &fuiv. 

r,c^les  primaire  tou\çvits  ttcUixU^  ,  \^xjv^\^  ^\xtwi^% , ^j?  .  vn  ^ ^ .  kS' 


(  6i9  ) 

VtA^un  ^tt  dé^krMment  d«  Paris  envoyés  par  la  convention  au  Bourg^^e-' 

r£galité>  pour  teiûr  leurs  afliembUes,  n*«  176»  P*  J94«  Raifons  péremp- 

toires  pour  ne  point  alterner  les  ferions  du  corps  éleâoral  dans  les  diftriéls 

.  «lu  département  de  Paris ,  idem ,  p.  395  &  fuiv.  Obéifl'ance  'des  éleflcurs  au 

'.  décret  de  là  convention,  qui  cherchoit  à  leur  jouer  pièce ,  idem,  p.  39$. 

——Sur  le  projet  de  payer  les  éle^^eurs  du  département  de  Paris,  n**.  180» 

p.  599  6c  fuiv» 

Émigrés  pris  n'ayant  pas  les  armes  i  la  main  ;  queftion  faite  par  Cuiline  i  ha 
«onventien ,  tur  ce  qu'il  doit  en  faire  ;  difcuflion  fur  l'initiative  prife  par  ce 
général,  &  fur  le  fond  du  décret  qui  bannit  les  émigrés  hors  de  France, 
n»,  173  >  P-  149  &  fuiv, 

Excluiion  (oifcuflion  du  décret  qui  prononce  V)  des  députés  de  I^  convention 
à  toutes  fon£lions  publiques  pendant  ùx  ans  après  l'établiiTement  de  la  nou-* 
▼elle  conftitutiçn,  n".  173 ,  p.  254 

Ixécution  de  neuf  émigrés  fur  la  place  de  Grève  à  Paris  ;  procès-verbal  de 
.  leurs  déclarations,  n*.  171,  p.  i99&fuiv. 

Ëzil  de  la  famille  des  Bourbons  ;  (  difcuifion  fur  le  décret  oui  prononce  V  ) 
n*.  180 ,  p.  577  Se  fuiv.  Côniidérations  fur  ce  qui  concerne  Philippe  Éj^alité, 
idem,  p.  581.  Égarement  de  quelques  ferlions  du  peuple,  à  l'occanon  de 

.  l'exécution  du  décret ,  idem  »  p.  5^  6c  fuiv.  Sufpenfion  du  décret  »  id. ,  xbidj 

FauchetY  lettre  de  )  à  Prudhomme ,  en  réclamation,  &  réponfe  deBFudhomme , 

-  n*.  176,  p.  \  4X» 
Fête  (  fur  un  projet  de  )  pour  l'évacuation  du  territoire  français  i  inconvé- 
■   niens  de  cette  fête ,  n*.  173  ^  p.                                                                      159 

■Frédéric  II  (réponfe  à  cette  queflion  ;  qi^eût  fait)  à  la  place  de  Guillaume  » 

-  n\i73,  p.  161 

.  ■  ■•  G 

Getderet ,  (  juftification  du  citoyen  }  foumiiTeur  de  fouliers  pour  les  armées 
,  nVijô,  V'  *  .  APJ 

Citnes  ,  (  ferment  de  révolution  ai)  n*.  iSo ,  p.  594 

Gdug^s  (  Olympe  de  )  fe  préfente  pour  être  défenfeur  officieux  de  Louis  XVi  , 
h^  180,  p.  .  596 

Guadeloupe  { contre-révolution  à  la),  n®.  174,  p.  309  6c  fuiv.  Emigrés  raf- 
".   fejn^lés  aux  Colonies ,  idem ,  p.  31a 

ÇuERRS.  Arméts  du  centre.  Méhntelligence  entre  le  roi  de  FruITe  6c  les  émi- 
gréf .  Continuation  du  (iége  de  Thionville  >  belle  réfiilance  des  aflîégés  ^ 
n*.  168,  p.  17.  Canoniiâde  du  ao  feptembre  entre. les  Pr\tfl5ens  6cravant- 
garde  de  Pumourier,  commandée  par  Kellermann,  idem,  p.  18. — *  Con- 
férences de  Dumourier  avec  le  roi  de  Pruffe  ;  mémoire  de  Dumourier  \  nos 
pbfervations  fur  cette  pièce ,  n*.  169 ,  p.  59  6c  fuiv,  Manifefte  du  duc  de 
ÏBrunfjvick ,  en  réponfe  au  mémoire  de  Dumourier  ;  réflexions  fur  la  conduite 
de  celui-ci*,  idem ,  p.  65.  Réfultat  de  la  conférence  qui  a  eu  lieu  entre  le 
duc  de  Brunfwick  &  l'adjudant  général  Thouvenot,  idem,  p.  67  6c  fuiv. 
Retraite  des  Prurtiens  ;  déplorable  état  de  leur  armée  ;  prifcs  faites  fur  eux  par 
Bournonville  ,idem  p.  70  6c  fitiv.  Lâche  défeftion  du  bataillon  de  la  feflion 
des  Lombards  j  pimition  des  coupables  ,  idem,  p.  76.  Grand  nombre  de 
morts  trouvé  au  camp  laiffé  par  les  Prufliens ,  idem ,  p.  77.  Ordre  établi 
dans  les  villages  ,  depuis  Reirns  à  Châlens ,  pour  harceler  les  fuyards ,  idem , 
p.  78*  Siège  de  Thionville  levé  ,  idem  ,  p.  73.  —  Réflexions  fur  la  retraite 
des  Prufliens,  6c  la  facilité  de  fe  retirer  fans  combat  qui  leur  efl:  prêtée  par 
.  nos  généraux  ,  n**.  170  ,  p.  114.  Quatre  hommes  mafl'acrés  par  les  bataillons 
de  Afïauconfeil  ;  nos  doutes  fur  xet  événement  6c  fur  la  venue  inopinée  tfit 
général  Dumourier  à  Paris ,  idem  ,  ibid.  Correfpondance  entre  Arthur  Dillon 
,  oC  le  Landgrave  de  Heffe-Caffcl,  pour  laifl'er  un  pafl"age.  silr  à  fes  troupes  ; 
.  obfervations  fur  cette  .conduite  coupable  de  Dillon,  idem,  p.  115.  6c  luiv. 
Évacuation  de  Verdun  par  les  Prufliens,  idem,  p.  117.  — Capitulation 

Saffée  entre  le  roi  de  Pruffe  6c  le  général  Dillon,  n".  171 ,  p.  168.  Deftitutioa 
e  Dillon ,  idem  ,  p.  170. Lojigwy  6c  tout  le  département  de  laMofelle 

évacué  par  les  Prufliens  ,  n*.  173  ,  p.  ^4$ 

'Armées  du  Nord,  Siège  de  Lille  pouifé  avec  vigueur  par  les  Autrichiens  ;  prife   . 

de  Warneton  par  le«  Français ,  n**.  16S  ,  p.  19.  État  de  détrefle  de  la  villt 

G  2 
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fla  Lille  •,  bombardement  8c  canonnade  à  boulets  rouges  ;  eourageufe  réfifi 
tance  des  niTiégés  ;  réflexions  fur  la  levée  du  camp  de  Maulde»  n^  169, 
p.  74  &  fuiv.  Levée  du  liège  de  Lille  ;  dégâts  commis  dans  cette  ville  ;  ho- 
norable cjnduitc  dvîs  Lillois,  n".  170,  p.  m,  —  Détails  fur  le  fiége  dt 
cette  place,  n*.  171  ,  n.  169.  D;*mclés  entre  Duhoux  &  la  Bdurdonnaie; 
lettre  iiii'olentc  de  ce  ccrnicr  a  la  convenrion  nationale ,  n*.  171 ,  p,  170, 
-—  Derniers  villages  français  évacues  par  les  Autrichiens  ,  fuyant  devant  le 

général.Valencc ,  n».  173  ,  p.  248. Bataille  de  Jemajrpe  ,  prife  de  Mons, 

détails  officiels  donnés  par  Dumourier,  n*.  174,  p.. 301  &  fuiv.  Prife  de 
Tournay  par  la  Bourdonnaie ,  idem,  p.  306.  —  Pnfe  de  Gand  par  le mSnic, 
n*.  175  ,  p.  354.  Prife  de  Bruxelles  par  Dumourier  ,  idem,  p.  355.  Prile  ds 
Charles-fur-iiambrL  par  Valence-,  idem,  p.  356. —-Prife  des  villes  d'Ypres,' 
de  Bruges,  Fumes,  Namur,  Anvers  ,  Mûlines;  état  des  approvi(ionnemen$ 
trouvés  dans  cette  dernière  ville  ;  déçails  fur  la  réfiftince  'des  ennemis, 
n*.  176 ,  p.  40'î.  —  Entrée  de  l'armée  françaife  dans  la  Gueldre  autrichienne; 
prife  de  Ruremonde  ;  une  diviSon  de  l'armée  navale  reçue  dans  le  port  d'Aur; 
vers,  n*.  loo,  p.  55)3.  Prife  d' Aix-la-Chapelle,  cantonnement  de  Tormée, 

idem  ,  îbid. 
Armées  cPAlUmapît  Prife  de  Spire  par  ■Tuftine  ;  grand  nombre  de  prifonnicrs 
Autrichiens,  n*.  169,  p.  73  ;  prife  de  \Vorms  par  le  même  î^énéral  ;  puni- 
tion exemplaire  de  quelques  foldats  Français  qui  s'étoient  livrés  nu  pillage'; 
réflexions  fur  ce  dernier  événement,  n*.  170,  p.  m. Prife  dé  Mayencoi 

Jliar  le  même  •,  fa  correfpondance  honorable  pour  lui  avec  le  comma-i?(KU)t  6c 
tk  magiilrats  de  cette  ville,. n<*.  171,  p.  aiS;  articles  de  la  capitulatipnV 
idem  ,  p.  219.  —  Prife  de  Francfort  par  CuftinC  ;  proclamation  de  ce  géné- 
ral à  l'occafaon  de  la  prife  de  cette  ville,  n**,  173  ,  p,  249. — Altercationi 
entre  Cuftine  &  Kçllcrrhann ,  n".  1^4,  p.  ^00.  ---Bataille  de  Twifthein, 
entre  l'armée  de  Cûftir.e  &  les  Pru/Tieiis ,  perciç  par  ceux-ci  ;  détails,  n*.  175, 
p.  355. Plaintes   des  habitans  de  Francfort  contre  Cuûine  ,    n**.  176, 

l        ~ "  '     ' 


...     439 
Repri''e  de  Francfort  par  les  Pruiïie;  s  ;  horrible  malfacre  des  foldhts 
français,  179,  p.  556. —  Prife  dp  Suarbruck  par  Bournonville  ,  n°.  180, 

P-  S93- 
Armée  au  Midi,  Entrée  c'e  Montesquieu  en  Savoie  ;  fuite  dos  Piémontais  devant 
l'armée  françaife  j  réception  amicale  des  Savoifiens.  Entrée  des  Français 
à  Chambéry  ;  l'arbre  de  la  liberté  planté  dans  cette  ville  ;  état  des  efrcts  pris 
fur  les  l'iérnomais  ,  n".  16S  ,p,  21  &  fuir.  Fi-:ite  redoublée  des  Piémontais; 
évacuation  totale  de  la  ÎVlaurienne  &  de  la  Tarantaife,  n'.xi69,  p.  74. — 
Prife  de  Nice  &  de  tout  le  comté  de  co  nom,  par  le  gi^néral  Anfelme, 
n*.  171,  p.  166.  Pourparlers  entre  le  cor.fcil  de  Gcnc.c  &.  le  fénat  de 
Berne  pour  avoir  du  renf-^rt  de  troupes  à  Genève  ,  idem,  ihid. Evacua- 
tion des  troupes  bernoifes  en  ç;arnîfon  à  Genève,  n*.  172,*  p.  220. — 
Lâche  capitulation  de  Montcf'iuiou  ?vcg  le  confeil  de  Genève;  baflefle  de 
fes  motifs  ;  indignation  gcnérale  des  Françiûf ,  n",  173  ,  p.  253.  — ,  Décret 
d'accufiition  rendu  contre  Mor.tefquiou  ;  ffS  prévr.rications  rendues  pu- 
bliques,   n**.   174,  p.  300. Lettre   do  KciTe,   lieutenant  -  général ,  qui 

porte  le  dernier  coup  à  Montefquîou  ;  fuite  de  celui-ci ,  n**.   175  ,  p,  353. 

Détails  de  cette  fuite,  &  rcilexions  fi;é:iérplcs  fur  la  conduite  de  iVîon- 

tefquiou ,  n**.  176,  p,  4C0  &   fuiv. Kcllermann  nommé  par  le  confeil 

exécutif,  pour  remj^laccr  Monttfquiou,  n**.  177,  p.  439 

H 

Helvétius   (bufte  d'}  brifé    aux   Jacobins,    fur  la  motion  de  Robefpierre  , 
«•.179,  p.  554 

J 

]fan  &  Geneviève;  analyfe  de  cette  pièce  jouée  aux  Italiens  ,  n*.  179»  P.  55^. 

uges    (  renouvellement   des  )   des  tribunajux  du  département  ;    a((refle  au^ 

éleveurs  fur  Içs  nouveaux  choix  à  faiji^y  n**.  174,  |>,  30^  ^  fu^v. 


(&1  y 

L 

Langtantier,  eér.éral  du  çtmp  de  Meaux,  dénonce  pour  les  airs  aridocra- 
tiques  qu'il  le  donne  ,  n*.  175 ,  p.  -^  3^ 

Lettre  trouvée  dans  la  poche  du  prince  de  Ligne,  tas  à  rafîaire  de  la  Croix- 
aux-Bois,  n*.  168,  p;  17 

» — de  la  Bourdonnaie  i  Prudhomme  ,  &  rëpo/.ifè,  n®.  iji,  p.     1S5  6c  fuiv. 

—-Au  miniftre  de  la  juftlce,  qui  fait  mention  d'une  ajiologie  de  U  journée  du 
1  feptcîTîbre ,  n*.  173  ,  p.  143 

I» —  à  Prudhomme,  fur  les  décora tiun-  ipilîtaires  qu'on  porte  encore  à  l'armée 
de  Dumouricri  n°,  173  »  p.  .  .  .j^^'- 

Lettres  (fuite  des)  trouvées  chez  Dclaporte.,  inténc^rnt 'de  la  lîftc  civile, 
n\  168  ,  p.  33  »  «••  1^9.  P-  Ss^  n'.  171,  p.  220,  n'.  175,  p.  3C6 , 
n«.  17e,  0.413 ^n».  I77.,p.46:,h^  178,  p,jii,  n^  /So  ,  p.    •  -604 

•~ trouvées  à  Verdun    dans  le  porte -.feuille 'de  Mor.ficur  ,    n**.    173  , 

.  T.  P*  'f^S  ^  f"*v- 

Lyon,  ( troubles"" dans  la  ville  de)  occafionués "prit  des  volontaires  du  "ba- 
taillon diiVar,  n".  177 ,  p."  '445 
Louis  Çapet,  feîzîème  &. dernier  j  coup-d*o-'iî  iMf);dc  fur  Tes  crin*  es  depuis  la 
"  révolution,  n*..ï65>,p."  50  ôc  fuiv.  Difcii {lion,  fur  le  droit  qu'a-  !ê  peuple 
français  de  le  juger,  feauurochemens  tirés  des  Hf:'..irp.;  a-.-..:i-;îir.e"  ik  moderne, 
!dem,  p.  55  &  fuiv.- — Vropo3  indécens  tenus  îrï.oûi>  Capct  pat  P.  iMyhuïïl, 
procureur  de  la  éofhmune  ;  une  petite  Icço-i  au'iiiâ'niftrat  ,1  ccttv-»  occafiOn  , 
ÎJ*.  17P  ,  p.  107  8cfmv.-i~  Suite  de  la  dilcuftion  fur  le  j.igenier.t  de  Louis 
Capet,  Preuve  de  cette  première  proportion  :' f. «voir,  que  la  conflîtutlou 
"ji'empôcbepas  dele  juger,  n*.  171,  p.  ijS'^  fuiv.  Dérrionftraticn  de  céfte 
féconde  à  laquelle  il  faut  s'attacher,  cjiiè  même  en  fui\'ànt  la  c'onilitutiofT  , 
on  peut  juger  le  ci-devant  roi' en  lui  a()pli:[Uant  les  artitlos  du  codj  pcnàl 
qu'elle  renferme ,  idem,  p.  143&  fr'iv. — l)c;!ils'fur  la  \io  dcauniqûcGe 
Louis  Capet  au  Temple  avec  la  famille',  idem,  p.,  163  6i  fuir. — lixdmen 
ilu  rapport  de  Mailhe,  au  nom  du\y/ffitc/de  li^ît^a'âcil,  tar  les  cj\ieftï^n5 
relatives  au  jugement  de  ï.oufs  rà;'»e^';  iêifûtatioti  dos  fophifmcs  contenus 
dans  ce  rapport ,  fifr  l'ihcbi'vpétciice  de  t^nitautrè  tribunal  que  la  cqnvefitioii , 
n*,  174,  p.  281  Se  fuiv.  Rét'.exior.s  furie  rrôdo  de  jugement  préfenté  dans  fe» 
rapport,  oC  fur  quelques  autres  cites  pat  le  r'î>.J>i;orteur ,  idem  ,  p.  29b  Se  fuiv'.'' 
—  Première  difcuffion  à  la  convention  nrt!v>ii:iîe  fur  le  jugement  de  Tcx-foi  ; 
«jueftion  ridicule  pofée  par  Pétion  ,  r.''.  175  ,  p.  337.  Examen  des  dîfcoiirs 
•  prononcés  par  Monnon-,  Saint-Jull,  ï'auchet,  Robert',  Rozcf,  Grégoire, 
idem,  p.  33S  Se  fuiv. Rcilexions  prcfentées   à  la  nation  francaile  jaf 


décret  d'accufntioh  ,  idem  ,  p.  476.  Fxamen  de  l'opinion  de  Robefpierrç  à 
ccfujet,  idem,  ij^iJ.  Se  fuiv.  —  Décret  qui  déclare  Louis  jugeable,  6c  qui» 
confacre  toutes  lés  fér:.ces  à  la  difcuinon  de  fon  procès,  idem,  p,  47S. 
Propofition  mal-adroit:»  rr.ite  par  Merlin  ,  idem ,  p,  478.  Divagation  de  la 
convention  nationale  fur  les  premières  formes  de  jugement  ;  décret  qui  or- 
donne qu'il  fvra  fait  un  aéle  énonciatif  des  crimes  de  Louis  Capet;  qu'en*. 
fuite  il  l'era  entendu  à  la  barre ,  Se  que  la  convention  prononcera  définitive- 
ment, idem,  p.  2i8ô.  Danger  de  cette  précipitation,  idem,  p.  481.  F.xif- 
tence  de  deux  projets  :  l'un  de  faire  allaflmer  le  ci-devant  roi,  l'autre  de 
faire  demander  fa  grâce  par  le  peuple,  idem,  p.  482  Se  fuiv.— -rremière- 
comparution  du  ci-devant  roi  à  la  barre  de  la  convention  nationale  ;  hifto- 
jriquc  de  fa  venue,  n®.  179 ,  p.  521  S:  fuiv.  ;  fon  retour  Se  fes  converfations 
apvec  le  procureur  de  la  commune  ,  idem,  p.  524  Se  fuiv.  Rapport  du  maire 
&  du  procureur  de  la  commune  fur  leur  mimon  au  Temple  pour  la  tranflatioR 
de  Capet,  idem,  p.  528  Se  fuiv.  Rapport  du  commiA'aire  Arbeltier  fur  le 
même  objet  ,  idem,  p.  530  Se  fuiv.  At>e  énonciatif  des  crimes  de  Louis 
Capet,  Se  réponfes  qu'il  a  faites  à  chaque  article  ,  idem,  p.  513  Se  fuiv. 
Fi^ces  communiquées  à  l'ex-roi  1  pour  ctre  reconnues  par  lui>  idem ,  p.  539 


('  6aa  l 

H  fuîv.  Critique  de  l'aâe  énonciatif  ;  ce  ^u'on  auroH  àh  y  ajouter ,  idem  » 

p.  541  &  luiv.  Parallèle  de  Ifaâe  énonciatif  des  crimes  de  Capec,  &.  de  celui 

I    fait  pour  Charles  Stuart ,  idem ,  p.  547  &  Cuir.  Riéflexions  tiir  les  répoufes 

, .  de  Louis  Capet ,  idem ,  p.  549  oc  fuiv.  Sut  fa  demande  de  dëfenfenrs  aOk 

cieiix;  refus  de  Target;  acceptation  de  Tronchet  ,  &  fa  lettre,  aiofi  eue 

deLamoignon  Malcsherbes,  idem,  p.  551  6c  fuiv. Coniidéracions  lur 

]a  ^ueftion  de  favoir  s'il  leroit  d'une  bonne  politique  de  fair^  grâce  de  U 
▼ie  à  Louis  Capet ,  de  l'enfermer  ou  de  l'exiler ,  n*.  180,  p.      ■.  569  &  fuif, 

M 

Maire  de  Paris.  Petit  nombre  de  candidats,  petit  nombre  dé  votans;  raifon' 
'  de  cette  double  difette^  état  de  tranquillité  du  peuple  de  Paris,  n*.  1761 

p.  39X  &Aiif. 
Mâîfon  militaire  de  la  convention  nationale  propofée  par  Buzot;  difcuflioa^ 
générale  de  cette  mefure  ;  but  caché  du  parti  qui  l'a  mife  en  ayant  ;  dao-" 
gers  qu'elle  doit  entraîner  ;  exemples  tirés  du  dénat  de  Rome  &  du  parle- 
ment d'Angleterre,  n*.  170,  p.  117  &  fuiv.  —  Suite  des  obferrations for 
la  maifon  militaire  de  la  convention  ;  difcufTion  particulière  du  projet  pré- 
fenté  par  Buzot,  n**.  171 ,  p.  149  6c  fuiv.  Apodrophe  au  parti  de  la  con- 
vention qui  veut  des  gardes ,  6c  aux  fans-culotccs  de  Paris,  contre  qui  on 
les  deiline,  idem,  p.  154  &  fuiv.  —Deux  pétitions  fur  la  maifon militâre 
de  la  convention  nationale;  l'une  des  quarante-huit  ferlions  de  Paris,  qui 
improuve   le  projet  de  Buzot ,  6c  réflexions  fur  cette  pétition  ,  n*.  171, 
p.  18S  &  fuiv.  ;  l'autre  des  Marfeillois ,  pour  demander  la  prompte  exé- 
,  cution  du  décret ,  6c  obfcrvations  fur  cette  pièce  fortie  du  cabinet  de  ficr- 
^arb.ux ,  idem  ,  p.  195  6c  fuiv..CaiTatiQn  de  l'arrêté  de  la  commune  de  Paris, 
'  portant  que  la  pétition  des  quarànte-huît  fe.^ons  ,  relative  à  la  garde  de  la   ' 
.  convention ,  fera  envoyée  aux  départemens  ;  violation  des  principes  dacs 
cette  cafi'ation  ,  idem,   p.    197  &  fuiv.  —  Adreife   du  club   national  à  la 
convention  nationale ,  6c  pétition  au  département  de  la  Gironde  par  divers 
..citoyens  de  Bordeaux  ,   concernant  la  forcé  îtrmée  qu'on  demande  pour 
'Paris,  n".  175  ,  p.  360  &  fuiv.  Réflexions  bonnes  à  lire  pour  l'intelligence 
*dé  ces  adrëfl'e  Ôc  pétition  ,  idem ,  p..  363 

Marat  (imputations   faites  à)  dé  viicr  à  la  diftature  ou  au    triumvirat  a'.>,c 
*  Danton  &  Robefpierrc ,  n".  t'.'- ,  o.  ii;  il  vcu:  fe>)rù!cr  la  ccrve'.'e  s  J 
^rîbune  de  l'alVcmbléoi  réf'i-  %* ,    •  .   •    a  cond».iic  de  Miirat ,  Scies  hri-its 
quS  .circulent  fur  ion  comj.  if  ,  '  u. .11 ,  p.   14  &.  fuiv,  ----  Murât  dans  fù  Lave, 
n®,  '17.3,  p^  240 j  dénon-  ••   ^^^r  les  J:ic:»lîins  de  Bordeaux,  idem  ,     p.     17J 
Mericurfi  de. France,    (uvir.  a;ix  »m.:tc-tiis  cm)  n°,  18b,  p.  59î> 

Mirab^u  "(exhumatiiJi;  projetée  du  cor^^s  de  )  dépofé  au  Panthéon  j  le^ojr- 
quoî.  Réflexions  uir  b  Icgcret;;  .ùc  nos  aélcrmina.tions,  n°.   17S,  y.  ■^i 
'  .         '         '  '  &  fi.iv. 

Mœurs  (des)  républicaines;  ce  qu'elles  ctoient  chez  les  anciens  Gerîîïr.ir.s , 
^ nos- premiers  ancêrrc> ,  170,  p.  978c  fuiv.  Rapport  direft  qu'ont  les nœ-rs 
jàvec  récÎLicition  ])\ibli<jue ,  ic'cm,  p.  103  ^  fuiv.  Un  mot  pour  les  îcm?ne$ 
;*au  fujet  do  leur .  niœurs ,  idem  ,  p.  iC) 

Mutius  .Sc2voIii  remis  au  théâtre  de  Montanfier  ;  un  mot  fur  cette  pièce, 
■  n'.  lyS^,  p.  5J7 

O 

Othello  y  ou  U  Maure  de  Vcnlfc,  tragédie  du  citoyen  Ducîs,  d*apr€S  Shakef- 
pëaire  j  beautés  6c  défauts  de  cette  piè^^c,  n".  178,  p.  506 

P 

pape,  (fur  la  très-longne  lettre  du  confctl  exécutif  de  France  au)  pour  re* 
iemander  des  nrtillcs  français  détenus  ès-prifons  de  l'inquiiition  ,  n".  i"7' 
p.  446  ôc  fuiv.  Projet  d'amener  le  pape  à  ^^iris ,  i<lcm  ,   p.  jU9 

Paris   (au  peuple  de)   fur  les  fa£^ions  qui  divilcnt  la  république,  n".  17' 


He  Paris  ,  n*»,  173  »  ?•  ...  ^       •^-•y\%.<iii*. 

Fiction  (  lur  U  noirAvu\ù'Oîv  ^«"^  '^  ^^  «vwtv^  ,  tv  »\-v ,  ^î.\%'^.^^\k\w\Nas«^^ 


bfîaoî^e  I  'ffàfàÂ  n^  ^eut  êter  à  la  convention  aucun  des  men^res  qui  la 
tfompofent,  idem ,  p.  159  &  fuiv,  —  Opinion  de  Pétion  fur  Robe(i?îerre  , 
8t  (à  conduite  dans  les'  journées  des  i  S^  3  feptembre  ;  léflcxions  fur  cette 
^rèo«  venue  trop  tard',  n*.  175  ,  p.  349.  —  l^^n  petit  mot  fur  une  vérité  im~ 
portaate.  par  Jérôme  Pétion ,  n?,  177,  p.  450  &  luiv.  Obfervations  fur  cette 
pièce ,  idem ,  p,  454  &  fui^- 

nition  du  citoyen  Mengaud  à  la  convention  nationale,  n».  175  ,  p.         364 

-  du  comité  central  des  fociétés  populaires  de  Lyon,  n».  175  ,  p.  ^64. 

—  du  comité  central  de  Lyon  pour  demander  qu'il  foit  décrété  que  Pans  a 
bien  mérité  de  la  patrie ,  n*.  180 ,  p.  60 j 

rinces  pofîeffionnés  en  Âlface  ;  propofition  faite  par  le  minière  des  affaires 
étrangères,  de  conferver  des  inncmnités  à  ceux  qui  ont  traité  ^vec  U 
république  ;  réfutation  de  cette  propofition  ,  i\*,  177,  p,  ^a^ 

yifonniers  (les)  élargis  les  2  &  3  leptembre  peuvent-ils  être  foumis  dé 
nouveau  au  iueemënt  des  loix  ?  DifcuiTion  de  cette  queftien  faite  à  la  coa- 

■  vention  par  Garât,  minîftre  de  la  iuftice,  n«.  175 ,  p.  '  344 

Provocateurs  au  meurtre,  (projet  de  loi  contre  les)  préfenté  par  Buzot^ 

.«•■173.  p.  _  *5^ 

K 

léclamation  de  la  fe^ion  du  Panthéon  Français  contre  im  article  de  la  Chro- 
.  nique  de  Paris  ,  n*.  168 ,  p*  '16 

—  deMailhe,  n".  180,  p.        >  ■   ^  39S 
BLépùblique  françaife  ;  (  de  la  )  frayeur  aue  ce  mot  înfpire  k  certaines  gens  , 

-  n*.  165,  p,  3.  Ce  que  furent  les  républiques  de  Sparte ,  Athènes  ScRome, 
idem,  p.  5  ;  ce  que  doit  être  la  république  françaife,  &  qu'elle  ne  doit 
rc Sembler  en  rien  au  gouvernement  qes  Anglais ,  des  Batavcs  &  des  SuiiTes  ^ 
idem,  pi  7 

RicheHes.  Droit  qu'a  toute  république  bien  ordonnée  de  demander  compte  de 
leurs  biens  aiix  grands  propriétaires ,  6;  des  moyens  qu'ils  ont  eus  de  lés 
acquérir ,  n».  177 ,  p.  437 

Roland  (  extrait  de  la  lettre  de  )  aux  corps  adminiftratifs ,  en  leur  envoyant  la 
loi  qai  abolit  la  royauté,  n*.  168,  p.  9  -,  obfervations  fur  cette  lettre  êc 
fur  l'efprit  de  modérantifme  qu'on  y  prêche  ,  idem,  p.  11.  —  Première  in- 
culpation faite  par  Danton  à  madame  Roland,  n**,  170,  p.  105,  —  Un  mot 
fur  le  compte  moral  de  Roland,  Ôc  fur  la  violation  des  lettres  à  la  pofte,  ; 
venant  de  fon  fait ,  n®.  173,  p.  ^      2.41 

Robefpierre  à  Prudhomme  fur  l'exhumation  projetée  des  cendres  de  Mirabeau 
&réponfe,  n*.  179,  p.  .  554  &  f^iv. 

Royauté,  Sur  le  décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
propoferoit  de  la  rétablir ,  n®.  178 ,  p.  478 

Rues  de  Paris  (  nouvelle  nomenclature  des  )  &  critique  de  quelques-unis  de 
ces  dénominations,  n®.  175 ,  p.  357  &  fuiv. 

S 

San^lîon  provifoire  (néceffité  d*une)  &  anticipée  fur  les  décrets  urgens  ;  dîf- 
cuflion  fur  cette  queftion  ,  p.  ooS  &.  fuiv^ 

Jfiéges  di  Lille ,  (  deux  )  l'un  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau ,  l'autre  aux  Italiens  ; 
parallèle  de  ces   deux  pièces  ,    analyfe  de  l'une  &  de.  l'autre,  n*.  177 ^ 

p.  456  &  fuiv» 

Société  des  Jacobins  ,  (  intolérance  de  la  )  n'.  173  ,  p.  ^      ^3? 

— -  Anglaife  faifant  don  aux  foldats  de  la  république  de  fix  mille  paires  de 
fouliers  j  rapprochcmens  à  ce  fujet ,   n**.  177  ,  p.  438^ 

^ubfiftances;  (rareté  &  cherté  des)caufede  cette  diictte  trouvée,  i*.  dans  la  mul- 
tiplication des  affignats  ,  n®,  177  p,  425  8c  fuiv.  ;  a",  dans  le  rcnchériil'cment 
des  terres ,  idem ,  p.  427  et  fuiv.  Remède  à  ces  deux  maux  ,  idem ,  p.  429, 
Moyens  de  faire  celTer  fur   le  champ  l'accaparement  des  grains  ,  idem , 

p.  430  &  fuiv. 

Çufpenfion  du  décret  qui  ordonne  la  démolition  de  Verdun  &  de  Longwi  ;  dif- 
cuffion  de  cette  melure ,  n*.  173 ,  p.  p,  5152 

T 
^Traît  d«  conraee  d'un  foldat  français ,  n*.  177  ,  ^.  **^S 

fC^MÎté  conclu  £.  &crn^  à  Pavie  au  mois  de  )u\VlcX  17^1  >  i»? .  'i^lS  >  'î*  "^^^ 


Trait(£  avec  les  puîiTances  étrangères  ;  que  la  Fraticene  doit  trdtér  avec  aiteifli 

dcrgK>tes,  ni  reconnoître  leurs  amballadeurs ,  n*.  177,  p.  ^* 

Tribitiidl^  (  U  redoutable)  fuite  de  RobcFt ,  chef  As  Ôripands  ,  drame  joué  à\i 


, eit 

■  qua  ce  changefncnt ,  n**.  170^  ç.  j^g 

Turin  (  officiers  piëmontais  exécutes  à  )  pur  ordre  du  roj  àe  Sardaigne ,  n*.  176, 

y  '  P-^ 

Vicïure  de  Vôrfaiîlej  à  cjuî  l'inf^itution  canonique  eft  rcfuféc  par  fon  évèque, 
p.ircc  qu'il  s'eft  marié  ,  n**.  180,  p.  ^^i 

Volontaires  (  pourquoi  des  )  quittent  leurs  drapeaux  pour  retourner  dans  leurs 
fojers,  «•.  iSo,  p.  j^ 

FU  de  U  Taklc  du  quataf^ume  Trime/Ire, 


Avis  au  Relieur  pour  placer  les  gravui^es. 

Fufilladc  du  château  dés  Tuileries  au  10  août  ,  doit  être  placée 
tf.  161  ,  p.  230  ,  treizième  trimeftrc. 

Incendie  de  lacaferne  des  Suiffes  au  10  aoûf^  n*.  161,  p.  238, 
trelziètme  trimeftre.  ^  ^ 

Tranflation  de  Louis  XVI  au  Temple,  n**.  162,  p.  282,  trei- 
zièras  trimcflre.  / 

Evénement  des  Champs- Ely fées  le  30  juillet,  n°.  idoj  p.  194, 
treizième  trimeftre. 

Barrière  de  ruban  fur  la  terrade  des  Feuillans  ,  n*^.  ifo,  p.  212  , 
treizième  trimeflre. 

Proclamation  du  danger  de  la  patrie,  n"".  159,  Jj.  lyj ^  I3''tr:m. 

Maffacre  des  prifonniers  de  l'abbaye  Saint  Germain ,  n\  165 , 
p.  421 ,  treizième  trimeftre. 

Camp  fous  Paris ,  n**,  169  ,  p.  Si ,  quatorzième  trimeftre. 

Maffacre  des  prifonniers  du  Chàtelct  6c  de  Bicetre,  n°.  165, 
'p.  429,  treizième  trimeftre. 

Maffacre  des  prifonniers  de  la  Force  &  des  prêtres  aux  Carmes 
du  Luxembourg ,  u*".  165,  p.  428  ,  treizième  trimeftre. 

Louis  XVI  au  Temple ,  n".  163  ,  p.  336  ,  treizième  trimeftre. 

Maffiicre  des  prifonniers  d'Orléans ,  n".  166,   p.  467,  i3''tr=m. 

Pompe  funèbre  du  10  août  1792,  n°.  T64 ,  p.   369,  i3''t:i:n. 

Depuis  pliifteursmois  les  événemens  fe  font  tellement  multipLCs, 
qu'on  n'en  a  pu  faire  paroître  les  gravures  que  très-pcftcriei' riment 
à  leur  date  :  en  conféquence  les  S^ufcripteurs  fontav»:.i-^  ^1.- ne 
point  faire  relier  les  13''.  &  14''.  trim-ftres ,  parcc.que  beaucur.p  t:? 
gravures  qui  doivent  y  entrer  ne  feront  données  que  dar.s  Icsui- 
»eft;e$  fuivâns. 


